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LES ÉVÉNEMENTS MILITAIRES DE L'AMÉRIQUE DU SUD 



(1) 



Lorsque les colonies espagnoles de l'Amérique du 
Sud eurent secoué l'une après l'autre, au commence- 
ment de ce siècle, le joug de la métropole et qu'elles 
se furent constituées en républiques indépendantes, 
c^s nouveaux Etats adoptèrent comme frontières les 
anciennes délimitations provinciales, délimitations 
presque partout purement virtuelles, figurées sur les 
cartes par des lignes mathématiques, traversant en 
fait d'immenses territoires, incultes et inhabités, à 
propos desquels aucun conflit de souveraineté ne pa- 
raissait à craindre. 

C'est ainsi notamment que la province maritime 
bolivienne d'Atacama (dont le chef-lieu actuel est 
Antofacasta) se confondait vers le sud avec le terri- 
toire chilien et vers le nord avec le territoire péru- 
vien, sauf aux abords du littoral où la frontière était 
formée par le petit cours d'eau du Loa. 

Complètement isolée du reste du monde sur les 
hauts plateaux des Andes et au centre du vaste con- 
tinent américain, la Bolivie devait tenir et tenait en 
effet essentiellement à la possession de cette unique 
province maritime, qui lui donnait une route vers le 
port de Cobija et, par ce port, un débouché sur le Pa- 
cifique ; mais elle ne se souciait guère, non plus que 



(1) Cet aperçu a été établi à l'aide du BiUletin de la gueire 
du Pacifique, publié sous les auspicea du gouvernement chilien, 
des correspondances adressées du théâtre de la guerre au Miiiiàr 
Wochenblatt pendant les années 1879, 1880, 1881 et 1882, enfin 
et surtout, d'un ouvi*age très complet récemment paru : la 
Guerre du Pacifique, par Diego Ban*os Arana. 



ses deux voisins, du territoire en lui-même. Cetto 
région déshéritée, le désert d'Atacama, sans terre 
végétale, sans eau potable, inhabitable au colon, 
presque inaccessible au voyageur, était donc restée, 
sur les confins de la Bolivie et du Chili, à peu près 
indivise entre les deux Etats. 

Les trois républiques, malgré leur commune ori- 
gine et l'identité des races qui les peuplaient, ont eu, 
depuis la déclaration d'indépendance, une histoire 
très différente. Tandis que le Pérou et la Bolivie, 
déchirés par d'incessantes luttes intestines, restaient 
stationnaires au point de vue économique, le Chili, 
soit que la fortune lui eût donné des gouvernants 
plus habiles, soit tout simplement que ses habitants 
dussent à leur climat plus doux un tempérament 
plus calme et plus robuste, le Chili sortait rapide- 
ment de la période héroïque. Grâce à des institu- 
tions respectées, dont aucune dissension intérieure 
n'a troublé depuis 1830 le fonctionnement normal, 
son agriculture, son industrie, son commerce pre- 
naicînt un remarquable essor : aussi la population 
augmentait-elle rapidement, cherchant sans cesse de 
nouveaux débouchés à son activité. Bientôt de hardis 
pionniers reconnurent que cette terre désolée d'Ata- 
cama était formée d'abondants gisements de salpêtre 
et recelait dans son sein de riches mines de cuivre et 
même d'argent. Les travailleurs et les capitaux chi- 
liens affluèrent vers le désert, remontant de plus en 
plus au nord, dépassant rapidement la région chi- 
lienne, puis la région, indécise, pour pénétrer eu 
plein territoire bolivien, l'occupant peu à peu, arri- 
vant même à franchir la frontière opposée et s'instal- 
lant dans la province péruvienne de Tarapaca. 

Le désert d'Atacama, naguère si dédaigné, deve- 
nait une possession trop précieuse pour que les 
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Ett(fi limitrophe!» n'y ft«sent pas valoir ex4ctoq[|ent 
letifs di^ts re!5peptif9. Aussi dee traités intervini^nt- 
ils 6ucaf36siyemeat en ims, 1866, 1872, 1874, pour 
régler, ou du moins pour essayer de régler toutes les 
questions litigieuses de propriété et d'exploitation. 

Bu taitf la plus grande partie des champs de sal- 
pêtre appartenait à la Bolivie, mais leur mise en va- 
leur avait été due exclusivement au travail et aux 
capitaux ehilienF, qui continuaient d'ailleurs à les 
exploiter sans concurrence. « Sur vingt habitants du 
» territoire d'Atacama, dit un voyageur français, 
» M. Charles Wiener qui parcourait ces régions en 
» 1876, on compte dix-sept Chiliens, deux Européens 
» et un colonel bolivien. Le colonel bolivien, c'est 
» l'autorité ; les Chiliens travaillent, les Européens 
» trafiquent, lui commande I » 

Il est inutile d'insister sur les vexations conti- 
nuelles que devait entraîner un pareil état de choses, 
vexations multipliées de jour en jour par le gouver- 
nement bolivien sans cesse pressé d'argent et assuré 
d'être soutenu, en cas de lutte armée, par le Pérou. 
Les deux Etats, également inquiets du développe- 
ment du Chili, s'étaient en effet secrètement liés, dès 
1873, par un traité d'alliance offensive et défensive. 
Enfin, après de nombreuses concessions, la Compa- 
gnie chilienne des mines d'Antofacasta ayant refusé 
d'obtempérer à de nouvelles exigences fiscales, le 
gouvernement bolivien prononça purement et simple- 
aient la confiscation de ses propriétés et de son ma- 
tériel. La Qiesure était comble; Je 14 février 1879, 
500 soldats chiliens débarquaient à Antofacasta (1) et 
s'opposaient par la forée à la spoliation légale de 
leurs concitoyens. 

C'était la guerre. Le Pérou se mettait immédiate- 
ment en mesure d'intervenir et, devant ses arme- 
ments et ses intentions avouées, le Chili prenait, 
dès le .6 avril, l'initiative de la déclaration officielle. 

Bien que depuis plusieurs années la lutte entre les 
trois Etats f&t imminente, aucun d'eux n'avait rien 
fait pour s'y préparer à l'avance. 

Le Pérou, avec une population de 2,700,000 habi- 
tants, possédait une armée de 4,000 soldats environ, 
divisée en 8 bataillons d'infanterie, 3 régiments 
de cavalerie et 2 brigades d'artillerie. Il disposait en 
outre d'à peu près 5,000 gendarmes. Cette armée, 
numériquement modeste, avait à sa tête un chiffre 
fantastique d'officiers, produit des innombrables ré- 
volutions qui avaient tour à tour changé la forme 
ou simplement le chef du gouvernement. Dans son 
ffisioire de la guerre dti Paoifiqtie dont nous 
BOUS servirons souvent au cours de cette étude, 
M. Diego Barros Arana porte ce chiffre à 3,870, dont 
B6géuéraux, 



(1) Voir le croqnis de la pap^e 3. 

Exécuté an 1/7,500,000* d'après la carte de Stieler, ce croquis 
n# peut avoir d'autre prétention que celle de permettre de 
suivre l'easemble des opérations. Pour les détçtils, on peut con- 
sulter quelques-unes des cartes de l'ouvrage d'Arana, mais il 
faut surtout s'en remettre aux progrès futurs de la cartographie 
)ocal0| qui n\ restée Jusqu'ici tant ^ îsM élémentaire. 



La Bolivie, avec une population d# 3,903,000 
4m6s, avait une armée de 2,000 hommes. Qydrp- 
aépbale comme celle 4ii Pérou 0t poiw* les mêmes 
causes, cette armée comptait, toujours d'après Ârana, 
1,000 officiers, dont 22 généraux, 135 colonels, etc.. 
Le gouvernement bolivien pouvait, comme on voit, 
faciiament suffire à la dépense en colonels exigée, sui- 
vant M. Charles Wiener, par Tadministration du 
territoire d'Atacama. 

Les troupes du Chili, dont la population est de 
2,116,000 âmes, étaient fortes de 2,440 hommes et 
formées en 5 bataillons d'infanterie à 300 hommes, 
1 régiment do chasseurs à cheval et 1 de grenadiers à 
cheval à 250 hc^mmes, enfin 1 régiment d'artillerie de 
400 hommes environ, armé de pièces de bronze rayées 
se chargeant par la bouche. Les 400 officiers de cette 
petite armée sortaient pour la plupart d'une école 
militaire, créée depuis assez longtemps déjà par le 
gouvernement chilien ; une grande partie d'entre 
eux était répartie sur le territoire en qualité d'ins- 
tructeurs de la garde nationale, laquelle comprenait 
une dizaine de mille hommes répartis en 12 ba- 
taillons d'infanterie, 6 escadrons de cavalerie et 
8 brigades d'artillerie de forteresse. 

L'armée chilienne, bien que rudimentaire, était 
donc, parmi celles qui allaient se trouver en pré- 
sence, la seule qui répondît dans une certaine me- 
sure à ridée que nous nous faisons en Europe d'une 
armée. 

Il va sans dire qu'aucun des trois pays n'avait 
rien qui, de près ou de loin, ressemblât à une mobi- 
lisation. Les cadres ou pseudo-cadres ne manquaient 
pas, nous l'avons vu ; les trois présidents firent ap- 
pel, pour les remplir, au patriotisme des citoyens en 
même temps qu'ils concluaient à la hâte en Europe et 
aux Etats-Unis des marchés d'armement, d'équipe- 
ment et de harnachement (1). 

Cependant le petit corps expéditionnaire d'Anto- 
facasta, secondé par la population du pays, presque 
exclusivement chilienne, avait rapidement chassé 
les quelques garnisons boliviennes de la province 



(1) Les agents employés à cet effet par les Etats belligérants 
procédèrent un peu comme des commissionnaires en marchan- 
dises opérant pour le compte d*un magasin de nouveautés et 
désireux de lui fournir des échantillons de tout ce qui se fa- 
brique de meilleur sur la place. U en résulta un armement des 
plus étrangement bigarrés. 

n suffit, pour en donner une idée de citer, en anticipant un 
peu sur la marche des événements, le compte rendu présenté 
au Congrôs par le ministre de la guerre du Chili au commen- 
cement de septembre i880; il y expose que le gouvernement 
chilien a acquis, dès le début de la guerre, 40,000 fusils Ghas- 
sepot» Minié, Snyder et Ënfleld, 8,000 carabines Eemington et 
Winchester; que, depuis, il s'est encore procuré successive- 
ment 50,000 armes de précision des meilleurs modèles existants. 

Si l'on ne possède pas de document analogue pour les armées 
péruvienne et bolivienne, on peut du moins reconstituer à 
peu près leur armement par la nomenclature des prises qui 
accompac^ne chaque bulletin des armées chiliennes. C'est ainsi 
qu'après le combat d'Arica, le chef d'état-rnsgor chilien annonce 
qu'on s'est emparé de 1,500 fusils de tous modèles et de 13 ca- 
nons, dont un Vavasseur, quatre PaiTOt, sept Vorruz et une 
pièce de 13 se chargeant par la bouche* 

Dans les deux camps, on le voit, le ravitaillement en WW ' 
tious a du constituer uoe tfkhe des plua ardues. 



Digitized by 



Google 



N* 664 



REVUB MILITAIRB DE L'ETRANGER 




Digitized by 



Google 



REVUE MIUTAIRE DE L'ETRANGER 



M* 654 



d'Ataeama et, quelques semaines à peine après la 
déclaration de guerre, cette province, qui en avait 
été l'occasion, était tout entière au pouvoir du gou- 
vernement chilien, lequel manifestait immédiate- 
ment l'intention d*eu prendre possession définitive. 
En attendant, son armée en formation allait y trouver 
ses meilleurs et ses plus solides contingents parmi 
les rudes mineurs de la province elle-même et surtout 
parmi ceux que le gouvernement péruvien expulsait 
à ce moment de la province limitrophe de Tarapaca. 

Aussi une partie des forces permanentes chiliennes 
étaient-elles, sans perte de temps, dirigées par mer 
sur Antofacasta et Cobija. Les cinq petits bataillons 
d'infanterie y trou vaient en hommes les ressources né- 
cessaires pour se transformer en régiments de 1,200 
hommes à deux bataillons de quatre compagnies; des 
corps nouveaux y étaient même constitués de toutes 
pièces, ainsi d'ailleurs que sur toute la surface du 
territoire chilien. Mais la marine ennemie rendait 
ces concentrations difficiles ; c'est ainsi qu'un trans- 
port dirigé sur Cobija était pris par un vaisseau de 
guerre péruvien avec tout un régiment de cavalerie 
qu'il portait. 

Le gouvernement péruvien se heurtait aux mêmes 
difficultés pour rassembler vers Arica et Iquique les 
forces qu'il levait et organisait dans les diverses 
provinces; pas plus que le Chili, il ne pouvait songer 
à les diriger par voie de terre sur la zone de con- 
centration. 

Depuis Valparaiso, en effet, jusqu'au Callao, le 
littoral du. Pacifique présente à peu près partout le 
même aspect que la province d'Atacama. C'est, entre 
la mer et les montagnes, une immense bande de terre 
sablonneuse, désolée, sans végétation, sans eau, d'où 
la vie humaine se retire pour se concentrer dans les 
étroites vallées qui, des Andes au Pacifique, forment 
une série d'oasis allongées, découpant en damier la 
surface du désert. Des centres de population se sont 
établis dans ces vallées à végétation luxuriante. 
Quelquefois un port plus ou moins important en oc- 
cupe l'embouchure, et un chemin de fer ou tout au 
moins une bonne route les remonte; mais d'une 
vallée à l'autre on ne communique que par la mer, 
ou bien, si l'on veut franchir par terre l'intervalle qui 
les sépare, il faut se résigner à un véritable exode 
saharien et emporter tout avec soi, même le four- 
rage et l'eau pour les bêtes de somme. 

Le Pérou, comme le Chili, devait donc, avant 
toutes choses, chercher à acquérir la suprématie 
maritime et c'était aux deux marines à préluder à 
la lutte. Elles le firent avec un égal héroïsme et la 
fortune demeura quelque temps indécise. Enfin, après 
une suite d'épopées qui ont fait retentir en Europe 
les noms du Huascar, du Cochran et du Blanco- 
Encelada, la marine chilienne demeura maîtresse 
incontestée de l'Océan. 

Le Chili devenait dès lors stratégiquement maître 
de la situation, et pouvait aller chercher où bon lui 
semblerait le dénouement tactique de la lutte. 

A ce moment, vers les premiers jours de septembre 
1879, des renforts successifs avaient porté l'armée 



chilienne de l'Atacama à 15,000 ou 16,000 hommes. Le 
gouvernement péruvien avait, de son côté, réussi à con- 
centrer de 14,000 à 15,000 hommes autour d' Arica et 
d'Iquique. Quant à la Bolivie, privée pour ainsi dire 
de tous moyens de rassembler ses contingents à tra- 
vers son immense territoire, craignant d'ailleurs ou 
feignant de craindre une incursion chilienne de l'Ata- 
cama vers la Paz, elle se borna à envoyer au travers 
des Andes un faible contingent de 6,000 hommes qui, 
sous les ordres du président de la république, géné- 
ral Daza, vint rejoindre à Tacna l'armée péruvienne. 

Le président de la république du Pérou, général 
Prado, prit le commandement en chef des forces 
alliées, qui reçurent la dénomination à^ Armée du 
Sud (1). Il s'établit de sa personne à Arica où il ne 
conserva qu'un faible corps de 2,000 à 3,000 Péru- 
viens. Le gros de l'armée, une quinzaine de mille 
hommes, dont 3,000 Boliviens, fut concentré autour 
d'Iquique sous les ordres du général péruvien Buen- 
dia; enfin, le général Daza resta à Tacna avec le 
reste du corps bolivien, 3,000 hommes à peu près. 

Le général en chef chilien, don Erasmo Escala, 
résolut, d'accord avec son gouvernement, de cher- 
cher avant toute chose à joindre et à détruire cette 
Armée du Sud, Après avoir fait reconnaître la côte 
ennemie, il choisit pour point de débarquement le 
petit port de Pisagua, à peu près à mi-distance d'A- 
rica et ' d'Iquique. Il comptait avec raison, vu les 
difficultés extrêmes des communications, avoir ainsi 
le temps de prendre pied solidement sur la terre 
péruvienne avant que les forces alliées eussent pu, soit 
d'Arica, soit d'Iquique, se porter au devant de lui. 
Le noyau du corps expéditionnaire fut formé avec 
l'ancienne armée permanente chilienne : les 5 batail- 
lons d'infanterie tranformés, comme il a été dit, en 
5 régiments de 1,200 hommes, le régiment de chas- 
seurs et celui de grenadiers à cheval ne comptant 
guère chacun que 200 à 300 chevaux, 5 batteries de 
campagne et une de montagne à 6 pièces, plus 6 ba- 
taillons de formation nouvelle variant, comme effectif, 
de 300 à 600 hommes. En tout une dizaine de mille 
hommes. 

La flotte chilienne se présenta le 2 novembre au 
matin devant Pisagua. L'artillerie des vaisseaux eut 
vite réduit au silence les quelques batteries à fleur 
d'eau qui battaient l'entrée du port; mais la gar- 
nison, un millier de chasseurs boliviens environ, 
s'était fortement retranchée sur les collines abruptes 
qui dominent immédiatement la ville, et de là elle 
tenait sous son feu les abords et la plage même de 
débarquement. 

L'attaque directe était donc des plus scabreuses. 



(1) Les Dëgociateurs du traité de 1873 avaient très sagement 
pris soin de régler à l'avance cette question du commande- 
ment supérieur, toujours si ëplneuse entre alliés. Le comman- 
dement devait revenir au président du Pérou ou à celui de la 
Bolivie (ou à leurs délégués) suivant que la lutte aurait poui* 
théâtre le territoire de l'une ou l'autre nation. En cas d'inva- 
sion du territoire chilien, l'autorité suprême appartiendrait au 
Pérou. Toutefois, si un seul des deux présidents était pissent 
à l'armée, il était de droit géuéraUssime, en quelque territoire 
que l'armée se trouvât. 
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d'autant plus que Tétroitesse de la plage ne permet- 
tait guère de mettre à terre plus de 400 hommes à 
la fois. Le commandant chilien résolut, tout en oc- 
cupant l'ennemi par des tentatives de débarquement 
sur la plage même de Pisagua, de porter vers la pe- 
tite rade de Junin, à quelques kilomètres au sud, un 
détachement de 2,000 hommes, qui pourrait revenir 
prendre de flanc les défenseurs de la ville. Cette opé- 
ration, que la nature des lieux rendit très difficile, 
s'exécuta avec une extrême lenteur; heureusement, 
l'affaire fut décidée sans l'intervention du détache- 
ment de Junin. Les premiers Chiliens débarqués 
s'étaient, en effet, immédiatement déployés en tirail- 
leurs et avaient commencé, à l'abri des quelques 
constructions du port, un feu violent contre les dé- 
fenseurs des hauteurs. Ceux-ci, qui auraient pu sans 
doute, au début, jeter les premiers assaillants à la 
mer, s'étaient contentés du combat de mousqueterie, 
laissant ainsi à la petite troupe le temps de s'accroître. 
Quand 1,200 ou 1,500 hommes eurent ainsi débarqué, 
ils s'élancèrent énergiquement en avant, pressant de 
plus en plus la garnison bolivienne qui, sans attendre 
l'assaut final, se retira par la chaussée du chemin 
de fer sur Dolorès, et plus tard sur Iquique. 

Les Chiliens perdirent à cette affaire 300 hommes 
environ. 

Dans les jours qui suivirent, la position conquise 
fut organisée de façon à servir de base aux opéra- 
tions ultérieures et aussi d'abri temporaire à l'armée, 
dans le cas où un réembarquement deviendrait né- 
cessaire après un échec et devant une poursuite de 
l'ennemi. 

Dès le 5 novembre, une reconnaissance de cava- 
lerie, 150 chasseurs à cheval, sous les ordres du co- 
lonel Vergara, se portait jusqu'à Dolorès, à l'extré- 
mité de la voie ferrée. Le 8, le général en chef diri- 
geait sur ce même point le premier échelon de ses 
forces, 6,000 hommes environ, sous les ordres de son 
chef-d'état-major, colonel Sotomayor, et lui-même 
s'apprêtait à le suivre, en ne laissant derrière lui 
que quelques centaines d hommes indispensables à la 
garde de Pisagua. Il apprenait bientôt, par les re- 
connaissances de cavalerie et les dépèches intercep- 
tées, que l'armée d'Iquique, sous les ordres du géné- 
ral Buendia, était en marche vers Dolorès, tandis que 
le général Daza, partant de Tacna, allait chercher à 
l'y rejoindre. 

Le général Escala estima avec beaucoup de saga- 
cité qu'il n'avait rien à craindre du général Daza, 
beaucoup trop éloigné pour arriver en temps utile, 
.et que, puisque Buendia cherchait la bataille, il va- 
lait mieux l'attendre sur la position de Dolorès que 
d'aller au-devant de lui. Il s'épargnait ainsi à lui- 
même et imposait à l'ennemi la marche très pénible, 
bien qu'assez courte, à travers la région salpêtrée et 
dépourvue de routes, qui s'étend entre Pozo Almonte 
et Dolorès, têtes de ligne respectives des voies ferrées 
partant de Pisagua et d'Iquique. 

Ce fut en effet avec des troupes très fatiguées que le 
général Buendia s'arrêta à quelques kilomètres de Do- 
lorès, dans la nuit du 18 au 19 novembre. Sa supé- 
riorité numérique était assez marquée : il amenait 



10,000 hommes environ contre les 6,000 Chiliens, le 
général Escala ne s'étant décidé qu'un peu tard à re- 
joindre le premier échelon du corps expéditionnaire, 
et quittant Pisagua précisément le 19 au matin. 

Aucun des deux partis en présence n'était pressé 
d'engager la lutte. Le colonel Sotomayor avait inté- 
rêt à attendre les renforts de Pisagua et ne voulait 
du reste en aucun cas sortir des solides positions 
qu'il avait organisées sur les hauteurs dominant Do- 
lorès et le chemin de fer. Le général Buendia espé- 
rait voir apparaître d'un moment à l'autre le géné- 
ral Daza, débouchant du nord, et d'autre part désirait 
donner à ses troupes le temps de se remettre. 11 les 
disposa lentement et méthodiquement en face des 
positions chiliennes. 

Mais les adversaires étaient trop près les uns des 
autres pour que la situation put se prolonger long- 
temps. Les fusils, comme il arrive en pareil cas, par- 
tirent tout seuls et, vers trois heures de l'après-midi, 
la mousqueterie et la canonnade éclataient sur toute 
la ligne. 

Les Péruviens s'élancèrent bravement en bandes 
épaisses de tirailleurs suivies de colonnes profondes, 
gravirent les pentes, qui se trouvaient d'ailleurs 
sur beaucoup de points en angle mort, et parvinrent 
ainsi sur une partie du front à joindre Tennemi corps 
à corps. Ils avaient même déjà pénétré dans les batte- 
ries chiliennes qui défendaient le centre de la posi- 
tion, quand ils furent abordés à la baïonnette par 
quelques compagnies des bataillons de Copiapo et de 
Coquimbo, ceux-là mêmes qui avaient été presque 
exclusivement formés par les mineurs des provinces 
d'Atacama et de Tarapaca. Les assaillante, cédant 
devant cette impétueuse contre-attaque, furent rejetés 
jusqu'au bas des hauteurs qu'ils venaient d'escalader. 

Plusieurs fois encore les troupes péruviennes revin- 
rent à la charge, et plusieurs fois, au centre notam- 
ment et à l'aile droite, les Chiliens se virent sur le 
point d'être déracinés, mais toujours ces succès par- 
tiels furent arrêtés, comme le premier, par de vigou- 
reuses contre-attaques à la baïonnette. 

Enfin, vers cinq ou six heures du soir, devant l'é- 
puisement de ses hommes qui avaient laissé plus de 
cinq cents morts aux pieds des positions chiliennes, 
le général Buendia ordonna la retraite. Son intention 
était de gagner Tarapaca et de remonter de là vers le 
nord au-devant du général Daza. Mais, quoique les 
Chiliens, épuisés eux aussi par les efforts de la jour- 
née, n'eussent rien fait pour poursuivre l'armée péru- 
vienne, l'ébranlement physique et moral de ces soldats 
novices et médiocrement commandés ne tarda pas à 
transformer leur marche de nuit en débandade. Le 
lendemain il ne restait derrière Buendia que 3,000 
hommes environ, et c'est avec cette petite troupe 
qu'il entra le 22 novembre dans Tarapaca, où il avait 
prescrit à la division laissée primitivement à Iquique 
de venir le rejoindre. 

Le général Daza, que l'armée péruvienne avait es- 
péré rencontrer devant Dolorès, s'était bien, en effet, 
mis en route vers le sud dès le 10 novembre. Mais, 
comme l'avait prévu le commandant en chef chilien, 
ses troupes, dépourvues de tout moyen de transport, 
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n'avaient pu résister aux fatigues des premiers Jours 
de marche à travers le désert et n'avaient pas de- 
passé la vallée du Camarones. Là, de gré ou de iorce, 
le président bolivien avait dû faire demi-tour et il 
était rentré à Tacna huit jours après l'avoir quittée. 

Le deuxième échelon des forces chiliennes était ar- 
rivé à Dolorès le soir même de la bataille. Le général 
Ëscala aurait pu et dû employer ces. troupes fraîches 
à poursuivre l'armée battue. S'il l'eût fait, il est 
probable que cette armée, désorganisée comme elle 
l'était, serait tombée tout entière dans ses mains. 
Toutefois, l'excès même de la prudence était légitime 
dans la situation où se trouvait l'armée chilienne, en 
plein pays ennemi, ne disposant que d'une seule com- 
munication en arrière d'elle avec un point de refuge 
précaire, le port de Pisagua. 

Cependant les reconnaissances envoyées dans les 
environs immédiats de Dolorès s'aperçurent assez vite, 
au nombre des blessés et des fuyards capturés, ainsi 
qu'à la quantité de matériel abandonné, de l'étendue 
de la déroute. En même temps, on était informé au 
camp des vainqueurs que la ville d'Iquique, évacuée 
par la garnison (appelée, nous l'avons dit, à Tara- 
paca), venait de se rendre à la flotte chilienne. Le 
23 novembre, le général Escala lança sa cavalerie, 
moitié, sous les ordres du colonel Sotomayor, vers 
Iquique, pour achever la soumission de la région 
intermédiaire, moitié, sous les ordres du colonel 
Vergara, dans la direction de Tarapaca. 

Le colonel Vergara ne tarda pas à apprendre que 
le général Buendia s'était arrêté dans cette ville et 
cherchait à s'y réorganiser avant de continuer la re- 
traite vers le nord. Le commandant en chef, immé- 
diatement prévenu, dirigea sur Tarapaca une petite 
colonne de 4 bataillons, 140 grenadiers à cheval et 
8 pièces, sous le commandement du colonel Arteaga. 
Ce dernier, après avoir rallié le détachement Ver- 
gara, disposait de 2,000 hommes environ. 

En même temps que la colonne chilienne se rappro- 
chait de Tarapaca, le 26 novembre, la division péru- 
vienne d'Iquique y arrivait de son côté. Le général 
Buendia se trouvait ainsi à la tète de 5,000 hommes 
i peu près ; mais il s'attendait si peu à être attaqué 
que, dans la soirée du même jour, 26 novembre, il 
mettait en marche dans la direction du nord les 
troupes ramenées de Dolorès, ne gardant auprès de 
lui que celles qui venaient d'arriver d'Iquique. 

Tarapaca, chef -lieu de la province de ce nom, est un 
petit bourg dont les 1,500 habitants, Indiens pour la 
plupart, sont disséminés sur les deux rives d'un cours 
d'eau dans une étroite vallée, ouverte du nord-est au 
sud-ouest et enserrée par des collines abruptes. Il est 
situé sur la route ou plutôt sur le sentier muletier 
qui, du port péruvien d'Iquique, conduit à travers 
les Andes à la ville bolivienne d'Oruro. 

Le colonel Arteaga espérait profiter de la négligence 
des Péruviens, qui ne se gardaient pas, pour les sur- 
prendre par une attaque brusquée. Il s'était arrêté à 
cet effet, le 26 au soir, à quelques kilomètres de la 
vallée et avait détaché, sous les ordres du comman- 
dant Santa Cruz, une petite colonne de 500 hommes et 
4 pièces, qui devait, dans une marche de nuit, tourner 



la ville par le sud, gravir les collines de la rive 
gauche et attaquer au point du jour de ce côté, taudis 
que le corps principal attaquerait par la vallée même 
et par les hauteurs de la rive droite. 

Malheureusement les diverses colonnes s'égarèrent 
dans la nuit et il était grand jour déjà quand le 
détachement Santa Cruz atteignit les pentes de la rive 
droite et, s'obstinant mal à propos à exécuter passi- 
vement l'ordre reçu, s'engagea dans la vallée pour 
gravir les hauteurs de la rive gauche. La colonne 
principale, elle, n'était pas encore en vue. Aussi la 
petite colonne Santa-Cruz, reçue par des forces 
très supérieures, se trou va-t^Ue immédiatement dans 
une situation critique : elle allait sans doute être 
complètement détruite quand la tête des troupes chi- 
liennes apparut au-dessus de Tarapaca sur les hau- 
teurs de la rive droite. Grâce au répit causé par l'en- 
trée en scène de ces troupes, le détachement Santa 
Cruz put se dégager et, abandonnant ses canons, 
gravir de nouveau les pentes qu'il avait descendues 
pour rallier, sur les hauteurs, |a droite de la division 
chilienne. 

Celle-ci d'ailleurs ne tarda pas à se trouver à son 
tour sérieusement compromise. Les hommes, très 
fatigués par une marche pénible, avaient à lutter 
contre des adversaires parfaitement dispos et supé- 
rieurs en nombre. Après un combat acharné, d'homme 
à homme, de buisson en buisson, le colonel Arteaga 
se décidait à battre en retraite, quand la face des 
affaires changea encore une fois par l'intervention 
imprévue des 140 grenadiers à cheval chiliens qui, 
ne pouvant prendre part à l'action sur les pentes du 
ravin, étaient parvenus par un assez long détour, 
à gagner la vallée. Par une charge impétueuse pous- 
sée droit devant eux, ces quelques cavaliers bouscu- 
lent en un clin d'œil les réserves péruviennes qui se 
trouvaient encore en ordre compact dans le bas-fond 
et jettent au milieu d'elles l'étonnement et le trouble ;. 
rinfanterie chilienne saisit Tinstant, se lance de nou- 
veau en avant, presse les tirailleurs péruviens, les 
rejette dans la vallée, puis sur le bourg même de 
Tarapaca, y entre derrière eux, et en reste maîtresse. 

Il était environ une heure et demie. Accablés de 
ehaleur, épuisés par un succès si longuement dis- 
puté, et le croyant définitif, les soldats chiliens se 
dispersent pour boire le long de la rivière et dans 
les jardins qui entourent la ville. Cette impru- 
dence allait leur coûter cher. Les troupes péruviennes 
parties de Tarapaca la veille au soir n'avaient fait 
qu'une courte marche de nuit. Le 27 au matin, au 
premier bruit de la fusillade, elles étaient revenues 
sur leurs pas, et vers quatre heures du soir, elles 
apparaissaient à Timproviste, ramenant avec elles 
tout ce qui avait battu en retraite à la fin du combat 
du matin. 

Les Chiliens, surpris, essaient de résister dans les 
maisons du bourg, dans les rues, derrière les clô- 
tures des jardins. Mais l'ennemi, très supérieur en 
nombre, les enveloppant de toutes parts, ils ne peuvent 
que chercher à s'échapper isolément et à gagner les 
hauteurs. D'après les rapports chiliens eux-mêmes, 
la division perdit là près du tiers de son effectif. 
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21 oflBoiers et 525 soldats; ses débris se retirèrent, 
exténués, par le chemin qu'elle avait suivi la veille. 

Heureusement pour eux le général Buendia ne 
songeait pas à les poursuivre. Il était d'ailleurs hors 
d'état, malgré ce succès partiel, de continuer à tenir 
la campagne devant Tarmée chilienne, et dès le len- 
demain, 28 novembre, il évacuait la ville et repre- 
nait la retraite vers le nord. 

Toute la province de Tarapaca fut occupée sans 
autre encombre par les Chiliens. 

L'annonce des victoires chiliennes, la tournure 
inattendue des événements militaires avaient excité 
au plus haut degré les passions populaires au Pérou 
et en Bolivie. Les deux présidents, qui portaient à la 
fois la responsabilité politique et celle de Ja con- 
duite des opérations, n'échappèrent que par la fuite 
à la fureur de leur peuple et de leurs soldats. Presque 
en même temps, tous deux s'embarquaient secrète- 
ment sur des navires anglais, le président Prado, le 
18 décembre 1879, au Callao, et le président Daza à 
MoUendo, le 6 janvier 1880. 

En vertu de la constitution péruvienne, la prési- 
dence revenait au vice-président en exercice, général 
la Paerta. Il la prit en effet, mais pour en être immé- 
diatement dépossédé, après une sanglante émeute 
dans les rues de Lima, par un tribun populaire, le 
docteur de Piérola. En Bolivie, le pouvoir suprême 
fut remis sans secousse au général Campero. 

Le 18 décembre seulement, la colonne de Tarapaca 
arrivait à Arica. Quoique la distance entre ces deux 
villes ne soit pas tout à fait de 200 kilomètres, il 
lui avait fallu vingt jours pour la franchir. Beau- 
coup de soldats s'étaient débandés en route, et les 
3,000 hommes qui restaient derrière Buendia étaient 
épuisés par les fatigues et les privations de cette 
longue traversée du désert. 

Leur présence portait à 6,000 hommes environ la 
garnison d'Arica. L'amiral Montero en prit le com- 
mandement au lieu et place du général Buendia 
lequel, en sa qualité de vaincu, avait été, dès son ar- 
rivée, décrété de trahison et emprisonné en atten- 
dant le conseil de guerre (1). Avec 2,000 Boliviens 
qui se trouvaient à Tacna sous les ordres du colonel 
Camacho, c'était tout ce qui restait de l'ancienne 
Armée du Sud, c'était tout ce dont pouvaient immé- 
diatement disposer les gouvernements alliés. 

Le Chili, malgré ses victoires, n'était guère plus 
en état de continuer immédiatement la lutte. Le corps 
expéditionnaire avait perdu plus du tiers de son ef- 
fectif par les maladies, les fatigues, ou le feu de l'en- 
nemi ; les approvisionnements étaient épuisés ; une 

partie du matériel de guerre était hors de service 

Les opérations militaires se trouvèrent donc suspen- 
dues de fait pendant un temps assez long, que les 
deux partis aux prises employèrent à reconstituer 
leurs forces. (A suivre.) (57) 



(1) Le géoéral Buendia, heureuseiDent pour lui^ fut oublié 
en prison. Au bout d'un an de détention, au moment où les 
derniers dësasti^es du Pérou faisaient oublier les défaites du 
début, il rentra dans Tarmée et il était aide de camp du prési- 
dent Piérola lors de la prise de Lima. t 



i;iNSTRUCTtON ALLEMANDE SUR LE TIR 

COMMENTÉE 



Suite (1), 



II 



TIR COLLECTIF 

Le tir collectif est la mise en oeuvre, l'action ré- 
glée et rapide, sinon simultanée, d'un nombre variable 
de fusils obéissant à une pensée commune et à la vo- 
lonté d'un seul. 

Ce tir doit être exécuté par un groupe d'un certain 
effectif (10 hommes au moins) (2), brûlant un chiffre 
de cartouches ne devant pas descendre au-dessous 
d'une cinquantaine, les tireurs employant la même 
hausse contre un seul et même but et appliquant une 
règle de pointage uniforme. 

Le tir collectif doit être adopté, comme nous Ta- 
vons indiqué, lorsqu'il n'est plus possible de faire 
entrer en ligne de compte l'étendue des zones rasées 
et que l'on est obligé de baser les prévisions des ré- 
sultats sur les profondeurs des terrains dangereux 
efficaces. 

Le tir dont les résultats s'appuient sur l'étendue des 
zones rasées est un tir de certitude théorique, c'est- 
à-dire un tir où chaque coup normal (3) doit porter, 
si le feu est exécuté dans les conditions voulues par 
la théorie, tandis que le tir basé sur l'étendue des 
terrains dangereux efficaces est un tir de probabilité 
dans lequel une certaine proportion seulement des 
balles lancées normalement a chance d'atteindre. Ce 
pour cent différera d'autant moins de celui de la 
théorie, qu'on se sera rapproché davantage des con- 
ditions où ont été exécutés les tirs d'expérience. 

Les effets utiles probables du tir collectif peuvent 
être déterminés, et ils l'ont été dans presque toutes 
les armées européennes ; mais, comme les tirs d'ex- 
périence n'ont pas été exécutés partout dans des 
conditions identiques (4), 11 n'y a pas eu — en appa- 
rence du moins — un accord parfait dans les résultats 
relevés. D'un autre côté, différentes méthodes ayant 
été suivies pour rendre sensibles les effets observés, 
c'est-à-dire pour enregistrer les résultats, les ta- 
bleaux des observations recueillies ne sont pas tou- 
jours facilement comparables. Aussi croit-on devoir 
exposer tout d'abord, aussi nettement que possible, 
d'une part les conditions dans lesquelles les AHe- 



(P Voir la ïievue militaire de Célranger, n* 548, 549 et 550. 

(2) On donnera dans la suite des explications Justifiant ce 
miDimum de dix hommes. 

(3) Ne pas oublier que les pour cent dont il a été fait déd«ie« 
fion dans le tableau n* 1 (page 233 du 21« volume de la Revue) 
sont des pour cent de coups anormaux. 

(4) Voir dans les n" 502 et 553 de la Revue miHtalre dû 
Vétranger les comptes rendus des expériences de tir exécutée» 
en 187J au polygone de Steinfeld, près de Vienne-Neustadt, et 
en 187H-1879 au camp de Saint-Maurice; puis comparer les mé* 
tUodes suivies en Autriche-Hongrie et en Italie avec celles qui 
ont été adoptées en Allemagne et cheas nous. 
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mands ont conduit les tirs d'expérience destinés à 
faire ressortir les effets destructifs du tir collectif; 
et d'autre part les procédés employés pour dresser 
les tahleaiiœ numériques et graphiques qui doivent 
exprimer les effets de ce feu. C'est seulement après 
avoir étudié ces préliminaires indispensables qu'on 
pourra aborder avec fruit les observatio^is générales 
que suggère l'examen des tableaux?^ V interprétation 
technique des résultats qu'ils contiennent, et, enfin, 
Vlnterp7^étati07i qu'ont donnée nos voisins à ces ré- 
sultats tech7iiqu€Sy lorsqu'ils ont voulu les exploiter 
au profit de la tactique des feux. 

1° TIRS d'expérience 

Conduite des tirs d'expérience. 

Les effets du tir collectif ont été déterminés en 
Allemagne à l'aide d'expériences entreprises sur une 
grande échelle à l'école de Spandau. Il est nécessaire 
de se rappeler les circonstances essentielles dans 
lesquelles ont été exécutés ces tirs, si l'on veut éviter 
toute méprise dans l'appréciation des résultats ob- 
tenus. 

Les expériences de Spandau embrassèrent une 
période de temps assez longue et furent exécutées 
en brûlant une grande quantité de cartouches dans 
le but de réduire au plus strict minimum l'in- 
fluence exercée sur les résultats par les circonstances 
anormales. Les tireurs étaient renouvelés de temps 
à autre et envoyés à Spandau par leurs régiments 
peu de temps avant les expériences ; ils comprenaient 
des tireurs de deuxième et de troisième classe por- 
tant le paquetage de campagne et ayant fait une 
marche de quelques heures avant d'arriver sur le 
polygone. 

Comme mode de feu, l'on choisit les salves sur 
appui, exécutées dans la position du tireur couché, 
contre des panneaux de 1™80 de hauteur et de 
20 mètres de largeur (50 largeurs d'homme). Le 
nombre des tireurs variait entre 10 et 50, ils étaient 
habituellement 25; le nombre — l'expérience l'a 
prouvé — n'a du reste aucune influence notable sur 
les résultats à condition qu'il soit au moins de dix 
tireurs. On les répartissait sur un front de 20 mètres, 
égal à la largeur du but, et il leur était recommandé 
de viser, directement devant eux (1), le bas du pan- 
neau antérieur du dispositif des cibles (2). 

On eut soin de choisir pour remplacement des 
panneaux une surface parallèle à la ligue de mire 



(1) Les Allemands admettent que le front battu dépend du 
développement des troupes opposc^cs et, par suite, ils font 
abstraction, dans leurs spéculations, de la largeur des terrains 
battus et ne s'occupent que de leur profondeur. 

(2) Il auiait été* plus rigoureux — théoriquement du moins 
— de viser une ligue tracée sur le panneau antérieur, à une 
hauteur au-dessus du sol correspondant à l'intersection avec 
ce panneau d'une ligne de mire dirigée sur le pied du pan- 
neau placé à la distance correspondant à la hausse employée. 
Mais, comme les tireurs faisaient feu dans la position couchée, 
le mode de pointage adopté ne présentait aucun inconvénient, 
même aux petites distances. 



et aussi plane que possible, de façon que les sommets 
des cibles du dispositif fussent très sensiblement 
placés dans un même plan. 

Les panneaux étaient disposés en colonne et séparés 
par des distances déduites de la longueur totale des 
zones dangereuses théoriques, de sorte qiiune balle 
qui aurait rasé le bord supérieur d'un panneau 
serait venue frapper le pied du panneau suivant ; 
de cette façon chaque projectile ne laissait — théori- 
quement, bien entendu — qu'une empreinte sur tout 
le dispositif. Les distances ménagées entre les pan- 
neaux sont indiquées dans le tableau n° 10, qui 
est la reproduction de l'appendice L de rinstruction 
allemande du 15 novembre 1877 sur le tir. 

Tableau no 10. 
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Pour que tous les coups pussent être recueillis, la 
rangée des cibles avait de 150 à 200 mètres de pro- 
fondeur, quand on devait tirer avec une seule hausse, 
et de ;{00 i\ 400 mètres, quand on devait tirer avec 
deux hausses conjugut'n^s variant de 100 mètres Tune de 
Tautro. Ainsi, par exemple, pour la ligne de mire de 
(>00 mètres, les panneaux étaient placés à 535, 586, 
029, Oi39 et 700 mètres et occupaient une profondeur 
de 105 mètres. 

h iguratif horizontal du tir. — Le tir terminé, 
on comptait le nombre des empreintes pour s'assurer 
que chaque balle en avait laissé une et n'en avait 
laissé qu'une seule (1) ; puis on relevait les empreintes 
sur les panneaux ayant servi aux expériences, ou 



(1) Cette preuve n*est pas absolument convaincante, puisque 
une baUe aurait pu manquer les cibles et une autre laisser 
deux empreintes. Mais quand même quelque accident pareil se 
serait produit, U n'aurait pu agir sur les résultats d'une maniôre 
s<5rieuse. 
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plus exactement on faisait le figuratif vertical de 
chaque panneau, et Ton en déduisait graphiquement 
les points de chute correspondant aux empreintes (1). 
On obtenait ainsi le figuratif horizontal du tir, 
rimage horizontale des coups touchés. 

Le groupement horizontal des empreintes d'un tir 
exécuté dans ces conditions présente une surface 
allongée, sur laquelle les points de chute se répar- 
tissent avec une régularité remarquable. Il existe au 
centre du groupement un noyau un peu plus dense 
qu'à la périphérie, les traces des projectiles allant en 
s'éclaircissant du centre aux extrémités. Le groupe- 
ment des coups ressemble, par su» te, dans ses parties 
essentielles, à celui d'une série de balles lancées par 
un tireur isolé ; seulement il a plus de profondeur et 
sa largeur est sensiblement égale à celle du front oc- 
cupé par les tireurs (les tireurs ayant pointé droit de- 
vant eux). 

Si les empreintes sont aussi régulièrement répar- 
ties, il faut l'attribuer à l'action réciproque des in- 
fluences qui produisent la dispersion des projectiles. 
La différence de construction et d'usure des armes 
d'un même modèle et l'inégalité d'adresse des tireurs 
figurent au premier rang de ces influences. Elles 
se font sentir à chaque coup d'une manière différente 
mais régulière, et cette régularité se retrouve dans 
le mode de répartition des trajectoires dans l'espace. 

C'est aux différences de construction et d'usure des 
armes d'un même modèle que sont dus le tir normal 
des unes, le tir trop long ou trop court des autres. Les 
distances entre les trajectoires moyennes des échantil- 
lons du fusil Mauser, échantillons de fabrication cou- 
rante et en service depuis quelques années, donnent, 
eu effet, des écarts verticaux extrêmes de 1 mètre à 
300 mètres, de 2 mètres à 600 mètres, de 4 mètres à 
1,200 mètres, de 5 mètres à 1,500 mètres et de S^BS 
(16/3) à 1,600 mètres. Les armes à tir normal étant 
en majorité, ce sont les points de chute, les traces 
de leurs balles qui forment le noyau du groupement. 
D'autre part, tous les tireurs ne prennent pas le 
guidon de la même façon (2) : les uns le prennent trop 



(i) Voir la note 2 placée à la page 231 du 21« volume de la 
lievue. Nos voisins déterminent aussi les traces horizontales 
des trajectoires par un second procède?, comme nous du reste, 
a l'aide de la formule établissant une relation entre l'ordonnée 
d'une trajectoire, ordonnée correspondant à une distance don- 
née et les hausses iheoriques réelles (ftc/n bailisliihe Visir- 
Hôlien), Ainsi, siippoi^ons qu'il s'agisse de déterminer la trace 
d'une empreinte A lai>sée dans le panneau placé à 5b6 mètres, 
l'ordonnée de celte empreinte étant égale à l'"60. En ap- 
pelant H 18(3 la hausse théorique réelle de 586 mètres et 
Hx la hausse théorique réelle de la trajectoire totale, on a 

1 60 
l«n60=«586 (Hx — HÔ8G), d'oùHx = H586+ -~r-. H est pro 

DcH> 

bable que dans la pratique on avait 'o plus souvent recours à 
la méthode très expéditive des quadrillages. 

(i) Le sommet du guidon doit apparaître comme chez nous 
dans le milieu du cran de mire. On peut évaluer à environ 
vingt minutes la différence angulaire existant entre un poin- 
tage àguidun entièrement plein et à guidon extrêmement fin. 
Nous établirons plus loin, en comparant les profondeurs des 
terrains battus déduites des S'^ries du tableau n* 11, elles pro 
fondeurs de ces terrains calculées à Taido des grands axes des 
groupements et doi tangentes des angles de chute, que Terreur 



plein, les autres trop fin et cette influence agit sur 
la profondeur du groupement de la même manière 
que les différences de construction ou d'usure exis- 
tant entre les armes. 

Les groupements horizontaux ont une profondeur 
a peu près constante à toutes les distances, profon- 
deur qui, jusqu'à 1,400 mètres du moins, diminue 
plutôt qu'elle n'augmente. La constatation de ce fait 
n'a pas lieu d'étonner, car il a été établi précédem- 
ment que l'écart en portée' causé par une même 
erreur angulaire diminue àmestire que la distance 
auffînente (1). 

Les figuratifs horizontaux des tirs correspondant 
à l'emploi des différentes hausses ont servi de bases 
en Allemagne à rétablissement des tableaux repré- 
sentatifs des effets destructifs du feu (des Treffer- 
rcihen, littéralement séries des coups touchés, et des 
Trefferberg, monticules des coups touchés). 

2« TABLEAUX REPRÉSENTATIFS DES EFFETS DU FEU 

Séries représentatives des effets destructifs du feu. 

Les Allemands donnent le nom de séries représen- 
tatives des effets destructifs du feu à l'ensemble des 
résultats relevés sur chaque cible d'un dispositif fic- 
tif de panneaux placés en colonne à 10 mètres les 
uns derrière les autres, résultats présentés sous la 
forme de séries. Les nombres des empreintes relevées 
sur les panneaux, nombres rangés dans l'ordre 
même d^s panneaux fictifs, forment les termes de ces 
séries. Le noyau d'une série est le terme qui accuse 
les meilleurs résultats. 

Les séries représentatives allemandes donnent, par 
suite, l'expression de Tefiet destructif du feu dans 
toute l'étendue du laisceau des trajectoires. Il n'au- 
rait pas sufll d'exprimer l'effet du tir en un point 
unique, au centre du terrain dangereux, par exemple, 
car les groupements des coups peuvent être déplacés 
en avant ou en arrière par un grand nombre de cir- 
constances et par suite cette expression de l'effet des- 
tructif n'aurait pas été suflftsante. 

Pour arriver à trouver la valeur des termes de 
tes séries, on décomposait le figuratif horizontal des 
coups en sections égales par des droites équidistantes, 
tracées à 10 mètres l'une de l'autre (10 mètres comptés 
à l'échelle du dessin choisie pour les longueurs). On 
imaginait ensuite au-dessus de chacune de ces lignes 
un panneau de hauteur d'homme et d'une largeur 
égale à celle de la gerbe, puis on déterminait le nom- 
bre d'empreintes qui auraient été recueillies sur cha- 
cun de ces panneaux ; les chiffres ainsi obtenus for- 
mèrent les termes de la série. 

On obtenait le nombre d'empreintes qui auraient 
été laissées sur un panneaxc en comptant les points 
de chute compris entre la trace de ce panneau et sa 
parallèle menée à une distance égale à la zone dan- 



maximum de pointage commise dans les expériences alle- 
mandes était de ti*ente minutes environ. 
(1) Voir la Uevue militaire de i'éiranoe*'^ »* î>50, page ^A\^ 
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gereuse (distance prise à l'échelle du dessin choisie 
pour les longueurs). Ainsi, pî^r exemple, pour trouver 
le nombre des empreintes laissées sur le panneau 
placé à 400 mètres, on comptait le nombre de 
points de chufe compris entre la trace de ce panneau 
et sa parallèle menée à 75 mètres, la zone dangereuse 
théorique totale de la trajectoire de 400 mètres étant 
égale à 75 mètres (1). 

Tables de séries de Vinstriiction allema7ide 
sur le tir. 

L'Instruction allemande sur le tir contient dans 
ses appendices K^ et K' quatre tables de séries : 

Première table. — Séries représentatives des effets 
destructifs d'un tir collectif exécuté avec une seule 
hausse contre une compagnie debout en ligne ou en 
colonne. 

Deuxième table. — Séries représentatives des effets 
destructifs d'un tir collectif exécuté avec une seule 
hausse contre une compagnie couchée en ligne ou en 
colonne. 

Troisième table. — Séries représentatives des effets 
destructifs d'un tir collectif exécuté avec deux 
hausses cmijugicées contre une compagnie debout en 
ligne. 

Quatrième table. — Séries représentatives des effets 
destructifs d'un tir collectif, effets destructifs expri- 
més en largeurs d'homme atteintes (tir dirigé sur 
un panneau de hauteur et de cinquante largeurs 
d'homme). 

Les explications données permettent de comprendre 
a priori comment on a pu déduire des figuratifs ho- 
rizontaux les termes des séries représentatives des 
effets du feu, dans l'hypothèse où Ton aurait tiré 
contre une compagnie en ligne debout. 

Il suffit de se rappeler que nos voisins n'ont pas 
l'habitude, en étudiant les effets du feu, de tenir 
compte de l'épaisseur des rangs d'une troupe en 
ligne; qu'un panneau de 50 largeurs d'homme re- 
présente, d'après leurs conventions, la largeur d'un 
peloton et que pour eux le front battu dépend du 
développement des tireurs. -Par suite, cent balles 
lancées par une dizaine de tireurs placés sur un front 
de 20 mètres (50 largeurs d'homme) et dirigées contre 
un peloton (panneau de 50 largeurs d'homme) produi- 
ront le même effet destructif que cent balles lancées 
par ces tireurs, mais placés sur un front de 40 ou de 
60 mètres et dirigeant leurs coups sur deux ou trois 
pelotons, suivant le cas (2). 

Mais comment a-t-on procédé pour obtenir les 
termes des séries représentatives des effets destructifs 



(1) Les zones dangereuses théoriques étaient calculées do 
dix en dix mètres au moyen des différences et des partages 
proportionnels des données du tableau n* 10. 

(2) Il n'est pas absolument vrai — du moin^quand le feu est 
dirigé sur des lignes peu étendues — que la largeur de l'objectif 
n'exerce pas d'influence sur la qualité des résultats lorsque 
cette largeur dépasse celle du front des tireurs ; car bien des 
notions anormales, et en particulier l'agitation de l'atmosphère 
peuvent déplacer les groupements latéralement. 



du feu dans l'hypothèse d*un tir dirigé sur une com- 
pagnie en ligne couchée, une colonne de compagnie, 
ou bien dans le cas où ces effets devaient être expri- 
més à l'aide du nombre de largeurs d'homme atteintes. 

La partie visible d'un homme couché et découvert 
ajani 45 centimètres de hauteur, la zone dangereuse 
théorique correspondant à un pareil objectif est le 
quart de celle qui correspond à une hauteur d'homme, 
puisque 0°'45 est égal au quart de 1"80. Par suite, 
pour pouvoir relever le nombre des empreintes qui 
auraient frappé un panneau de 50 largeurs d'homme 
et de 0"'45 de hauteur, il suffirait de mener une pa- 
rallèle à la trace de ce panneau, à une distance égale 
au quart de la zone dangereuse théorique, c'est-à-dire 
à 75/4, si le panneau était placé à 400 mètres. 

Pour déterminer les termes d'une série dans 
l'hypothèse d'une colonne de compagnie, il suffirait 
de mener des parallèles aux traces des panneaux, à 
des distances égales aux zones dangereuses augmen- 
tées de 15 mètres (profondeur (1) de la colonne de 
compagnie). Les séries représentatives des effets du 
tir dirigé contre des colonnes plus ou moins pro- 
fondes auraient pu s'obtenir d'une manière analogue. 

Les termes des séries représentatives des effets du 
feu exprimés par le nombre de largeurs d'homme 
atteintes, au lieu d'indiquer le nombre de balles qui 
toucheraient un objectif déterminé placé par hypo- 
thèse à la distance correspondant à ce terme, mar- 
quent le nombre d'hommes qui y seraient frappés. 
Pour obtenir les termes de la série, ou décomposait le 
figuratif horizontal en bandes longitudinales de 0<°40 
de largeur (à l'échelle du dessin choisie pour les lar- 
geurs), puis on menait les parallèles aux traces des 
panneaux à des distances déduites des longueurs des 
zones dangereuses théoriques et Ton comptait comme 
une largeur d'homme atteinte, toute bande longitu- 
dinale qui, entre les traces d'un panneau et sa pa- 
rallèle, portait un ou plusieurs points de chute. 

L'Instruction allemande du 15 novembre 1877 sur 
le tir ne donne pas de séries représentatives des effets 
destructifs du feu dirigé contre des chaînes de tirail- 
leurs de différente densité. Les explications qui pré- 
cèdent permettent de deviner comment il serait pos- 
sible d'obtenir ces séries en les déduisant soit des 
figuratifs horizontaux, soit des séries exprimant les 
effets du feu à laide du nombre de largeurs d'homme 
atteintes; il faudrait, dans les deux cas, tenir compte 
des vides plus ou moins considérables de largeurs 
d'homme existant dans la chaîne. 

Courbes figuratives des effets destructifs du feu. 

Nos voisins ont commencé depuis quelques années 
à exprimer les effets destructifs du feu à l'aide de 
courbes figuratives des densitL's des empreintes rele- 
vées sur les panneaux d'un dispositif fictif de cibles. 
Ces courbes sont obtenues, comme chez nous, en por- 
tant >ur la ligne des abscisses, à une échelle conve- 
nable, des longueurs proportionnelles aux distances 
qui correspondent aux termes des séries, et sur la 



(l) Voir la note 1 de la page 233 du 21* volume de la Revue. 
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ligne des ordonnées, à une seconde échelle conve- 
nable, des longueurs proportionnelles au nombre des 
empreintes correspondant à ces distances. 

Ces courbes figuratives (Trefferberg), qui sont la 
traduction graphique des séries représentatives, aw- 
raient pu, par leur continuité, servir à faire dis- 
paraître des tables de séries les quelques anomalies 
qu'on y trouve. Mais ce procédé de correction, ainsi 
que les procédés de même nature, appliqués che? 
nous dans quelques autres circonstances, ne pa- 
raissent pas avoir été beaucoup employés en Alle- 
magne, antérieurement à l'époque où fut rédigée 
l'ancienne Instruction du 28 septembre 1875 sur le 
tir à la cible de l'infanterie, qui donna, pour la 
première fois, la table de séries reproduite dans le 
tableau n° 11. 

3*» OBSEEVATIONS GÉNÉRALES SUR LES TABLES DE SERIES 

Le tableau n° 11 ci-contre reproduit, d'après l'ap- 
pendice Kl de l'Instruction allemande du 15 no- 
vembre 1877 sur le tir, les séries représentatives des 
effets d'un tir collectif dirigé avec une seule hausse 
contre une compagnie en ligne debout. De l'étude de 
ces effets, ainsi que de ceux d'un tir collectif exécuté 
avec des hausses conjuguées, ressortent pour nous 
les observations suivantes : 

SÉRIES SIMPLES 

a) Les séries correspondant atux) petites dis- 
tances sont plus longues que les autres, 

La longueur d'une série depuis le premier terme 
jusqu'au dernier représente la profondeur du terrain 
dangereux. Cette longueur est donc égale à la zone 
dangereuse théorique totale de la distance, augmentée 
du terrain battu (1). Or, les zones dangereuses théo- 
riques étant plus petites aux distances supérieures 
qu'aux distances inférieures et les longueurs des 
terrains battus allant plutôt en diminuant qu'en 
augmentant, il en résulte que les séries correspon- 
dant aux petites distances doivent être plus longues 
qu'aux autres. 

b) Les tableauœ de séries n*indiquent pas le 
nombre total des coups touchés. 

Ce nombre n'offrirait aucun intérêt, puisqu'une 
même balle traverserait plusieurs cibles successives 
du dispositif fictif. Ainsi, une balle qui raserait le 
sommet d'un panneau placé à 400 mètres traverserait 
sept autres panneaux placés derrière le premier, 
puisque la zone dangereuse théorique totale de la 
trajectoire de 400 mètres est égale à 75 mètres et 
que les panneaux sont rangés à dix mètres les uns 
derrière les autres. 

c) Comment se fait-il que les noyaux de séries 
soient j[)lacés aux distances correspœxdant aux 
portées de but en blanc des hausses , puisque les 
tireurs avaient visé le pied du but? 

Les noyaux des séries allemandes ont été reportés 
dans celles des tables qui indiquent ces noyaux, aux 
distances marquées par la hausse, afin de faciliter la 
lecture et l'emploi des tables. Mais, dans les tirs 



(1) Voir la figure de la |>age 197 du 21« volume de U RevuCt, 
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d'expérience, ce5 woyawa? étaietit placés en avant du 
but à des distances un peu inférieures à la moitié 
de la zone dangereuse théorique correspondante. 
Par suite, dans les tables de l'Instruction allemande, 
les groupements entiers des coups ont aussi été dé- 
placée, dans le sens opposé au tireur, de la longueur 
indiquée précédemment. 

Ainsi, les zones dangereuses théoriques du Mauser 
correspondant à un objectif de 1"80 de hauteur étant de 



75 mètres à 400 mètres. 



65 


— 


500 


— 


15 


— 


1200 


— 


48 


— 


600 


— 


13 


— 


1300 


— 


38 


— 


700 


— 


12 


— 


1400 


— 


32 


— 


800 


— 


10 


— 


1500 





25 


— 


900 


— 


9 





1600 





20 


— 


1000 


— 











17 mètres à 1100 mètres. 



les noyaux ont dû être reculés dans les tables (1) 
de 35 mètres pour la hausse de 400 mètres 
30 — 500 — 

21 — 600 — 

18 — 700 — 

On peut s'en rendre compte en doublant les nombres 
ci-dessus et en comparant les produits 

2x;5-|'70|2x30«|G0|2x2l«|42|et2XI8=|36| 

avec les zones dangereuses théoriques correspon- 
dantes 

|75| |G5| |48| |38| 

L'expérience prouve de même, qu'au delà de 
7 00 mètres, les noyaux des gerbes ne sont plus dé- 
j)lacés vers les tireurs quand ils visent le pied du 
but. A ces distances, les objectifs commencent en 
effet à se dégrader fortement pour l'œil et ils se ra- 
massent en apparence de plus en plus autour de 
leur centre de figure. Par suite, les tireurs, tout en 
se conformant à la règle de pointage normal qui 
consiste à viser le pied du but, en arrivent à viser 
inco7isciemment un poiiit de plus en plus rappro- 
ché du centre de figure de l'objectif et , par suite, le 
7\oyau est placé à la distance qui correspond au 
but en bla7\c de la hausse. 

d) Ueocpérience démontre que les termes des 
séries correspondant à une consommation de car- 
touches plus ou moins élevée que celle qui est indi- 
quée dans les tables de séries de l'appendice K* , 
peuvent être obtenus à l'aide de ces dernières, 
d'toie façon opproœim/xtive au moins, par une 
simple multiplication ou division des termes de 
ces séries. 

Ce fait est constaté dans une note placée au bas de 
la table n** 1 de l'appendice K* de l'Instruction alle- 
mande sur le tir. Les longueurs des séries (2) ne va- 



(1) CoDf^ulter la figure de la page 197 et la note- 2 delà 
page 258 du 21« volume de la lievue. Les zones dangereuses de 
4C0, 100 et 6C0 mètres ont été déduites des distances du ta- 
bleau no 10 à l'aide des diffërences et des partages proportion- 
nels, les autres ont été prises à la page 3 de l'ancienne lostruc- 
tion du 28 septembre 1875 sur le tir à la cible de l'infanterie. On 
n'obtiendrait pas toujours exactement ces chiffres si l'on dé- 
duisait ces zones dangereuses des angles de chute de l'ap- 
pendice G * de l'Instruction du 15 novembre 1877. 

(2) Nous ne disons pas des terrains diingereux efficaces. 



rient du reste pas notablement, lorsque dans un feu 
bien exécuté l'on augmente ou l'on diminue le 
nombre des balles tirées, à condition toutefois que 
Ton ne descende pas au-dessous du nombre de cin- 
quante balles qui est, comme on Ta déjà indiqué, le 
minimum des coups nécessaires pour faire ressortir 
nettement le groupement des empreintes. 

Dans les tirs d'expérience destinés à déterminer les 
séries représentatives des effets destructifs du feu, on 
brûlait un nombre de cartouches plus élevé que celui 
qui figure dans les tables des appendices K* et K* , et 
l'on procédait par division pour obtenir des termes 
correspondant à la consommation de cent cartouches 
par exemple, ainsi qu'ils sont portés dans la table 
n° 1 de l'appendice K' . (Voir le tableau n'^ll.) 

e) Profo7ideurs des terrai^is dangereux efflcax^es, 
déduites des séries représefitatives des effets du feu. 

On donne souvent en Allemagne le nom de terrain 
dangereux eflftcace (Raumstreche des wirksamefi 
Feuersj à la partie du terrain dangereux où il serait 
possible de relever dix empreintes sur les panneaux 
fictifs (1). 

La profondeur du terrain dangereux efficace (Voir 
le tableau n^ 11) correspondant à la hausse de 
400 mètres et au tir dirigé sur un peloton debout 
(panneau de 1™80 sur 20 mètres) commence à 
140 mètres en avant du noyau et s'étend jusqu'à 
70 mètres en arrière de ce dernier; par suite, sa pro- 
fondeur totale est de 210 mètres pour une consom- 
mation de cent cartouches. De même les terrains 
dangereux efficaces des hausses de 500 et de 600 mè- 
tres commencent à 80 et à 90 mètres en avant du 
noyau et se terminent à 120 ou à 80 mètres en arrière 
de lui, c'est-à-dire ont une profondeur totale de 200 
ou de 170 mètres. Les terrains dangereux eflîcaces 
des hausses de 800 et de 1,000 mètres ont 110 mètres 
ou 100 mètres, et ceux des hausses de 1,200 et de 
1,300 mètres, 60 mètres seulement de profondeur. 
Les terrains dangereux efficaces de 400 à 903 mètres 
ont donc au moins 100 mètres de profondeur et il 
est possible d'y obtenir au minimum dix pour cent 
de coups touchés. 

En brûlant deux cents cartouches avec les hausses 
de 1,200 et de 1,300 mètres, les terrains dangereux 
eflîcaces auraient une profondeur de 90 mètres, et de 
100 mètr. s si l'on en brûlait trois cents. 

Ce son^ des considérations de cette nature qui ont 
servi à établir le tableau n** 12, inséré plus loin et tiré 
de l'Instruction allemande du 28 septembre 1875, 

f) Les erreurs d'appréciation des distances 
ne doivent pas égaler la demi-longueur dtc terrain 
dangereux efficace, pour les distances supérieures 
à 700 mètres , et la demi-longueur de ce terrain 
augmentée en nwyenne de 20 mètres, pour les 
distances comprises entre 400 et 700 mètres, 

A partir de 700 mètres les tireurs, comme nous 
l'avons dit précédemment, tout en se conformant à 
la règle normale de viser le pied du but, dirigent 
inconsciemment leur arme sur un point très rappro- 



(I) Quelques auteurs ëcrivent dix pour cent de baUes mises. 
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Tableau n<> IS. 



HAUSSES 


* NOMBRB 

DE 
CARTOUCHES 
CON- 
SOMMÉES 


LONGUEUR 

DES 

TERRAINS 

DANGEREUX 

EFFICACES 


NOMBRE APPROXIMATIF 
DES EMPREINTES 1 


AUX LIMITES 
DU 

TERRAIN 
DANGEREUX 

EFFICACE 


AU NOYAU 


400à 600 
700à 800 
90:) à 1900 
13U9ài600 


100 
100 

900 

ai>o 


ISO 
100 
100 
100 


15 

10 
10 
10 


60 à 70 

30 
30è &0 
indéterminé. 



ché du centre de figure de l'objectif et, par suite, les 
séries chevauchent à peu près de quantités égales 
au delà et en deçà du but en blanc de la hausse. Les 
erreurs d'appréciation des distances ne doivent donc 
pas ^aler 50 mètres entre 700 et 800 mètres, comme 
le montre Je tableau ci-dessus. Ce résultat ne peut 
pas être atteint eu général, puisque les erreurs 
moj'ennes d'appréciation des distances s'élèvent 
jusqu'à 15 mètres par chaque centaine de mètres de 
la distance évaluée. Elles seraient donc égales à 
105 mètres au moins dans le cas actuel. 

De 400 à 700 mètres, la règle de pointage adoptée 
a pour conséquence de rapprocher en moyenne les 
groupements de l'origine du tir de 

i^±H±^i±il = 21; soit 20 mètres. 
4 

Encore les longueurs des séries ne pourraient-elles 
neutraliser l'efifet d'erreurs d'évaluations de cette 
importance que si les influences atmosphériques ne 
déplaçaient pas le groupement des coups en avant 
ou en arrière de leur position normale, circonstance 
qui se présentera très rarement dans la réalité. 

g) Les noyaicœ des séries du tableau w» 12 
sont très sensiblement égaux à l'expression en 
mètres des zones dangereuses théoriques des dis- 
tances correspondantes. 

Les noyaux de ces séries sont exprimés par les 
nombres 

71 I 64 I 52 I 35 I 31 I 31 I 27 I 18 I 22 I 14 I 11 
et les zones dangereuses correspondantes par 

75 I 65 I 48 I 38 I 32 I 25 I 20 I 17 I 15 I 13 I 12 

Les séries du tableau n<» 11 ont été obtenues en 
tirant ce7it balles sur un panneau de hauteur 
d'homme. Or, si les espaces battus avaient une pro- 
fondeur à peu près constante de 100 mètres en terrain 
horizontal, ou sensiblement parallèle à la ligne de 
mire, on pourrait compter, à cause de la régularité 
avec laquelle les traces des projectiles sont réparties, 
environ un point de chute par mètre de profondeur 
de l'espace battu. Supposons dans ce cas qu'on place 
un panneau de l''80 de hauteur et de 20 mètres de 
largeur en a, trace de la trajectoire supérieure (Voir 
la figure de la page 197 précédemment rappelée) ; ce 
panneau sera frappé au pied par la balle qui a en- 
gendré la trajectoire supérieure du faisceau. Sup- 
posons ensuite le panneau rapproché de 1 mètre de 
l'origine du tir, il continuera à être traversé par la 
première trigectoire et sera frappé au pied par la balle 



dont la trace se trouve au deuxième mètre de pro- 
fondeur. Ce panneau sera donc touché en cet emplace- 
ment par 2 trajectoires ; il sera touché par 3 quand on 
l'aura porté au troisième mètre, et par 25 au vingt- 
cinquième mètre de profondeur. Or, supposons en- 
core que la zone dangereuse théorique de la distance 
soit de 25mètres et que l'on place le panueaiî au 
vingt-sixième mètre de profondeur ; le panneau n'en 
sera pas moins coupé par 25 trajectoires seulement, 
parce que si, d'une part, en avançant de un mètre 
vers l'origine du tir, il a été atteint par une trajec- 
toire nouvelle, ce mouvement l'a fait sortir, d'autre 
part, de la zone dangereuse théorique de la première 
trajectoire, c'est-à-dire qu'il a été soustrait à l'action 
d'une balle ; il a donc perdu d'un côté ce qu'^ a 
gagné de l'autre. Ce raisonnement permet de s'expli- 
quer, même si la profondeur du terrain battu dépas- 
sait cent mètres, pourquoi en une certaine partie du 
terrain dangereux, dans le voisinage du noyau, le 
panneau est frappé par un nombre à peu près cons- 
tant de projectiles, égal à l'expression numérique de 
la longueur de la zone dangereuse théorique corres- 
pondant à la distance. 

On est donc autorisé à dire qu'en tirant 100 balles 
sur appui contre un objectif de l'^SO de hauteur 
et de la largeur de la gerbe, le noyau de la série 
représentative des effets du feu est égal à l'expres- 
sion en mètres de la zone dangereuse théorique cor- 
respondant à la ligne de mire employée. Cette loi 
peut être étendue sans trop grande erreur à toute la 
partie moyenne, c'est-à-dire à la partie la plus inté- 
ressante de la gerbe, parce que les séries décroissent 
uniformément à partir du noyau, dans un sens ou 
dans l'autre, comme on peut s'en assurer par l'inspec- 
tion du tableau n« 11, Par suite, lorsque des gerbes 
rencontrent des surfaces de réception horizontales ou 
très sensiblement parallèles à la ligne de mire, les 
effets destructifs de leur partie moyenne sont à peu 
près proportionnels à la zone dangereuse théorique de 
la distance. Mais la zone dangereuse théorique étant 

1.80 
égale à-y — , a représentant l'angle de chute nor- 
mal, on voit que les effets destructifs de ces gerbes 
sont en raison inverse de leurs angles de chute. 

h) Série théorique de 1,000 mètres. 

Quelle serait la nature de la série de 1,000 mètres 
représentant l'effet destructif d'un tir dirigé contre 
une compagnie en ligne debout, si vraiment le ter- 
rain battu n'avait que 100 mètres de profondeur, si 
la zone dangereuse théorique, étant bien de 20 mètres, 
restait constante sur toute la longueur du terrain 
dangereux et si les points de chute étaient en réalité 
répartis avec une telle uniformité qu'on put relever 
une trace par mètre de profondeur. 

Voici quels seraient dans ce cas les termes de la 
série : 

à 50 mètres en arrière du noyau 

40 — — 



30 

20 

10 

au noyau 



1 

10 
20 
20 
20 
20 
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à 10 mètres en ayant du noyau 20 

20 — — 20 

30 — — 20 

40 — — 80 

50 — — 20 

^0 — — 10 

70 — — 1 

A 50 mètres en arrière du noyau se trouverait la 
trace de la trajectoire supérieure ; à 30 mètres en 
arrière du noyau, la limite antérieure de la zone 
dangereuse théorique de la trajectoire supérieure ; à 
50 mètres en avant du noyau, la trace de la trajec- 
toire inférieure; à 70 mètres en avant du noyau, la 
limite antérieure de la zone dangereuse théorique de 
la trajectoire inférieure. Le terrain dangereux effi- 
cace aurait 100 mètres et le terrain dangereux 120 
mètres de profondeur. 

La série de 1,000 mètres du tableau n*» 11 prouve 
que le terrain dangereux réel correspondant à l'emploi 
de cette hausse a 200 mètres de profondeur et 
comme la zone dangereuse théorique est de 20 



mètres, la profondeur du terrain battu réel est de 180 
mètres. 

Les traces des projectiles ne sont donc réparties, 
à raison d'une trace par mètre de profondeur, que 
dans le voisinage du noyau ; plus loin la densité des 
points de chute, c'est-à-dire leur nombre par mètre 
de profondeur, est plus petit que l'unité. 

Séries combinées. 

Les séries représentatives des effets d'un tir col- 
lectif exécuté avec deux hausses conjuguées diffîSpant 
de cent mètres Tune de l'autre, en brûlant cent car- 
touches avec chaqu^e hausse, n'ont pas été déternii- 
nées directement par l'expérience. Ainsi, pour trouver 
la iérie combinée correspondant au mariage des 
hausses de 600 et de 700 mètres par exemple, on a 
ajouté aux termes de la série représentative de 
600 mètres les termes correspondants de la strie re- 
présentative de 800 mètres, telle qu'on l'a indiqué dans 
le tableau n° 13. 

Tadlbac no 19. 



Série» représentalivei d-s effet» destruclif» d*unjir collectif exécuté avec le$ haug$eg de 900 et d$ 700 mètre» »imple$ ou cunjmn»ée9. 




ttr dirigé contre une compagnie en ligne debout. 




DBTANCKS 


SÉRreS DE L 


'INSTRUCTION ALLEMANDE 


SÉRIES REPORTÉES A 20 MÈTRES 
VERS L'ORIOLNB DU TIR (1) 


OBSERVATIONS 




HAUSSES 






HAUSSES 




HAUSSE 


HAUSSE 


CONJUGUÉES 


HAUSSE 


HAUSSE 


CONJUGUÉES 






DE 600 M. 


DE 700 M. 


DE 600 
ET DE 700 H. 


DE60UH. 


DE 700 M. 


DE 600 
ET DE 700 M. 






100 balles. 


100 balles. 


200 baUes. 


100 balles. 


100 balles. 


200 balles. 




m 


» 


» 


1» 


» 


» 


» 


Les parties des séries écrites en 


490 


» 


» 


» 


1 


» 


1 


chiiïres gras représentent les ter- 
rains dangereux efficaces où il est 
possible de relever au moins dix 


460 


» 


» 


» 


4 


» 


4 


470 


1 


• 


1 


4 


» 


4 


4ao 

490 


i 




1 


4 
11 




4 
11 


empreintes. 


600 


4 


• 


4 


17 


» 


17 




MO 


11 


» 


11 


81 


» 


81 




MO 


17 


9 


17 


83 


» 


83 




^ 


81 


» 


81 


85 


» 


85 




88 


» 


83 


35 


» 


35 




ss 


85 


» 


85 


49 


1» 


49 




35 


* 


IS 


48 


» 


48 




ss 


tt 


» 


49 


» 


49 




» 


48 


58 


3 


55 




990 


49 


» 


49 


51 


4 


55 






68 


3 

4 


55 


à"? 


6 


53 




610 


51 


55 


34 


7 


41 




Mrk 


4*7 


6 


53 


31 


14 


46 




690 


34 


7 


41 


84 


ÎE 


39 




640 


31 


14 


45 


34 


43 




^ 


84 


16 


39 


16 


86 


48 




84 


19 


43 


11 


86 


37 




670 


16 


86 


48 


5 


89 


34 




680 


11 


13 


37 


3 


35 


38 




690 


5 


34 


» 


88 


88 




ÎS§ 


8 


35 


38 


1 


33 


34 




» 


88 


88 


2 


38 


34 




720 


i 


33 


34 


2 


86 


88 




790 


1 


38 


34 


2 


89 


31 




740 


86 


88 


1 


17 


18 




7flO 


î 


89 


31 


» 


13 


i^ 




760 


17 


18 


» 


6 


r 




770 


» 


13 


13 


» 


8 


3 




780 


» 


6 


6 


>» 


i 


4 






* 


3 


3 


J» 


5 




800 


1» 


4 


4 


» 


4 


4 




810 


» 


5 


5 


» 


4 


4 




820 


j» 


4 


4 


» 


3 


8 




890 
840 


* 


1 


i 




2 
S 


2 

2 




8S0 


» 


2 


2 


w 


1» 


» 




860 


» 


2 


2 


* 


» 


» 




870 


» 


» 


j» 


1» 


» 


» 




880 


» 


* 


» 


1» 


» 


>» 




(4) Séries telles qu'eU*» auraient 


da être portées dans rinstrucMon sur le tir. (Voir le paragraphe e.) 
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aj En MARIANT les hausses de 400 et de 500 mè- 
tres, on détermine tm terrain dangereux efficace 
qui s'éie7îd depuis 620 mètres jusqu'à la bouche du 
canon, à cotiditiôn qtw l'objectif se déplace et se 
rapproche de l'origine du tir. 

Cette remarque ne se déduit pas du simple examen 
des séries représentatives correspondant aux liausses 
de 400 et de 500 mètres (Voir le tableau n'» 11): car, si 
dans la série de 400 mètres, et dans celle de 500 mè- 
tres, les derniers termes qui, situés au delà du noyau, 
forment par leur addition un total au moins égala 10 
(13 + 1 = 14) sont placés à 620 mètres (120 m. et 
220 m. en arrière du noyau), le dernier terme de 10 
de la hausse de 400 mètres est placé à 400 — 140 = 
260 mètres, et le terme correspondant de la hausse 
de 500 mètres est égal à 0. Il fiiut se rappeler de 
plus les conséquences qu'entraine l'adoption du point 
de mire choisi au bas du but, et ne pas oublier que 
la flèche de la trajectoire moyenne de 400 mètres est 
^ale à l'^SO (Voir le tableau n® 9) ; par suite, une 
moitié de la gerbe de 400 mètres ne s'élèvera pas au- 
dessus d'une hauteur d'homme. 

bj Les terrains dangereux efficaces correspon- 
dant à l'emploi de hausses conjuguées ont U7ie 
profondeur supérieure à ceux qui correspondent 
à l'emploi de Jiausses simples, la consommation 
des cartouches étant la même de part et d'autre. 

En brûlant 200 cartouches avec la hausse de 
600 mètres, le terrain dangereux efficace ne serait 
allongé que de 10 mètres (Voir le tableau n« 13 : il 
s'étendrait du terme 510 accusant 22 empreintes, 
jusqu'au terme 690 en accusant 10, c'est-à-dire aurait 
une profondeur de 180 mètres). 

En brûlant 200 cartouches avec les hausses conju- 
guées de 600 et de 700 mèti*ôs, le terrain dangereux 
efficace est limité entre 510 etT70 mètres, c'est-à-dire 
a une profondeur de 260 mètres. 

Quand on marie des hausses variant de cent mètres, 
les termes chevauchent les uns sur les autres dans 
les séries et s'associent pour former des termes 
dont la valeur se rapproche plus ou moins des termes 
voisins du noyau. 

Il est donc possible, en tirant jusqu'à 700 mètres 
avec deux hausses conjuguées et de 900 à 1,200 mè- 
tres avec trois hausses, de neutraliser les consé- 
quences des fausses appréciations des distances, 
des influences atmosphériques, ainsi que celles des 
pentes de la surface de réception, et par suite on peut 
amener le groupement des coups sur l'objectif, 

c) Il arrive en général qu'eti bridant le même 
nombre de cartouches, les résultats obtenus avec 
deux hausses conjuguées diffèrent très peu de ceux 
qui proviennent du tir avec une seule hausse et 
souvent mém£ leur sont supérieurs. 

Le tableau n° 14 fait ressortir ce fait dans un cas 
particulier, où le pour cent moyen obtenu avec deux 
hausses conjuguées est supérieur à celui que l'on ob- 
tiendrait avec une seule hausse. Cette supériorité se 
maintiendrait et s'accentuerait môme, si les groupe- 
ments étaient reportés par des influences anormales 
dans le sens de Toriglne du tir, puisque la série de 
600 mètres perdmt des termes qui ne seraient pas 



remplacés, tandis que la série combinée de 600 et de 
700 mètres perdrait des termes moins forts que les 
premiers, termes qui seraient remplacés, tant que 
le groupement ne serait pas déplacé de plus de 
60 mètres. 



Tableau no 14. 



Pour cent obtenus avec une hauêse simple ou deux haussée conju- 
guées quand la distance est inconnue et qwi le groupement nfesi 
pas déplacé par des influences atmosphériques. 



'est 



DISTANCE VRAIE 



970 
MO 
590 
rni 
610 

630 
640 

6ao 

660 

m 

680 
690 
700 
710 
TîO 
730 
740 
TfiO 
760 

Totaux.. 
Pour cent moyens. 



POUR CENT 
AVEC 



Q 



48.00 

6S.0Û 

51.00 

47.011 

34.00 

31.00 

S4.0') 

S4.00 

16.00 

11.00 

5.0) 

3.00 

0.00 

9.00 

1.00 

9.00 

9.00 

100 

o.ou 

0.0<^ 



335.00 
17.75 



w m ^ 

M Q ai 

sis 



94.50 
87.50 
97.50 
16.60 
90 50 
99.60 
lO.SO 
91.S0 
91.00 
18.50 
17 00 
19.0U 
14.00 
17.00 
17.00 
14.00 
15.50 
l.Oi 
6.50 
3.00 



361.50 
18.07 



obskuvations 



On a supposé que la dis- 
tance a été appréciée, 650 m. 
L'erreur moyenne d'apprécia- 
tion étant du 1/7 do la distance 
vraie, cette dernière distance 

pourra varier entre — p — et 

650X7 . . 

— g— c'est-à-dire entre 760 

et 570 mètres. 

Ne pas perdre de vue que la 
profondeur de la zone dange- 
reuse efficace, engendrée par 
un tir de 9Di cartouches, tir 
exécuté avec les Ijausses con- 
juguées» est de 98J mètres; 
tandis qu'il n'est que de 180 
mètres, avec la hausse unique 
de 600 mètres et la même con- 
somma tien do cartouches. 



(I) Les termes dM séries ont été pris dtns les colonnes 6 et 8 du tableau 
n* 13; les termes correspondant aax hausses conjuniôes ont été divisés par 
% pour sa I apporter k une éonKWimatlon de lOèourtouciies. 



Aveo le mariage des lignes de mire, le terrain 
dangereux est presque doublé ou triplé de lon- 
gueur ; il n'est dono pas nécessaire de changer aussi 
souvent les hausses, car l'adversaire est couvert par 
une gerbe plus profonde et n'arrive pas à en sortir si 
facilement; de plus, la consommation de cartouches 
exigée par le tir avec hausses conjuguées est le plus 
souvent compensée par un pour cent qui justifie la 
dépense de munitions. 

Du reste, les considérations qui seront exposées- 
plus tard, au sujet de l'inâuence exercée par l'incli- 
naison des surfaces de réception sur les lignes de mire, 
fortifieront encore les raisons que nous venons de 
donner à l'appui de la pratique des hausses coi\)u- 



Avec le mariage des hausses on peut par suite 
compter, même dans les circonstances les plus dé- 
favorables, sur un effet destructif s'exerçant sur une 
profondeur assez considérable pour qu'on puisse faire 
arriver la partie la plus efilcace de la gerbe sur l'ob- 
jectif. Quand on combine, en effet, les erreurs d'ap- 
préciation des distances (15 mètres par 100 mètres) 
avec les déviations dues aux influences atmosphé- 
riques, on arrive à des causes d'écart qui, en se com- 
bip^ntr prennent souvent une importance con8i4é- 
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rable. Elle devient telle qu'il est difficile d'obtenir 
des résultats, si Ton n'a pas recours à ce procédé des 
hausses conjuguées chaque fois que le règlement du 
tir et la constatation des points de chute ne sont pas 
possibles, ce qui est le cas général à partir de 700 mè- 
tres, même dans les terrains les plus favorables à 
l'observation des coups. 

(A suivre.) (74) 



LA nmm de service auxiliaire 

POUR LES OFFICIERS DE L'ARMÉE ITALIENNE 



La Revue du 16 janvier 1881 a analysé, peu de temps 
après sa présentation (le 13 novembre 1880), le pro- 
jet de loi préparé par le général Milon, alors ministre 
de la guerre dans le but de créer une position de ser- 
vice auxiliaire pour les officiers de l'armée italienne. 

Ce projet a subi d'importantes modifications au sein 
même de la commission chargée de l'examiner; puis, 
après une longue et intéressante discussion, la loi a 
été votée et promulguée le 17 octobre 1881. 

La promulgation a été suivie.de trois décrets por- 
tant application de la loi et qui établissent : le pre- 
mier, les règles à suivre pour le passage des officiers 
de l'armée active dans le service auxiliaire et pour 
leur radiation dans cette dernière position; le 
deuxième, la manière d'appliquer à cette catégorie 
d'officiers les lois et règlements en vigueur dans 
l'armée active, et le troisième, les allocations qui 
leur sont attribuées dans ce nouvel état. 

Avant de faire connaître les dispositions les plus 
importantes contenues dans les documents précités, 
nous croyons nécessaire de rappeler les motilsqui 
ont inspiré la loi, et, à cet effet, nous ne pouvons 
mieux faire que de résumer les opinions émises au 
cours des discussions de la Chambre et du Sénat par 
les principales notabilités militaires. 

Toutes ont été unanimes à reconnaître qu'il était 
urgent de porter remède à l'état de marasme auquel 
était réduit l'avancement dans les cadres inférieurs 
de l'armée; qu'il fallait pourvoir à la constitu- 
tion des cadres des troupes de seconde ligne ; qu'il 
importait enfin de débarrasser l'armée active d'offi- 
ciers qui, par leur âge, n'étaient plus en état de sup- 
porter les fatigues du service et moins encore celles 
d'une campagne. 

Les avis, toutefois, se sont partagés sur les moyens 
les plus convenables d'améliorer la situation. 

Plusieurs orateurs militaires firent ressortir le ca- 
ractère d'épuration de ce projet, peu susceptible de 
rallier les sympathies de l'armée, et les conditions 
désavantageuses et presque humiliantes faites à de 
vieux officiers, dont la plupart avaient rendu des 
services signalés et combattu pour l'indépendance de 
la patrie. Les mêmes voix réclamaient une réforme 
plus radicale et plus durable, consistant à réviser 
complètement les lois sur la solde et les pensions 
ainsi que sur l'avancement. 
Cette solution eût été certainement adoptée, si elle 



avait pu aboutir à bref délai. Mais la révision de lois 
aussi importantes exigeait beaucoup de temps, et il 
fallait s'incliner avant tout devant la nécessité 
d'une prompte détermination, afin de remédier a 
une situation qui s'aggravait de jour en jour. Aussi 
la majorité se prononça-t-elle pour la création de la 
position de service auxiliaire comme moyen tran- 
sitoire de résoudre les difficultés. 

Au surplus, cette loi, bien que ne donnant pas en- 
tièrement satisfaction à des situations particulières 
très intéressantes, permettait de réaliser le but qu'on 
se proposait dans l'intérêt général de l'armée, c'est- 
à-dire de rajeunir les cadres inférieurs, d'imprimer 
une bonne impulsion à l'avancement, de créer enfin 
des éléments convenables pour la constitution des 
cadres de l'armée de seconde ligne. 

Ajoutons encore que la faculté d'utiliser dans les 
emplois spéciaux les officiers du service auxiliaire, 
et, par conséquent, ne comptant plus dans les cadres, 
offre le grand avantage de laisser dans leur corps 
ou dans leur service normal les officiers du cadre 
permanent et permet d'éviter les inconvénients 
inhérents au système des officiers détachés. 

En adoptant le projet ministériel, le Parlement en 
a élargi les bases et étendu la portée. Voici quelles 
sont les principales modifications que le projet du 
général Milon a subies devant les Chambres : 

P Au lieu de restreindre la position de service 
auxiliaire aux majors-généraux et aux officiers de 
l'infanterie, de la cavalerie, de l'artillerie et du 
génie, la loi y fait participer les lieutenants-géné- 
raux et les officiers et assimilés de tous les autres 
corps et services de l'armée permanente; elle n'en 
exclut que les corps des vétérans et des invalides. 
2* Le projet ne s'occupait que de venir en aide aux 
cadres de la milice mobile : la loi permet d'affecter 
les officiers en service auxiliaire aux corps de la mi- 
lice territoriale. 

3« L'article 6 du projet édictait pour les officiers 
fatigués, mais ayant encore une aptitude suffisante, 
l'obligation d'entrer dans le service auxiliaire : au 
mot doivent, formulé dans cet article, la loi a substi- 
tué celui de peuvent. Elle a de même supprimé la 
condition essentielle, énoncée dans le projet, de 
compter au moins vingt-cinq années de service; elle 
a en outre abaissé sérieusement la limite d'âge 
minimum exigée pour entrer dans la position nou- 
vellement créée; enfin, elle a enlevé au ministre la 
faculté absolue d'y placer d'office les officiers. 

4<» La limite d'âge supérieure à laquelle les officiers 
de la position de service auxiliaire devaient, d'après 
le projet, être définitivement réformés ou admis à 
la retraite, a été supprimée, et la loi laisse à un dé- 
cret le soin de régler les conditions à remplir pour 
passer dans cette position et pour la quitter. 

5*» Les droits à une pension de retraite ont été 
garantis par la loi aux veuves des officiers nommés 
dans Je service auxiliaire, sous certaines réserves, tan- 
dis que le projet ministériel n'en faisait pas mention. 
6* La faculté pour les officiers de l'armée active, 
qui ont des droits acquis à une pension de retraite, 
de demander leur admission à la pension de re- 
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traite, sans être astreints à servir dans la position 
de service auxiliaire, a été reconnue formellement 
dans la loi ; cette faculté n'existait pas dans le projet 
du général Milon. 

7° Enfin, les officiers placés dans la position de 
retraite ou de réforme, depuis le 23 novembre 1880 
(époque de la présentation du projet ministériel) 
jusqu'au jour de la promulgation de la loi, sont admis 
à passer dans la position du service auxiliaire sous la 
seule réserve de remplir les conditions d'aptitude 
exigées des officiers de Tarmée active. 

La loi a été mise immédiatement en vigueur et 
dans les sept mois qui ont suivi sa promulgation 
1,230 officiers et assimilés ont déjà été placés dans le 
service auxiliaire. 

Nous allons analyser succinctement les principales 
dispositions réglementaires qui régissent cette nou- 
velle position. 

1« OBJET 

La position de service auxiliaire est établie pour 
les lieutenants-généraux, majors-généraux, officiers 
supérieurs, capitaines, lieutenants et sous-lieute- 
nants (1) de toutes les armes et de tous les services qui 
composent Tarmée permanente, à l'exclusion des in- 
valides et des vétérans. 

Elle peut être appliquée par décret royal à tous les 
officiers énumérés ci-dessus qui, soit en raison de 
leur âge, soit parce qu'ils ne réunissent plus toutes les 
qualités nécessaires à un service, actif dans l'armée 
permanente, ne sont plus jugés susceptibles d'être 
maintenus dans cette armée, mais possèdent cepen- 
dant encore l'aptitude suffisante pour remplir l'un 
des emplois désignés plus loin, attribués à la position 
de service auxiliaire. 

Les officiers placés dans cette catégorie conservent 
la propriété de leur grade et ne peuvent la perdre que 
pour l'une des causes prévues dans la loi sur l'état des 
officiers et par application des règles en vigueur pour 
l'armée permanente. Le passage du service actif au 
service auxiliaire et l'admission définitive des offi- 
ciers placés dans cette dernière position soit à la re- 
traite, soit à la réforme, sont prononcés par décret 
royal et après l'accomplissement des formalités pres- 
crites. 

2® ATTRIBUTIONS 

Les officiers passés dans le service auxiliaire sont 
à la disposition du gouvernement pendant tout le 
temps qu'il* restent dans cette position, pour être em- 
ployés, suivant l'intérêt de l'armée et selon leurs apti- 
tudes, dans l'un des services énumérés ci-après, soit 
à titre permanent, soit à titre temporaire, tant sur le 
pied de paix que sur le pied de guerre. 



(1) La loi ne parle pas des assimiles aux grades de l'armée, 
parce que tous les titulaires des divers services ont le grade 
effectif et en portent le titre. Ainsi on dit officiellement : le 
colonel commissaire, le lleutenaot-colonel médecin, le major 
comptable, le capitaine vétérinaire, etc. 



Le ministre fait les désignations pour les divers 
emplois réservés au service auxiliaire et qui sont 
compris, en majeure partie, dans la nomenclature 
suivante : 

A. Les services spéciaux que l'organisation ac- 
tuelle de l'armée permanente ne pourvoit pas d'un 
personnel particulier, tels que : délégués militaires 
ou. experts sanitaires près les conseils de révision ; 
représentants militaires dans les grandes gares, les 
ports d'embarquement et les camps d'instruction ; 
mernbres des commissions de renïonte et de réquisi- 
tion de chevaux; membres des jurys d'examen des 
écoles militaires ou des commissions d'expérience. 

B. Les services territoriaux proprement dits, 
com^prenant les officiers employés temporairement, 
soit au ministère de la guerre pour le service de 
l'état-major général, du bureau de révision des ma- 
tricules et de la comptabilité des corps de troupe, de 
l'institut topographique; soit près des comman- 
dants des corps d'armée, des divisions, des gar- 
nisons ou des places fortes; enfin, près des direc- 
tions et des établissements de l'artillerie, du gé- 
nie, du service de santé, du commissariat. Ces em- 
plois peuvent être confiés à des officiers en service 
auxiliaire, qu'il s'agisse de parer à des besoins né- 
cessités par des travaux extraordinaires, ou simple- 
ment d'occuper des places momentanément vacantes, 
attribuées en temps normal à des officiers de l'armée 
active. 

C. Les services temporaires en temps de paix, 
organisés pendant les périodes d'instruction des 
hommes en congé appartenant />ux classes de la pre- 
mière et de la deuxième catégorie de l'armée perma- 
nente et de ceux de la milice mobile et de la milice 
territoriale, ainsi que les services tem/poraires en 
cas de guerre, formés dans la milice mobile et dans 
la milice territoriale. 

D. Les services en cas de guerre fonctionnant 
auprès des commandants de gare des chemins de fer, 
des commandants d'étapes, dans les établissements 
militaires de deuxième ligne et dans les commissions 
de réquisition de chevaux. 

E. Les fonctions d'adjudant-mAjjor, d'officier 
comptable dans les bataillons de la milice territoriale 
et d'instructeur des officiers de ces corps. 

3^* SUBORDINATION ; DROITS ET DEVOIRS 

Les lois et règlements auxquels sont soumis les 
officiers de l'armée permanente s'appliquent égale- 
ment aux officiers dans la position de service auxi- 
liaire, conformément au décret du 17 octobre 1881. 

Voici quelles sont les principales dispositions de ce 
décret : 

A. Officiers non appelés à tm service effectif— h^^ 
officiers en service auxiliaire relèvent directement du 
ministre, s'ils sont officiers généraux ; des comman- 
dants supérieurs de district, s'ils sont officiers supé- 
rieurs ; des commandants de district, s'ils sont capi- 
taines ou lieutenants. Ils adressent à ces autorités 
toutes leurs demandes et réclamations et reçoivent 
d'elles les ordres et avis qui les concernent. 

2 
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Néanmoins, si un colonel en service auxiliaire était 
plus ancien que le commandant supérieur de son 
district, il relèverait du général commandant la di- 
vision, mais recevrait les ordres et avis par l'inter- 
médiaire de ce commandant supérieur du district. 

Les autorités militaires supérieures indiquées plus 
haut exercent une surveillance constante sur les offi- 
ciers en service auxiliaire qui résident sur leur terri- 
toire et, s'il y a lieu, adressent au ministre en sui- 
vant la voie hiérarchique des rapports à leur ?ujet. 
Les officiers de cette catégorie doivent faire connaître 
aux mêmes autorités le lieu de leur résidence ; s'ils 
changent de domicile, ils ont à en aviser à la fois les 
chefs dont ils relevaient et ceux sous les ordres des- 
quels ils vont se trouver ; ils sont tenus, chaque fois 
qu'ils s'absentent pour plus d'un mois, de faire con- 
naître la durée de leur absence et le lieu de leur sé- 
jour. Ils ne peuvent voyager à l'étranger qu'avec 
l'autorisation ministérielle, demandée hiérarchique- 
ment. 

Ils ont la faculté de se marier sans avoir besoin de 
la permission du ministre et sans avoir à établir 
l'existence d'une dot. Les officiers qui s'étaient 
mariés étant en activité de service peuvent, en pas- 
sant dans le service auxiliaire, disposer à leur gré 
de la dot qu'ils avaient constituée au moment de 
leur mariage. 

Les officiers en service auxiliaire ont droit à l'ad- 
mission dans les hôpitaux militaires et dans les éta- 
blissements thermaux, au même titre que leurs 
camarades de l'armée permanente et sous la réserve 
de subir sur leur indemnité annuelle une retenue 
identique. 

Us voyagent aux mêmes conditions que les offi- 
ciers ù la suite ou en disponibilité, soit sur les 
voies ferrées, soit sur les bateaux faisant le service 
des lacs. 

Hors du service militaire effectif, ces officiers peu- 
vent revêtir l'habit boui^eois; mais ils doivent 
paraître en tenue militaire, quand ils prennent part 
officiellement aux fêtes et aux réceptions publiques, 
ou quand ils ont à se présenter aux autorités mili- 
taires supérieures. 

B. Officiers appelés à un service effectif, — L'offi- 
cier en service auxiliaire, quand il est appelé par le 
ministre à un emploi ou à un poste effectif soit à 
titre permanent, soit à titre temporaire, est soumis, 
en dehors des dispositions que nous venons de résu- 
mer, aux règles ci-après : 

En cas d'appel, il doit se trouver à son poste au 
jour indiqué sur sa lettre de convocation ; s'il ne peut 
satisfaire, pour cause de maladie, à cet ordre d'appel, 
il en avise sans délai le signataire de la lettre de 
service, lequel en informe le ministre. Le ministre 
seul, sur le vu des documents justifiant la maladie, 
prescrit le remplacement de l'officier indisponible et 
prononce, s'il y a lieu, son passage dans la position 
de retraite ou de réforme. Il en serait de même pour 
l'officier qui, ayant rejoint son poste, ne pourrait 
continuer à remplir sa mission par suite de maladie 
ou d'infirmités. 

Le ministre a seul qualité pour dispenser un offi- 



cier non malade du service temporaire. Cette faveur 
n'est accordée, à titre de convenance personnelle, que 
pour des motifs sérieux. 

L'officier en service auxiliaire qui, sans des raisons 
reconnues valables, n'aurait pas obéi à l'ordre qui 
l'appelait à uti service effectif, est passible du con- 
seil de discipline pour fatde grave contre la clisci- 
pline. 

Pendant toute la durée du service effectif, les 
officiers de cette catégorie sont soumis aux lois et aux 
règlements militaires au même titre que leurs cama- 
rades de l'armée permanente. Ils peuvent, d'ailleurs, 
obtenir des permissions de courte durée, ou de petits 
congés pour exercer leurs droits politiques, confor- 
mément aux règles en vigueur pour les officiers du 
cadre actif. 

4" RECRUTEMENT ET RADIATION 

L'officier de l'armée active passe directement^ 
suivant le cas, dans la position de retraite, de ré- 
forme, de révocation, ou de service auxiliaire. L'offi- 
cier en retraite, réformé ou révoqué ne peut, en 
principe (1) passer dans la position de service auxi- 
liaire. Dans cette position, il peut être appelé tem- 
porairement à un service effectif, être mis définiti- 
vement en réforme, en retraite, ou enfin être révoqué. 
On a vu plus haut les conditions dans lesquelles se 
fait l'appel au service effectif, nous allons indiquer 
les règles à suivre pour le passage dans la position 
de service auxiliaire et pour la radiation définitive. 

1° Recrutement, — L'article 6 de la loi dit \ « Peu- 
vent être placés d'office dans la position de service 
auxiliaire les officiers qui remplissent tes conditions 
exigées par la présente loi, qui conservent encore 
l'aptitude nécessaire pour remplir les divers emplois 
dévolus à ce service et qui ont atteint les limites 
d'âge fixées ci-après pour chaque grade. » 

LIMITE D*A6B MINIMA POUA PASSER DANS LE SERVICE AUXILUlRB 



GRADES 



Lieutenant-général 

Major-géuéral 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Major 

Capitaine 

Lieutenant et sous-lieutenant. 



OFFICIERS 

AUTRKS 

LES CARADINIBRS 
tES COMPTABLES 

ET 
LES VÉTÉHIMAIRES 



60 ans. 
65 — 

ht - 

4S - 



GJIRABINÎSRS 
comptables 
vétAeinaires 



62 ans. 

6S - 
bO — 
43 - 



» Peuvent également être placés dans la même 
position, et sur leur demande, les officiers qui rem- 



(1) ExceptionneUement et à titre de disposition transitoire, 
la loi du 17 octobre 1881 a autorisé le gouvernement à appli- 
quer la position de service auxiliaire aux officiers qui ont été 
retraités ou réformés entre le 23 novembre lebO et le 17 oc- 
tobre 1881, sous la réserve de justifier de leur aptitude et de 
faire parvenir leur demande dans un délai de trois mois. 
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plissent les conditions voulues pour être admis à la 
retraite, ainsi que les officiers supérieurs, les capi- 
taines de toutes les armes ou services (moins les vé- 
térans et les invalides) qui n'auraient pas été portés 
deux années de suite sur les tableaux d'avance- 
ment (1). » 

Voici quelle est la procédure à suivre pour l'ad- 
mission soit volontaire, soit d'office, des officiers de 
l'armée active dans la position de service auxi- 
liaire. 

A l'époque de l'établissement des feuillets annuels 
d'inspection des officiers, les autorités compétentes 
adressent au ministre de la guerre des notes détail- 
lées et précises sur chaque officier qui doit atteindre, 
dans le courant de Tannée suivante, la limite d'âge 
énoncée plus haut ; on y indique clairement si l'offi- 
cier a conservé ou non toute l'aptitude voulue pour 
bien remplir les fonctions du grade dont il est re- 
vêtu, ou s'il peut être classé dans le service auxi- 
liaire et, dans ce cas, quel serait l'emploi qu'on pour- 
rait lui confier et auquel il paraîtrait plus particu- 
lièrement propre. 

Ces notes sont adressées par la voie hiérarchique 
et revêtues de l'avis de tous les chefs dont relève 
l'intéressé. 

En ce qui concerne les généraux commandant les 
corps d'armée et les officiers employés au ministère, 
l'initiative de la proposition appartient au ministre, 
qui prend l'avis d'une commission d'officiers géné- 
rant plus élevés en grade ou plus anciens que lïn- 
téressé. 

Si l'officier jugé non susceptible d'être maintenu 
dans les cadres de l'armée permanente a droit à la 
retraite, le gouvernement peut prononcer d'office son 
passage dans la position de service auxiliaire, sur 
l'avis conforme transmis comme il a été dit, à moins 
que l'officier en cause ne préfère demander son ad- 
mission à la retraite. 

S'il ne peut, au contraire, être admis à la retraite, 
il est l'objet d'un rapport spécial, sur les conclusions 
duquel le ministre provoque, suivant le cas, sa mise 
à 1^ réforme ou son passage dans le service auxiliaire. 

L'officier jugé impropre au service de l'armée ac- 
tive, mais q^ui peut encore remplir l'un des emplois 
attribués au service auxiliaire et n'a pas droit à la 
retraite pour ancienneté, est avisé préalablement de 
Ip, proposition dont il est l'objet; il est tenu âe 
déclarer par écrit, sur l'état même de la proposition, 
s'il accepte ou non la position et l'emploi auxquels 
ses chefs le destinent. S'il accepte, le ministre statue, 
comme il a déjà été dit pour les officiers ayant droit 
à la retraite. 

Si l'officier n'adhère pas à la proposition de passage 
dans le service auxiliaire, le dossier est envoyé à une 
commission d'appel, qui donne en dernier ressort un 
avis sur le degré d'aptitude au service actif. 



. (l) En Italie, où ravancemeut ae fait à ranciennetë par sé^ 
kction, les plus aDciens officiers de chaque grade sont appelés 
chaque anoëe à subir des examens pour passer au grade supé- 
rieur et ije sont reconnus susc^tibles d'avaocement que s'ils 
satisfont à ces épreuves* 



Les commissions d'appel se réunissent chaque 
année au commencement du mois d'avril et siègent à 
Milan, à Vérone, à Bologne, à Rome, à Naples, à 
Palerme et à Messine. Elles se composent d'un offi- 
cier général, président, et de quatre membres du 
grade de général ou de colonel, tous plus anciens de 
grade que l'officier soumis à leur examen et devant 
ne pas être eux-mêmes l'objet d'une semblable pro- 
position. L'officier intéressé est entendu par la com- 
mission, qui peut le soumettre à telle épreuve qu'elle 
juge convenable pour constater son aptitude au ser- 
vice actif ou auxiliaire. La commission motive sa 
décision en indiquant si elle est prise à l'unanimité, 
ou si non, combien de voix s'y sont ralliées. 

Pour les officiers qui dési7^eni entrer dans le ser- 
vice auxiliaire, les formalités sont les mêmes que 
pour les officiers placés d'office dans la même posi- 
tion comme ayant atteint la limite d'âge et acquis 
des droits à la pension de retraite. La demande de 
l'intéressé accompagne l'état des notes et le ministre 
décide, sur l'avis exprimé par les divers chefs hiérar- 
chiques, s'il y a lieu d'autoriser ou non le passage (1). 

Le passage d'un officier du cadre permanent dans 
la position de service auxiliaire est prononcé par dé- 
cret royal rendu sur la proposition du ministre de la 
guerre. 

2<* Radiation. — Lorsque l'autorité locale compé- 
tente juge qu'un officier en service auxiliaire n'a plus 
l'aptitude nécessaire pour rester dans cette position, 
elle en réfère hiérarchiquement au ministre qui pro- 
nonce, d'après les lois en vigueur, soit son admission 
à la retraite, soit sa mise en réforme. 

Dans le cas où un officier en service auxiliaire se 
serait créé, par la nature de ses occupations ou sa 
manière de vivre, une situation sociale jugée incom- 
patible avec la dignité du grade, l'autorité locale en 
rendrait compte dans un mémoire spécial envoyé hié- 
rarchiquement au ministre. Celui-ci, après avoir pris 
l'avis préalable du comité de l'arme à laquelle ap- 
partient l'intéressé, adresserait un rapport motivé au 
chef de l'Etat. L'officier, après l'accomplissement de 
C^s formalités, serait exclu de la position de service 
auxiliaire par décret royal et le temps qu'il aurait 
passé dans ce service ne compterait pas pour la re- 
traite. 

5« PRESTATIONS 

Les officiers en service auxiliaire ont droit aux 
allocations suivantes : 



(1) Les officiers retraités ou réformés qui désiraient con- 
courir pour la position de service auxiliali*e, en exécution des 
dispositions transitoires de la loi, devaient se présenter de 
leur personne devant les autorités militaires de leur district^ 
et leur remettre une demande écrite dans un délai maximum 
de trois mois, après la promulgation de la loi. 

Ces autorités, en transmettant la demande au ministre, 
avaient à y joindre un mémoire de proposition, dans lequel 
était consigné leur avis sur l'aptitude de l'officier & Templo 
sollicité. 

Les officiers généraux devaient, dans le même cas, fkire par> 
venir leur demande directement au ministre. 
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l^ La peyision de retraite, payée par le Trésor pu- 
blic, suivant les tarifs en vigueur, aux officiers dont 
les droits sont acquis, ou liquidée à raison di'un 
trentième, par chaque année de service effectif ac- 
complie, du minimum de la pension du grade, pour 
les officiers généraux, supérieurs et pour les capi- 
taines, et à raison d'un vingt-cinquième, pour les 
lieutenants et sous-lieutenants qui n'ont pas encore 
droit à leur retraite. A cette fixation viennent s'ajou- 
ter les bénéfices résultant des campagnes décomptées 
suivant les règles ordinaires et l'augmentation du 
cinquième en sus dû aux officiers comptant douze 
années de grade, sous la réserve que le total ne 
puisse jamais dépasser le maximum de la pension 
fixé pour chaque grade. 

2*> Une ùidemnité annuelle de position de service 
attœiliaire imputée au budget de la guerre et qui, 
pour les officiers non employés effectivement, se 
monte à : 
1.000 fr. pour les lieutenants-généraux, 

700 — pour les majors-généraux, 

600 — pour les officiers supérieurs, 

500 — pour les capitaines, 

400 — pour les lieutenants et sous-lieutenants. 
3*» Un suppléme7it d*indem?iiié journalière, im- 
puté également au budget de la guerre et accordé aux 
officiers employés effectivement. Ce supplément, qui 
se cumule avec les deux premières allocations, est cal- 
culé de manière à donner un total égal à la solde des 
officiers du même grade et de la même arme de l'ar- 
mée permanente. Dans ce cas les officiers ont droit 
en outre à l'augmentation de solde pour ancienneté de 
grade (sessennio) (1). 

4° Enfin les officiers employés activement touchent 
toutes les indemnités de fonctions ou éventuelles 
dues à leurs camarades de l'armée permanente dans 
les mêmes positions. 

LHndemnité de position de service auxiliaire est 
payéeàpartirdu jour où cesse la solde d'activité et 
où commence l'entrée en jouissance de la pension de 
retraite ; elle s'arrête le premier ou le seize du mois 
qui suit la date du décret prononçant la mise en ré- 
forme, l'admission à la retraite, la révocation ou le 
retrait d'emploi, de manière qu'une quinzaine d'in- 
demnité au minimum soit allouée aux intéressés à 
partir de la date du décret entraînant la radiation ; 
il n'est fait d'exception que si le décret indique une 
époque postérieure pour la radiation de l'officier des 
contrôles du service auxiliaire. 

Le suppléme7it d'indemnité journalière, alloué 
aux officiers appelés à faire temporairement un ser- 
vice effectif, court du lendemain du jour où ils se sont 
présentés à leur poste jusqu'au jour inclus de leur 
nouvelle mi&e en disponibilité. 

Les indemnités de voyage sont dues aux officiers 
appelés à un service effectif, tant pour l'aller que 



(1) Dans l'armée italienne, les officiers, depuis le grade de 
colonel jusqu'à celui de sous-lieutenant, touchent une augmen- 
tation de solde {sessennio) pour chaque période de six années 
passées dans le même grade, jusqu'à concurrence de la solde 
attribuée au grade immédiatement supérieur. 



pour le retour, et se décomptent du chef-lieu de l'ar- 
rondissement de leur domicile jusqu'au point où ils 
doivent prendre leur service. 

Les indemnités éventuelles, allouées aux ofllciers 
voyageant isolément ou en route, celles de résidence 
dans quelques villes, ainsi que les autres suppléments, 
sont également payés aux officiers en service auxi- 
liaire, le cas échéant, d'après les r^les en vigueur 
dans l'armée permanente. 

En ce qui concerne l'indemnité pour transport de 
bagages, les officiers en service auxiliaire ont droit, 
quel que soit leur grade, à l'indemnité prévue pour le 
capitaine (1). 

. Sur le pied de guerre, les officiers en service auxi- 
liaire appelés à l'activité touchent, en dehors de leur 
pension, de l'indemnité de position et du supplément 
d'indemnité journalière, toutes les. allocations spé- 
ciales supplémentaires que pourra déterminer le dé- 
cret sur les indemnités de guerre de l'armée mobili- 
sée. Si leur position entraine la nécessité d'une mon- 
ture, ils touchent le nombre de rations de fourrages 
et rindemnité de remonte prévue dans les tarifs, sui- 
vant leur arme et leur grade, sans toutefois être as- 
treints à constituer le fond de la masse de remonte, 
exigible pour les autres officiers de l'armée perma- 
nente. 

Le règlem£nt des comptes en ce qui concerne les 
prestations faites aux officiers de la position de ser- 
vice auxiliaire, est établi trimestriellement par les 
soins du bureau des personnels divers du ministère 
de la guerre, qui tient en même temps les contrôles 
de tous les officiers de cette catégorie. 

Les corps et les chefs de service, qui ont employé 
effectivement des officiers en service auxiliaire, en- 
voient au bureau des personnels divers, quand il y a 
lieu, la mutation indiquant le domicile de l'officier. 



(i) En Italie, le service de route rentre dansles attributions di- 
rectes des chefs de corps et de services; la délivrance des 
feuilles de route et le paiement des indemnités se font par les 
soins des corps ou des établissements. Chaque officier a droit 
au transport à prix réduit d'une certaine quantité de bagage 
qui varie suivant le grade et le motif du déplacement. La pre- 
mière classe s'applique aux cas de voyages pour le service, de 
radiation des contrôles, etc., etc.; la deuxième classe concerne 
les permissions et les changements de corps. 



GRADES 



Lieutenants et sous-lieutenants 

Cipitames 

Majors 

Lieutenants-colonels , . . . 

Colonels , 

Officiers généraux 



ire CLASSE 



ISO kil. 
800 - 
300 — 
^«0 — 
SOO - 
600 - 



Se CLASSE 



100 kil. 
100 — 
150 - 

lao - 

150 - 

aoo — 



Les familles et les domestiques des officiers changeant de 
résidence ont droit, en outre, à une réduction de 50 0/0 sur les 
prix des places et du transport de leurs bagages ou mo- 
bilier, etc, quel qu'en soit le poids. En cas de voyage pour con- 
venance personnelle, le droit de chaque membre de la famille 
au transport à prix réduit est limité au prix de la place et de 
50 kilos de bagages. 

Le prix du transport des chevaux et des bagages est rem- 
boursé aux officiers voyageant pour le service et peut mèm« 
leur être payé par précompte. 
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la §oldG allouée pendant le service effectif, la date de 
l'arrivée à son poste et celle du départ pour rentrer 
dans ses foyers. Le ministre, de son côté, commu- 
nique au même bureau les décrets concédant la 
pension de retraite à ces mêmes officiers, d'après 
ravis de la liquidation faite par la cour des comptes, 
qu'il s'agisse d'une pension nouvellement liquidée ou 
de la révision d'une ancienne pension. 

Le paiement de l'indemnité annuelle de position 
de service auxiliaire et du supplément d'indemnité 
journalière se fait mensuellement par les soins de la 
caisse du district où réside l'officier, s il n'est pas em- 
ployé, et, dans le cas contraire, par la caisse du corps 
ou dé l'établissement où il fait son service. La somme 
ainsi payée est portée en débit au compte du bureau 
des personnels divers. Les officiers généraux et les 
commandants de districts sont tenus d'aviser, en cas 
de changement de domicile des officiers en service 
auxiliaire, non seulement les autorités militaires de 
la nouvelle circonscription, mais encore le payeur du 
district qui devra acquitter les indemnités. 

6° PENSION DE RETRAriE 

Le temps passé par les officiers dans la position de 
service auxiliaire, sur le pied -de paix, est compté 
pour moitié de sa durée dans la liquidation de la re- 
traite définitive ou de la réforme. Le même temps 
est compté, pour toute sa durée effective, aux offi- 
ciers rappelés à l'activité dans l'armée permanente 
en cas de guerre. 

En conséquence, quand les officiers ont été rayés 
définitivement des contrôles de ce service pour être 
mis à la retraite ou en réforme, il est établi une 
nouvelle liquidation de leur pension, en tenant 
compte des droits qu'ils ont acquis dans la position 
auxiliaire. 

Les campagnes de guerre de l'officier, après qu'il 
est passé de Tarmée permanente dans Je service 
auxiliaire, sont décomptées d'après les règles ordi- 
naires et, s'il y a lieu, lofficier peut être admis à 
jouir de l'augmentation du cinquième en sus, si, au 
moment de la nouvelle liquidation, il compte au 
moins douze années de grade dans les positions d'ac- 
tivité et de service auxiliaire réunies. 

Les officiers quittant le service auxiliaire par 
retrait d'emploi ou par révocation perdent tout droit 
à une nouvelle revision de leur pension de retraite 
et continuent à jouir simplement du montant de la 
pension, telle qu'elle avait été liquidée au moment de 
leur départ de l'armée permanente. 

La pension due aux veuves et les secours prévus 
par la loi en faveur des orphelins sont accordés aux 
familles des officiers morts dans la position de ser- 
vice auxiliaire, en prenant pour bases la quotité de 
la pension de retraite à laquelle l'officier aurait eu 
droit au nioment de son décès et la proportion de 
cette pension réversible sur la famille. Ce droit est 
subordonné à la condition expresse que le mariage 
a été contracté au moins deux ans avant le passage 
du mari dans la position de service auxiliaire. 
. A titre transitoire, cette restriction de deux an- 



nées de mariage n'est pas exigible des officiers qui se 
sont mariés dans l'armée active pendant les deux an- 
nées qui ont précédé la promulgation de la loi. 

La condition d'avoir contracté mariage pendant le 
service actif n'est pas exigée, quand il s'agit de la 
famille d'un officier en service auxiliaire mort par 
suite de blessures ou d'infirmités contractées au 
service militaire. 

Sauf ce cas, la famille de l'officier marié après le 
passage dans le service auxiliaire, ou moins de deux 
ans avant la cessation de l'activité n'a droit à aucune 
pension ou secours. (32) 



LES NOUVELLES PIÈCES DE SIÈGE ET DE PL4€E 

EN AUTRICHE- HONGRIE 



Nos lecteurs ont appris l'année dernière (1) que, 
par décision du 8 mai 1881, l'Empereur d'Autriche a 
sanctionné l'adoption de trois bouches à feu nouvelles, 
des calibres respectifs de 12 c, 15 c. et 18 c. Ces 
pièces en bronze-acier, se chargeant par la culasse, 
avec un mode de fermeture analogue à celui qui est 
employé dans les canons de campagne modèle 1875, 
étaient à l'étude depuis quelques années, en vue du 
service dé siège et de place. Peut-être ne sera-t-il 
pas inutile de rappeler brièvement les raisons qui 
ont motivé la création de ces nouveaux modèles (2). 

Après la campagne de 1870-1871, toutes les grandes 
puissances se préoccupèrent de perfectionner leur 
matériel. On commença par les armes portatives et 
les bouches à feu de campagne ; mais en même temps 
on ne perdait pas de vue la question des canons 
destinés à l'attaque ou à la défense des forteresses, 
question dont l'importance avait été mise également 
en relief par les sièges des places françaises. En 
Autriche-Hongrie, les études concernant le matériel 
de campagne se terminèrent en 1875 par l'adoption 
des canons de 8 c. et de 9 c. en bronze-acier ; mais, 
pendant la période qui correspondait aux études 
préliminaires de ces bouches à feu, on n'avait pas 
négligé l'artillerie de gros calibre, et c'est à la même 
époque que remontent : l'allongement de certains pro- 
jectiles ; remploi de chemises de plomb, de rubans en 
alliage de zinc et d'étain, de cordons de cuivre, pour 
guider les obus dans l'àme, etc.; l'amélioration des 
canons rayés en fonte se chargeant par la culasse, 
des calibres de 12c. et 15 c, modèle 1861; la création 
du canon de 15 c. court modèle 1873, des mortiers 
rayés de 17 c. et de 21 c, également en fonte, etc. 

Les bons résultats donnés par le bronze-acier ou 
bronze-Uchatius, pour l'emploi des canons de cam- 
pagne, firent tout d'abord songer à utiliser le même 
métal pour la création de pièces de siège tirant à 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n* 530, page 27. 

(2) Voir Mittheiluvgen des Artillerie-und-Genie-Wesens, ann^e 
1879, page 220. 
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forte charge, de manière à réunir les conditions de 
portée et de justesse qui accompagnent d'ordinaire 
les trajectoires tendues. Le succès a, comme on va le 
voir, couronné cette entreprise. 

CANONS DE 12 G. BT DE 15 C. 

Les nouveaux canons de 12 c. et de 15 c. réalisent 
de la manière la plus satisfaisante l'objet qu'on avait 
en vue. Le dernier particulièrement, vu les puissants 
effets de son obus, est éminemment propre à contre- 
battre par un tir de plein fouet, aux moyennes dis- 
tances (2,000 mètres), les obstacles résistants, et même 
à endommager avec un projectile spécial en fonte 
durcHe, aux distances inférieures à 1,000 mètres, des 
cuirassements de 15 c. au moins. 

D'autre part, on sait que les lignes de défense, dans 
les forts de création nouvelle, sont en général dispo- 
sées de façon qu'il soit extrêmement difllcile à Tas- 
saillant de trouver une position d'où ces lignes 
puissent être contrebattues par un tir d'enfilade. 
Lorsque le terrain n'a pu se prêter à un pareil tracé, 
la ligne exposée à être enfilée est toujours soigneu- 
sement traversée de pièce en pièce, en sorte que, le 
tir d'enfilade ne promettant que peu de résultats, et 
les bouches à feu, étant abritées des coups latéraux 
par les traverses, on préfère les battre de front. 
C'est en vue des effets de ce tir direct, d'autant plus 
précis et d'autant plus puissant que la trajectoire est 
plus tendue, qu'on mit à l'étude, en Autriche, le ca- 
non en bronze-acier de 12 c, dont l'obus ordinaire, 
du poids de lô'^T, est animé d'une vitesse initiale qui 
dépasse 500 mètres. 

D'un autre côté, le canon de 12 c., dont la ma- 
nœuvre est simple et le transport assez facile, peut, 
indépendamment du tir « à démonter », être utilisé 
pour s'opposer à l'action des troupes qu'une place 
assiégée ne manque jamais de faire entrer en jeu lors 
d'une défense active. Et même dans la guerre de 
campagne, le canon de 12 c. aurait son emploi in- 
diqué, comme pièce de position, pour suppléer le 
canon de 9 c, au cas où celui-ci serait impuissant à 
détruire des obstacles d'une résistance spéciale. 

Les expériences commencées en 1877 sur les deux 
calibres de 12 c. et de 15 c. furent continuées pendant 
les deux années suivantes. Elles portèrent sur les 
questions multiples que soulève ce genre d'études, 
telles que la nature de la poudre (1) ; celle des pro- 



(1) On avait fait à l'arsenal de Vienne des essais préalables sur 
des tubes de bronze-Uchatius alésés aux diamètres respectifs 
de 12 et de 15 c, dans le but de connaître la limite à partir 
de laquelle ce métal, soumis à l'influence de pressions suc- 
cessivement croissantes, cessait d'être élastique. Ces épreuves 
ont eu pour résultat de faire voir que vers 2,100 atmosphères 
pour le calibre de 12 c. et 2,2(0 pour celui de 15 c, Tagrau- 
dissement de diamètre dû à l'expansion du gaz devient perma- 
nent. 

Ces nombres servirent de base aux études concernant la 
poudre qu'il s'agissait d'adopter. Après de nombreux tâtonne- 
ments, on se décida pour une poudre cubique de 13'^"^ de côté. 
Celle-ci, tirée à la charge de 4 k. 8, communique au shrapnel 
de 12 c. (poids, 19 k. 5) une vitesse initiale de 484 mètres 
sans que la pression moyenne dépasse sensiblement 1,720 at- 



jectiles (obus de ruptur6,obu8 ordinaire, shrapnel, 
boite à mitraille) ; le tracé intérieur de l'àme, des 
rayures, de 4a chambre ; les fusées soit pour obus 
ordinaires, soit pour shrapnels; la grandeur de la 
charge ; le dispositif de l'aflfùt ; le recul ; les tables de 
tir; le relevé des tirs de justesse; les effets des pro- 
jectiles sur les terres, les maçonneries, les troupes 
rangées en ligne, les batteries avec leur personnel, 
etc. Nous nous réservons d'en parler plus loin. 

En attendant, le tableau ci-dessous met en relief 
quelques données caractéristiques concernant les 
deux calibres, données que nous trouvons dans les 
Mittheilîingen : 



CANONS RAYÉS 



Longueur totale. 

Poids de la pièce y compris Tappareil de 

fermeture 

Prépondérance de culasse 

Poids de l'obus ordinaire, chargé 

— de l'Obus de rupture en fonte durcie, 
chargé 

Poids du shrapnel, chargé 

— de la botte a mitraille 

— de la charge (poudre cubique de 13<ntti) 

( de Tobus ordinaire 

Vitesses iniUales { de Tobus de rupture — 
du shrapnel 



ISg. 


ISc. 


3»900 


sineoo 


noflk. 


32)0 k. 


u 


160 


16 7 


«1 ft 


» 


38 


1« 5 


36 9 


17 6 


» 


i 8 


7 8 


516 m. 


488 m. 


» 


4M 


m 


m 



G NON DE 18 C. 

Les premiers essais de cette bouche à feu en 
bronze-acier, se chargeant par la culasse, et destinée 
au tir plongeant sous des charges variables, re- 
montent à 1879 (1). Elle devra spécialement figurer 
dans l'attaque des places, objet pour lequel le ca- 
non de 15 c. court, modèle 1873, avait été reconnu 
insuffisant. 

En effet, dans les fortifications actuelles, les revê- 
tements sont en général couverts par des profils qui 
obligent l'assaillant à faire brèche par un tir très 
courbe. Ce tir, dont l'objet est de démolir la maçon- 
nerie de l'escarpe, doit, indépendamment de certaines 
conditions de justesse, comporter de la part des pro- 
jectiles une puissance de destruction suffisante, en 
raison de leur vitesse et de leur masse. 

D'un autre côté, l'opération du tir en brèche exige 
parfois que l'obus arrive sous des angles de chut-e 
prononcés, qui peuvent aller jusqu'à 25'\ En pareil 
cas le canon de 15 c. court ne pouvait plus être d'au- 
cune utilité. La raison en est que l'angle de chute 



mospliôres. Avec le calibre de 15 c, la charge rëglementaire 
est de *? k. 8« etim^irimeàrobus de rupture (poids b8 kil.) une 
vitesse de 450 mètres, sans que la pression inaxima soit ja- 
mais supérieure & 1/JOO atmosphères. 

Quant au canon court de 18 c, qui tire à faible charge, il 
n'y avait aucune raison pour ne pas adopter, en vue du tir de 
cette bouche à feu, la poudre cubique de '/'«m essayée tout 
d'aborc^et qui, pour la ctiarge maxima de 3 k. ^OU correspon- 
dant & une vitesse de 202 mèires, ne donne lieu qu'à une pres- 
sion de 1,113 atmosphères. 

{MiUlieilungen de 1882, pages IIH et 139.) 

(l) MittheUungen des ArtUlerie-und-Genie-Wesens. Année 
1880, page 183. ' 
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maximum qui correspond au tir pratique de cette 
pièce ne dépasse pas 20«, et pour cet angle les portées 
inscrites dans les tables sont comprises entre les li- 
mites restreintes de 1,800 mètres et de 2,000 mètres. 
A ces distances, non seulement les vitesses restantes 
données par le 15 c. court sont médiocres, mais encore 
les écarts probables des obus sont si grands qu'un 
tir en brèche exécuté dans ces conditions n'aboutirait 
qu'à un gaspillage de munitions et à une perte de 
temps inadmissibles à la guerre. Du moment qu'il 
fallait s'attendre à opérer dans certaines circons- 
tances où s'imposeraient des angles de chute allant 
parfois jusqu'à 25°, et par conséquent la nécessité 
d'un tir de plus en plus courbe, on devait songer aux 
moyens d'augmenter à la fois la précision de ce tir et 
l'effet de choc, ce qui entraînait fatalement Taug- 
mentation du calibre. 

A la suite d'études entreprises par le Militàr^'CQ- 
mité (1), on reconnut que c'est au calibre de 18 c. 
que correspond, sans qu'il en résulte un poids exagéré 
de la pièce, l'effet le plus satisfaisant du projectile, 
eu égard à la masse de la bouche à feu par laquelle 
il est lancé. Le canon de 18 c. a la même longueur 
totale que l'ancien canon de 15 c. court, à quelques 
millimètres près ; son poids dépasse celui de la pièce 
en fonte de 450 kilogrammes environ. L'àme com- 
porte 40 rayures dont le pas est rapidement progres- 
sif afin que le projectile, à la sortie de la pièce, rayée 
seulement sur une longueur de 9 calibres 1/2, pos- 
sède une vitesse de rotation suffisante. 

L'obus ordinaire pèse 5i3 kilogrammes ; il renferme 
une charge d'éclatement du poids de '6^o\ l'obus du 
15 c. court ne pesait que 27*^9, y compris une charge 
intérieure de P89. 

Le shrapnel pèse Q>2 kilogrammes environ ; il con- 
tient 500 balles de plomb de 18"^", du poids de 35 gr.5, 
plus une charge d'éclatement de 0''850. La charge 
maxima (poudre cubique de 7"») adoptée est de 
:3*'200 ; la vitesse initiale qui correspond à cette charge, 
pour l'obus ordinaire, est de 258 mètres; c'est 16 mè- 
tres de plus que la vitesse de l'obus du canon de 15 c. 
court tiré à la charge maxima de l'^SOO. 

Les effets du choc des projectiles de 18 c. sont bien 
supérieurs à ceux qui proviennent du choc des obus 
du canon de 15 c. court. Ainsi, quand ils sont tirés 
tous les deux, à la charge maxima, sur les angles 
qui conviennent respectivement à la portée commune 
de 4,000 mètres, le rapport des puissances de péné- 
tration dues aux vitesses restantes est le même que 
celui des nombres 134 et 43.4, c'est-à-dire comme 
3 est à 1. 

Sous l'angle de 30°, on a obtenu, avec la charge 
maxima de 3''200, une portée moyen ne de 4,725 mètres, 
avec un écart maximum de 104 mètres en portée et 
de 16 mètres en direction. 

Le tableau suivant fait ressortir quelques don- 
nées caractéristiques que nous empruntons aux 
Miitheilunge^i au sujet de cette bouche à feu : 



(1) Mittheilungen des Àrtillerie'Und'^ieni^Wesens ; année 1881, 
page 207, 



Canons de 18 c. 

Longueur totale de la pièce 2«225 

Poids de la pièce y compris l'appareil 

de fermeture 2000 k. 

Prépondérance de culasse 200 

Poids de l'obus ordinaire chargé 56 

— jju shrapnel chargé 62 

Maximum de la charge 3 2 

Minimum de la charge 9 

Les tables de tir de ces diverses bouches à feu sont 
maintenant achevées; l'étude des tables et des ré- 
sultats obtenus dans les expériences concernant l'ef- 
fet des projectiles ont fourni le moyen de rechercher 
quelles modifications la mise en service des canons de 
12 c., 15 c. et 18 c, modèle 1880, apportera dans 
l'exécution des différentes espèces de tir. 

Ces modifications ont été l'objet d'une étude récem- 
ment insérée dans les MitlheUtingen (1) et que nous 
résumons ici. 

TIR A DÉMONTER 

Avec les canons de fonte, modèle 1861, la marche 
à suivre recommandée par les règlements autri- 
chiens pour le tir à démonter consistait à battre de 
front et directement les pièces de l'adversaire, sans 
s'attacher à détruire tout d'abord l'épaulement. On 
savait, en effet, que les projectiles lancés par ces 
bouches à feu n'avaient ni la justesse ni la puissance 
nécessaires pour détériorer en peu de temps, d'une 
manière sérieuse, un parapet ayant quelque consis- 
tance. Il fallait se borner à écrêter l'arête supérieure 
de la plongée, et s'attacher ensuite à faire passer la 
trajectoire moyenne par le créneau ainsi pratiqué, de 
manière à se servir des coups de la gerbe supérieure 
pour détruire les canons de l'adversaire, et de ceux 
de la gerbe inférieure pour endommager l'épaule- 
ment. 

Il est manifeste que cette manière de procéder 
présentait plus d'un inconvénient. En effet, une 
bouche à feu qui tire à barbette par-dessus un para- 
pet ou à travers une embrasure peu profonde est, 
en somme, un but d'une étendue médiocre qu'on tcm- 
che assez rarement, même dans un tir très exact. Lors 
même qu'on y parvient et que la pièce est mise hors 
de service, l'adversaire remplace la nuit suivante 
soit le canon, soit l'affût, en sorte que le lendemain 
matin l'assaillant voit diriger contre lui des feux 
partant du point où il les avait éteints la veille. 
D'autre part, pour avoir quelque chance de frapper 
directement des pièces tirant à bai'bette ou à travers 
des embrasures de peu de profondeur, les canons 
modèle 1861 ne devaient pas s'éloigner au delà de 
1,000 à 1,200 mètres, c'est-à-dire rester dans une 
zone où Ton pouvait être exposé à des feux d'infan- 
terie partant de certains ouvrages de la défense, et 
qui, dans l'avenir, devront être pris en considération 
sérieuse. 



(i) Annëe 1882, page 79. 
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Avec les canons de 12 c, et 15 c. modèle 1880, la 
justesse du tir a augmenté dans des proportions tel- 
lement grandes, que, même en se plaçant aux dis- 
tances dont on vient de parler et qui confinent à celles 
où le feu d'infanterie pourrait devenir gênant, les 
résultats qu'on obtiendrait dans le tir à démonter se- 
raient encore des plus reuMirquables. D'après les expé- 
riences faites à ce sujet, il n'y a pas à douter qu'aux 
distances qu'on vient d'indiquer on n'arrive, au moyen 
d'un petit nombre de coups, à percer un épaulement 
en bonne terre ayant G mètres d'épaisseur, de manière 
à l'entamer sur une profondeur verticale de O'^ôO à 
1 mètre, comptée à partir de la crête intérieure, et à 
démasquer la pièce abritée derrière le parapet. Pour 
cela, il suffira de faire arriver dans l'épaulement, 
quelle que soit la distance jusqu'à 2,000 mètres au 
maximum, dix-huit obus de 12 c, douze de 15 c. et 
sept de 18 c. Dans ces conditions, non seulement le ca- 
non du défenseur et son affût seraient exposés à une 
destruction rapide, mais la position pourrait devenir 
intenables! l'épaulement était démoli sur une certaine 
largeur. L'exécution du tir, de la part de l'assail- 
lant, exigerait toutefois, pour aboutir rapidement, 
qu'on tint un compte exact de la dispersion des coups 
en hauteur pour la portée considérée. La meilleure 
manière de procéder consiste à régler la hausse de 
façon que la trajectoire moyenne soit dirigée un peu 
en dessous de la crête extérieure. Alors chaque pro- 
jectile qui éclate dans le parapet au-dessous ou au- 
dessus de cette crête affouille les terres; celles-ci 
sont projetées soit à droite et à gauche du point d'im- 
pact, soit en arrière dans le fossé de l'ouvrage. L'ex- 
cavation s'approfondit successivement dans le sens 
de l'épaisseur du parapet; finalement, il reste devant 
la pièce un masque vertical d'une faible épaisseur, 
qu'un petit nombre de coups suffit à renverser en 
dedans de la batterie. 

L'épaulement présente alors un créneau plus ou 
moins large, mais surtout profond, et les chances 
d'atteindre la pièce, si elle ne l'a déjà été pendant le 
tir â déblayer, augmentent considérablement. Le ser- 
vice de celle-ci, lors même qu'elle serait restée in- 
tacte, devient extrêmement pénible, les obus qui 
viennent frapper dans les parois du créneau pro- 
jetant, ainsi que l'expérience l'a fait voir, des éclats 
fort dangereux pour les servants. Dès lors, la possi- 
bilité même de maintenir la pièce dans la position 
primitive reste également problématique, car le dé- 
fenseur aura beau profiter de la nuit suivante pour 
combler l'embrasure avec des terres ou des sacs de 
sable, le nouveau parapet n'aura pas la consistance ( 
des terres rassises ; l'assiégeant réussira bien vite à 
le trouer de nouveau, en procédant de la façon systé- 
matique dont on a parlé ci-dessus, autant de fois 
qu'il sera nécessaire. i 

Quand l'épaulement a 8 mètres d'épaisseur, ce qui 
est le cas des fortifications nouvelles, il faudra pour 
éventrer le parapet, comme on vient de l'expliquer, 
faire éclater dans les conditions indiquées plus haut, 
au milieu des terres : 

24 obus de 12 c. tirés à la charge normale. 

16 obus de 15 c. . — — 



10 obus de 18 c. tirés à la charge maxima. 

Ces divers coups doivent être groupés dans un es- 
pace rectangulaire de 1 mètre environ de hauteur, 
le centre du rectangle se trouvant à 2"»50 à peu près 
des contrebas de la crête extérieure. Le tableau ci- 
dessous donne le nombre total des coups qu'il sera 
nécessaire de tirer, à chacune des trois distances de 
1,000 mètres, 2,000 mètres et 3,000 mètres pour ob- 
tenir ce résultat. 



CANONS 


ne. 

u 
u 

26 
37 


15c. 

16 
16 
22 

36 


18c. 

10 
13 
21 
40 


Nombre de coups qu'on devra faire éclater dans 
un ep.'iulemcnt de 8 mètres d'épaisseur pour 
le percer complètement 

Nombre total des coups quon doit ÎSÎS "*' 
tirer à cet elTet aux distances de. . . ^^uo 



On peut comparer ces chiffres à ceux qui, pour les 
distances de 1,500 mètres et 2,000 mètres, donneraient 
le nombre de coups nécessaires pour produire le même 
effet avec les canons en fonte, modèles 18G1 et 1873. 
La diminution est de un tiers en faveur des canons 
modèle 1880 de 12 c. et de 15 c; de moitié, en faveur 
du canon de 18 centimètres, comparé au canon de 15c. 
court. 

Le même tableau fait voir qu'avec les canons nou- 
veaux de 12 c. et de 15 c, il n'y a aucun avantage 
en dehors d'une mince économie de munitions, à 
préférer, comme distance de tir, celle de 1,000 mètres 
à celle de 1,500 mètres. En ce qui concerne la dis- 
tance de 2,000 mètres, le nombre des coups (36 ou 37), 
suivant le calibre, n'est pas en somme si grand 
qu on doive renoncer par avance à tenter de trouer 
l'épaulement au moyen d'un tir exécuté à cette dis- 
tance. Pour économiser du temps, on se servirait au 
besoin de deux canons contre un seul du rempart (1). 
Toutefois, il est un inconvénient qu'on aurait tort de 
passer sous silence : nous voulons parler d'un cer- 
tain nombre de projectiles appartenant aux régions 
excentriques du groupement des coups, groupement 
nécessairement moins dense à 2,000 mètres qu'aux 
distances plus faibles. 11 pourrait arriver, en effet, 
que l'explosion de ces projectiles vint contrarier le 
travail de déblai eu faisant ébouler les terres sur 



(1) Vinstruction française du 17 mars 1876, sur le service de 
l'artillerie dans un siège, dit expressément, page 35 : 

oc n convient de donner dans chaque batterie, à deux pièces 
au moins, le môme objectif. » 

Comme on vient de le voir, le rédacteur des MiUheiluriQen 
prëcooisc surtout la méthode qui consiste à crever pi^alai)le- 
ment le parapet de la place pour mieux détruire ensuite la 
pièce abritée derrière. Mais si ce procédé est avantageux, on 
peut croire que l'assiégé soi^gera de son côté à le mettre en 
pratique contre les batteries de l'assiégeant, d'autant plus que 
ie matériel employé à la défense des forteresses est en général 
d'une puissance au moins égale, si ce n'est supérieure, à celle 
des canons de siège. 

Si donc on recommande à l'assiégeant de donner à deux de 
ses canons au moins la môme pièce ennemie comme objectif, 
ce n'est pas seulement pour qu'il « économise du temps », c'est 
aussi pour qu'il soit mieux assuré d'être le plus fort. 
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certains points niis à nu par des coups plus centraux. 
C'est là une question que des expériences spéciales 
pourront seules élucider, quand on voudra fixer net- 
tement les limites supérieures de la distance à laquelle 
le tir à démonter peut rester efllcace, en supposant 
toujours que ce tir soit accompagné de la démolition 
préalable du parapet. 

Ces réserves faites, on doit reconnaître que la pro- 
priété des canons autrichiens du modèle 1880 permet 
d'installer celles des batteries de deuxième position 
qui seront armées avec ces calibres dans une zone qui 
commence, comme limite inférieure, à 1,500 mètres 
des remparts ; quant à la limite supérieure, elle ne 
peut être encore, à l'heure qu'il est, exactement pré- 
cisée, mais on peut dire par avance qu'elle ne doit, 
dans aucun cas, excéder 2,000 mètres (1). Dans les en- 
virons de cette dernière zone, on donnerait la pré- 
férence aux canons de 15 c. ; mais on ne s'y placera 
que quand des conditions particulières, par exemple 
un feu d'infanterie qu'il ne serait pas possible d'em- 
pêcher, s'opposeront à ce que les batteries a à dé- 
monter » soient installées dans des régions voisines 
de la limite inférieure. 

En se reportant au tableau précédent, qui donne le 
nombre des coups de chaque calibre nécessaires pour 
trouer le parapet, on verra que, si la puissance de 
démolition de l'obus de 18 c. est considérable, elle 
peut néanmoins, aux distances plus grandes que 
1,500 mètres, être égalée dans une bonne mesure par 
l'effet dû à la justesse supérieure des calibres de 12 
et de 15 c. En pareil cas, il est certain que l'emploi 
du canon de 18 c, en vue du tir à démonter, défini 
comme on l'a vu ci-dessus, serait loin d'être écono- 
mique, vu le poids des munitions et les diflacultés du 
réapprovisionnement. Malgré ses puissants effets, 
cette bouche à feu, ne trouve donc sa place dans les 
batteries de deuxième position que pour des distances 
très voisines de 1,000 mètres. Or, personne n'ignore 
les inconvénients qu'entraînent les mouvements du 
matériel de gros calibre dans une région trop exposée 
aux feux de la défense; d'autre part, le canon de 
18 c. étant destiné à rendre des services d'une autre 
sorte, on peut dire qu'il ne trouvera qu'exception- 
nellement sa place dans les batteries « à démonter ». 

L'inspection du tableau de la page 24 et l'examen 
des tables de tir font aussi voir que dans certains cas 
on pourra hésiter à choisir entre le calibre de 15 c. et 
celui de 12 c. ; car si le projectile de 15 c. est plus 
puissant, le tir du canon de 12 c, aux distances in- 
diquées précédemment, marque une certaine supé- 
riorité, comme justesse, sur le canon de 15 c. 
Il sera facile, dans chaque cas particulier, de tran- 
cher la question. Ainsi, lorsque le parapet de la 
place ne sera pas d'une épaisseur trop forte et qu'on 
sera maître de placer la batterie près de la limite in- 
férieure de la zone, c'est au canon de 12 c. qu'on 
donnera la préférence. On prendra au contraire le 
canon de 15 c, quand l'épaulement à démolir sera 



(1) Jusqu'à présent on avait considéré la distance de 
1,500 mètres comme une limite supérieure do cette zone* 



d'une consistance exceptionnelle, ou quand on sera 
forcé d'éloigner les batteries de deuxième position 
jusqu'aux environs de 2,000 mètres. 

On pourrait faire une objection au procédé qu'on 
a vu recommander ci-dessus pour exécuter le tir à 
démonter : c'est que les pièces de la défense, pendant 
que les canons de Tassaillant seront occupés à percer 
le parapet au niveau de la crête extérieure, n'étant 
pas contrebattues directement, pourront profiter de 
ce délai. pour infliger aux batteries de l'attaque des 
dommages que celles-ci auraient évités en opérant 
d'une autre façon. Mais l'assiégeant trouverait le 
moyen de contrarier, en pareil cas, cette action préa- 
lable des pièces de la défense en dirigeant contre elles 
un feu, direct ou d'écharpe, à shrapnels de 18 c, 
mode de tir qu'il y aura lieu d'ailleurs d'examiner 
de plus près. Toutefois, si l'on ne pouvait disposer 
à cet effet d'aucun canon de 18 c, on devrait évidem- 
ment commencer par réduire au silence les pièces du 
rempart par un tir direct, sauf à s'occuper ensuite 
de la perforation du parapet. 

Il n'y a rien à ajouter en ce qui concerne le tir de 
plein fouet des canons de 12 c. et de 15 c, modèle 
.1880. Quant au tir indirect, c'est-à-dire à* celui qui 
consiste à faire passer la trajectoire moyenne par un 
point voisin du but, point qui serait situé entre ce 
dernier et la bouche de la pièce, les canons à trajec- 
toire tendue comme le 12 c. et le 15 c. n'auront guère 
l'occasion de l'exécuter. IL faut, en effet, si l'on tient 
à ne pas gaspiller ses munitions, être à peu près cer- 
tain ^'avance que l'angle de chute, à la distance où au- 
rait lieu le tir, serait assez prononcé pour permettre 
au projectile de frapper le but, généralement abrité 
au delà du point intermédiaire. 

Il pourrait arriver également, au cas par exemple 
où l'on se servirait du canon de 12 c. comme pièce de 
position dans la guerre de campagne, que la bouche 
à feu fût dérobée aux vues de l'ennemi par une crête, 
un rideau d'arbres, une haie plus ou moins élevée, 
situés à une faible distance. On sait qu'alors le tir 
comporte deux opérations distinctes : le pointage ini- 
tial pour le premier coup et le repérage ou pointage 
des coups qui suivent le premier. Mais il n'entre pas* 
dans le cadre de la Revue d'insister sur ces détails 
d'ordre exclusivement technique. 

TIR À SHRAPNELS 

Les expériences faites avec ces projectiles ont 
montré leur effet remarquable avec les calibres .de 
12 c. et de 15 c, sur des objectifs de faible profon- 
deur. Ainsi, on a tiré jusqu'à 3,000 mètres sur une 
cible de 36 mètres, où étaient tracés 60 rectangles 
verticaux, larges de 0"60, représentant des files : la 
fusée était réglée de manière que l'éclatement eût 
lieu à 150 mètres en deçà de la cible. Avec cet ùiier- 
valle, le shrapnel de 12 c. atteignait 31 files, celui 
de 15 c. en touchait 44. L'effet restait à peu près le 
même quand l'intervalle croissait jusqu'à 300 mètres, 

La profondeur de la gerbe de dispersion est très 
grande avec les deux calibres de shrapnels. Pour le 
12 c, elle s'étend jusqu'à 500 et même 600 mètres ; 
pour le 15 c, elle peut aller jusqu'à 700 mètres. Cette 
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particularité tient sans aucun doute à la conserva- 
tion de la vitesse» qui est encore très notable au point 
d'éclatement. Quant à la forme de cette gerbe, il sem- 
ble établi que le demi angle supérieur du coue de 
dispersion des balles varie entre 5° et 15°, soit en 
moyenne lO*» ; pour les éclats, certains d'entre eux 
s'échappent suivant une direction formant avec le 
prolongement de la trajectoire un angle qui atteint 
parfois 30^ 

Si l'efficacité desshrapnels de 12 c. et 15 c, mo- 
dèle 1880, persiste, même quand le tir a lieu avec la 
hausse de 3,000 mètres, il ne faudrait pas y compter 
pour des hausses notablement plus grandes, étant 
donnée la valeur de l'écart probable en durée de com- 
bustion qui caractérise la composition vive du canal 
fusant (1). 

Néanmoins, d'après ce qu'on vient de dire sur l'effet 
produit par ces shrapnels à des intervalles plus con- 
sidérables que 150 mètres et sur la profondeur de la 
gerbe évaluée à partir du point d'éclatement, il est 
permis de compter dans une certaine mesure sur 
Feffet de ces projectiles, notamment du shrapuel de 
15 c., sur des buts situés de 3,300 à 3,400 mètres. 
Pour obtenir ce résultat, on choisirait évidemment la 
hausse correspondant au but le plus éloigné, c'est-à- 
dire 3,400 mètres. Toutefois, le tif des shrapnels 
de 12 c. ou de 15 c. contre des points situés ù plus 
de 3,200 mètres doit être regardé comme une excep- 
tion. 

En général, les shrapnels de 12 c. et de 15 c, 
modèle 1880, doivent servir à battre des objectifs à 
découvert ; à balayer dans le sens de la longueur des 
boyaux de communication ; à enfiler des faces d'ou- 
vrages ou certaines lignes isolées et dépourvues de 
traverses, comme on en rencontre dans les places 
fortifiées d'après les anciens systèmes. A la rigueur, 
on peut les utiliser contre des buts qui se dérobent à 
la faveur de certaines ondulations de terrain ; mais 
on ne doit attendre qu'un médiocre effet de ces 
shrapnels, si on les dirige aux distances moyennes 



(I) On sait que l'écart probable de l'intervalle dépend : 1' de 
l'écart probable, 1/20 de seconde à peu près, dans Ja durée de 
combustion ; 2* de la vitesse restante et de l'écart probable en 
portée à la distance considérée : l'écart probable de l'intervalle 
est toujours plus grand que ce dernier. Mais, comme l'écart 
probable en portée et la vitesse restante varient en sens 
inverse, une sorte de compensation s'établit, en vertu de 
laquelle l'écart probable en intervalle reste à peu près constant 
dans des limites de portée fort étend ue<. 

Ainsi, dans le canon prussien de 15 c. long, tiré & la 
charge de (> k. 2, l'écart probable de l'intervalle entre 1,000 et 
3,500 mètres possède une valeur moyenne de 21 mètres, avec 
une variation eu plus ou en moins de 1 mètre environ. 
Comme, d'autre part, on est convenu d'adopter, pour rendre le 
réglage du tir plus simple et plus commode, un mtervalle dont 
la grandeur soit invariable, quelle que soit la portée (150 mè- 
tres, par exemple, pour les gros calibres), il est facile de voir 
que tous les coups, pour des portées comprises entre 1,000 et 
B,500 met., éclateraient dans une zone large de 8x^1^ 168 met., 
les plus éloignés & 234 mètres, les plus proches à G6 mètres 
du but. Mais, vers 3,500 mètres, si la vitesse restante est en- 
core suffisante à la rigueur, le tir n'est plus asse^ rasant, vu 
Taccroissement de l'angle de chute, pour que les projectiles 
qui éclateraient dans let régions eitrémeA de la zone aient 
remoaciié dëairable. 



centre des bouches à feu abritées avec leur personnel 
derrière des épaulements ayant plus de 2 mètres en 
hauteur ; étant donnée, en effet, la direction rasante 
de l'axe du cône de dispersion, U n'y a pas lieu de 
compter sur la demi-gerbe inférieure, en ce qui con- 
cerne du moins les balles, pour faire quelque mal 
à un ennemi placé dans ces conditions. On ne doit, 
en définitive, se servir des shrapnels pour battre de 
front ou obliquement des pièces placées sur des pa- 
rapets de fortifications ou des lignes d'ouvrages tra- 
versées, que si l'on a préalablement troué les épaule- 
ments, ou écrèté la terre au sommet des traverses, 
au moyen d'un tir à démonter. 

Ici l'écrivain des Miiiheilungen com^rele^ effets 
des shrapnels, modèle 1880, à ceux des shrapnels des 
canons en fonte de 12 c. et de 15 q. Ces derniers pro- 
jectiles avaient été perfectionnés depuis 1861, d'abord 
en 18G6, puis en 1878. Même avec ce dernier modèle, 
on ne réussit, quand on tire dans la cible de 36 mètres 
dont on a parlé précédemment, qu'à toucher de 24 à 
Si} files pour des distances croissant jusqu'à un maxi- 
mum de 2,000 mètres. Encore faut-il pour avoir de 
bons résultats que l'intervalle ne soit pas plus grand 
que 80 ou 100 mètres. Une propriété précieuse des 
shrapnels de 12 c. et 15 c, modèle 1880, c'est que la 
question d'intervalle devient secondaire au point de 
vue des effets. 11 en résulte une simplification fort 
appréciée dans le réglage du tir, si Ton tient compte 
des tâtonnements multiples auxquels il fallait se 
résigner en général, pour combiner la hausse et la 
graduation de la fusée en vue d'un bon intervalle 
d'éclatement. 

Quant au shrapnel de 18 c., son effet s'étend jusqu'à 
2,400 mètres. A cette distance, et moyennant un in- 
tervalle de 150 mètres, 39 files sur 60 sont atteintes 
par coup tiré. Cet effet diminue si l'intervalle aug- 
mente; mais ce shrapnel est surtout particulièrement 
efficace contre des objectifs masqués derrière un abri. 
Il suffit de citer, pour en donner la preuve, l'expé- 
rience qu'on a faite en tirant contre une face d'ou- 
vrage ayant un épaulement haut de 2°*5, derrière le- 
quel avaient été placés quatre simulacres de bouches 
à feu avec leur personnel de servants marqués par 
vingt-quatres cibles verticales. A 1,500 mètres, quatre 
de ces cibles étaient en moyenne touchées à chaque 
coup. On obtenait le maximum d'effet quand on 
réussissait l"" à faire passer la trajectoire moyenne 
par un but fictif situé au-dessus de la crête, à une 
hauteur de deux, ou trois fois l'écart probable corres- 
pondant à la portée de 1,500 mètres ; 2<> à régler la fusée 
de manière que l'intervalle d'éclatement fût de 100 à 
150 mètres. On doit attribuer ce résultat favorable à 
la courbure prononcée de la trajectoire, ainsi qu'au 
mode de dispersion de la gerbe. Le demi angle supé- 
rieur qui caractérise le cône de dispersion des balles 
paraît varier dans des limites assez larges, 15« à 20«; 
quant aux éclats, on a constaté parfois que certains 
d'entre eux étaient projetés dans des directions faisant 
avec la trajectoire prolongée des angles plus grands 
que 30<>. 

Le canon de 18 c. comparé, sous le rapport du tir 
des shrapnels, aux pièces en fer qui l'ont précédé 
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dans le matériel autrichien, laisse bien loin derrière 
lui tous les modèles antérieurs. Ceux-ci, dans les 
mêmes circonstances, ne mettaient dans les cibles 
qu'un nombre insignifiant d'éclats ou de balles pour 
un grand nombre de shrapnels employés. Cette pro- 
priété caractéristique du canon de 18 c. permet de 
penser qu'on l'utiliserait avec avantage pour pa- 
ralyser rapidement et même éteindre le feu de pièces 
placées derrière un rempart à ciel ouvert, en les 
contrebattant de face, ou encore mieux d'écharpe, 
avec des shrapnels de ce calibre. L'emploi du canon 
de 18 c. serait principalement de mise pour soutenir 
l'action des batteries dites à démonter, pendant que 
celles-ci seraient occupées à trouer le parapet. Rien 
ne serait plus propre à faire taire promptement l'ar- 
tillerie de la défense que cette association de deux 
modèles de tir, suivant les propriétés spéciales des 
calibres mis en œuvre. 

Pour l'exécution pratique du tir des shrapnels sur 
les olyectifs découverts, il suffit de se conformer 
aux règles en usage; les calibres de 12 c. et de 15 c. 
offrent même cet avantage, ainsi qu'on peut le de- 
viner d'après ce qui a été dit plus haut, qu'il ne sera 
pas nécessaire de modifier le point d'éclatement dans 
le cas d'intervalles quelque peu supérieurs à l'in- 
tervalle normal, à moins pourtant que cette particu- 
larité ne prenne un caractère persistant : de là 
une grande simplification dans l'exécution, toujours 
assez délicate, du tir de ces projectiles. 

Pour le shrapnel de 18 c, la fusée devra être ré- 
glée de manière que l'intervalle soit de 100 mètres. 
Il n'y a qu'un moyen de vérifier exactement de vist4 
si l'on a réussi sous ce rapport, c'est de placer un 
observateur à une certaine distance sur le côté de la 
batterie. Si cela n'est pas possible, il faut régler la 
fusée de telle façon que 5/6 ou 7/8 des éclatements 
paraissent, aux yeux de l'observateur placé dans la 
batterie, se produire à hauteur et en deçà de la crête 
intérieure du parapet contrebattu, le 1/6 ou le 1/8 
des coups allant faire explosion au delà. Dans ces 
conditions, on sera sur, d'après la répartition expéri- 
mentale des coups autour du point moyen d'éclate- 
ment, que l'intervalle moyen variera entre 60 et 
80 mètres. Ed général, pour un tir ayant lieu à une dis 
tance quelconque, on devra se garder de toucher à la 
fusée, du moment que, dans un tir prolongé, la pro- 
portion des intervalles négatifs (c'est-dire des coups 
éclatant au delà du but) ne dépassera pas l/10^ 

TIR COIÇTRE DES CUIRASSEMENTS 

C'est en vue de ce tir qu'on a doté le canon de 15 c. 
d'un obus de rupture en fonte durcie (1) (Hariguss- 
hohlgeschoss). 

L'objectif, avec ce genre de projectiles, sera de deux 
sortes. Dans la première, on rangera les cuirasse- 
ments qui peuvent être appliqués en certains points 
des forteresses, mais habituellement sur une faible 
étendue. Pour les détruire, le projectile devra être 
animé d'une force vive assez notable, sans préjudice 



(1) Charge intérieure, 400 gr. 



d'une suffisante justesse ; aussi la distance de tir ne 
devra pas excé 1er 1,000 mètres. Quand on s'atta- 
quera à des coupoles tournantes, on se contenter^ de 
viser l'embrasure, car il n'y a rien à tenter contre le 
mécanisme de rotation toujours protégé, ni contre 
les plaques de revêtement dont l'épaisseur n'a rien à 
craindre d'un obus d'aussi faible masse. 

En dehors de cette catégorie d'objectifs, il en existe 
une autre ; nous voulons parler des mon itors blindés 
naviguant sur les fleuves. Leurs tourelles sont d'or- 
dinaire assez épaisses pour être assurées contre l'ef- 
fet d'un projectile, tel que l'obus de rupture de 15 c. 
D'autre part, étant donnée leur forme cylindrique, 
si Ton vise un autre point que l'embiasure, l'obus a 
grande chance de ricocher après avoir glissé le long 
des parois. 

Autre difficulté : ces navires sont presque toujours 
en mouvement. Aussi n'aura-t-on la possibilité de les 
atteindre qu'en tirant de près. S'il ne s'agit que de 
les inquiéter ou de les tenir éloignés des points où 
les batteries de siège proprement dites sont installées, 
on fera bien de tirer même à grande distance, avec 
l'obus de rupture, en prenant pour point de mire le 
pont du monitor ou quelque autre partie vulnérable, 
comme, par exemple, les régions de la coque où le 
blindage fait défaut (1). 

(A suivre.) (50) 



LE VOLONTARIAT D'UN AN 

D.VNS SES RiPPOaTS AVEC L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

EN ALLEMAGNB 



La nécessité et les avantages du principe du service 
militaire personnel obligatoire, emprunté successive- 
ment par toute l'Europe à la Prusse, ne sont plus 
sérieusement discutés aujourd'hui. Il n'en est pas de 
même de l'institution du volontariat d'un an, le cor- 
rectif légal du service obligatoire. D'origine prus- 
sienne également, le volontariat d'un an a été aussi 
adopté par toutes les grandes armées européennes. 
Ses deux points saillants sont : la diminution de la 
durée de présence sous les drapeaux pour la portion 
la plus éclairée de la nation et l'utilisation ulté- 
rieure des volontaires d'un an pour la constitution 
des cadres nécessaires aux réserves de l'armée. 

Au cours de ses études sur l'organisation et l'appli- 
cation du système allemand, la Revue a fait ressortir 
les exigences imposées aux candidats ainsi que la 
fermeté relative ayec laquelle procèdent les commis- 



(I) C'est un obus de 15 c. qui, dirîg($ par un paquebot russe 
armé en guerre, la Vesta^ ôontre le pont 'd'une corvette cui- 
rassée turque, Fethi-Boulend, perça le pont de ce bâtiment, mit 
hors do service son canon de chasse, et força la corvette & 
prendre son adversaire par le travers, en présentant ses par- 
ties vulnérables. C'est alors qu'elle reçut un nouveau coup À 
la suite duquel elle prpt devoi^- quitter le lieq 4u combat 
(23 juillet 1877). 
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sions d'examens (1). Si la légitimité du volontariat 
n'est pour ainsi dire jamais contestée chez nos voi- 
sins, pas plus que son utilité pour la constitution des 
cadres auxiliaires, l'unanimité d'opinion ne se re- 
trouve plus quand il s'agit de l'étendue des charges 
qui doivent compenser le privilège accordé ; sur ce 
point la discussion est toujours ouverte. 

Certains organes demandent d'alléger les examens; 
d'autres, plus nombreux, réclament au contraire 
une sévérité plus grande encore, soit dans la déli- 
vrance des certificats d'études par les établissements 
scolaires autorisés à cet etfet, soit dans les épreuves 
subies devant les commissions spéciales d'examens. 
Cette question intéresse à la fois le niveau intellec- 
tuel de la jeunesse allemande et le recrutement des 
cadres auxiliaires de l'armée ; aussi est-elle souvent 
agitée. Un récent article des Preussische Jahr- 
bûcher parait mériter d'être signalé au lecteur 
désireux de connaître dans quel sens on discute en ce 
moment, dans un organe sérieux, la réforme du vo- 
lontariat d'un an. 

L'auteur admet d'abord qu'en principe le volon- 
taire d'un an est non seulement astreint à justifier 
d'un certain degré d'instruction et à couvrir les frais 
de son habillement et de son entretien pendant son 
séjour sous les drapeaux, mais encore et avant tout 
qu'il a l'obligation morale de travailler durant son 
année de volontariat plus que ses camarades qui 
servent trois ans, et d'atteindre, pendant les exercices 
auxquels il sera soumis ultérieurement, au moins le 
grade de Vice-Feldwebel et, s'il le peut, celui d'o/7t- 
cîer de réserve. Tout individu qui, par sa faute, ne 
peut être l'objet d'un pareil avancement ne fait pas 
son devoir et se montre indigne du privilège attaché 
au volontariat d'un an. 

En comparant avec les conditions réelles cet idéal 
exigible, l'écrivain allemand reconnaît qu'en général 
les volontaires ont accompli leur devoir et justifié 
leur raison d'être, mais il admet que l'institution ne 
répond plus à toutes les exigences et que la nécessité 
d'une réforme est devenue urgente. 

(( Des vœux dans ce sens sont exprimés, dit-il, 
aussi bien par Tadministration militaire que par le 
personnel enseignant des écoles supérieures. En ce 
qui concerne le côté militaire de la question, il est 
universellement reconnu qu'une fraction seulement 
(la moitié peut-être?) des volontaires d'un an quitte 
le service avec le certificat d'aptitude au grade d'ofll- 
cier de réserve et que, par conséquent, les régiments 
ne sont satisfaits que d'une partie de leurs volon- 
taires, surtout dans l'Allemagne du Sud; il nous 
semble préférable de ne rien dire de l'Alsace-Lorraine. 
Si donc le principe que nous avons posé est juste, il 
faut considérer la portion arriérée des volontaires 
comme un ballast encombrant, il faut neutraliser 
dans l'avenir cet élément nuisible. » 

Recherchant alors la cause de la médiocrté de ces 
résultats, l'auteur en rend responsables d'abord les 
établissements où l'on donne une préparation hâtive 

(1) Voir la Beuue Militaire de Véiranger, n®' 478, 479, 480, 
487 (2* semestre 1879) et 500 (!«' semestre 1880). 



et à haute pression à des jeunes gens qui, soit par 
paresse, soit par insuffisance, ont fait naufrage dans 
les écoles supérieures et qui, après avoir été bourrés 
dans l'atmosphère malsaine des « presses », par- 
viennent à traverser tant bien que mal l'épreuve 
des commissions spéciales d'examens. «Si ces commis- 
sions voulaient exiger les connaissances d'un élève de 
seconde, à peine un candidat parviendrait il à 
obtenir le certificat. De pareils éléments peuvent-ils 
être considérés comme ayant l'instruction qui per- 
mettra d'en faire des officiers ? Non ; il faut donc les 
rayer du nombre des volontaires d'un an. » 

Mais cette mesure ne paraît pas suffisante au 
réformateur allemand; il s'attaque même à la 
catégorie des jeunes gens qui obtiennent le droit au 
volontariat, en subissant avec succès, dans les éta- 
blissements d'instruction autoris'és à cet eflTet, les 
examens de sortie de la classe de seconde. « L'ins- 
truction dite de seconde ne constitue ni une instruc- 
tion complète, ni une demi-instruction. Pour des mo- 
tifs étrangers à l'enseignement, les jeunes gens sont 
brusquement arrachés aux cours des gymnases ou 
des Realschulen ; l'administration militaire peut-elle 
s'étonner dès lors de l'insuffisance du niveau Intel - 
lectuel de beaucoup de volontaires d'un an ? Qu'on 
songe encore qu'il se passe en général trois ou quatre 
années entre le moment où les jeunes gens quittent 
les bancs de l'école et leur entrée dans l'armée, et que, 
dans cet intervalle, ils ne peuvent que perdre le peu 
de connaissances acquises. C'est à cette circonstance 
et non à l'autorisation prématurée de passer l'exa- 
men, qu'il faut attribuer leur faiblesse non seulement 

en orthographe, mais encore en grammaire Le 

ministre de la guerre lui-même ressent les inconvé- 
nients de cette situation ; c'est pour cela qu'il multi- 
plie les exigences ; l'on en est venu graduellement à 
ne plus délivrer d'autorisation au-dessous du niveau 
de la seconde supérHeure et l'on montera plus haut 
encore. Nous examinerons plus tard quelle doit être 
la limite. 

» Les considérations militaires sont importantes ont 
le voit. Mais les écoles supérieures peuvent relever 
contre l'organisation actuelle des griefs plus sérieux 
encore. Rien n'a plus nui à nos gymnases et à nos 
Realschulen que le système des certificats délivrés 
aux aspirants au volontariat d'un an ; le mal causé 
n'est pas apparenta la surface, il faut aller le cher- 
cher plus profondément. Une école quelconque ne 
devrait avoir la faculté de délivrer de certificat 
qu'après les examens de sortie. Toute limite arbi- 
trairement déterminée par des considérations étran- 
gères à l'enseignement porte préjudice à l'école, qui 
ne peut interrompre sa tâche et terminer ses cours à 
en un point quelconque fixé par le bon plaisir. Une 
semblable limitation est préjudiciable aussi aux éco- 
liers, car ils n'emportent plus dans la vie une instruc- 
tion suffisante, mais une misérable demi-instruction, 
propre, tout au plus, à engendrer la légèreté et a 
présomption. La demi-instruction est une des plaies 
sociales les plus terribles de notre époque, et cette 
plaie est aggravée encore par le système actuel des 
certificats. » 
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Nous ne résistons pas au désir d'intercaler ici une 
description d'école, donnée par Laas dans son ouvrage 
Gymnasiiim und Realschule, et devenue classique : 

« Les classes inférieures et moyennes des gymnases 
et des Realschulen sont remplies d'élèves qui suivent, 
machinalement et comme hébétés, un enseignement 
que repousse tout Tensemble de leur structure intel- 
lectuelle. Ils sont là, assis, inertes, n'ayant plus 
qu'à demi conscience d eux-mêmes, préoccupés uni- 
quement de cette pensée : sortir de leurs peines et de 
leurs tourments en possession du certificat qui leur 
permettra de ne servir qu'un an, dussent-ils languir 
jusqu'à dix-huit ans pour l'obtenir. On ne saurait 
dire combien les classes, jusques et y compris la se- 
conde inférieure^ se ressentent de ces non-valeurs ; 
il est même pitoyable qu'il n'existe pas, pour ces 
jeunes gens, des écoles où pourrait s'épanouir leur 
jeunesse, où ils recevraient une instruction en rap- 
port avec leurs facultés et qui, partant, produirait 
des résultats dont profiterait la société entière. » 

Ses préliminaires posés, l'écrivain des Jahrbûcher 
émet et défend les propositions dont l'adoption lui 
parait nécessaire pour donner toute sa valeur à l'ins- 
titution du volontariat d'un an et pour justifier com- 
plètement le privilège qu'elle consacre. Nous lui lais- 
sons la parole : 

« P L'examen devant les commissions spéciales 
sera supprimé, ou rendu plus difficile de manière 
que son programme corresponde à celui de l'examen 
de sortie d'un gymnase ou d'une Realschule; 

2<* Un certificat d'études donnant droit au volon- 
tariat d'un an, avec possibilité de prétendre à tavan- 
cernent au grade d! officier de réserve, sera accordé 
aux jeunes gens qui auront subi l'examen de matu- 
rité (AMturienten-Bœamenj d'un gymnase, d'un 
Real-Gymnase ou d'une Realschule supérieure, et 
qui auront, par conséquent, . suivi avec succès les 
cours d'une école supérieure comprenant un cycle de 
neuf classes; 

S^ Un certificat d'études donnant droit au volonta- 
riat d'un an, avec possibilité de prétendre à V avan- 
cement au grojde de sous-officier de réserve^ sera 
accordé aux jeunes gens qui auront subi l'examen de 
sortie (Abgangs-Eœamen) d'une Realschule ou d'une 
Bûrgerschule supérieure et' qui auront, par consé- 
quent, suivi avec succès les cours d'une école supé- 
rieure comprenant un cycle de sept classes; 

4<» Les volontaires d'Un an de la seconde catégorie 
(rubrique 3), qui justifieront d'une instruction mili- 
taire suffisante, pourront passer à la première caté- 
gorie (rubrique 2), si, après expiration de leur temps 
de service, ils satisfont à une épreuve scientifique 
subie devant une commission départementale d'exa- 
mens. 

La première proposition est celle qui soulèvera le 
moins d'objections, personne n'étant plus que les 
membres des commissions eux-mêmes, convaincu de 
l'insuffisance des candidats. Si la suppression de 
l'examen semblait une mesure trop radicale, il serait 
de stricte justice d'élever le niveau du programme. 
Qu'on songe aux soins méticuleux avec lesquels on 



apprécie la capacité des élèves des gymnases et des 
Realschule?!, et qu'on mette en parallèle l'indul- 
gence dont les commissions spéciales font preuve et, 
disons-le, sont obligées de faire preuve, si elles ne 
doivent pas arriver à un résultat négatif. Nous 
n'exagérons pas en constatant que, sur l'ensemble des 
jeunes gens reconnus aptes, il en est un à peine qui 
soit au niveau d'un élève passable de troisième supé- 
rieure et que la majorité reste très au-dessous de ce 
niveau. Nous nous gardons d'en faire un reproche 
aux commissions; la faute en revient à l'organisation 
de l'examen lui-même, qui est un véritable refugium 
peccaiorum. 

Notre seconde proposition trouvera bon accueil, 
en ce sens que l'on doit considérer comme suffisante 
la préparation qu'elle exige. Mais, d'autre part, il est 
malheureusement vrai que les aptitudes physiques de 
nos Abiturienten ne sont pas en rapport avec leurs 
aptitudes intellectuelles. Il faut ici procéder à des ré- 
formes qui permettent de mieux faire marcher de 
front l'éducation du corps et celle de l'intelligence. 
C'est aux autorités et aux professeurs, aux associa- 
tions et aux parents, qu'il appartient de fermer enfin 
ces locaux privés d'air et de lumière, dans lesquels 
des générations d'écoliers se sont abîmé les yeux et 
les poumons, sans parler des tables et des bancs 
antédiluviens à qui tant de colonnes vertébrales doi- 
vent leur courbure. On a déjà beaucoup fait dans 
cette Voie, mais combien ne reste-tril pas encore à 
faire I II ne suffit même pas de ne pas entraver le 
développement physique; il faut encore, tout en 
combattant avec soin les conséquences désastreuses 
d'un travail intellectuel outré, faire appel à un en- 
seignement raisonné et développé de la gymnas- 
tique... Qu'on opère des réformes radicales dans ce 
sens, et l'administration militaire trouvera parmi les 
Abiturienten un nombre suffisant de soldats utili- 
sables. 

Notre troisième proposition est en accord, ce nous 
semble, avec les tendances qui paraissent animer 
l'administration de l'enseignement, si l'on en juge 
par les réformes qu'elle a entreprises dans le do- 
maine des écoles supérieures. Si nous ne nous trom- 
pons, on semble attaquer vigoureusement l'enseigne- 
ment limité à la sec07ide, puisque l'on déverse gra- 
duellement les éléments qui encombrent les écoles 
supérieures dans des établissements où ils sont à 
même de recevoir une instruction plus en rapport 
avec leurs facultés et leurs penchants. Les Real- 
schulen à sept années de cours, destinées à devenir 
les écoles bourgeoises (BiXrgerschulen) de l'avenir, 
c'est-à-dire à donner l'enseignement à la jeunesse de 
la moyenne bourgeoisie, rencontreront, au début, 
maintes défiances. On redoutera — telle a déjà été 
l'opinion émise dans les discussions d'octobre 1873 — 
qu'elles n'entraînent un abaissement de l'instruction 
moyenne, spécialement en ce qui concerne les officiers 
de réserve. Nous croyons que ces craintes portent à 
faux, mais nous voudrions attirer l'attention sur un 
autre point. 

Puisque l'administration de l'enseignement cherche 
à élever le niveau et le rôle des Realschulen, il est 
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itidlspensable qu'elle donne l'exemple en fondant des 
écoles de cette espèce. Nous sommes convaincus que 
les comtnunes se rendront compte rapidement des 
avantages à en tirer et qu'elles ne tarderont pas à en 
créer elles mêmes; il est à craindre seulement que 
l'insuffisance scientifique des professeurs ne fasse 
dégénérer ces écoles jusqu'à leur faire prendre un 
caractère élémentaire, ce qui ne peut être dans les 
vues du gouvernement... Celui-ci fera bien d'établir 
dans chaque . province au moins une école à sept 
années de cours. Biles serviraient de modèle aux 
communes, qui seraient moins exposées à en déna- 
turer le caractère. Une instruction donnée dans ces 
conditions conduira à de meilleurs résultats que 
l'Instruction tronquée des gymnases ou des Real- 
schiilen.., » 

» Notre quatrième proposition, enfin, a pour but 
d'adoucir la rigueur relative de la troisième. Il est 
notoire qu'un nombre assez grand de jeunes gens 
élevés dans la classe des artisans possèdent les qua- 
lités à exiger d'un officier; il faut donc réserver 
à l'administration militaire les moyens d'utiliser 
ceà éléments. Mais, ici encore, une instruction 
préparatoire, solide et scientifique, est chose indis- 
pensable- N'est-ce pas le niveau moyen de ses con- 
naissances scientinqueà qui donne à notre corps 



d'officiers sa supériorité sur tous les autres ? Le 
« maître d'école » qui a été vainqueur à Kônfggrâtz 
n'a pas été seulement l'instituteur primaire. Nous 
exigeons donc, en ce qui concerne les volontaires 
d'un an de la seconde catégorie, que reconnus d'a- 
bord bons militaires, ils justifient, un an après l'ex- 
piration de leur volontariat, qu'ils n'ont rien perdu 
des connaissances acquises à leur sortie de Téoole. 
L'administration militaire aura ainsi des garanties 
suffisantes et sera certaine que les jeunes gens qu'elle 
proposera pour le grade d'officier de réserve sont des 
hommes réellement instruits, des hommes qui, par 
la solidité de leur savoir, pourront s'acquitter de leur 
tâche, difficile et pleine de responsabilités, avec la 
même assurance et la même décision que les offi- 
ciers de profession. » 

Ces extraits nous éclairent sur l'organisatioti de 
l'enseignement allemand dans ses relations avee le 
service militaire. Nous n'avons pas qualité {wur dis- 
cuter les idées émises ; mais, quelte que soit leur va- 
leur, nous pouvons constater que, dans l'article con- 
sacré à la réforme de l'institution du volontariat 
d'un an |)ar un organe mensuel très répandu en Alle- 
magne, l'auteur s'est placé au double point de vue 
de rintérêt de l'armée et du développement de la cul- 
ture intellectuelle des jeunes générations. {9S) 



NOUVELLES 

ALÀACE-LORRAME 



xxcRciGES PB iJL oiRNisoN DX M£TZ. — La Metxer Zeitung du 
4 juin idSi a donne au sujet de l'instruction des troupes d'infan- 
terie, pendantia qualrième période, dite des exercices d'été, quel- 
ques renseignements que nous analj'sons comme nouveUe 
preuve de la régularité avec laquelle se succèdent chaque 
année, dans un ordre identique, les exercices de l'armée alle- 
mande. 

Les inspections de bataiUon étant terminées, les troupes 
d'infanterie vont principalement s'exercer au tir et au service 
en campagne jusqu'au moment où commenceront les écoles 
de régiment et les grandes manœuvres. Les tirs seront d'abord 
faits sur les stands des garnisons ; plus tard on exécutera les 
tirs de combat individuels et par groupes en terrain varié, sur 
le plateau du mont Saint-Biaise et ailleurs. Les exercices du 
service en campagne, qui en hiVcr ne s'exécutent générale- 
ment que par compagnie, vont se faire par bataillon et par 
régiment. Un grand nombre d'hommes seront encore exercés 
à la natation et les dernières heures de chaque après-midi 
seront employées à la gymnastique. 

Les écoles de régiment commenceront dans les premiers 
jours d'août. Le régiment n* 60, en garnison À Wissembourg 
et qui a un détachement à Bitche, viendra prendre part à ces 
exercices à Metz. 



MILITAIRES 



AtJtRlCHE-HOI^GRlE 



PROJET DK RÉORGANISATION DE l'INFANTERIE. — NoUS rc- 

produisons, d'i^rès la Vedette du 25 juin, les renseignements 
suÏTAnts, qni oat trait «l prqfet de réorganisation de l'infan- 
terie, actuellement à l'étude au ministère de la guerre, et pa- 



raissent dans leur ensemble présenter un caraetdre d^athen 
ticité assez sérieux : 
c La nouvelle organisation de l'infanterie est maiiîten&nl 

arrêtée d'une manière définitive ; les changements projetée 
porteront uniquement sur les régiments d'infanterie de ligne 
et ne seront appliqués ni aux chasseurs, ni aux troupes tech- 
nic^ues. 

Les quatre-vingts régiments ft cinq bataillons, qui existent 
actuellement, seront transformés en cent régiments & quatre 
bataillons : les trois premiers bataillons seront stationnés en- 
permanence au chef-lieu du cercle de recrutement, tandis que 
le quatrième bataillon, dont l'effectif plus élevé restei^a inva- 
riablement le même en temps de paix comme en temps de 
guerre et comprendra en majeure partie les plus anciens sol- 
dats, tiendra garnison dans les provinces occupées (Bosnie et 
Herzégovine) ou dans les grvides villes. Chaque régiment aura 
en outre un cadre de dépôt, destiné à constituer en cas de 
guerre, suivant l'importance du cercle de recrutement, quatre 
ou cinq compagnies de dépôt, qui seront employées comme 
troupes d'escorte [Stabstruppen), envoyées en garnison dans 
les places fortes, ou môme groupées pour former des unités 
tactiques plus considérables. 

Tout le régiment sera commandé par un colonel. Le qui^ 
trième bataillon, indépendant au point de vue administratif, 
sera vis-à-vis du chef de corps dans la même situation que les 
régiments de réserve actuels, vis-à-vis des régiments de ligne 
le commandement de ce bataillon sera réservé au plus aiicien 
lieutenant-colonel. On mettra à la tête des cadres de dépôt des 
o: Aciers retraités ou devenus impropres au service actif, qui, 
en cas de mobilisation, resteront au dépôt pour diriger l'ins- 
truction des recrues et de la réserve de remplacement, et as- 
surer le ravitaillement des bataillons de guerre. 

Le nombre des cercles de recrutement sera porté de quatre- 
vingts à cent, ce qui nécessitera un remaniement complet des 
divisions militaires territoriales de la Monarchie. > 
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AJOURNSmENT DBS GRANDES MANŒUVRES DS WtSNlCR-NSU- 

8TADT. — On lit dans la Vedette du 23 juin que les grandes 
manœuvres qui devaient avoir lieu au mois de septembre dans 
les environs de Wîener-Neustadt (l) viennent d'être contreman- 
<\éeSf à cause des dépenses considérables qu'elles auraient occa- 
sionnées, et afin de permettre en même temps au ministère de 
la guerre de procéder immédiatement à la réorganisation de 
l'infanterie, aujourd'hui arrêtée en principe. L'exécution des 
grandes manœuvres impériales est remise à l'année prochaine ; 
en 1882, il n'y aura, en dehors des concentrations du camp 
de Brucky que les exercioes ordinaires de division et de bri- 
gade. 



VOYAGE d'état-major. — Le feld-maréchal-lieutenant baron 
Beck, chef de l'état-mijor, a pris la direction d'un voyage 
d'état-major dans la Galicie orientale ; les opérations commen- 
cées le 7 juin devaient durer trois semaines environ. A ce 
voyage prennent part le feld-maréchal-lieutenant baron Cor- 
naro, suppléant du général Beck, une vingtaine d'ofÛciers su- 
périeurs d'état-major et des troupes techniques ainsi qu'un 
intendant. 



EHPIRE AULEHAND 



VOYAGE D*ÉTAT-MAJ0R DAMS L' ARMÉE BAVAROISE. — La 

Metzer-Zeitung du 24 juin donne, d'après une con*espondance 
qui lui est adi*essée de Munich, quelques indications sur le 
voyage que fera cette année le grand état-major de Tarmée 
bavaroise. 

Ce voyage, auquel prendront part tous les officiers attachés 
au grand état-major ainsi que quelques autres officiers et fonc- 
tionnaires, commencera le \^^ juillet, sous la direction du 
général de Vinfanterie von Diehl ; il s'exécutera dans les limites 
de Laiidshut, Straubing, Ratisbonne, EckmUhl, Abensberg, 
Ingolstadt, Munich, c'est-à-dire principalement sur le terrain 
des opérations exécutées pendant la campagne de 1809 par les 
armées française, bavaroise et wurtembergeoise contre l'armée 
autiichienne, commandée par l'archiduc Charles. 



V^ NOUVEL OPFICtER AU GRAND ÉTAT-M&JOR DE BERLIN. — 

La ^evue a d^à fait remarquer plusieurs fois ft ses lecteurs 
tous les soins que l'on apporte en Allemagne à compléter l'é- 
ducation militaire des princes qui peuvent être destinés k 
commander les armées. Ils savent aussi toute l'importance que 
l'on attache en haut lieu À l'étude des armées éti*angères. Nous 
en trouvons un nouvel exemple. Le prince héritier de Saxe- 
Meiningen, qui est major d'mfanterie et commandait effecti- 
vement, dans ces derniers temps, le bataillon de fusiliei*s du 
!•' régiment de la garde ft pied, vient d'être détaché au grand 
état-major de Berlin pour y faire le service. 

La Gazette de Magdebourg,d\i 2 juin dernier, nous apprend 
que le prince a fait le 31 mai sa visite officielle (Mel lung) 
au quartier-maître général comte de Waldersec, qui remplit 
en ce moment les fonctions de chef de l'état-major, pendant un 
congé accordé au comte de Moltke. Le prince s'est présenté en- 
suite ft tous les chefs de division du grand état-major. Il sera 
attaché ft la 3« division et le journal allemand a soin de faire 
connaître qu'il aura ft s'occuper de l'étude de l'armée fran- 
çaise. 

Le prince Bernard de Saxe-Meiningen a un peu plus de trente 
et un ans; il a épousé la fille aînée du prince impérial d'Aile- 
magnck 



U) Voir la Revue miUtaire de V étranger, n* 551. 



AUMEMENT D*nN RÉGIMENT DE LA GARDE AVEG tlN FUSIL A 

MAGASIN. — La GazeUe d^AUace-Lorraine du 29 juin dernier 
reproduit une information de la Gazette de Voss, d'après la- 
quelle un des régiments d'infanterie de la gaide, en garnison ft 
Potsdam, recevrait sous peu le fusil ft répétition du système 
Mauser. Ce fusil aurait déjft été présenté ft l'approbation de 
l'Empereur. On travaillerait avec activité ft deux mille échan- 
tillons de ce type, destinés ft ce régiment. 

Il est probable qu'il s'agit de la commande d'armes faite par 
le gouvernement prussien ft la manufacture Mauser, ft Obern- 
dorf, commande signalée dans le n* 553 de la Kevue. 



XSSAI d'un NOUVEAU SYSTÈME DE CONSTRUCTION DE CASERNE. 

— D'après une correspondance de Berlin, adressée sous la date 
du 20 juin dernier ft la Gazette de Cologne^ il serait question do 
faii*e l'essai, pour la construction des casernes, d'un système 
consistant à grouper les compagnies par une ou par deux 
dans des- bâtiments séparés. 

La Gazette de VAlîemagne du iVortf du 25 juin annonce que 
la caserne destinée au 98« régiment d'infanterie, caserne qui 
doit éti*e bfttie le printemps prochain ft Brandebourg, sera 
construite d'après ce nouveau système. 



ITALIE 



LE BUDGET DÉFINITIF DE LA GUERRE POUR 1882. — La 

Chambre des députés a approuvé, dans sa séance du 31 mai 
dernier, le budget définitif de 1882, tel qu'il avait été présenté 
par la commission. 

On se rappelle que le budget provisoire, voté le 2 décembre 
dernier, se décomposait ainsi : 

Dépenses ordinaires, . . ! Fr. 192.310.865 25 {l\ 

Dépenses extraordinaires 28.276.666 C6 

Dépenses pour ordre 4. 126.870 80 

Total "224.713.902 71 

Le budget définitif, demandé par le miftistre et consenti par 
la commission, comprend : 

Dépenses ordinaires 192.926.065 25 

' Dépenses extraordinaires 28.276.666 66 

Dépenses pour ofdre 4.16'..893 96 

ToUl 225.364.645 27 

11 y a une augmentation de 650,722 fr. 66, dont 615^700 pour 
les dépenses ordinaires. 

Le budget de 1881 avait été arrêté définitivement ft 
214,736,426 fr. 85 pour l'ensemble des dépenses ; celui de 1882 est 
donc plus fort de 10,648,198 fr. 42. 

Le rappoi*t de la commission est accompagné de tableaux 
annexes qui donnent, sur l'état actuel de l'armée italienne et 
sur les approvisionnements existant dans les magasins, des 
renseignements que nous croyons intéressant de i-eproduire. 
Ils compléteront, en quelque sorte» ceux que nous avons déjft 
donnés ft la suite de la publication du rapport du général 
Torre (2), 



(1) Voir le n* 541 de la Revue (2' semestre 1881) j par suite 
d'une erreur matérielle on avait piis pour les dépenses ordi- 
naires du budget provisoire la somme de 1«)2,524,100 fr., qui 
était celle proposée par la commission, tandis que la somme 
votée par la Chambre était en réalité de 194,310,365 fr. 25. 

(2) Voir le n* 549 de la Revue (1«' semestre 1882 
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Voici quels étaient les effectifs de Tannée au 1" avril dernier : 

Armée permanente. 

Hommes. Hommes. 

Sous les drapeaux 216.596 ^ 

En congé illimité : i'* catégorie 2:0. 120 [ ';04 .207 

— 2« — 217.491 ) 

Milice mobile. 

1" catégorie 164.656 ) ^«^ 7*n 

2« - 166.111 ] •^•'^' 

Milice territoriale. 

Ir-' catégorie 206.611 ] 

2« — 282.66H cno noo 

3e - 391.466 ( ^^-^^ 

Inscrits sur le contrôle provisoire 13.257 / 

Total général 1.928.9:2 

A la même date, le nombre des chevaux, pour Tensemble de 
l'armée permanente, s'élevait à 25,lh9; la cavalerie en comptait 
16,547 et l'artillerie 7,330. 

Le nombre des élèves admis dans les corps d'instruction, du 
1" janvier au 31 mars 1882, s'est élevé à 1,101, dont 838 pour 
l'infanterie, 101 pour la cavalerie, 180 pour l'artillerie, 42 pour 
le génie. En 1881 il n'y avait eu que 819 enrôlements. 

Cette augmentation de 342 élèves serait déjà un bon résultat 
produit par les modifications apportées dans l'organisation des 
corps d'instruction par la circulaire du 12 juillet 1881. Toute- 
fois, au point de vue du recrutement des sous-offlciers, cette 
augmentation du nombre des admis ne peut guère servir de base 
d'appréciation, car ce n'est qu'après six mois d'école, au m*)- 
ment de leur promotion au grade de caporal, que les jeunes gens 
reconnus aptes sont tenus de contracter l'engagement de huit 
ans. Il conviendra donc d'attendre que cette épuration soit 
faite pour juger des résultats obtenus réellement (1). 

Le 1*' novembre 1881, on a incorporé 963 volontaires d'un an. 

D'après les tableaux relatifs aux approvisionnements divers, 
il existait au 1" janvier 1882 dans les magasins centraux et 
dans ceux des corps, ainsi que dans les forts et camps retran- 
chés : 

Etoffes et toiles, pour une valeur de Fr. 4 .739.059 

Effets confectionnés d'habillement et d'équipement, 

pour une valeur de 61 .486.612 

(environ 401,000 capotes, 1,200,000 paires de sou- 
liers, 1,065,000 chemises, 573,000 caleçons, etc.). 
Vivres et denrées, pour la valeur de 6.068.713 

La situation, au 1*' avril 1882, des armes portatives et des 
munitions comprend, entre autres objets : 

Fusils modèle 1870 576.767 

Mousquetons d'infanterie modèle 1870 42.202 

— de cavalerie modèle 1870. .......... 13.450 

Revolvers 16.863 

Cartouches pour fusil modèle 1870 115.219.784 



INSUCCÈS DE LA. FABRICATION DES CANONS DE 100 TONNES. 

— La Deutsche Heeres-Zeitung du 27 mai dernier contenait 
linformation suivante : 

a Les canons de côte de 100 tonnes fabriqués à la fonderie 



(1) Voir la Revue militaire de i^étranger, n" 542 et 545 (l" se- 
mestre 1882). 



de Turin ont, au dire de correspondances anglaises, donné de 
mauvais résultats dans les épreuves qu'on leur a fait subir. 
On renonce pour l'avenir à fabriquer en Italie des pièces 
d'aussi fort calibre; les bouches à feu de ce type seront désor- 
mais toutes commandées à l'étranger. » 



SUISSE 



LA CONSOMMATION ANNUELLE DE CARTOUCHES. — La ReVUÔ 

militaire suisse du 15 mai 1882 donne à cet égard les rensei- 
gnements suivants : 

« La consommation des cartouches tend toujours k aug- 
menter. Le dépôt fédéral des munitions a livré, en 18SI, 
14,240,045 cartouches, dont 10,500,000 aux Sociétés de tir. Ge 
chiffre de 14 millions représente environ la moitié de la réserve 
de guerre emmagasinée dans les arsenaux cantonaux et fédé- 
raux. 

Les ateliers fédéraux ont fabriqué 14,300,000 cartouches nou- 
velles et transformé 3,949,000 cartouches «anciennes, & quoi il 
faut ajouter 1,8CO,000 cartouches d'exercice. 

Les fabriques d'armes ont livré à l'administration militaire 
7,000 fusils et 500 carabines. » 



TURQUIE 



RÉORGANISATION DE VAViMÈK. — L& Correspondance potitiquâ 
publie, à la date du 24 juin, les détails suivants au sujet de la 
réorganisation de l'armée turque : 

Le plan de réorganisation de l'armée turque, établi par les 
officiers allemands qui ont été chargés de cette mission, con- 
siste à former dans chaque anne en service des compagnies 
modèles, qui seront commandées par des officiers turcs ; ces 
derniers seront remplacés, après un stage d'une durée déter- 
minée, par d'autres officiers également de nationalité turque. 
Tous les officiers turcs passeront successivement par ces com- 
pagnies, pour y recevoir l'instruction nécessaire; avec ces 
compagnies on formera des bataillons et enfin des i^iments 
qui serviront de modèles pour le reste de l'armée. La durée 
de cette instruction sera de trois années. Plusieurs officiers 
subalternes allemands viendront en Turquie pour servir dans 
les compagnies modèles, et coopérer & l'instruction des 
hommes, sous le contrôle supérieur des quatre officiers déjà 
arrivés (1). Des sous-offtciers allemands y seront également 
incorporés; ils serviront à former, par leurs exemples, un 
cadre de sous-offlciera turcs, cadre qui n'existe aujourd'hui 
que de nom. Les règlements français actuellement en vigueur 
seront conservés. 



(1) La mission allemande est composée du colonel Kahler, du 
6® régiment de hussards, et des capitaines KamphiJvener, du 
79« régiment d'infanterie, V. Hobe, du 4« régiment de dragons, 
et Ristow, du 17' régiment d'artillerie de campagne. Le co- 
lonel Kahler a été nommé général de brigade dans l'armée 
turque et les trois capitaines ont été promus au grade de co- 
lonel. 



Le Gérant : F. LEGRAS. 



Paris. — Imp. SCHILLER, 10 et II, Faubourg-Montmartre. 
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L'ORGANISATION MILITAIRE DU POllTUGAL 



Depuis la fin des discordes civiles qui l'ont agité 
pendant la première moitié de ce siècle (1), ie Portu- 
gal vit dans un recueillement profond, se c«ont^ntant 
de garder, non sans efforts parfois, les débris de l'im- 
mense empire colonial qui, aux quinzième et seizième 
siècles, en avait fait l'une des premières puissances 
du monde. Protégé par l'épais bourrelet de l'Espagne 
contre toutes les secousses qui agitaient l'Europe, 
c'est avec un calme voisin de l'indifférence que ce 
pays a élevé et entretenu l'édifice de sa constitution 
militaire. 

Lorsqu'à la fin de la période napoléonienne les ar- 
mées françaises eurent évacué définitivement le sol 
de la Péninsule, le peuple portugais, auquel le patrio- 



(1) Soulèvement libéral en 1820 à Oporto : constitution ac- 
cepta par le roi Jean VI. 

En 1823. contre-rëvolution conduite par l'infant don Miguel : 
rétablissement du pouvoir absolu. 

1826. Don Pedro, qui a succëdë & son père, octroie une 
charte libérale, puis abdique la couronne du Portugal en fa- 
veur de sa fille dona Maria II, pour régner au Brésil qu'il a 
déclaré indépendant. 

18*^. Nouvelle contre- révolution absolutiste : don Miguel 
chasse la reine Maiia et règne despotiquement jusqu'en 1832. 

1832. Don Pedro, appelé par les libéraux portugais, vient 
revendiquer les droits de sa fille ; lutte de 1832 à 1831 entre 
don Pedro et don Miguel ; défaite finale de ce dernier. 

I8:M. La reine Maria remonte sur le trône avec la charte 
rétablie. Cette charte est elie-mème jugée insuffisante par le 
parti avancé; suite de soulèvements en 183'J, 1837, 1847. 

Enfin, en 1851, le ministèi*e Saldanha accorde un acte addi- 
tionnel à la charte de 1826. Depuis ce temps, l'ordre n'a plus 
été ti^oublé. 



tisme, et un peu aussi la pression des exigences 
anglaises, avaient imposé la levée en masse, le peuple 
portugais réclama impérieusement l'abrogation de 
toute obligation militaire. L'armée ne se recruta 
plus dès lors que par voie d'engagements volontaires 
et, comme Ta dit en 1874 aux Cortès dans un exposé 
rétrospectif le ministre d'alors, colonel Pereira de 
Mello, « ce recrutement se faisait au hasard, parmi 
les déshérités de la fortune, et le service était telle- 
ment antipathique aux populations que les effectifs 
restaient toujours insuffisants, bien que, par un véri- 
table déni de justice, on retint de force sous les dra- 
peaux des hommes dont la période d'engagement 
était depuis longtemps expirée. » 

Il fallut en revenir à une loi de recrutement. Cette 
loi fut promulguée le 27 juillet 1855. Elle était sen- 
siblement calquée sur notre législation de 1832,. insti- 
tuait le tirage au sort et imposait aux appelée, dont 
le nombre devait être annuellement fixé par les 
Cortès, un service de huit ans (cinq ans sous les 
drapeaux, trois ans dans la réserve) ; les non appelés 
étaient libres de toute obligation militaire; la loi 
admettait simultanément le remplacement et l'exo- 
nération. 

Dans les débuts, toujours suivant l'exposé du colo- 
nel de Mello, l'application de la loi fut très difficile. 
Le nombre des insoumis était très considérable, la 
mauvaise volonté des autorités locales, ou tout au 
moins leur inertie, paralysait l'action des représen- 
tants du pouvoir central; enfin, il se présentait fort 
peu de remplaçants et lé gouvernement ne pouvait 
parvenir à combler les vides produits par l'exonéra 
tion. 

Cette dernière difficulté subsista et s'accrut même 
dans la suite, taudis cjue les autres diminuaient peu 

3 
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àpOti, eiilâlllut «h arrivera supbrimér rexoflératton 
pOttf n« l&tsfeer Subsittur que le remplaceffient (loi 
du 17 aVHI 1873). 

fihtrô temps, la lot dé 1855 avait été modifiée et 
complétée par la loi du 9 septembre 1868, inspirée 
par le dêsit» de feiife passer un plus grand nombre de 
Jeunes gens sous les drapeaux, et de disposer par 
conséquent d'une réserve instruite, plus nombreuse. 

Aux termes de la loi de 1868, les appelés doivent 
trois ans de service effectif et cinq ans de réserve; 
les non appelés sont versés pour huit ans dans la 
deuxième réserve. Ces derniers sont en temps de 
guerre à la disposition du gouvernement, et ils peu- 
vent être convoqués en temps de paix à des périodes 
d'instruction qui d'ailleurs n'ont pas été inaugurées 
encore. 

L'organisation de Tarniéê et ses effectifs de paix sont 
déterminés par une loi, en date du 23 juin 1864, qui 
n'a subi depuis lors que quelques modifications de dé- 
tail. Mais les ressources du Portugal ne lui permet- 
tant pas d'entretenir cet effectif organique qui, sui- 
vant la décomposition que nous donnerons ci-après, 
s'élève à 1,338 officiers et 31,041 hommes de troupe, 
les Cortès fixent annuellement l'effectif budgétaire y 
et le gouvernement, pour ramener dans ces limites 
le chiffre des rationnaires, est autorisé à renvoyer par 
anticipation dans leurs foyers les hommes dont l'ins- 
tructioti est sufflsantei En fait» ce chiffre des ration- 
tiairtBfi oBcille aux environs de 25,000. 

Le Roi de Portugal est chef suprême de l'armée et 
portéf oomme tel, le titre de maréchal général (1). 
Toutefois, les ordres qu'il donne en cette qualité sont 
uontresignés par le ministre responsable. 

Le ministère de la guerre comprend : 
Le cabinet du ministre, 
La direction générale. 
Le bureau de la comptabilité. 

Comme le cabinet du ministre n'est chargé que de 
la correspondance avec les Cortès et de la rédaction 
des ordres de l'armée, et ne comporte d'ailleurs que 
deux officiers et un archiviste, il en résulte que la direc- 
tion générale embrasse presque toutes les affaires du 
ministère, et que le directeur général est en fait un 
véritable sous-ministre. On a voulu ainsi mettre, 
dans une certaine mesure, l'administration de Tarraée 
à l'abri des fluctuations entraînées par les très fré- 
quents changements de ministère ; le directeur géné- 
ral actuel, le général de division Antonio José de 
Mello, occupe son poste depuis le 18 novembre 1869. 

La direction générale se divise en sept bureaux 
dont les attributions sont les suivantes : 

l*' bureau. — Archives générales du personnel des 
dfflcîers et des assimilés* promotions; décorations; 
mutations. (Le chef est un oflîcier d'infanterie et le 
sous*chef un oflîcier de cavalerie ou réciproquement.) 



(1) Eq ce moment, le titre de maréchal général est porté 
également par le père du Roi, prince Ferdinand de Saxe-Co 
bourg-Gotha, qui, en vertu de la Constitution portugaise, a 
pris le titre de roi en 1836, ei épouêant la rein© dona Mariai!. 



5P» bureau. — Servidô lûtéridtir des cofp& ; fecftt- 
tement ; congés ; Itlstrutitiotiet t^ttque. (Ohef et «otls- 
chef comme ci-deashs.) 

3* bureau. — Ëtablissetiients d'instrtldtion mili- 
taire; correspondance avec le commandement du 
génie (comme nous le verrons plus loin, le comman- 
dement du génie et celui de Tartillerie forment deux 
ministères au petit pied) en ce qui concerne le ser- 
vice géographique et topographique. (Ch^: un officier 
d'état-major; sous-chef: un officier d'artillerie ou du 
génie, ou vice versa,) 

4« bureau. — Correspondance avec le commande- 
ment du génie en ce qui concerne le domaine mili- 
taire, avec le commandement de l'artillerie en ce qui 
concerne les établissements et manufactures. (Chef: 
un officier d'artillerie ; sous-chef: un officier du génie, 
ou vice versa,) 

5* bureau. — Discipline; justice militaire; person- 
nel des auditeurs. (Chef et sous-chef d'une arme quel- 
conque.) 

6* bureau. — Service de santé. (Chef : un médecin 
en chef; sous-chefe : un médecin-major et un vété- 
rinaire.) 

?• bureau. — Chancellerie; enr^îstreméht; itiven- 
taires. (Chef et sous-chef d'une arme quelconque.) 

Une commission consultative permanente si^ 
auprès du ministre. Elle est composée du directeur 
général, président, des chefs des cinq premiers bu- 
reaux, membres tilulaires, et de tels membres éven- 
tuels que le ministre croit devoir leur adjoindre pour 
l'étude de chaque question. Le rapporteur est celui 
des cinq chefs de bureau aU ressort duquel appartient 
l'affaire étudiée. 

La commission examine toutes les questions qui 
lui sont soumises par le ministre ; elle prend en outre 
l'initiative de toutes les propositions qu'elle juge 
utile de lui présenter. 

Les provinces continentales du royaume et les iles 
adjacentes (Madère et les Açores) sont, au point de 
vue militaire, réparties en cinq divisions territoriales 
avec quartier général à Lisbonne, Vlzeu, Porto, Evora 
et Angra (division des Açores). Les officiers généraux 
placés à la tète de ces circonscriptions ont très sen- 
siblement l'autorité et les attributions des comman- 
dants de nos anciennes divisions territoriales. En 
principe ils exercent le commandement sans l'inter- 
médiaire de subdivisionnaires. Toutefois, l'Ile de Ma- 
dère forme une subdivision dépendant de Lisbonne ; 
les deux grandes lies de San Miguel et de frayai en 
forment deux autres dépendant de la division des 
Açores, dont le quartier général, Angra, est dans 
l'autre grande île du groupe, celle de Tercelra; enfin, 
dans les territoires de la 2« et de la 4* divisions, qui 
sont très étendus, ont été découpées les subdivisions 
de Chaves et de Paro. 

L'infanterie portugaise est répartie en neuf bri- 
gades actives, la cavalerie en trois brigades; mais 
cette double répartition n'existe que sur le papier, 
elle ne correspond en rien à l'emplacement des 
troupes et les états-majors de ces brigades ne sont 
pas constitués. 
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Dans les garnisons {mportantes de Lisboiine et de 
Porto, les troupes sont groupées en brigades d'ins- 
tfHiction. La garnison de Lisbonne forme ainsi deux 
brigades d'instruction d'infanlerie et une brigade 
d'instruction de cavalerie ; celle de Porto forme une 
brigade d'infanterie. L*<^tat-major de cliacune de ces 
brigades comprend : un général de brigade, comman- 
dant; un capitaine d'état major, major de brigade; 
un officier de cavalerie ou d'infanterie, aide de 
camp. 

L'état-major général de Parmée comporte, outre le 
gl*de de maréchal général, réservé au Roi, les trois 
grades de maréchal d'armée, général de division, gé- 
néral de brigade. 

Le grade de maréchal d'armée n'est conféré qu'en 
vertu d'une loi spéciale et lorsque l'intérêt de l'Etat 
Fexige. Il n'a pas de titulaire actuel. 

D*après la loi du 9 septembre 1868, le cadre de 
Pétatt^mi^or général comprend normalement 8 géné- 
raux de division et 22 généraux de brigade. Sur le 
dernier annuaire, publié en 1879 (1), figurent en 
outre : 1 général de division et 10 généraux de bri- 
gade hors cadre. 

Les différentes armes constituant l'armée portu- 
gaise continentale sont, dans Tordre où les présentent 
les documents officiels : 

Le corps d'état-major. 

Le génie, 

L'artillerie, 

La cavalerie. 

L'infanterie, 

CORPS d'état-major 

Le corps d'état-major est sous les ordres du di- 
recteur général ou commandant général du corps 
du génie. Il se recrute exclusivement parmi les 
élèves de la section d'état-major de l'Ecole de l'ar- 
mée, école qui, comme on le verra plus loin, fournit 
des officiers à toutes les armes. Ceux de ces élèves 
qui satisfont aux examens de sortie du cours d'état- 
major sont nommés alférez d'infanterie ou de cava- 
lerie, puis, au bout de deux ans, lieutenants des mêmes 
armes. Ils sont alors successivement détachés comme 
stagiaires dans les diverses armes pendant un temps 
que la loi ne détermine pas, et nommés ensuite, d'a- 
près leur ancienneté, capitaines d'état-major au fur 
et à mesure que des vacances se présentent dans le 
corps. 81 cependant, avant cette vacance, Tan- 
cionneté de l'officier l'appelle à être nommé capitaine 
dans son arme, il peut opter pour celle-ci, mais re- 
nonce alors définitivement à rétat-m%)or. 

Les officiers du corps d'état-major sont attachés 
aux bureaux de la guerre, au 3* bureau (bureau du 
service d'état-major) de la direction générale du 
génie. Ils sont chefs et sous-chefs des états-majors 



(1) Les annuaireÀ portugais ne paraissent que tous les deux 
ou trois ans. 



des corps d'armée (1) et des divisions territoriales oU 
actives, ou adjoints à ces états-majori?. Ils sont em- 
ployés aux missions diplomatiques, aux travaux géo- 
désiques et géographiques, à tous les services, eilfln, 
auxquels ils sont préparés par leurs hautes études 
spéciales. 

Le cadre du corps d'état-major est fixé par tin 
décret organique du 2 décembre 1868, ainsi qu'il 
suit : 

Colonels 3 

Lieutenants- colonels ; . . i ; . . ^ . . . 4 

Majors », i ... i ...... . 4 

Capitaines ... * â . i 20 

En tout 31 officiers ; avec les officiers hors cadres 
comme employés auprès du Roi, aux colonies, aux 
écoles, etc.i l'annuaire de 1879 en porte 5L 

Le décret organique prévoit qu'en cas de guerre lé 
cadre normal peut être renforcé par des adjoints em-» 
pruntés aux autres armes, de préférence parmi leé 
officiers ayant suivi les cours d'état-major de l'Ecole 
de l'armée* Ces officiers rentrent dans leur ^me à la 
paix. 

GENIE 

L'arme du génie comprend *. 
La direction générale^ 
L'état-major de l'arme, 
Un bataillon de troupes du génie, 
Des employés militaires. 

Le directeur général est un officier général prove* 
nant de l'arme du génie. 

La direction comprend cinq bureaux i 

Bureau central : Comptabilité générale du aervice, 
correspondance générale, personnel (chef : un colonel 
du génie ou d'état-major). 

1" bureau : Défense générale du pays (chef : un 
officier supérieur du génie). 

2^ bureau : Bâtiments militaires, construction et 
entrelien (chef : un officier supérieur du génie). 

B'' bureau : Travaux géodésiques et topographiques, 
service d'état-mÉyor (chef: un officier supérieur d'état- 
major). 

4« bureau : Domaine militaire, archives (chef : un 
officier supérieur ou un capitaine du génie). 

Auprès du directeur général et sous sa présidence 
est constituée une commission permanente de perfec- 
tionnement, composée du chef du bureau central et 
des chefs des premier, deuxième et quatrième bu- 
reaux. Si la question à l'étude intéresse le service 
d'état-major, ces trois officiers sont remplacés par le 
chef du troisième bureau et deux de ses adjoints. 

Les officiers du génie sont exclusivement recrutés 
parmi les élèves de la se:îtion du génie de l'Ecole de 
Tarmée. Comme cela a lieu pour Tétat-major, les 
élèves qui satisfont aux examens de sortie sont d'a- 
bord nommés alférez d'infanterie ou de cavalerie, 
puis au bout de deux ans lieutenants des mêmes 
armes. C'est avec ce grade qu'ils sont, aii fur et à me- 
sure des vacances, appelés dans le corps du génie, 

(l) Au cas où il en serait constitjuë, naturellement. 
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lequel, en vertu du décret organique du 30 octobre 
ISQS, comporte : 

Colonels 8 

Lieutenants-colonels 8 

Majors ; 8 

Capitaines 36 

Lieutenants 40 

"lôô 

Au chef-lieu de chaque division militaire territo- 
riale réside un officier supérieur du génie, dit inspec- 
teur du génie militaire, lequel dirige tout le service 



de la circonscription, service des places fortes et ser- 
vice des biltiments militaires. 

II a sous ses ordres, dans les différentes places de 
la division, un certain nombre d*offlciers du génie et 
d'employés militaires du génie. 

Le bataillon du génie (décret organique du 13 dé- 
cembre 18G7 et loi du 7 avril 1877) a un état-migor et 
six compagnies qui se partagent ainsi les diverses 
spécialitt^s de l'arme : 1'" compagnie, mineurs; 2«, 5° 
et 6«, sapeurs; 3% pontonniers; 4% ouvrier» mili- 
taires. La 6' compagnie compte, en outre, une sec- 
tion de sapeurs conducteurs. Le tableau suivant pré- 
sente la composition détaillée du bataillon du génie. 



COMPOSITION DU BATAILLON DU GENIE 













Tableau 


KO 1. 


• 


os 
o 

1 


UNE 

DBS CINO PREMIERES 

COMPAGNIES 

• 


SIXIÈME COMPAGNIE 


ENSEMBLE 


CHEVAUX 

• 


MULETS 


Colonel ou lieutenant-colonel commandant... 
Major i 




m 

» 
» 
a 
» 

1 
l 
1 






jl(2) 




Lieutenant-adJudant (1) 


Offlcier d^administration quartier-maltre (1)... 
Médecin 


Vétérinaird 


Capitaine 


Lieutenant 


Alférez 


Total 

Scrirent-ad udant 


6 


3 


3 


24 


3 


» 




» 
1 
8 
1 

16 

98 

» 

3 

» 


» 
n 

1 

8 (dont 2 montés). 

16 (dont i montés). 
123 (dont 32 conducteurs). 

1 
1 






36 


Clairon-ma or et canoral-clairon 


Premier senrent (1) 


Deuxième sergent (l) 


Fourrier (1) 


Caporaux 


So'dats 


Maréchaux 


Clairons 


Trompettes 

Total 

Total général 


3 


1% 


US 


809 


6 


36 


9 


129 


15ft 


833 


9 


36 


(1^ Le 1leiiten*nt-adjiidant c t «n llculcnant exerçant les fonctions de nos adJudanU-majore; le n^rgent-adjudant rorr spond k nos adjudants sous-ofUciers 
d'ètat-major; le premier snrgpnt est & la fo s noire >erarpnt-inaJor H noire adjudant de compngnle: Ifs dfiixU^mes sergents coireopondeiii k nos sergents et le 
fourrier à noire Si-rgent-fourrier. L'adminisU-aUon de chaque corps de troupe est confiée, sous la surveillance d'un conî>ell d'admUiistraUon, k un oOider non- 
coinb'itlant dit quarller-inaltre. 

( ') La section des conducteurs de la (.• compagnie est commandée soit par le lieutenant, soit par l'alférer. C'est donc taniôt l'un, Untût l'auUtî de ces ofUclere 
qui est monté- 



Les officiers supérieurs, les capitaines et le lieute- 
nant-adjudant appartiennent seuls au cadre dec offi- 
ciers du génie ; les officiers subalternes sont déta- 
chés de rinfanterie, sauf celui qui commande la 
section de conducteurs, lequel provient de la cava- 
lerie. 

Le bataillon du génie est normalement appliqué 
en temps de paix aux travaux militaires, à la garde 
des parcs et aux travaux de polygone. Il ne concourt 
qu'exceptionnellement au service général des garni- 
sons. Au point de vue du service général et de la 
discipline, les troupes du génie sont soumises au 
commandement local ou territorial ; au point de vue 
de l'instruction et du service de Tarme, elles relèvent 
de la direction générale. 

L'instruction de toutes les compagnies indistincte- 



ment embrasse la tactique élémentaire d'infanterie 
(mouvements à rangs serrés) et la construction de la 
fortification de campagne. En dehors de cela, chaque 
compagnie ne reçoit que l'instruction technique se 
rapportant au service auquel elle est spécialement 
destinée. 

Les employés militaires du génie sont : 

1° Des employés, dits almoxarifes, ayant rang 
d'officier ; 

2® Des employés inférieurs, appelés gardes. 

Les alnwxarifes ont toutes les attributions de nos 
adjoints du génie. Ils forment, en vertu des lois du 
10 avril 1874 et 5 mai 1878, un cadre spécial compre- 
nant neuf emplois assimilés : trois.au grade de capi- 
taine, trois au grade de lieutenant, trois au grade 
d'alférez. 
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A partir du grade de capitaine ils concourent pour 
les emplois supérieurs avec les almoœarifes ie Tar- 
tillerie et les adjudants de place. 

Ils se recrutent parmi les sous-offlcîers du batail- 
lon du génie. 

Les gardes du génie correspondent à nos portiers- 
consignes, à nos caserniers, etc. Ils se recrutent 
parmi les sous-officiers et les hommes de troupe du 
bataillon du génie. 

ARTILLERIE 

L'arme de l'artillerie comprend : 
La direction générale ; 
L'état-major de l'arme ; 
Les troupes ; 
Les établissements ; 
Les employés militaires. 
Le directeur général est un officier général prove- 
nant de l'arme de Fartillerie. 
La direction comprend trois bureaux : 
1*' bureau : Correspondance générale, personnel 
(à l'exception du personnel des établissements), écoles 
ot remontes. 

2« bureau : Comptabilité matière, inspection du 
matériel d'artillerie. 

3" bureau : Etablissements de l'arme (matériel et 
personnel), marchés. 

Chacun des bureaux a pour chef un officier supé- 
rieur d'artillerie. Le chef du 1®' bureau est chef d'état- 



major général de l'arme ; le chef du 3« bureau est 
inspecteur permanent des établissements produc- 
teurs. 

Auprès du directeur général et sous sa présidence, 
est constituée une commission permanente de perfec- 
tionnement, composée des chefs de bureau de la direc- 
tion, de l'inspecteur du matériel de guerre dans la 
première division militaire, des chefs de corps de 
l'arme en garnison à Lisbonne et, éventuellement, 
des directeurs des établissements intéressés dans la 
question à l'étude. 

Le cadre des officiers combattants de l'arme de 
l'artillerie (état-major et troupes) est fixé par la loi 
du 3 mai 1878 conformément au tableau n® 2 ci-des- 
sous : 







Tableau no 2. 








eo 
















ss 




a 






o 


eo 


s» 






^ 


S 


s 


^, 




5S 


B 




H 




S 


i 




S 




'H 




S 




Colonels • 


5 
5 


3 
3 


3 
3 


11 
11 


Lieutenaata-colonels 


Majors 


5 
10 


7 

38 

33 (doBt S adjQdaots). 


3 
t 

n 


15 

60 
43 


Capitaines 


Lieuten.inis en premier... 


Lieutenants en deuxième. 
Total 


J» 


48 


» 


48 


' 45 


132 


J' 


18S 
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ÉTAT- 

8 


IIAJOR 

•< 


I 

i 


CHEVAL-X / g 1 

l 2 II 


a 


DIX BAT 


TIRIIS SIU 


iLABLIS 

D 


ENSEMRLE 


i 

i 


S 


M 


â 


Colonel 


1 
1 

a 

1 

1 

2 

2 

1 
1 

» • 


î 

2 
1 

II 
» 

1 

» 

a 


» 
» 

a 

» 
n 
» 
» 

1 
1 

2 


» 
9 

» 
» 

» 

1 
1 

2 


» 

m 

» 

m 
n 
» 


» 

9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 

n 

10 
lu 
20 


» 

9 

9 
9 
9 
9 
» 
9 

10 

10 
20 


9 
M 
9 
, 9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 


» 

9 
9 
9 
» 
9 
9 
9 
9 
9 
9 


J» 

9 
9 
9 
9 

9 
9 
9 
. 9 
9 
9 
9 


9 
9 

9 
m 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 


» 

9 
9 
9 
9 

9 
9 
» 
9 
9 
9 
9 


Lieutenant-colonel 


Majors 


Lieuienant-adiiidant. 


Ouartier-maltre 


Médecins 


Vétérinaires 


Aumônier 


Ecuyer 


Capitaine 


Lieutenant en premier 


Lieutenants en deuxième 

Total 

Sergent-adjudant 

Trompettes -major et brigadiers- 

trompetti 

Chefs ouvriers (maréchaux, seilier, 

serrurier, charron, armurier) . . . 
Premier sertxent 


12 


6 


4 


i 


1) 


40 


40 


9 


52 


9 


46 


9 


1 

2 

7 
» 

» 
» 


1 

2 

i> 

» 

» 
1) 
» 
» 
» 


» 
» 

» 

1 
3 

1 

6 
32 
32 

2 

1 


» 
1 
3 
1 
4 
II 

9 
•» 

2 

» 


M 

» 
» 

9 
» 
9 

» 
9 
9 

28 

9 


9 

9 

9 
10 

MU 
10 
40 
60 
320 
320 
211 
10 


9 

9 

9 
10 

30 
10 

40 

9 
9 
9 

20 
» 


9 

9 

» 
9 
9 
9 
9 
9 
9 


280 

• 


9 

9 

9 
9 
» 
9 
9 
» 
9 
9 
9 
9 


9 

9 

9 
9 
» 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 




» 
9 
9 
9 
9 
9 
» 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 


Deuxièmes serflrents 


Fourrier 


n - ..-. i con'iucteurs 


Caporaux servants...... ! !.:::.:: 


Conducteurs 


Servants 


Trompettes • . 


Maréchbux 


Total 

Total général 


1'» 


3 


82 


11 


28 


82Ô 


110 


280 


9 


830 


113 


2'4) 1 


22 


y 


86 


15 


28 


860 


150 


280 


52 


830 
82^-^ 


159 


ftM) 
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Au ohef-lieu de chacune des divisions militaires 
réside un officier supérieur d'artillerie, inspecteur 
du matériel de guerre de la circonscription. Il a sous 
ses ordres, dans les diverses places de la circons- 
eriptiûn,un certain nombre d'officiers, commandants 
du matériel ou adjoints, et d'employés militaires. 

Outre le matériel d'artillerie proprement dit, l'ins- 
pecteur du matériel inspecte annuellement par lui- 
même ou par ses délégués l'armement des corps de 
tpoupe stationnés sur le territoire de la division. 

Les troupes d'artillerie comprennent deux régi- 
ments d'artillerie de campagne (n^ 1 et n^" 3), un ré- 
giment d'artillerie de garnison {n^ 3), quatre compa- 
gnies indépendantes de garnison et une brigade de 
montagne. 

Chacun des régiments d'artillerie de campagne 
(lois du 26 avril 1877 et 3 mai 1878) est formé, en temps 
de paix, à dix batteries attelant chacune quatre 
pièces. Le tableau n° 3 (page 37) donne la composition 
d'un régiment sur le pied de paix. 

En temps de guerre, il est formé deux nouvelles 
batteries par régiment; chacune des douze batteries 
attèle six pièces, six caissons, trois chariots et une 
forge. Toutes les voitures, en paix comme en guerre, 
goût attelées à six mules. 

{je matériel de campagne réglementaire consiste 
en pièces d'acier Krupp de 8 c. du modèle prussien. 
Le gouvernement prussien a cédé directement au 
gouvernement portugais, au prix coûtant, six batte- 
ries complètes. La fonderie de Lisbonne en a livré 
quelques autres. Toutefois, un certain nombre de 
batteries ne possèdent encore comme matériel que 
d'anciennes pièces lisses de 12 et de 10, rayées en 1868. 

Le régiment d'artillerie de garnison comprend, en 
temps de paix comme en temps de guerre, un état- 
major et douze compagnies. Le tableau n"" 4 en donne 
l'effectif organique sur le pied de paix. 

Ce régiment est destiné au service des pièces de place 
et de côte dans la partie continentale du royaume (1). 
Sa portion centrale est à Elvas; elle détache quatre 
compagnies à Lisbonne et fournit, en outre, un cer- 
tain nombre de petits détachements périodiquement 
relevés à différentes places fortes. 

Des quatre compagnies indépendantes de garnison, 
les deux premières sont affectées au service des îles 
Açores, la troisième à l'Ile de Madère, la quatrième 
enfin au fort de San Juliao de Barra, qui commando 
l'entré^ du Tage. 

Chacune des trois premières compagnies comprend, 
en temps dt^ paix, un capitaine, deux lieutenants, un 
premier sergent, trois deuxièmes sergents, un four- 
Her, six caporaux, deux clairons et soixante ser- 
vants; la quatrième compagnie a le même cadre, mais 
feent vingt servants. 



(1) CeB pièces sobt généralement dé modèle très ancien, -sauf 
cellfis qui constituent l'armement des fdrts dominant IVntrëe 
du Tage. Les batteries de Bom Surcesso et de San Juliao de la 
Bassa notamment vienctfnt d*ètre armes de pièces Krupp de 
fis c^Ptimètres« 



aSGIMINT OARTILLBRIE DE GABNISOU 
SUR LE PIED DE PAIX 

Tablbau N* 4. 



Colonel 

Lieutenant-colonel. . . . 

Majors 

Lieutenant-adjudant- ma- 

Médecins!.*.....'..!.'... 

Aumônier 

Quarticr-maltre. 

Capitaine 

Lieutenant un premier. . . 
Lieutenant en deuxième. 



Total. 



Sergent-adjudant 

Clairon-major et caporal- 
clairon 

Premier sergent 

Deuxième sergent 

Fourrier 

Caporaux 

Servants 

Clairons 



Total. 
Total général. 



3 
ii 



I 

1 
i 



1 
8 
1 
6 

100 
I 

113 



116 



36 



12 

IdOU 
2i 



1356 



1392 



ENSBMBLS 



45 



1359 



1339 



-nsoT 



La brigade d'artillerie de montagne comprend* en 
temps de paix, un état-major et deux batteries de six 
pièces, composées, d'après la loi du 3 mai 1878, ainsi 
que l'indique le tableau n® 5 ci-contre. 

En temps de guerre, elle se transforme en régi- 
ment de montagne à six batteries de huit pièces. 

Lies 48 pièces constituant le matériel des six batte^ 
ries de montagne du temps de guerre ont été achcr 
tées à Tusine d'Essen. 

Dans le discours, déjà cité plusieurs fois, le colonel 
de Mello a particulièrement insisté . sur l'impor? 
tance spéciale qu'avait rartillerie de montagne dans 
un pays accidenté comme le Portugal ; on compr ^n4 
donc difficilement que ce soit précisément cette 8ub« 
division d'firme qui présente le pied de paix le plus 
réduit relativement au pied de guerre ; c'egt (4 vm 
état de choses assez fréquemment discuté dans la 
presse militaire portugaise et peut-être destiné à 
être modifié prochainement. 

Sur le pied de paix, l'arme de l'artillerie présente 
l'efifectif d'ensemble ci-après : 



■ I II I I 

Deux régiments de campagne .. 
Un régiment de jsarnison 

guatre compagnies de garnison, 
ne brigade de montagne <.., 

Total.;. 



ï 



104 
45 
13 
11 



172 



1664 
1359 
352S 
197 



3572 



H 

I 



318 
5 

» 

9^ 

382 



•60 



40 



60u 



Les officiers d'artillerie se recrutent exclusive* 
ment à la section d'artillerie de l'Ecole de l'armée^^ 
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Tableau no 5. 


ÉTAT-MAJOft 


DBUX BATTIRIES 




ENSEMBLE 




HOMilES 


CHEVAUX 


HOMilES 


CU8VAUX 


KULBTS 


OFFICIERS 


TROUPE 


CHEVAUX 


MULETS 


1 


1 


» 


» 


i> 


» 


j» 






1 


n 


II 


>} 


il 


n 


II 






1 


u 


II 


11 


•1 


» 


II 






M 


» 


2 


1 


II 


» 


» 






» 


» 


2 


3 


II 


a • 


j) 






» 


n 


i 


i 


» 


II 


il 






3 


1 


8 


8 


II 


n 


» 


9 


» 


1 


» 


» 


» 


M 


II 


» 


II 




1 


« 


» 


» 


1} 


II 


II 


Jl 




1 


II 


I) 


II 


» 


j» 


II 


9 II . 




» 


n 


8 


«1 


II 


II 





J» 




» 


» 


6 


i> 


» 


M 


i> 


») 




n 


u 


S 


» 


m 


» 


» 


II 




» 


II 


a 


a 


iO 


M 


» 


J* 




a 


» 


108 


» 


n 


» 


» 


1» 




» 


M 


60 


o 


II 


» 


» 


» 




» 


» 


i 


II 


» 


II 


» 


» 




3 


o 


m 


» 


40 


II 


197 


» 


m 


6 


1 


aa 


8 


40 


11 


197 


9- 


40 












^208 




^ 



Major 

Médecin 

Vétérinaire 

Capitaine 

Lieutentint en premier. . . 
^Lieutenant en deuxième. 



Total. 



Sergent-adjudant. 
Caporal-eiairon.... 

Sellier 

Premier sergent... 
Deuxième sergent.. 

Fourrier 

Caporaux 

Servants 

Conducteurs 

Clairons 



Total. 
Total général. 



Les relèves qui satisfont aux examens de sortie sont 
nommés lieutenants en deuxième, puis lieutenants 
en premier au bout de deux ans de service. Le nom- 
bre des officiers indiqué parle tableau n° 2 étant insuf- 
fisant pour l'ensemble des besoins des établissements 
et des corps de troupe, on appelle à remplir les em- 
plois inférieurs dans ces derniers un certain nombre 
d'officiers d'infanterie ou de cavalerie, de préférence 
des aiférez, provenant des sous-officiers d'artillerie. 
Ces ofllciers touchent la solde et portent la tenue de 
l'artillerie, mais comptent dans r infanterie ou la cava- 
lerie et y rentrent quand leur ancienneté les appelle 
à une promotion. 

Quant aux officiers d'artillerie proprement dits, 
le directeur général doit ordonner entre eux, à des 
époques déterminées, les mutations nécessaires pour 
qu'ils se familiarisent avec les difiérents services de 
l'arme. (Statut organique de l'artillerie, du 13 dé- 
cembre 1869.) 

Les cadres et les hommes montés d'artillerie sont 
armés du sabre et du pistolet ; les cadres et les hom- 
mes à pied, de la carabine Westley-Richard avec 
sabre-baïonnette. 

Les établissements de l'artillerie sont : 
Lafonderie decanonsde Santa Eugenia (Lisbonne) ; 
La fabrique d'armes de Santa Clara (Lisbonne) ; 
La poudrerie de Barcarena ; 
La pyrotechnie de Braco de Prata ; 
Le dépôt général du matériel de guerre de Lis- 
bonne; 
L'école pratique du polygone de Vendas-Novas ; 
L'éeole secondaire théorique et pratique des 

sous-ofliciers de l'arme. 

Les employés militaires comprennent, comme ceux 
du génie, deux catégories distinctes : 

1« Les almoxarip^s (nos gardes d'artillerie) : six 
assimilés au grade de capitaine, six au grade de 
lieutenant, six au grade d'alférez, concourant, pour 



les grades supérieurs à celui de capitaine, avec las 
almoxarifes du génie et les adjudants de place ; 

2° Les gardes d'artillerie, correspondant à nûi^ 
gardians de batterie, magasiniers* Btc... 

Les almoxarifes sont recmités parmi les sergents- 
adjudants ou les premiers sergents de l'arme ayaat au 
moins dix ans de service; les gardes se Fecruteat 
parmi tous les sous-officiers de Tarmée ayant dix ans 
de service. 

CAVALERIE 

Conformément à la loi organique du 23 juin 1864, 
la cavalerie comprend huit régiments, savoir : deux 
de lanciers et six de chasseurs à cheval. 

Le !«' régiment est dénommé régiment de cavalerie 
n« 1, lanciers de Victor-Emmanuel; le 2«, régiment 
de cavalerie n*» 2, lanciers de la Reine. Les autres ré- 
giments portent simplement des numéros de 3 à 8. 

En temps de paix , chaque régiment est à trxHs 
escadrons de deux compagnies ; en temps de guerre, 
il est formé un quatrième escadron également de 
deux compagnies. 

C'est la compagnie qui est à la fois unité adminis- 
trative et unité tactique, et l'escadron en temps de 
paix ne constitue pas une subdivision effective du 
régiment. Mais en temps de guerre le régiment, en 
même temps qu'il s'augmente d'un quatrième esca- 
dron, reçoit trois nouveaux majors; chaque escadron 
est alors commandé par un officier supérieur et forme 
une unité intermédiaire entre la compagnie et le 
régiment (1). 

L'effectif de paix d'un régiment de cavalerie est 
donné par le tableau n® 6 ci-après. 



(1) A cette organisation correspond un règlement tactique 
très arriéré qui, bien que modifie en 1B78, remonte de fait à 
1843. Un nouveau règlement tactique esta Tétudeet son adop- 
tion entraînera sans doute une refonte organique» 
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Tableau h* 6. 



Colonel 

Lieulcnaat-colonel.. . 

Major 

Lieutenant-adjudant . 

Médecins 

Vétérinaire 

Aumônier 

Ecuyer 

Quartîer-maUre 

Capitaines 

Lieutenant 

Aiférez 



Total. 



Sergent-adjudant 

Trompette-major et caporal-trom- 
pette 

Chefs ouvriers (sellier, maréchal 
et armuriers) 

Premier sergent 

Deuxième sergent 

Fourrier 

Caporaux 

Soldats 

Trompettes 

Maréchaux 



Total. 
Total général. 



ÉTAT-MAJOR 



HOMMES 



lu 



17 



12 



15 



UNE COMPAGNIE LES SIX COMPAGNIES 



HOMMES 



1 
1 
1 

96 
1 
1 



6A 



il 



M 



HOMMES 



18 



6 
6 
6 
24 
336 
6 
6 



360 



408 



18 



6 
6 
6 
24 
228 
6 
6 



282 



31)0 



KNSKMELI 



orriciEBs 



28 



397 



397 



42> 



CHEVAUX 



36 



28» 



3ia 



Ce qui donne pour Tenseinble de la cavalerie sur 
le pied de paix : 

Officiers 224 

Troupes 3. 176 

Chevaux 2.520 

Les régiments de lanciers sont armés de la lance, 
du sabre et du revolver; les régiments de chasseurs 
ont le sabre et la carabine Snider-Barnett. 

INFANTERIE 

L'infanterie portugaise comprend, conformément à 
la loi organique du 23 juin 1864, 18 régiments de 
ligne et 12 bataillons de chasseurs à pied. 

Chaque régiment est en temps de paix à 2 batail- 
lons de 4 compagnies, commandés l'un par le lieute- 
nant-colonel, Tautre par un major; en temps de 
guerre chaque bataillon est porté à 6 compagnies; 
les compagnies sont numérotées dans tout le régi- 
ment de 1 à 8 ou de 1 à 12. 

L'effectif de paix du régiment d'infanterie, donné 
par le tableau n° 7 ci-joint, est de 32 officiers, 
838 hommes de troupe et 4 chevaux. 

Les neuf premiers bataillons de chasseurs sont, en 
temps de paix comme en temps de guerre, à 8 com- 
pagnies; les trois derniers n'ont que 6 compagnies en 
temps de paix et sont portés à 8 en temps de guerre. 
Les cadres des compagnies de chasseurs sont les 
mêmes que ceux d'une compagnie d'infanterie; les 
hommes sont un peu moins nombreux en temps de 
paix, 72 au lieu de 90. En temps de guerre, les com- 
pagnies de chasseurs comme celles d'infanterie ont 
160 soldats dans le rang: 



Six bataillons de chasseurs sont commandés par des 
colonels, six autres par des lieutenants-colonels. 

L'infanterie est armée du fusil Ënfield trans- 
formé (1). 11 n'y a aucune différence sous ce rapport, 
non plus que sous celui du recrutement ou de l'ins- 
truction, entre, les régiments de ligne et les chas- 
seurs. On s'explique donc assez mal le but et l'utilité 
de cette subdivision d'arme qui, telle qu'elle est consr- 
tituée, forme simplement des bataillons plus lourds 
que les bataillons d'infanterie. 

Le règlement actuel d'exercices de l'infanterie por- 
tugaise date de 1879, il est très analogue à celui de 
l'infanterie française. En temps de paix, le régiment 
ne fournit qu'un bataillon de manœuvre à 4 compa- 
gnies, chaque compagnie de manœuvre étant formée 
de 2 compagnies administratives. 

D'ailleurs, en temps de paix, le bataillon n'existe 
que virtiœlleinent, car il n'y a pas de commandant 
de bataillon. Les attributions du lieutenant-colonel 
et du major, telles que le définit le règlement de 1866 
sur le service intérieur, s'étendent sur tout le régi- 
ment. 

p]n temps de guerre, d'après le règlement tactique 
de 1879, le colonel prend le commandement du 1" ba- 
taillon, le lieutenant-colonel le commandement du 



(l) La transformation a été effectuée en 18^. EUe a consiste 
& pourvoir l'ancienne arme Enfield,Be chargeant parla bouche, 
d'une culasse Snider Barneit. 

On ne parait pas très satisfait de cette arme et l'on songe & 
la remplacer soit par le fusil Martini Gra$^ soit par le fusil 
Martini- francotC'Gras, Un certain nombre de ces armes ontétë 
mises en serrice dans les corps au coromeneeinent de eeite 
Hnnt^e; 
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Tableau no 7. 




ETAT-MAJOR 


UNE COMPAGNIE 


HUIT COMPAGNIES 


ENSEM8LE 


CHEVAirX 


OFFiCiERS 


THOVPB 


Colonel 


1 
1 

1 
1 
2 

1 
1 
» 


» 

» 

1 
1 
1 


» 

» 

m 
» 

8 
8 
8 






1 

1 
1 

a 
» 

• » 


Ueuienaat-colonel 


llajor 


Lieutenant-adjudant 


Médecins ; 


Aumônier 


Quartier-mattre 


^pitaine i ^ . . . . 


Lieutenant 


Alférez 


Total 

Sergent-adjudant 


8 


3 


24 


32 


» 


4 


1 

2 

« 

2 
» 

« 


n 

» 

» 
n 
1 

2 
1 
6 
90 
2 


» 

» 
n 
8 

16 
8 

48 
720 

16 


a 
m 

» 

« 
11 
J» 




» 

a 
J» 
« 

» 
» 
» 
a 
a 
« 
a 


Chef et 8ou8-chef de musique 


Musiciens 


Tambour-maJ ^r et caporal-tambour. .... 
Armuriers 


Premier sentent 


Deuxième seraent 


Fourrier 


Caporaux 


Soldats 


Tambours 


Total 

Total général 


2i 


102 


816 


» 


838 


m 


au 


105 


840 


32 838 
^70^ 


4 



2* bataillon. Chacun d'eux est assisté d'un major. Le 
régiment continue à constituer une seule unité admi- 
nistrative, mais il forme deux unités tactiques abso- 
lument distinctes et ne relevant que de la brigade. 

Les officiers de cavalerie et d'infanterie sont four- 
nis : deux tiers par l'Ecole de l'armée, un tiers par 
les sous-offlciers de toutes armes, ceux des armes 
spéciales devenant, comme il a été dit déjà, alférez 
d'infanterie ou de cavalerie. 

L'effectif total de l'infanterie est, en temps de 
paix, le suivant : 





OFFICIERS 


TROUPE 


CHEVAUX 


Pour les dix-huit régiments 
d*infanterie 


676 

270 
72 


19084 
644i 
1956 


72 

27 

9 


Pour les neuf premiers ba- 
taillons de chasseurs 

Pour les trois derniers ba- 
taillons de chass9urs 

Total 


918 


23484 


108 



L'ensemble des armes combattantes de l'armée 
portugaise présente donc, sur le pied de paix, l'ef- 
fectif organique suivant : 





1 


u 


s 


en 


-< 

1 


Génie 


24 
172 
224 
918 


809 

3572 

3t76 

23484 


6 

332 

2520 

108 


36 
«00 

» 


» 
9i 


Artillerie 


Cavalerie 


Infanterie 


Total 


1338 


31041 


2966 


636 


U2 



Rappelons bi^iètement quelles sont dans chaque 



arme les formations nouvelles au moment du pa.s- 
sage au pied de guerre : 

Le bataillon du génie reste à 6 compagnies, l'ef- 
fectif de chacune d'elles s'élevant à 3 officiers et 
154 hommes de troupe. 

Chacun des deux régiments d'artillerie de cam- 
pagne est porté à 12 batteries attelant 16 voitures 
(6 pièces, 6 caissons, 3 chariots, 1 forge). 

Le régiment d'artillerie de garnison reste à 12 com- 
pagnies, chacune d'elles portée à 5 officiers et 
161 hommes de troupe. 

La brigade d'artillerie de montagne est portée à 
6 batteries ayant chacune à dos de mulet 8 pièces 
et 24 paires de coflfres à munitions. 

Les régiments de cavalerie sont portés à 4 esca- 
drons de 2 compagnies, chaque compagnie à 4 offi- 
ciers, 78 hommes et 66 chevaux. 

Enfin la compagnie d'infanterie ou de chasseurs 
est portée à 4 officiers et 181 hommes de troupe. 

D'après un document officiel, publié en 1877, 
auquel il a été fait au cours de ce travail de larges 
emprunts, le Codigo de legislaçao militar, l'effectif 
total de guerre de l'armée portugaise continentale, 
eu égard aux modifications apportées ultérieure- 
ment à la composition de l'artillerie par la loi de 
1878, serait : 





o 


1 


-< 

S 


1 


& 


Génie 


100 
321 

1566 


9r 

8253 

6056 

57372 


8.? 
4672 
216 

5712 


36 
1784 

a 
a 


» 
192 

a 
a 


Artillerie 


Cavalerie 


Infanterie 


Total 


2355 


71608 


2820 


192 
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Ce tableau ne tient pas compte des corps non com- 
battants, gardes municipales, compagnies d'adminis- 
tration, etc., dont il sera question ultérieurement, ni 
des corps à former de toutes pièces, quelaloidérecru- 
temait prévoit brièvement sans les désigner, et au 
ppaouAP r^u&g desquels il faudrait tout naturellement 
placer un corps des transports militaires. 

(A sitivre.) (57) 



LES MARCHES-MANŒUVRES 

DES ÂN6UIS ET DES RUSSES DÂIfS L'ASIE CENTRALE 
Suite {\). 



Nous n'en finirions pas si nous voulions épuiser 
tout ce qui a été imprimé en Angleterre sur Hérat. 

On nous permettra donc d'indiquer rapidement les 
principaux ouvrages, comme ceux du colonel Valen- 
tine Baker (Clouds in the East), du colonel Mac 
Gregor (Jouniey through Khorassan), du colonel 
Cory (ihe EoAtçrn Menace), etc., etc., où la question 
de Hérat reparait avec cet aspect sombre et mélanco- 
lique déjà familier au lecteur — qui nous semble 
mainteoioit édifié sur l'importance que l'école des 
alarmistes attache à la possession de cette fameuse cité. 

Quelle eat ropinion et quels sont les desseins dés 
Ruaeea sur Hérat? Voilà une question qui nous sera 
posée, à coup sur, mais à laquelle malheureusement 
nous ne pouvons guère répondre. Les témoignages 
roaaee» quand on a la bonne fortune d'en relever 
quelques-uns, sont beaucoup moins explicites que les 
témoignagea anglais cités plus haut. Comme nous 
l'avons dit déjà» la littérature russe est à peu près 
muette, non seulement sur Hérat, mais encore sur 
tout ee qui touche à la rivalité de l'Angleterre et de 
la Russie dans l'Asie Centrale. 

Certaines phrases qu'on pourrait extraire des jour- 
naux; ôertains propos enthousiastes échappés autre- 
fois au général Tchernaiev -r-le nouveau gouverneur 
du Turkestan — sur la possibilité de renouveler la 
campagne d'Alexandre dans les Indes; la boutade du 
général Skobelev sur « la haute Importance de la 
place d^armes des Turkomans-Tekkés aux portes 
mêmes de l'Afghanistan » ; ou encore le projet du gé- 
néral Duhamel, élaboré au moment où la Russie et 
TAngleterre étaient en guerre ouverte ; la réédition 
toute récente du plan d'invasion du Premier Consul, 
avec les réponses (2) de Paul P', — tels sont les prin- 
cipaux indices ou symptômes que nous pourrions re- 
cueillir en Russie. 

Deux articles un peu importants ont été, à notre 
connaissance, publiés sur ce sujet : l'un, en 1879, par 
M. le professeur Martens (Revue russe) ; l'autre, en 
1881, par le général Annenkov (if^^^a^^r cî'^wrop^), 
liais ils sont tous les deux nettement anglophiles. 



ai Voir la Ueme^ m^Uaire de féiranger, n* 548, 549 et 558. 
jp> RëpoDsei dont Tauthentiçi^ çst <l'i^iU«ur9 contejtt^i- 



M. Martens, qui accuse le général Rawlinson d'a- 
.voir créé en Angleterre la « fièvre de l'Asie Centrale », 
le met même au défi de montrer, dans la littérature 
russe, la preuve des visées ambitieuses qu'il prête si 
généreusement à ses adversaires. 

Cependant nous pouvons emprunter quelques mots 
aux Noies de voyage du colonel Grodekov (1), qui est 
allé visiter Hérat en 1878. Le colonel ne nous parle 
pas, bien entendu, des secrets desseins de la Russie 
sur l'Afghanistan et l'empire des Indes, maison verra 
tout au moins qu'il n'accepte pas le dilemn^e du g^ 
néral Rawlinson : les Russes à Merv, les Anglais à 
Hérat! Il estime qu'un pareil arrangement léserait 
la Russie. 

« Hérat, dit-il dans ses Notes, est une gr{tnde ville, 
comme Tashkend, de 50,000 hatàtauts environ. De 
toutes les villes de l'Asie Centrale ^t du {Cl^oniasaQ, 
Hérat est la première, après Mesched. Les rues, comme 
dans toute l'Asie, sont tortueuses, étroites et sAles. 
La ville est entourée d'une muraille en brl^veç, à^ 
4 sagènes de hauteur, avec un fossé peu profond. liés 
maisons sont appuyées aux remparts. Il n'y a pas 
trace d'armement. Aucup fort détaché, ni rien qui 
rappelle la fortification moderne. Dans l'état àctue}, 
la place de Hérat ne pourrait se défendre contre une 
armée européenne ; elle est commandée à uiie verste 
et demie par des hauteurs, d'où l'on pourrait facile- 
ment la ruiner. La citadelle, bâtie sur un tumulus 
artificiel, s'élève au cenfre de la ville,- ses murs ont 
4 sagènes de hauteur, et sont précédés d'un Ipssé plein 
d'eau et encombré de roseaux. En bien des endroits, 
les murailles de la citadelle tombent en ruine. Les 
logements sont très étroits. 

» On accorde une grande importance str?^tégique à 
Hérat. Les Anglais considèrent cette place comnie la 
clef des Indes. Les Afghans voient Hérat du même 
œil, et la preuve, c'est qu'ils y avaient, avant la 
guerre contre les Anglais, vingt-cinq bataillons d'in- 
fanterie. C'est la résidence permanente du comman- 
dant en chef de l'armée afghane, y^ 

Le même auteur a constaté!^ a^tanque c iaroute de 
Merv à Hérat par leMourghab (celle qu'il aviJit sui- 
vie dans son voyage) n'est pas praticable pondes ar- 
mées considérables. 

« Comme conclusion, ajoute-t-il, je me permets de 
dire, contrairement à l'opinion de Rawlinsee, que 
Merv n'est pas la clef de Hérat. Nous ne prendrions 
pas Merv, dans le cas où les Anglais prendraient Hé- 
rat, car cela ne rétablirait point l'équilibre de notre 
situation visrA-vis de l'Angleterre, il y a, dit-il en- 
core, une autre route qui conduit de Merv à Hérat, 
non plus par le Moui^hab, mais par Sarakhs et 1^ 
Heri-Rud. Mais on compte, de Merv à Sarakhs, jus- 
qu'à trois étapes de ÔO verstes^ sans eau, et aucun 
détachement considérable ne peut utiliser pareille 
route. 

» En conséquence, dans cette direction non plus, 
Merv n'est point la clef de pérat. Une clef, c'est ee 



{\) Aujourd'hui gétt^ral-nHk}orj fM en 1880-81 le chef «Tétai' 
major de i'eapëditioii MubelfVé 
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qui sert à ouvrir. Merv a une autre importance, 
mftis pas par rapport à Hérat. » 

Le ooloiiel a souligné les passages où il proteste 
contre Timportance exagérée donnée à Merv. Bst-ce 
pour ménager les susceptibilités anglaises et pour 
préparer les esprits à une occupation de Merv par les 
troupes russes? Cette occupation, dans tous les cas, 
est imminente, et Ton peut même dire qu'elle est de- 
venue nécessaire depuis Texpédition du général Sko- 
belev en 1881. 

Merv, quoi qu'on en dise, n'a point d'importance, 
comme ville, ou comme centre de production et de 
ravitaillement { mais elle en a une autre, à laquelle 
le colonel Grodekov vient précisément de faire 
alliisiûi^. 

Merv est le trait d'union naturel des colonnes russes 
qui ont dessiné, depuis longtemps déjà, un double 
mouvement tournant à grande envergure, pour en- 
ceindre d*un seul coup toute l'immense cuvette du 
TurkestftU. Les colonnes, qui partent, d'un côté, de 
Samarkand et du Fergbanah, de l'autre côté, de Kras- 
novûdsk et de Tcbikichliar par Géok-Tépô et Aska- 
bad, s*avanoent progressivement vers le sud, faisant 
ainsi le capricorne autour des steppes du Turkestan, 
et elles viendront nécessairement se donner la main 
un jour à Sarakbs — par Mervf 

£n outre,Merv a été de tout temps le boulevard de 
défense, la citadelle des tribus turbulentes des Tur- 
komans-Tekkés, et la sécurité définitive de toute la 
région de l'Amou-Daria, du Kborassan, de TAfgha- 
nistan et surtout de Hérat, exige qu'on aille une ibis 
pour toutes porter le fer et le feu dans le dernier re- 
paire des brigands et des voleurs d'bommes, qui sont 
depuis des siècles la terreur de ces contrées. Si la 
Perse, si l'Afghanistan sont incapables de rendre &e 
service à la civilisation ; si l'Angleterre hésite devant 
cette mission, — la Russie en aura, sous peu, Thon- 
neur et les bénéfices. 

Les journaux russes, et même les journaux anglais, 
étaient remplis récemment des plaintes continuelles 
de toutes les populations environnantes, qui vivent 
dans la erainte continuelle du Tekké, et n^ont plus 
d'espoir que dans le tsar blanc, dans VOurous (le 
Busse), devenu peu à peu leur Providence. 

Il était utile, ce nous semble, d'indiquer cet aspect 
de la qtiestion de Merv qui passionne, ou, plutôt, qui 
a tant passionné la nation anglaise. Nous disons : 
qui a tant passionné, parce qu'en efiet l'on peut 
constater, depuis quelque temps, un certain apaise- 
ment, une sorte d'accalmie dans cet état nerveux 
du public anglais, pour lequel le duc d'Argyll a forgé 
un mot charmant : the meroousness, la mervosité. 

Si les Russes vont à Merv, nous devons aller à Hé- 
rat, a dit, répété sur tous les tons, le général Raw- 
linson et, après lui, Técole des alarmistes, — et les 
regards se dirigeaient du côté de Merv, interrogeant 
l'horizon pour y voir poindre l'orage annoncé par les 
prophètes! 

L'orage n'est pas venu de ce côté, et cependant les 
Russes sont j>lus près que jamais de Merv, qui va 
tomber entce leurs mains, comme un fruit mûr. Si 
L'en patrie encore de Merv» c'est plutôt pour rabaisser 



que pour exalter son importance. « Il faut décldAi^ 
ment renoncer à cette légende qui n'a que trop duré 
et qui veut faire de Merv une grande cité de l'Asie, 
dont la possession ferait la fortune de son acquéreur, 
Merv n'est qn^une expression géographique. » Celui 
qui tient ce langage n^est autre qu'un ancien fH>i 
de Merv, M. O'Donovan (1), qui a régné sur les 
Tekkés de cette région pendant l'expédition de Skû* 
belev. Si ce témoignage ne suffit pas à nos lecteurs» 
il faut renoncer à les satisfaire. 

Merv qui a fait tant de bruit, à laquelle on a consa- 
cré tant d'articles et même un gros livre oà elle était 
appelée la Reine du Monde, Merv aurait^le dono 
perdu subitement tout son prestige ? A peu près. 
L'expédition de Geok-Tépé qui a conduit les cosaques 
— de l'ingénieur Lessar — jusqu'à Sarakhs, c*est-A^ 
dire jusque sur le Heri-Rud, parait avoir dessillé les 
yeux des stratèges anglais. Merv est tournée et n'est 
plus décidément la véritable clef de Hèrat -r- qui est 
encore, ne l'oublions pas, la clef des Indes. 

Les événements vont vite et nous arrivons trop 
tard. Le n^oœent est passé de faire pour Merv, ce que 
nous avons tenté pour Hérat ; c'est-à-dire, rassem* 
bler, à l'aide de la litt&*ature alarmiste et des exu« 
bérances de la mervosité anglaise, les éléments d'une 
légende de Merv, déjà disparue. Profitons, dans tous 
les cas, de cet avertissement et, pendant que Hérat 
est encore, jusqu^à plus ample informé, la clef des 
Indes, hàtons-nous de dire en quelques mots son Ini^ 
portanoe stratégique réelle, incontestable. 

Ce sera une façon de résumer cen longues disserta 
tiens. 

Un simple coup d'œil sur la carte permet de dis- 
cerner, au nord de Héraf, une longue ligne de hau- 
teu! s qui se prolonge vers l'est et vers l'ouest et tra- 
verse cette région de l'Asie dans toute sa largeur. 
Cette ligne courbe, dont la convexité est tournée vers 
le sud, va se souder, d'une part, au fameux plateau 
de Pamir, « le berceau du monde »; d'autre part, au 
massif de l'Blbfirz, au sud de la Caspienne. Elle 
porte les noms suivants, de l'est à Touest (nous n'in- 
diquons que les plus connus ou ceux qui appartien- 
nent à la cbaine principale) : Hindou-Kouch, qui est 
le prolongement vers l'ouest et le symétrique du 
Kara-Korum; Paropamisus, — à l'est de Hérat; 
montagnes du Khorassan, qui se subdivisent et chan- 
gent de désignation à chaque instant, — à l'ouest de 
Hérat. C'est la frontière naturelle qui sépar/ô, si l'on 
tient compte des contreforts, le Turkestan de l'Af- 
ghanistan ; ou encore, si l'on veut remonter aux épo- 
ques les plus reculées de l'histoire, c'est l'anoienne 
ligne de démarcation entre l'Iran et le Touran. Or, 
cette grande barrière ne présente qu'une seule 
brèche, en son milieu, celle du Heri-Rud — le Mour* 
ghab ne la franchit pas. 

Bien que les montagnes du Khorassan> le Paro- 



(1) Voir, dans les Proc$eding$ af tf^e trouai Qeogr^iMcai 
Society (tu mois de juin i888| le rtfcltdeïa bicarré aventure df 
M. CDonoyao* 
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pamistts, voire même THindou-Kouch, ne soient nul- 
lement infranchissables, il est bien clair que le 
Heri-Rud a dû être de tout temps le couloir naturel 
qui fait communiquer l'Iran et le Touran; la grande 
route offerte aux invasions qui se dirigent du midi 
au nord, ou du nord au midi. 

Hérat est précisément à cheval sur le Heri-Rud, à 
Tune des issues de ce couloir, de cette grande poterne 
strat^ique : de là son importance incontestable. 

Hérat commande donc — ou plus exactement, peut 
servir à commander — une route d'invasion ; mais, 
remarquons-le expressément, elle commande une 
route orientée du nord au sud. 

Et il nous semble que les préoccupations des écri- 
vains qui ont tant préconisé Hérat étaient, elles 
aussi, orientées exclusivement — peutrêtre à leur 
insu — dans cette même direction. Dans l'esprit des 
alarmistes, l'invasion russe, qu'elle vînt par Merv et 
Balk, c'est-à-dire de la province du Turkestan, ou 
par Kizil-Arvat et Sarakhs, c'est-à-dire de la Cas- 
pienne et du Caucase, cheminait toujours au delà 
de la barrière et devait nécessairement se présenter, 
en dernière instance, devant la porte du Heri-Rud, 
sur le seuil qui relie l'Iran et le Touran. 

Les expéditions successives dirigées par les co- 
lonnes russes contre les oasis des Tekkés et la cam- 
pagne victorieuse du général Skobelev, en 1881, ont 
décidément détourné l'attention et les préoccupations 
anglaises, dans une direction opposée, c'est-à-dire 
perpendiculaire à la première. Et cette désorienta- 
tion, si elle n'a pas encore entamé le prestige de 
Hérat, a tout au moins ruiné la légende de Merv. 

Deux choses paraissent prouvées aujourd'hui : 
1»» Si les Russes prétendent jamais mettre à exécu- 
tion le projet de campagne grand style contre les 
Indes, que leur prêtent les alarmistes, ils seront 
obligés de faire comme Alexandre , c'est-à-dire de passer 
par le Khorassan ; 2° le Khorassan leur est ouvert. 
Sans doute, la seule ligne d'opérations qu'ils possèdent 
actuellement — et qui sera bientôt une voie ferrée 
— flle le long des hauteurs septentrionales du Kho- 
rassan, c'est-à-dire, reste encore au delà de la bar- 
rière; mais le Khorassan est sérieusement en- 
tamé et il ne paraît pas que la Perse puisse refuser, 
même aujourd'hui, aux armées russes, l'usage des 
autres routes voisines de celle qui est déjà entre leurs 
mains. * 

Dans ces conditions Hérat ne ferme plus la porte 
de la barrière, puisque la barrière est tournée. Cette 
large bande fertile du Khorassan, située entre deux 
déserts, l'un au sud, l'autre au nord, met en commu- 
nication directe la Caspienne et le théâtre éventuel 
d'opérations — si les Anglais veulent, comme le de- 
mandent avec raison les militaires, défendre les 
Indes, non pas derrière ses remparts naturels, mais 
bien sur les glacis de la place, dans l'Afghanistan. 

Quand nous disons que Hérat ferme la grande 
trouée qui conduit de l'Iran au Touran, l'expression 
n'est pas complètement exacte. 

On peut admettre que la limite méridionale et la 
limite septentrionale du compleœ montagneux situé 
au nord de Hérat sont marquées par deux chaînes^ 



distantes l'une de l'autre de 150 kilomètres environ et 
d'un relief plus saillant que la région intermédiaire. 
Le couloir naturel formé par le Heri-Rud, qui tra- 
verse tout le système, présenterait donc, en quelque 
sorte, deux étranglements, l'un à l'entrée, l'autre 
à la sortie. Ces deux points peuvent être marqués 
approximativement par Sarakhs et Kaflr-Kala, qui 
sont fortifiés et gardent, fort imparfaitement mais 
immédiatement, les deux portes ouvrant sur l'I- 
ran et le Touran. Kallr-Kala, d'autre part, marque 
aussi le point où le Heri-Rud, qui jusque-là coulait 
de l'est à l'ouest, fait un coude brusque vers le nord 
pour aller se perdre plus tard, sous le nom de Tedjend, 
dans les sables du désert. Hérat est située sur la 
branche orientale à plus de 100 kilomètres du coude, 
c'est-à-dire de la première porte, et au pied de la 
grande muraille du Paropamisus. Elle ne défend donc 
pas immédiatement la sortie ; mais, en revanche, elle 
est une menace permanente pour les communications 
d'une armée, qui, cheminant par le Heri-Rud, vou- 
drait aller chercher vers Kandahar les routes d'inva- 
sion méridionales des Indes. En outre, elle ferme 
hermétiquement un des accès de la route d'invasion 
septentrionale, celle de Kaboul et du Khyber ; et 
enfin, elle est le débouché de toutes les passes qui 
conduisent du Mourgbab et du Turkestan afghan, 
par le Paropamisus, dans la vallée du Heri-Rud. 

Voilà pour Hérat. Quant à l'importance de Merv à 
ce même point de vue, écoutons encore M. O'Donovan. 

« On a beaucoup parlé d'une occupation de Merv 
par une armée qui voudrait s'en servir pour attaquer 
ensuite Hérat. Si cet ennemi vient de la Caspienne 
et file le long des pentes septentrionales du Khoras- 
san, il abordera le Tedjend et trouvera sur ses rives 
d'kmples provisions de fourrages. J'ai vu des milliers 
de quintaux de bois empilés sur les berges du fleuve, 
qui sont couvertes de roseaux et d'oseraies ; l'eau est 
excellente. Le bois, le fourrage et l'eau, tels sont les 
principaux besoins d'une armée, et le Tedjend les 
fournit en abondance. Cette rivière conduit directe- 
ment sous les murs de Hérat. Il n'y a aucune néces- 
sité d'aller à Merv. Ce serait parcourir les deux côtés 
d'un triangle rectangle au lieu de prendre Thypo- 
ténuse, et on ne saurait le faire que pour s'assurer 
l'amitié ou l'allégeance des Tekkés de cette région. 

» Merv (l'oasis) renferme une population de 500,000 
habitants, sur laquelle on pourrait lever 70,000 cava- 
liers, qui, menaçant les lignes de communications, 
seraient en situation de causer d'immenses dom- 
mages à une armée engagée dans la vallée du Ted- 
jend. Si quelque puissance éprouve le besoin d'aller 
à Merv, l'expédition ne peut avoir d'autre but que 
de s'assurer, selon le cas, l'amitié, la neutralité ou la 
soumission des Merviens. 

» Merv et les Turkomans ont représenté jusqu'ici 
tout ce qui reste libre, indépendant et indomptable 
dans l'Asie Centrale, mais le jour oti cette indépen- 
dance sera entamée, toute l'Asie Centrale se mettra du 
côté du vainqueur. 

• » Telles sontmes considérations stratégiques sur la 
question ; telles sont mes sincères appréciations de la 
situation actuelle ; et qui pourrait dire que la Gon- 
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quête de Merv sera un bien ou un mal, servira ou 
desservira les intérêts de la civilisation ? 

» Je ne puis oublier, pour mon compte, que les 
armes moscovites, lorsqu'elles ont pénétré, il y a 
quelques années, à Khiva et à Boukhara, ont délivré 
40,000 Persans qui gémissaient dans une très dure 
captivité. C'est un bienfait qui dépasse peut-être tout 
ce qu'on a pu faire jusqu'ici dans l'Asie Centrale ; et 
si aujourd'hui le repaire des brigands (1) était net- 
toyé une bonne fois, même par une puissance moins 
libérale que l'Angleterre, qui oserait dire que tout 
n'est pas pour le mieux? » 

La conférence de M. O'Donovan a provoqué, comme 
c'est l'habitude quand il s'agit de l'Asie Centrale, une 
petite discussion politico-stratégique dont nous pou- 
vons faire notre profit. 

« M. O'Donovan, dit le général Rawlinson, a par- 
faitement raison de penser qu'il n'est point nécessaire 
de prêter des intentions hostiles à la Russie. Les 
Russes, lorsqu'ils ont soumis les Turkomans, ont 
certainement rendu de grands services à la civilisa- 
tion, et l'on peut dire d'une façon générale que leur 
administration à Khiva, à Samarkand, à Kodjend, 
est bien supérieure à ladministration qu'ils ont rem- 
placée. Mais, les hommes politiques ne peuvent se 
laisser guider exclusivement par des considérations 
humanitaires. Ils ont à veiller aux intérêts de la 
nation, et pour un Anglais il est parfaitement légi- 
time de surveiller avec attention et vigilance les 
mouvements russes dans ces riions. Il est à re- 
marquer que Hérat est située juste à mi-chemin, de 
rindus et de la Caspienne, à 800 milles environ de 
l'un et de l'autre. Askabad, point central de l'occu- 
pation russe, est à son tour à 400 milles de la Cas- 
pienne et de Hérat. Du côté de l'Angleterre, Kanda- 
har est également. à 400 milles de l'Indus. Les Russes 
ont conduit une voie ferrée de Krasnovodsk à Kizil- 
Arvat; les Anglais ont aussi poussé leur voie ferrée 
de l'Indus jusqu'à Sidi, dans la direction de Kanda- 
har. Mais le parallèle ne peut pas être continué plus 
longtemps; car si les Russes, comme on s'y attend, 
achèvent leur voie ferrée jusqu'à Sarakhs, et si, 
d'autre part, les Anglais conduisent leur ligne jus- 
qu'à Kandahar, le terminus russe aura un grand 
avantage sur le termintcs anglais ; Sarakhs n'est qu'à 
250 milles de Hérat, tandis que Kandahar est à 
400 milles de cette même place. Ce sont des données 
de giK)graphie stratégique intéressantes, qu'il est bon 
de se mettre en l'esprit. » 

Le général montra ensuite sur une carte la marche 
probable des Russes et ajouta qu'il ne voyait pas de 
moyens stratégiques pour les arrêter le jour où ils s'a- 
vanceraient résolument sur Hérat. Le colonel Lewis 
Pelly, qui prit la parole le dernier, déclara que ce s'il 
était officier russe, il presserait le Tsar de s'emparer, 
par tous les moyens possibles et plausibles, de Hérat. 



(1) M. O'Donovan nous parait compromettre sa réélection au 
trône de Merv, si toutefois ses anciens sujets lisent les Procee- 
dfnas. Mais M. O'Donovan, qui pendant tout son règne n'avait 
qu'une préoccupation : Abdiquer, vulgo : filer, ne posera plus 
certainement sa candidature. 



Un proconsul russe une fois installé dans cette cité, 
capitale naturelle d'un royaume central asiatique, 
quiconque tient à ses biens, à son commerce, à sa 
vie, regarderait du côté de Hérat et toute la région 
à 200 milles à la ronde graviterait pacifiquement 
autour de ce noyau central. » 

En résumé, Hérat aux mains des Anglais serait 
une menace pour les communications russes, c'est 
vrai, mais il faut déjà reculer jusqu'à Kandahar 
pour trouver le carrefour où se croisent Jes diffé- 
rentes issues qui conduisent de la place à ses glacis. 
N'abusons pas davantage des figures empruntées au 
langage de la fortification. Contentons-nous de dire : 
Hérat, au point de vue des appréhensions anglaises, 
a une grande importance, Kandahar aussi; Merv 
n'en a plus, si elle en a jamais eu une quelcon]ue; 
Mais Hérat n'est pas la clef des Indes. 

La clef des Indes 1 les généraux russes comme les 
généraux anglais doivent se mettre en l'esprit, que 
le vainqueur la ramassera sur le champ de bataille I 

Ce qui ne veut point dire^ toutefois, que les Anglais 
puissent voir avec plaisir les Russes s'installer à 
Hérat. Non ; ils ont d'excellentes raisons, plus politi- 
ques que stratégiques, pour souhaiter le contraire. 

De tout ce qui précède le lecteur conclura peut- 
être avec nous que les dernières manœuvres exécu- 
tées de part et d'autre, dans l'Asie Centrale, parais- 
sent avoir pour objectif commun Hérat; objectif 
éloigné sans doute, mais déjà bien visible. Il nous 
est difficile — et pour cause — de prouver cette as- 
sertion à l'endroit de la Russie autrement que par les 
faits, c'est-à-dire par l'orientation même des plus 
récentes expéditions. Si l'on ne veut pas s'exagérer 
l'importance de quelques propos échappés à des gé- 
néraux ardents, ou à des publicistes isolés et sans 
attache officielle, on peut dire que la diplomatie russe 
est restée fermement sur le terrain et dans l'attitude 
où l'avait placée la circulaire de 1864, du prince 
Gortchakov. Aux accusations très vives et même 
passionnées de la presse anglaise, la presse russe — 
qui est soumise, il faut le dire, à un contrôle sévère 
— a répondu par le silence, sinon par l'indifférence. 

Dans l'autre camp, il n'en est plus de même. Non 
seulement la presse anglaise nous tient sans cesse au 
courant des intentions du gouvernement, de ses 
craintes et de ses espérances dans l'Asie Centrale; 
non seulement elle nous avertit que la forwards 
policy qui s'est substituée un moment à la inasterly 
inactivîty n'a fait qu'appliquer le programme du gé- 
néral Rawlinson, mais encore les documents diplo- 
matiques communiqués au Parlement nous apportent 
la preuve officielle que les dernières campagnes de 
l'Afghanistan ont été une protestation contre l'in- 
fluence toujours grandissante de la Russie ; un com- 
mencement d'organisation du théâtre éventuel du 
conflit futur ; une démonstration sur les glacis de la 
place ; un pointe, enfin, vers Hérat, la clef des Indes. 
Il serait fort intéressant pour le lecteur — et pour 
les Anglais aussi — de jeter un coup d'œil sur la 
correspondance échangée entre le gouverneur du 
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Torkestan et le ôabitietdé Saini-Pétersbourg, comme 
tout le monde peut le faire pour la eorrespondance 
échangée entre le vice-roi des Indes et le cabinet de 
Sftint- James; inais les Russes n'ont pas encore 
adopté l'usage tirés moderne et très utile — pour les 
Toisins — d'unllTre Uea Jaune, rert on rouge. Sous ce 
rapport, onestrédnit aux conjectures et nous n'avons 
qv'à intor^ter les faits seulement. Nous allons faire 
en quelQues mots le résumé des dernières mantoeuvres 
exécutées dé part et d'autre dans TAsie Centrale. 

Ces expéditions ont été déjà racontées par la Revue 
et un précis très succinct suffira à notre objet. 

Nous commencerons par la Russie et c'est au gé- 
néral Aunenkov que nous demanderons un résumé 
des expéditions conduites dans ces dernières années 
au nord du Khorassan, c'esl-à-dire, dans la direction 
de Hérat. Le général a fait précéder et suivre cet 
aperçu historique de certaines réflexions qui ne 
seront nullement déplacées ici. C'est le livre de M. 
Marwin qui lui sert d*entrée en matière. 

» Èiett que M. Marwin s'eflbrce de convaincre ses 
lecteurs de son attitude conciliante vis-à-vis de la 
Russie^ ridée d'utie occupation de Merv par les 
Russes ne lui sourit guère à ce qu'il semble, et il 
pdse ouvertement cette question : Que doit faire 
rAfitletare? 

» Uniquement, ce qu'il est possible de faire 5 de l'avis 
de ràuteuî- : écarter le danger ainsi créé par la situa- 
tion — ne point permettre aux Russes d'occuper 
MerV; 

» L'Angleterre, après s'être emparée de Kandaharct 
de Hérat, laissant de côté Constàntinople, doit pro- 
poser à la Russie une délimitatioti de frontières dans 
1* Asie Centrale 

» On a très peu écrit chez nous sur cette question qui 
Intéresse la Russie, au moins autant que l'Angleterre. 
Le public russe est fort peu au courant des questions 
de l'Asie centrale et en particulier de la question des 
Tekkés. 

» L'insuccès de 1879, il est vrai, porta l'attention de 
la société russe vers ces régions et cet intérêt se ma- 
nifesta surtout par des articles de la presse pério- 
dique, où Ton déclarait qu'il était impossible de ne 
pas tirer une revanche éclatante de cet échec. Mais 
personne, en vérité, ne se rendait compte de l'im- 
portance et de la nécessité, pour la Russie, de la 
conquête de ces tribus audacieuses, qui désolent depuis 
si longtemps le Khorassan et toute la région située 
entre l'Oural et la Caspienne. 

» L'histoire Contemporaine, elle-même, de ces con- 
trtes éloignées était connue de bien peu de per- 
sonnes en Russie et ils étaient très rares ceux qui sa- 
vaient que le khan de l'Akkal et de Merv, Nour-Verdi- 
Khan, qui est mort au printemps' dernier, était peut- 
être un des guerriers les plus constamment heureux 
du dlx-Éeuvième siècle. 

» Il a battu à plate couture : les Khiviens en 1855, 
puis les Persans en 1861, et enfin les Russes en 1879. 
- » Sa première campagne avait été précédée des évé- 
nements suivants. Après le désastre infligé à Sarakhs 



aux Tekkés par le khan de Khiva, Médémié, pour 
les punir de leurs Incursions continuelles, les troupes 
du khan revinrent à Khiva, et les Tekkés recom- 
mencèrent aussitôt leurs alamafiSf anéantirent le 
détachement khivien laissé à Sarakhs, ainsi que le 
lieutenant du khan, et reprirent immédiatement 
leurs habitudes de déprédation. Alors Médémié 
réunit ses troupes et se porta de nouveau sur Sa- 
rakhs; quelques rencontres eurent lieu; elles se ter- 
minèrent par une défaite complète et par là déroute 
des Khiviens; Médémié-Khan luinnéme aveo toute 
sa suite fut pris sur la hauteur où il s'était placé 
pour suivre l'engagement. Les Tekkés massadr^nt 
leurs prisonniers et envoyèrent la tête du khan à 
Téhéran, le corps à Khiva. 

» Depuis lors, les Tekkés se montrèrent plus In- 
solents que Jamais, et pillèrent non seuleitient les 
Khiviens, mais les Boukhares, les Salorti de Merv et 
aussi toute la province du Khorassan. 

» En 1857 Ils furent châtiés sévèrement, mais ils 
se remirent bientôt de cette alerte et recommencè- 
rent à désoler le Khorassan de plus belle. 

» Le gouvernement persan dut se décidera marcher 
sur Merv pour en finir. Au préalable, en 1860, on 
construisit un fort, nommé le Nouveau Bârakhs, sur 
le Heri-Rud et, en 1861, une armée de 12,000 hommes 
d'infanterie, 10,000 cavaliers et 33 pièces, se porta 
de Sarakhs sur Merv. 

» Les Persans étaient certains de la victoire, 
et lorsque les Tekkés proposèrent de llvrel* 1,000 fa- 
milles comme otages, outre 1,000 chevaux et un tri- 
but en or par maison, le commandant en chef, Khal- 
zé-Mlrza, repoussa leurs propositions, parfaltementré- 
solu à détruire, une fois pour toutes, cette race mau- 
dite. Il ne restait donc plus aux Tekkés qu'à vendre 
chèrement leur vie, ce qu'ils firent avec un résultat 
bien inattendu. Dès la première rencontre, les Per- 
sans furent battus complètement; ce fut une dé- 
bandade générale, néanmoins tes morts furent nom- 
breux et l'infanterie, ainsi que Tartillerle, restèrent 
entre les mains des vainqueurs. Quant aux prison- 
niers, ils étaient en si grande quantité que les Tek- 
kés ne savaient plus qu'en faire, bien que les mar- 
chés de Khiva et de Boukhara leur fussent ouverts ; 
mais l'offre était si grande que les prix baissèrent 
dans des proportions inconnues jusque-là : on donnait 
un homme pour 25 couronnes (7 roubles et demi). 

» Après un tel désastre, la Perse renonça définiti- 
vement à réduire ses voisins et se contenta de sur- 
veiller ses frontières. 

» Quant aux Tekkés, ce dernier succès les rendit 
complètement indépendants. Jusqu'ici, ils avaient dû 
se soumettre tantôt aux Khiviens, tantôt aux Per- 
sans, selon qu'ils étaient menacés par les uns ou par 
les autres. Mais la défaite successive des deux ar- 
mées leur assurait une entière liberté d'allures. Aussi, 
à partir de cette époque, leurs incursions devinrent 
de plus en plus hardies et fréquentes dans tout le 
nord-est du Khorassan, où ils enlevèrent, en 1871, 
2,000 familles des Salors, établies à Zour-Abad. 

» Les Russes jusqu'à cette époque, n'avaient pu 
venir à bout des Tekkés. Dans la série d'expéditions 



Digitized by 



Google 



N' ^ 



RBVUfi MILitÂlRB DE L'BTRÀNGBR 



AI 



conduites, de 1871 à 1879, par le général Lomakine, 
ceux-ci avaient été, il est Trai,.ponstamment battus; 
mais, comme les troupes russes rentraient après 
chaque opération, les Tekkés considéraient la re- 
traite comme un aveu d'impuissance et, finalement, 
ils avaient si bien repris confiance qu'en 1879 ils re- 
poussèrent l'assaut de Géok^Tépé et firent subir aux 
assaillants des pertes que les Russes, habitués aux 
victoires faciles de l'Asie cehtrale, ne connaissaient 
plus. 

» Assurément, cette défaite ne pouvait manquer 
d'avoir une grande influence sur notre situation dans 
l'Asie Centrale, et elle devait entamel*, dans une cer- 
taine niesure» le prestige que nos précédents succès 
nous avaient acquis dans ces contrées. 

9 On ne peut pas, on ne doit pas même chercher de 
coupable dans cet insuccès dû au hasard. C'étaient nos 
meilleures troupes du Caucase qui avaient donné 
l'assaut, conduites par de braves officiers, dont un 
certain nombre resta sur le carreau, et cependant 
l'assaut fut repoussé. Les mêmes soldats dont la vail- 
lance avait, quelque temps auparavant, enlevé bril- 
lamment la forteresse de Kars étaient arrêtées, en 
réalité, devant un pot de terre i En effet, vouloir 
comparer l'assaut de Kars et celui de Géok-Tépé, 
c'est mettre sur le même plan l'immortelle campagne 
de Bonaparte eu Italie et la poursuite — très vive et 
fort intéressante d'ailleurs — de Pougatchev par 
Micheison (1). Si les glorieuses troupes du Caucase 
ne purent s'emparer cette fois de Géok-Tépé, ce fut 
pour les raisons suivantes : 

% Les guerres turques avaient habitué nos soldats 
a un mode d'action où il fallait se résigner aux plus 
grands sacrifices pour traverser la «one meurtrière de 
l'artillerie et de la mousqueterie modernes. Mais, cette 
zone une fois traversée et l'ennemi à bonne portée, 
l'affaire pouvait être considérée comme terminée à 
notre avantage; il en était ainsi, à tout le moins, 
avec les Turcs, qui ne faisaient plus alors grande ré- 
sistance et n'attendaient pas volontiers Yarme 
froide. 

» En 1879, à Géok-Tépé, l'affaire présenta, à peu 
près, les phases suivantes : les Turkomans n'avaient 
pas beaucoup d'armes à feu, et leur tir, bien que suf- 
fisamment juste, n'était pas le tir nourri auquel les 
Turcs avaient habitué nos troupes, qui, en consé- 
quence, franchirent la zone meurtrière assez facile- 
ment. 

» L'attaque fut fournie alors par une chaîne éten- 
due et médiocrement consistante, formation qui pro- 
venait des campagnes précédentes où, en effet, elle 
avait été imposée par les circonstances. 

» Mais, cette tactique qui avait réussi coUtre les 
positions fortifiées de Kars et d'Erzeroum, échoua 



(l) L'histoire de Poagatchev, imposteur célèbre, est lëgen- 
dah^e en Russie. C'était un dései*teur cosaque qui parvint en 
1773, sous le règne de rimpëratrice Catherine II, à se faire 
passer pour TEnipereur Pien*e ]II. \\ souleva une insurrection 
des plus sérieuses daxis la région du Volga et de TOural, et ne 
fut pris par Michelsn *• v*«n»»As les aventures les plus extraor- 
dinaires, {^ote de la Revue.) 



devant les Turkomans. En avant de Qéok-Tépé^ 
quand cette chaîne mince eut couronné le pal*apet et 
même sauté sur le terre-plein^ les Tekkés» au lieu de 
renoncer à la lutte» se jetèrent bravement sur nos 
soldats, qui ne s'y attendaient nullement et clui du- 
rent se replier. 

» En Conséquence» on peut dire que riusuoëès des 
troupes russes est dû à ce fait qu'on a apfiliqud à 
Géok-Tépé une taétique parfaitement appropriée ft la 
guerre contre les Turcs^ mais nullement appfoiMée 
à une guerre dans TÂsie Oentrale^ o6 il fitut^ au eéu-- 
traire, garder les formations serrées» <3ar sëtttes etleê 
peuvent inspirer le respect aux irr^uliefs. 

» Si les Russes se maintiennent dans TÂsIe dM- 
traie avec 45,000 hommes» oe n'est point par k forée 
matérielle que cet effectif représente» é'est BurtoCrf; 
par le prestige, par la force morale que développent 
la discipline et la régularité des fimnatioust quand 
elles sont unies à la bravoure individuelle. C'est la 
grande supériorité des Russes vis-à-vis des Aftiéh 
tiques irr^uliers et indisciplinés. 

» Lorsque ce prestige a été ébranlé, lorsque dés 
adversaires ont perdu l'habitude de tourner les 
talqns devant nos formations serrées et en ordre, il 
faut faire de nouveaux et sérieux effoirts, des sacri- 
flces d'hommes et d'argent considérables, pour recon- 
quérir le terrain perdu. )» 

Voilà l'explication, ajoute le général Anhenkor, 
des précautions prises par le général Skobelev et de 
la lenteur des préparatifs qui ont précédé l'expédi- 
tion ; et d'autre part cette expédition était abôdluUient 
nécessaire, si les Russes ne voulaient pas être assiégés 
dans leurs postes de Mangischlack et de TehikichliAr 
et finalement jetés à la mer. « De deux choses Tune : 
se résoudre à abandonner complètement les o6tes 
orientales de la Caspienne et vivre dans des transes 
continuelles pour notre domination dans l'Asie Cen- 
trale, ou bien entreprendre immédiatement et vigou- 
reusement une expédition, si coûteuse qu'elle fût, 
mais capable de briser les dernières résistances et de 
faire régner définitivement Tordre et la tranquillité 
dans nos possessions asiatiques. 

» Les adversaires de l'expédition se trompaient 
quand ils prétendaient que la Transcaspienne est une 
région déserte, stérile, parfaitement impropre à la 
colonisation et à la culture. 

» Cette opinion avait été répandue en Russie par 
ceux qui avaient pris part à l'expédition du général 
Lomakine ; expédition qui avait à peine atteint l'oasis, 
comme on sait, et était restée confinée dans la r^ion 
comprise entre Michailov et Kizil-Arvat et entre 
Tchikichliar et Bami. 

» Toute cette région présente, en effet, les caractères 
d'un désert sans eau ou pourvu d'eau de mauvaise 
qualité. Mais ce qu'on appelle l'oasis des Tekkés a 
un aspect tout autre. Cette oasis commence à Kizil- 
Arvat et s'étend le long et au pied des hauteurs du 
Kuren-Dagh et du Kopet-Dagh, par Baini, Géok- 
Tépé, Askabad et Sarakhs. La première partie de 
cette bande de territoire, de Kizil-Arvat à Bami, 
est fertile et bien arrosée ; néanmoins, elle ne sau- 
rait être comparée à la seconde, qui s'étend par 
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Géok-Tépé et Askabad jusqu'au Tedjend (Heri-Rud). 

» Cette région est couverte de jardins fleuris et de 
terres fertiles qui donnent deux récoites par année et 
les Turkomans disent : « qu'Adam chassé du paradis 
terrestre n'a pas trouvé de pays plus fertile pour y 
planter sa tente... » 

« En outre, les vallées du Tchandyr et du Soum- 
bar, affluents de TAtrek, sont également remarqua- 
bles par leur fertilité. Si toute la zone qui a 200 
verstes de largeur, de la Caspienne à Toasis, n'est 
qu'un steppe favorable seulement à l'élevage des 
troupeaux de tribus nomades comme les Turkomans, 
d'autre part, l'oasis des Tekkés et les vallées du 
Tchandyr et du Soumbar peuvent compter parmi 
les régions les plus fertiles, où des millions d'habi- 
tants peuvent se nourrir et prospérer. » 

Les Russes s'attachent donc à présenter leurs der- 
nières expéditions au nord du Khorassan comme la 
conséquence logique, nécessaire de leur politique tra- 
ditionnelle en Asie, comme une des étapes prévues 
dans le programme exposé en 1864 par la circulaire 
du prince Gortchakov ; programme qui est et restera 
leur seule réponse à toutes les insinuations et récri- 
minations des alarmistes anglais. 

D'autre part, on est bien obligé de dire avec les 
alarmistes : 

Les dernières expéditions russes sont manifeste- 
ment orientées sur Hérat; les troupes russes sont à 
Géok-Tépé et au delà; elles y resteront et sont même 
condamnées à aller plus loin — ceci fait encore partie 
du programme Gortchakov. 

Merv est complètement tourné et les indomptables 
Tekkés, acculés dans ce dernier refuge, seront paci- 
fiés, à prochaine' échéance, de gré (1) ou de force. Les 
cosaques du général Skobelev ont accompagné jus- 
qu'à Sarakhs l'ingénieur Lessar, qui a fait les études 
nécessaires pour prolonger le chemin de fer de Kras- 
novodsk jusqu'au Heri-Rud et ultérieurement jus- 
qu'à Hérat; enfin, les Russes possèdent ou vont pos- 
séder bientôt (2) une excellente ligne d'opérations, 
une voie ferrée, qui mettra en communication, par 
la Caspienne, l'armée du Caucase et par suite toutes 
les ressourses militaires de l'Empire avec le Turkes- 
tan méridional et l'Afghanistan. Le chemin de fer 
prolongé jusqu'à Sarakhs, il sera permis de dire, 
sans figure, que les Russes peuvent désormais trans- 
porter des armées véritables jusqu'aux portes de 
l'Afghanistan, en face de cette grande brèche du 
Heri-Rud, pratiquée par la nature dans la barrière 
séculaire qui sépare l'Iran du Touran, ou plutôt, l'An- 
gleterre de la Russie, puisque les dernières campa- 
gnes — comme nous allons le voir maintenant — ont 



(1) Les dernières nouvelles de ces régions nous disent que 
les caravanes russes se succèdent à Merv et y sont parfaite- 
ment accueiUies. 

(2) D*après le Broad Arrow du 20 mal 1882, le prince Don- 
doukov-Korsakov, gouverneur du Caucase, aurait donné Tordre, 
api*è8 une visite dans ces régions, de pousser le chemin de fer 
jusqu'à Askabad, sans délai. 



fait rentrer l'Afghanistan sous l'influence anglaise, 
l'ont rattaché à l'Empire des Indes. 

(A suivre.) ' (45) 



L'ILE D'HÉLIGOLAND 

ET SON IMPORTANCE STRATÉGIQUE 



De temps à autre, les publicistes allemands sou- 
lèvent la question d'Héligoland. Ils ne revendiquent 
pas, il est vrai, cette ile en vertu du droit histo- 
rique et veulent bien reconnaître qu'elle appartint 
au Danemarck jusqu'au moment où en 1807 les An- 
glais l'occupèrent et en firent un vaste entrepôt de 
marchandises, destinées à être importées en contre- 
bande dans les pays soumis au blocus continental. 

Les traités de 1815 ont sanctionné la prise de pos- 
session britannique. Mais, depuis cette époque et sur- 
tout dans ces dernières années, bien des voix se sont 
élevées en Allemagne pour réclamer cet îlot qui com- 
mande l'embouchure des deux grands fleuves germa- 
niques, l'Elbe et le Weser. On constate avec douleur 
que les feux d'un phare anglais éclairent les nom- 
breux navîres qui viennent décharger à Brème et à 
Hambourg les marchandises de toutes les parties du 
monde ; on s'indigne en songeant qu'à peine sortis 
du port de Wilhelmshaveu les puissants cuirassés 
de la marine militaire du nouvel Empire doivent 
saluer le drapeau britannique qui abrite un rocher 
battu par les flots allemands. 

Vers la fin de l'hiver dernier, la presse d'outre- 
Rhin fit une nouvelle campagne annexionniste ; elle 
annonça même que des pourparlers avaient lieu entre 
les deux grandes puissances intéressées. Le Parlement 
anglais s'émut et interpella : le ministère répondit 
qu'aucune négociation n'était engagée entre l'Alle- 
magne et l'Angleterre. De son côté, la Gazette de 
l* Allemagne du Nord intervint et le prit sur un ton 
très particulier. « Il semble, dit-elle un jour entre 
autres choses, qu'en fait de politique internationale 
un instinct, un organe cérébral, manque aux écri- 
vains allemands... Tout publiciste étranger qui dési- 
rerait l'acquisition d'une portion de territoire pense- 
rait que la meilleure manière de l'obtenir n'est pas 
de proclamer l'envie qu'on en a, ni de dépeindre 
sous de vives couleurs les avantages que l'on s'en 
promet. » La leçon ne tarda pas à être comprise; les 
journaux d'outre-Rhin se turent et ceux d'outre- 
Manche cessèrent de s'occuper de cette question 
irritante. 

Nous n'aurions pas entretenu nos lecteurs de l'in- 
cident si, aux raisons de sentiment que l'on faisait 
habituellement valoir pour réclamer la possession 
d'Héligoland, on n'avait pas ajouté cette fois dos 
considérations militaires. 

Ces considérations ont été développées dans la Re- 
vue allemande par le vice-amiral en retraite von 
Heuk, et nous les résumerons très succinctement. 
Il est intéressant, en eflfet, de connaître pour quelles 
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raisons un homme, dont la compétence paraît indis- 
cutable, juge désirable l'acquisition de cet ilôt, battu 
par les vagues qui lui arrachent tous les ans quelques 
lambeaux de terre et semblent devoir, dans la suite 
des temps, le réduire à un rocher de trois kilomètres 
de circonférence émergeant de cinquante mètres au- 
dessus du niveau moyen des eaux. 

La distance d'Héiigoland aux premiers feux qui 
signalent l'entrée de TEider, de TEibe, du Weser et de 
la Jade varie entre 15 et 20 milles marins. Il est donc 
possible d'observer du haut de Tile anglaise tous les 
mouvements de la flotte allemande de la mer du 
Nord. Le phare d'Héligoland peut faciliter le rallie- 
ment des escadres et les parages* de Tile offrent 
plusieurs mouillages plus ou moins sûrs. Il est évi- 
dent que si Héiigoland appartenait à l'Allemagne, 
le phare serait allumé ou éteint, suivant les con- 
venances de cette puissance; les navires de la marine 
impériale mouilleraient à l'abri du rocher, tandis 
que les bâtiments ennemis, privés de tout point de 
repère, seraient exposés à tous les hasards d'une mer 
dangereuse. A ce propos, l'amiral allemand rappelle 
avec amertume certains incidents des guerres moder- 
nes. Nous lui laissons, bien entendu, toute la respon- 
sabilité de ses récits ainsi que des commentaires qui 
les accompagnent, mais il nous parait bon d'en re- 
produire ci-après les traits principaux, car ils éclai- 
rent d'un jour remarquable la question d'Héligo- 
land. 

(( Qui donc ne se rappelle cette journée du 4 juin 1849 
pendant laquelle le gouverneur d'Héligoland faisait 
feu de ses canons rouilles, pour rappeler aux marins 
allemands qui attaquaient la flotte danoise la présence 
du drapeau anglais et la neutralité des eaux britan- 
niques ? 

Autre fait que l'on n'a pas non plus oublié. En 
1864, l'amiral Tegethoff" venant reconnaître l'embou- 
chure de l'Elbe aperçut, à 13 milles environ d'Hé- 
ligoland, un navire de guerre qui, à la vue de l'esca- 
dre autrichienne, s'enfuit à toute vapeur dans la di- 
rection du nord. Le vaisseau amiral lui donna la 
chasse et finit par s'en rapprocher ; il reconnut alors 
que le bâtiment étranger n'était autre que la frégate 
anglaise Aurora, Le rôle joué dans cette occurrence 
par le navire britannique était assez singulier ; n'y 
a-t-il pas lieu de penser qu'en se faisant donner la 
chasse, son commandant avait l'intention d'attirer 
les Autrichiens sur une fausse piste et de rendre 
ainsi service aux Danois en leur laissant le temps do 
prendre leurs dispositions ? 

Cette supposition devient presque une certitude, 
lorsque l'on se rappelle la manœuvre d'un autre va- 
peur anglais, l'aviso Black-Eagle, qui entra à Cux- 
haven peu de temps après l'escadre combinée austro- 
prussienne et jeta l'ancre dans son voisinage. Lorsque 
cinq des bâtiments alliés appareillèrent, le Black- 
Eagle se hâta de sortir du port et s'éloigna dans la 
direction du nord. On entendit retentir cinq coups 
de canon, signal évidemment destiné â être compris 
par Héiigoland et transmis aux Danois qui croisaient 
au nord et à l'ouest de l'île ; et il ne faut pas non plus 



être doué d'un grand don de divination pour penser 
que les cinq coups de canon annonçaient l'approche 
de cinq navires ennemis. 

Plus tardt sous prétexte de renouveler sa provi- 
sion de houille et d'eau, ce même aviso vint à Bre- 
merhaven s'informer de l'état exact de l'armement 
de la corvette prussienne Aiigiista. 

C'est avec une bien grande amertume que les offi- 
ciers de la marine prussienne stationnés dans la 
Jade et à l'embouchure de l'Elbe contemplaient, 
pendant la guerre de 1870, le feu d'Héligoland qui, 
semblable à une luciole, brillait au loin dans la nuit 
noire. Ils songeaient que ce phare, relevé si souvent 
avec joie par le marin allemand, servait en ce mo- 
ment d'étoile protectrice à de nombreux bâtiments 
de guerre français et réduisait pour eux à un mi- 
nimum les dangers du blocus pendant la saison des 
tempêtes. 

Quelle n'était pas te douleur des cœurs allemands, 
â la pensée que, malgré la neutralité bienveillante du 
gouverneur de cette époque, la flotte française pou- 
vait jeter l'ancre à l'abri de l'île et renouveler ses 
vivres et son charbon ? 

Héiigoland est donc la clef des ports de guerre et 
de commerce de la mer du Nord ; son action s'étend 
jusqu'à l'embouchure de l'Ems. Devenue possession 
germanique, hérissée de batteries, pourvue d'un for- 
midable armement, améliorée par un brise-lames der- 
rière lequel stationneraient de puissants cuirassés, 
ainsi que de nombreux et rapides bateaux-torpilles, 
cette île deviendrait le boulevard de la défense mari- 
time de l'Empire. 

Le jour où tous les feux fixes ou flottants du golfe 
d'Héligoland, sans aucune exception, pourront être 
éteints â notre gré, il sera bien difficile à une flotte 
ennemie de s'approcher de nos côtes basses, embar- 
rassées de watts (1) succédant aux grodens (2), si 
basses qu'il faut fermer à marée haute les siels (3) 
qui permettent l'écoulement des eaux intérieures. 

L'ennemi ne pourra plus rassembler sa flotte, ni 
mouiller tranquillement sa flottille de torpilleurs 
sous la protection d'un pavillon neutre. Il devra, 
avec tout son convoi, tenir la haute mer, rester 
constamment sous vapeur, consommer son charbon, 
laisser diminuer la vitesse de ses navires de combat 
par suite de l'encrassement des chaudières, etc. 

Le plus grand danger qui menace les côtes alle- 
mandes consiste dans lo débarquement d'un corps 
ennemi considérable, attiré par les' riches cités de 
Hambourg, d'Altona et de Brème. Si TAllemagne 
possédait Héiigoland, l'ennemi ne pourrait plus y 
donner rendez-vous à ses transports et y attendre en 
toute sécurité le moment propice pour débarquer. Il 
lui faudrait, au contraire, rester longtemps au large 
avec toute sa flotte, ou bien faire sans désemparer 
une tentative de débarquement, quelque défavora- 



(1) Watt y banc-sablonDeux émergeant aux plus basses mers. 

(2) Groien, terrain d'aUuvion recouvert aux grandes marées. 

(3) Siel^ ëclnse dont les portes s'ouvrent du côté de la mer* 
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blcs que fussent les circonstances. Il serait même 
possible à la flotte allemande, prévenue par le télé- 
graphe (car on saura toujours par le télégraphe l'ap- 
proche d'un corps de débarquement), d'ai^iver à temps 
à Héligoland pour forcer l'escadre ennemie à com- 
battre dans de mauvaises conditions^ ou tout au 
moins pour menacer les flancs ou les derrières de 
l'agresseur. Sans doute, la création à Héligoland d'une 
Étation maritime permanente pour les grands cuiras- 
sés serait diflicile; mais on pourra toujours s'y tenir 
ttn certain temps, surtout au moment critique. 

Dans ces conditions, la flotte allemande serait en 
mesure d'assumer presque à elle seule la tache im- 
portante de la défense des cotes, ce qui permettrait 
de réduire au minimum le chiffre des troupes de l'ar- 
mée de terre que l'on est forcé de réserver pour cet 
emploi. L'acquisition d'Héligoland équivaudrait par 
conséquent à une augmentation du nombre des troupes 
de campagne disponibles pour ta guerre continentale, 
t^ui seule décide du sort des empires et de l'indépen- 
4ance des peuples. » 

On le voit, le vice-amiral von Henk rêve, pour ses 
camarades de la flotte, un rôle brillant dans la mer 
^u Nord. Sans doute, il ne croit pas que la jeune 
marine impériale soit d'ôres et déjà en état de se 
mesurer en toutes circonstances avec les grandes 
puissances navales, mais elle pourra souvent trouver 
l'occasion dé frapper des coups hardis. Pour ce faire, 
U lui faut Héligoland, et pour que cette tie ait toute 
sa valeur, il sera nécessaire de la fortifier. Cela 
coûtera cher, très cher; mais on ne doit reculer 
devant aucun sacrifice, lorsqu'il s'agit d'augmenter 
dans des proportions considérables la puissance mili- 
taire de l'Empire. Les hommes prudents se de- 
mandent s'il serait bien sage de dépenser des millions 
sur un Ilot que la mer doit engloutir un jour; ils 
savent que chaque année, à la suite des pluies et de 
la fonte des neiges, quelques lambeaux de la terre 
d'Héligoland disparaissent pour toujours dans les 
flots. Mais l'ofiioier général allemand ne se laisse 
arrêter par aucun obstacle et il suppose que la partie 
élevée de l'île, tout au moins, subsistera encore pen- 
dant bien des siècles. 

Si l'on examine froidement les considérations pré- 
sentées par le vice-amiral von Henk et si l'on admet 
que la passion patriotique et l'amour de sa profession 
ne lui ont pas fait exagérer les avantages de l'an- 
nexion d'Héligoland. il semble que l'acquisition de 
cette île augmenterait surtout la force agressive de 
l'ÂlIemaghe. Dans l'état actuel des choses, la protec- 
tion des côtes de la mer du Nord est déjà fort bien 
assurée, car, outre les défenses de l'embouchure de 
l'Blbe et du Weser, la ceinture de forts de Wilhelms- 
haven, les obstacles naturels et artificiels, les tor- 
pilles fixes et mobiles, on peut compter sur la jeune 
flotte allemande à laquelle les Anglais eux-mêmes 
rendent justice. Il ne faut pas oublier non plus que 
l'excellente disposition du réseau ferré et son dé- 
veloppement permettraient de concentrer rapidement 
des troupes sur les points menacés ; un système bien 
organisé de sémaphores et de téfégraphes signalera 



toujours à temps du reste l'arrivée d'une flotte en- 
nemie. 

D'après les idées du vice-amiral von Henk, le golfe 
d'Héligoland deviendrait une sorte de vaste trou 
noir, d'où la marine allemande s'élancerait pour 
tenter quelque coup de main hardi et dans lequel ello 
se réfugierait dès qu'une flotte plus puissante lui don- 
nerait la chasse. On serait presque tenté de plaindre 
les petits royaumes dont les cotes sont baignées 
par la mer du Nord, si l'on ne réfléchissait pas que 
ces mêmes royaumes ont encore bien plus à redouter 
des immenses armées de terre de leur puissant voisin. 
Il se pourrait donc que le coup de main rêvé fût di- 
rigé contre quelque point des côtes d'une grande 
puissance, et la grande puissance la plus à portée de 
la Jade a été considérée jusqu'ici comme à l'abri des 
atteintes de l'armée allemande. 

Héligoland est utile actuellement à tout le monde 
par son phare, par sa station de pilotes et par les 
câbles sous-marins qui atterrissent dans l'île. Elle 
est en même temps une paisible ville d'eaux et c'est 
surtout à son casino qu'elle doit sa prospérité re- 
naissante. Sa population qui atteignait en 18()() 
le chiflVe de 2,860 habitants était tombée à 1,913 en 
1872; elle s'est relevée à 2,001 en 1881. L'Angleterre 
semble vouloir conserver à sa petite possession de la 
mer du Nord un caractère pacifique et d'utilité g^^ 
nérale, car les défenses d'Héligoland sont, à ce que 
Ton dit, dans un état des plus médiocres. Il y aurait 
donc grande exagération à considérer cet îlot comme 
un petit Gibraltar. 

Les Allemands disent que la Grande-Bretagne re- 
noncerait facilement au rocher frison. Nous ignorons 
les intentions de nos voisins d'outre-Manche, mais 
nous ne pouvons nous empêcher de songer à leur 
extrême nervosité chaque fois que l'on agite devant 
eux le spectre d'une descente dans le Royaume- 
Uni. 

Nos lecteurs se rappellent l'émotion occasionnée 
dans certains cercles anglais par le projet de tunnel 
sous-marin qui doit relier la France à l'Angleterre. 
Certaines imaginations fertiles voyaient déjà les 
troupes françaises déboucher de ce tube long et étroit 
pour envahir l'Angleterre ; au bout de quelques jours 
Londres tombait fatalement au pouvoir de l'étranger. 
Dans un très long article, le Militàr Wochenblatt(\) 
a bien voulu, lui aussi, mettre en garde les insulaires 
contre les dangers auxquels le futur tunnel allait les 
exposer. Une surprise pouvait en faire tomber l'ex- 
trémité occidentale aux mains des Français, qui se 
seraient empressés de faire passer sur la rive britan- 
nique le plus de trains chargés de troupes qu'ils au- 
raient pu. L'écrivain militaire parlait même d'intro- 
duire dans le tunnel une immense colonne à rangs 
serrés qui, en neuf heures, eût franchi l'étroit pa.s- 
sage. Il faut constater, il est vrai, qu'à ce moment 
l'auteur s'interrompt et se demande si la ventilation 
sera suffisante et si bêtes et gens ne seront pas 



(I) Numëro du 15 avril 1882. 
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asphyxiés en route. Mais il y a liou de croire que 
l'avertissement parti des bords do la Sprée n'a pas 
peu contribué à augmenter les craintes manifestées 
sur les rives de la Tamise. 

Nous nous ferions scrupule d'ajouter encore à la 
terreur de certains Anglais, très impressionnables, 
en leur représentant sous des couleurs trop vives les 
dangers auxquels ils s'exposeraient en évacuant Hé- 
lîgoland. Nous ne leur montrerons pas les nombreuses 
flottes de transport qui peuvent s'organiser dans les 
ports de l'Elbe, du Weser, de l'Eider, de TEms, dans 
la Jade, tous lieux dont les escadres anglaises ne 
pourraient plus guère s'approcher après la perte 
d'Héligoland. Un accident, une tempête, un hasard 
peuvent amener la dispersion momentanée des es- 
cadres britanniques ; il n'y a pas loin d'un rivage de / 
la mer du Nord à l'autre et les points de débar- 
quement sont nombreux sur les côtes de la Grande- 
Bretagne. DrM les siècles passés, Angles, Saxons et 
Normands connaissaient le chemin. 

Si la crainte d'une invasion décidait nos voisins à 
renoncer au projet de tunnel sous-marin, des appré- 
hensions du même genre ne manqueraient pas s^ans 
doute de les obséder aussi dans le cas où la question 
d'Héligoland serait sérieusement soulevée. Mais cette 
question n'existe pas; on l'a dit officiellement au 
Parlement anglais. C'est ce qui nous a mis à l'aise 
pour en parler et pour offrir incidemment à nos lec- 
teurs un tableau des aspirations de la jeune marine 
Impériale allemande. (75) 



LES NOUVELLES PIÈGES DE SlfiGE ET DE PLACE 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
Suite ot nn (1). 



Dans la première partie de cet article, on a exposé 
les propriétés principales des bouches à feu autri- 
chiennes de 12 c, 15 0. et 18 c. en ce qui concerne 
le tir à démonter, le tir à shrapnels et le tir contre 
certaines catégories de cuirassements. Il reste à exa- 
miner, sous un autre point de vue, cette dernière 
pièce, destinée plus spécialement au tir plongeant, et 
dont le tableau ci-dessous reproduit les éléments 
principaux. 

Canon court de 18 c, en bronze^cier. 

Longueur totale de la pièce j JJ ^- ^^^^ 

Longueur de la partie rayée dans) ^^^^ ^^^^ 

la région cylindrique de 1 àme. ) 
Longueur de l'emplacement co-) .g^ 

nique du projectile ) 

Longueur du cône de raccorde-! .^ 

ment ! " ^^ 



(1) Voir ]a Revue militaire de l'étranger, n* 554. 



pour la gargoussc ) 

Nombre des rayures — 40 

Longueur de la ligne de mire . . — 1000 
Pas — progressif depuis 1M8' jusqu'à 6°. 
Poids total, y compris l'appareil de fermeture, 
2,000 kilog. 
Prépondérance de culasse. 200 kilog. 

Obus ( ^^°ë^"^"^ ^° calibres 2.8 

,. j ] Poids moyen de l'obus chargé. . 56 k. 

oramaire.^ — de la charge intérieure. . . 3 k. 4b 

Longueur en calibres 2.5 

Poids moyen du projectile chargé 64 k, 

Shrapnel . { Poids de la charge explosive k. 90 

Nombre des balles 500 

Poids des 500 balles 17 k. 7fe 

Charge maxima , 3k.200 

L'efficacité de ce nouveau modèle dans le tir d*enâ- 
lade et principalement dans le tir en brèche mérite aU 
plus haut degré de fixer l'attention. Les renseigna 
ments donnés à cet égard par les MUtheilunge^i (1) 
sont fort explicites et nous les résumons aujour^ 
d'hui. 

r/ft Jîiv BnscBË ou nn iNDinscT a dêsolir 

Pour apprécier avant toute vérification expérimen- 
tale la valeur d'une bouche à feu sous le rapport du 
tir en brèche, on fera bien tout d'abord de construire 
une table spéciale qui donne, pour une distance et uh 
angle de chute pris arbitrairement (en se renfermant, 
bien entendu, dans les limites compatibles avec la 
pratique), le poids de la charge de poudre à em- 
ployer, la vitesse restante au point d'arrivée, et l'é- 
cart probable en hauteur. On la dispose de façon que 
les portées varient de 100 mètres en 100 mètres, et les 
angles de chute de degré on degré. LHnspection d'une 
pareille table montrera : 

1° Que, pour une portée déterminée, les vitepses 
restantes diminuent quand les angles de chute aug- 
mentent : 

2° Que, dans la même hypothèse, les écarts proba- 
bles croissent en même temps que les angles de 
chute. 

Il en résulte que l'exécution d'une brèche présen- 
tera d'autant plus de difficulté que l'angle de chute 
correspondant à la distance où sera placée la batterie 
sera plus grand. On sait que cet angle de chute dé- 
pend alors des conditions du défilement de l'escarpe 
à démolir. 

La même table permet aussi de vérifier : 

1° Que pour un même angle de chute, aux plus 
grandes portées correspondent aussi les plus grandes 
vitesses restantes, ce qui d'ailleurs esta peu près 
évident à priori; 

2° Que, dans le cas particulier du canon de 18 c, 
le tir de cette bouche à feu est d'une précision tout à 
fait exceptionnelle, du moins si on le compare à 



(l) Annëe iS82, pages 90 et suivantes. 
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celui des bouches à feu qui jusqu'à présent figu- 
raient, en Autriche ou ailleurs, dans le matériel d'ar- 
tillerie comme susceptibles d'être employés au tir 



indirect à démolir. Il sufllt, pour s'en convaincre, 
de jeter un coup d'œil sur le tableau n° 1 ci-après, 
qui est extrait de la table très complète (1) calculée 



CANON DE 18 G. 



Tableau I 



DISTANCES 


ÉLÉMENTS DU TIR 




ANGLES DE CHITB 




8o 


lOo 


19» 


16û 


250 


700 mitres 


Chsrse • 


.... kil... . 


1.64 
IM 

o.es 
s.oo 

117 

o.ei 

3.» 

t31 

0.63 

» 
• 

• 
* 
• 


1.40 

139 

0.87 

1.70 

196 

0.86 

S.70 

m 

0.87 

3.00 
221 

0.87 

» 
• 


1Î3 

128 

1.17 

S.87 
S13 
1.2S 

» 

• 


1.00 
112 
1.85 

l.tt 

127 
1.83 

194 
168 
1.81 

S.14 

177 

1.86 

S.33 

186 
1.93 

2.84 
206 
2.13 


• 

0.93 

1U6 

4.08 

l.M 

140 

4.19 

1.61 

147 

4.18 

1.77 

155 

4.23 

2.10 

170 

4.52 


Vitesse restante 


. . . . mètres. 


<vn mi^trpfl 


Ecart orobable en hauteur 




Charse • •• 


... kil 


Vitesse restante 


. . . , mètres. 


160O mètres 

Iflnn mAlmfl 


Ecart probable en hauteur 

Gharff e • 


.... kil 


VliAfise restante « 


. . . . mètres 


Ecart orobable en hauteur 




Charge 


.... kil.. .. 


Vitesse restante 


. . . . mètres 


»ûO mètres 


Fcart nrobable en hauteur 




Charcre 


... Kil 


' Vitesse restante 


. . mètres. 


' Ecart probable en hauteur 

Charge 


.... kil 


Vitesse restante 


. . . . mètres. 




Fcart orobable en hauteur 









pour des portées comprises entre 700 et 2,500 mè- 
tres, ainsi que pour des angles de chute variant de 
5<» à 25**. 

On y pourra remarquer que sous Tangle de chute 
de 8*» l'écart probable est égal à 0«62 pour la portée 
de 700 mètres, à 0'»625 pour celle de 900 mètres, à 
O'^ôS pour celle de 1,600 mètres. Sous l'angle de chute 
de lô«, l'écart probable est de 1"»85 à 700 mètres, de 
1"»86 à 1,800 mètres et de 2"13 à 2,500 mètres. Ainsi, 
dans le premier cas, à une portée plus que double 
correspond sensiblement le même écart probable ; 
dans le second cas, pour une portée presque quadru- 
ple, l'écart probable ne varie guère que de 1/7 de sa 
valeur à 700 mètres. Même sous le plus grand de tous 
les angles de chute admissibles (25*»), l'écart probable, 
égal à 4°'02 pour la portée de 900 mètres, n'est encore 
que de 4"18 à 1,800 mètres, et ne dépasse pas 4"52 
à 2,500 mètres. 

On peut conclure de là que, pour tous les angles de 
chute qui se présenteront dans la pratique, les écarts 
probables sont sensiblement égaux quelle que soit la 
portéejusqu'à 2,000 mètres, et qu'au delà de 2,000 mè- 
tres, l'augmentation par rapport à la plus faible va- 
'leur de cet écart probable est au maximum de 1/7. 
En d'autres termes, la justesse du tir ne dépend 
guère, avec le canon de 18 c, que des conditions de 
défilement du but, elle est toujours sensiblement la 
même pour un angle de chute donné, et elle est à 
peu près indépendante de la portée, du moins dans 
les limites indiquées ci-dessus. 

A cette occasion il est intéressant de comparer le 
tir plongeant du canon de 18 c. à celui du canon en 
fonte de 15 c. court (canon modèle 1873), dont les 



tables se trouvent dans l'Aide-mémoire de l'artillerie 
autrichienne (2). 

En suivant sur ces tables pour les angles de 10<» et 
au-dessus la variation des écarts probables avec les 
portées, on verra qu'à une portée deux fois plus 
grande correspond un écart à peu près double, en sorte 
qu'à la plus grande distance, la précision du tir est 
deux fois moindre qu'à la plus petite. Donc, pour le 
canon de 15 c. court, si l'on considère un objectif 
dont la nature et la hauteur sont une fois données, 
ainsi que les conditions de défilement, il existe entre 
les limites des distances du tir pratique une portée 
plus avantageuse que toutes les autres; en ce sens 
qu'elle correspond, pour un travail de démolition 
déterminé, à un nombre minimum de coups. Dans 
ces conditions, si l'on croit nécessaire d'augmenter 
l'effet du choc des projectiles, on devra de toute né- 
cessité augmenter la distance du tir, puisque l'angle 
de chute est imposé; mais alors il faudra consulter 
les tables, pour voir si l'avantage qu'on obtiendra 
ainsi ne sera pas contre-balancé par la diminution 
dans l'exactitude du tir, ce qui exigerait dès lors une 
plus grande consommation de projectiles et une pro- 
longation du feu. Avec le canon de 18 c, rien de 
pareil n'est à prévoir ; si la distance augmente, l'effet 
du choc devient plus grand sans que la précision du 
tir subisse une diminution appréciable. 

De là une simplification considérable dans la solu- 
tion du problème que comporte, dans chaque cas par- 



Ci) Aiitlheiungen, anoée 18S2, page 92. 
{2) Artillerie-Handbuch, 12« Abschniit; 2^ puTiie, pages 44 
et45« 
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ticulier, le tir indirect à démolir. Pour le faire voir 
d'une façon pratique, il est indispensable de prendre 
un terme de comparaison : le mieux, qu'on puisse 
faire dans cet ordre d'idées, si l'on veut rester dans 
le domaine de la vraisemblance, c'est d'adopter comme 
base des calculs les nombres qui résultent des expé- 
riences de tir en brèche exécutés à Graudenz par 
l'artillerie prussienne en 1875. 

La tâche que l'on s'était imposée consistait à démo- 
lir une escarpe sur la moitié supérieure de sa hau- 
teur ; c'est au surplus le procédé auquel on se confor- 
mera dorénavant dans les sièges. 

A Graudenz, l'escarpe était formée par un mur en 
briques <d'une dureté extraordinaire, haut de 8"»47 et 
ayant une épaisseur moyenne de 2"85. Des contreforts 
ayant près de 6 mètres carrés en section horizontale, 
et espacés de 3 en 3 mètres, pénétraient dans les 
terres à une profondeur de 3°1. La crèle extérieure 
s'élevait de 3"»7 au-dessus de la tablette, la crête 
intérieure à 4°»7 ; l'épaisseur du parapet était de 
6 mètres. 

On employa pour faire brèche quatre canons courts 
de 15 c, mis en batterie à 1,050 mètres du mur. Le 
projectile dont on fit usage était l'obus, dit Lauççra- 
natBj pesant 27^7 et contenant une charge de poudre 
de l'^Q (environ 1/14 du poids du projectile). L'aogle 
de chute correspondant aux conditions du défilement 
était de 7^ 1/2 à fort peu près. La distance et l'angle 
de chute étant donnés, les tables indiquaient la vi- 
tesse restante et la charge correspondante. Cette 
vitesse était de 204 mètres. Quant à la direction du 
tir, l'escarpe et la batterie étaient orientées l'une par 
rapport à l'autre de telle façon que la perpendicu- 
laire au plan de l'escarpe et la ligne moyenne de 
feu faisaient en projection horizontale un angle de 
30*» environ. 

Après un tir de 480 coups, on réussit à faire 
écrouler le mur sur une largeur de 6"5. Grâce aux 
terres éboulées par-dessus les débris et formant une 
rampe inclinée de 31« à l'horizon, on avait obtenu 
une brèche praticable de tous les côtés. Sur les 480 
obus, 212 avaient frappé le mur dans sa moitié supé- 
rieure et 124 avaient éclaté dans les terres, de sorte 
que pour 1 mèlre de brèche en largeur il avait suflî 
de 33 coups frappant le mur. Le travail dynamique 
dû à ces 33 coups (1) correspond, si l'on tient compte 
de la masse de chaque obus et de sa vitesse restante, 
à une force vive de 4,000 tonnes-mètres en chiffres* 
ronds, nombre qui peut servir de mesure à l'effet de 
démolition obtenu. l\ faudrait y joindre le travail 
dû aux charges intérieures des 33 projectiles ; mais 
pour passer plus simplement au calcul de la force 
vive développée dans des circonstances analogues par 
le canon autrichien de 18 c, l'écrivain des Mitthei- 
limgeii admet que le travail dû aux charges inté- 
rieures des 33 Langgraimten est compris dans les 
4,000 tonnes-mètres, sauf à faire la même hypothèse 



(l) Ce nombre 33 doit être considéré comme un maximum 
pour le cas paiiiculier dont il s'agit, étant donnée l'obliquité 
du tir qui peut être regardée comme une circonstance défa- 
vorable et devant se présenter rarement* 



quand il s'agira de l'obus de 18 c. La chose est d'au- 
tant plus admissible que le rapport du poids de la 
charge intérieure au poids de l'obus est, pour le 
canon de 18 c, très peu différent du rapport ana- 
logue pour le canon prussien de 15 c. court. On sera 
donc autorisé, dans le cas de vitesses restantes qui 
ne s'éloigneraient que médiocrement de celles de 
Graudenz, à se dispenser, pour des raisons semblables, 
de faire un calcul à part en vue d'évaluer la force 
vive due à l'explosion de la charge intérieure. 

De cette façon, il a été possible de rechercher, en 
utilisant d'ailleurs les vitesses restantes inscrites 
dans le tableau I, les nombres d'obus de 18 c. qui de- 
vraient, à quatre distances de tir déterminées (1,000 
mètres, 1,500 m., 2,000 et 2,500 m.), frapper dans un 
mur d'une résistance exceptionnelle, comme celui de 
Graudenz, pour y ouvrir un élément de brèche large 
seulement de 1 mètre. Dans la table des Mittheilun- 
gen, on a relevé les écarts probables pour chaque 
angle de chute et pour les quatre distances adoptées. 
Ces chiffres ont servi à évaluer le nombre total de 
coups qu'il faudrait tirer avec un canon de 18 c. afin 
d'être assuré de placer, dans une cible haute de 3 mè- 
tres, la quantité d'obus devant frapper la moitié su- 
périeure de l'escarpe (supposée haute de 6 mètres, 
comme dans les forteresses de création nouvelle) pour 
démolir cette moitié. 

Parmi les résultats qu'on peut déduire de ces cal- 
culs, le plus intéressant, au point de vue pratique, 
c'est le temps total pendant lequel il faudra tirer 
afin d'avoir une brèche accessible de 24 à 25 mètres 
de largeur. Il parait indispensable qu'on dispose à 
cet effet d'environ huit pièces, en sorte qu'à chaque 
bouche à feu reviendrait le travail correspondant à 
la largeur de 3 mètres. Ce travail, exprimé en projec- 
tiles et divisé par 80, nombre de coups qu'une pièce 
de 18 c. parait pouvoir tirer par journée moyenne, 
donnerait le temps cherché, exprimé en journées 
moyennes. 

Ce sont ces nombres de journées qui figurent dans 
le tableau II (voir page 54), dont la partie supérieure 
est relative au canon de 18 c. pour les quatre dis^ 
tances indiquées plus haut. L'autre partie concerne 
le canon autrichien en fonte de 15 c. court, mo- 
dèle 1873 : le calcul n'a été fait que pour trois dis- 
tancés et pour un nombre limité d'angles ; on verra 
même que pour des angles de chute dépassant 12'», 
le tir en brèche de cette dernière bouche à feu doit 
être regardé comme à peu près illusoire. 

Ce tableau fait voir qu'avec le canon en fonte de 
15 c. court, modèle 1873, on réussirait à démolir un 
mur d'escarpe aussi solide que celui de Graudenz 
en tirant à 1,000 mètres pendant trois jours sous 
l'angle de chute de lO'', sans consommer trop de 
munitions (1). Il montre également qu'avec le canon 
de 18 c. le même résultat serait obtenu dans le même 
temps sous des angles variant de 19 à 20* et pour 
des distances comprises entre 2,000 et 2,500 mètres. 



(l) Pour huit pièces, ce nombre est conséquemment à 8 X 3 
X 80 » 1920 coups. 
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On peut Térifier aussi, 4'après le nombre de jour- 
nées de tir, qu'à égalité de distance et d'angle de 
ehute, la supériorité du nouveau canon sur l'ancien, 
comme puissance dans le tir à démolir, serait à peu 
près dans le rapport de 3 à 1. 

Il ne faut pas s'exagérer, bien entendu, la préci- 
sion des données du tableau II ; néanmoins elles ser- 
viront amplement à justifier les CQUclusions qui sui- 
Tent, en ce qui concerne le canon de 18 c. 

Ainsi, certaines conditions de défilement étant 
prises comme point de départ, autrement dit étant 
donné un angle de chute déterminé, il est visible que 
le nombre des journées, par conséquent la consomma- 
tion des projectiles qui lui est proportionnelle, est 
moindre aux grandes distances qu'aux distances 
plus faibles. Par exemple, pour l'angle de 14**, le 
nombre total de coups à tirer pour faire brèche est, à 
2,500 mètres, plus petit que la moitié des coups né- 
cessaires pour le même angle de chute à 1,000 mètres. 
Par conséquent, si, dans certaines conditio de défi 
lement particulièrement favorables aux assiégés, l'as- 
saillant était obligé de faire brèche sous un angle- 
de chute supérieur à 14'», il aurait tout intérêt à 
placer sa batterie entre 2,000 et 2,500 mètres de la 
place ; sans compter les autres avantages, il n'aurait 
plus besoin, pour abattre l'escarpe, que de la moitié 
du temps qui eût été nécessaire à 1,000 mètres. 

Si Ton supposait même qu'une escarpe fût assez 
médiocrement défilée pour qu'on put adopter un 
angle de chute moindre que 10«, on économiserait, à 
la rigueur, une petite quantité de munitions en se 
plaçant à moins de 2,000 mètres, et l'exécution de la 
brèche exigerait un peu moins d'un jour; mais on fe- 
rait encore mieux de se placer plus loin, à 2,000 mè- 
tres par exemple, et de préférer l'angle de chute de 
- 12« (charge 2^ 87) ; le tir serait alors terminé exacte- 
ment au bout d'une journée, et l'on se serait épargné 
toutes les difllcultés ainsi que les mécomptes qu'en- 
traîne pour les batteries de gros calibre une posi- 
tion trop rapprochée de la place. 

D'après le tableau II, le temps et par conséquent la 
quantité de munitions nécessaires pour faire brèche, 
croissent plus vite que l'angle de chute. Ainsi, à 2,000 
mètres, quand on passe de 17° à 21°, avec le canon 
de 18 c, l'augmentation qui en résulte comme temps 
et consommation de munitions est comparativement 
de plus de moitié. On voit conséq^uemment le béné- 



fice qu'on peut attendre, sous ces grands angles de 
chute, d'une diminution de quelques degrés dans les 
conditions de défilement de l'escarpe. 

En résumé, il est maintenant permis d'admettre 
qu'en trois journées de tir on pourra, sans être obligé 
d'écréter le glacis ou le haut de la contrescarpe, ren- 
verser le mur de l'escarpe à partir du milieu de sa 
hauteur, pourvu que l'angle de chute nécessaire ne 
soit pas plus grand que 20° ; d'où la r^le suivante : 
Une batterie « à démolir », destinée à ruiner un mur 
de revêtement non soutenu par des voûtes en décharge, 
pourra être installée à 2,000 mètres du but, si elle est 
armée avec des canons de 18 c. 

Dans le cas où il existerait des voûtes en décharge 
ou des galeries, il sera indispensable de se mettre en 
batterie plus près de la place, afin d'atteindre les 
têtes des voûtes sous des angles de chute de 8° au 
plus, parce que les trsgectoires tendues comportent 
seules la précision nécessaire (écart probable : 0^ à 
0»6 au plus) pour battre ces tètes avec succès. La 
distance de tir dans ces conditions serait de 1,500 
mètres à 1,600 mètres, et la charge se rapprocherait 
beaucoup du maximum, 8^200. (Voir tableau I). 

Quand il s*agit d'escarpes « détachées » ou déta- 
chées sur une partie de leur hauteur, on procède 
comme pour les murs de revêtement proprement 
dits; c'est-à-dire qu'on commence par ruiner la ma- 
çonnerie, puis on dirige le feu sur la moitié supé- 
rieure du rempart pour faire ébouler les terres dans 
le fossé et diminuer la pente du talus extérieur. 

Dans le tir à démolir, ou pourra utiliser des canons 
de 18 c. qui seraient déjà en batterie, pour détruire, 
à des distances plus grandes que 2,000 mètres, cer- 
tains obstacles dont le défilement n'exigerait pour la 
trajectoire que des angles de chute inférieurs à 20*. La 
brèche sera, dans ces conditions, établie au bout d'un 
temps presque toujours moindre que s'il avait fallu 
construire une nouvelle batterie et rapprocher les 
canons du but. Ainsi, sous des angles voisins de 13* 
ou 14°, un jour serait nécessaire (tableau II), et ce'a 
pour des distances comprises entre 2,000 mètres et 
2,500 mètres. Avec le canon court en fonte de 15 c, 
modèle 1873, on aurait dû, en pareil cas, se demander 
préalablement s'il n'y avait pas lieu de craindre que 
la justesse du tir à la distance considérée ne fût 
insufiisante, en dépit de la vitesse du choc, pour pro- 
duire, dans un temps et au prix d'une consommation 
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de munitions acceptables, reffét de destruction 
cherché. Mais, avec le canon de 18 c, de pareils 
tâtonnements ne seront jamais nécessaires, du moins 
dans les larges limites de distance et d'angles de 
chute indiquées ci-dessus : sous ce rapport, aucune 
bouche à feu, dans les divers matériels d'artillerie 
des armées européennes, ne peut lui être actuellement 
comparée. 

TiB PLONGEANT D'KNFILADB 

Parmi les trois bouches à feu du modèle 1880, le 
canon de 18 c. est presque le seul dont on doive se 
préoccuper en ce qui concerne plus spécialement le 
tir d'enfilade, étant donnée la propriété qu'il possède 
de pouvoir être pointé comme un mortier sous des 
angles allant jusqu'à 30^. 

C'est, en efiet, dans ces dernières conditions qu'on 
peut non seulement atteindre le matériel mis en bat- 
terie tout près des traverses (lesquelles en effet pro- 
tègent d'une manière efficace contre des projectiles 
arrivant sous des angles peu prononcées), mais aussi 
endommager considérablement le terrain réservé 
pour des plates-formes à côté de ces masses cou- 
vrantes: de eette façon il deviendra impossible au 
dernier moment de mettre en ligne le^ canons remisés 
jusqu'alors sous les abris voûtés de celles-ci. 

On s'attachera à effondrer les abris des traverses 
de flanc, car les flancs sont à peu près les seules 
lignes qu'il soit possible d'enfller dans les forteresses 
de nouvelle création ; on s'efforcera d'écrêter sérieu- 
sement la masse de terre recouvrant ces traverses, 
de manière à diminuer la protection qui en résulte 
pour les canons installés entre elles, au point de vue 
du défllement dans le sens de la hauteur. 

Si l'on veut atteindre le matériel, les projectiles 
devront arriver sous des angles de SS^» à 36*» avec 
l'horizon ; ces angles sont, en effet, ceux qui corres- 
pondent à rincUnaison du plan déterminé par l'arête 
supérieure des terres de la traverse et le centre de 
la plate-forme contiguë. Ce résultat peut être égale- 
ment obtenu au moyen de projectiles d'un calibre in- 
férieur à 18 c, par exemple avec des obus de 15 c, 
modèle 1880, tirés à grande distance sous des angles 
très ouverts. On bouleversera, pour commencer, les 
terres de la traverse au moyen d'un feu violent « à 
démolir », et l'on procédera ensuite au tir en bombe 
pour tâcher de crever les voûtes. 

Lorsqu'on tire le canon de 18 c. sous un angle de 
projection égal à 30°, l'angle de chute excède généra- 
lement cette amplitude d'une quantité qui suffira 
pour permettre à l'obus d'atteindre les pièces voisines 
des k'a verses, puisque la protection due au relief de 
ces dernières ne dépasse guère SO** en général, même 
en supposant que l'épaisseur verticale de la terre qui 
repose sur l'extrados soit demeurée intacte, ou que 
l'assiégeant ait négligé de raser une portion de cette 
épaisseur en vue de diminuer la hauteur de la masse 
couvrante. La précision du tir devra, au surplus, être 
regardée comme satisfaisante, car pour un angle de 
<^ute égal ou supérieur à 30^ et une distance de 
2,0dÔ mètres, on aura la chance d'atteindre en rouage, 



au moins une fois sur 12 ou 14 coups, une bouche à 
feu tirant à barbette sur affût de place, laquelle 
constitue une cible verticale de 1"»9 à 2«2 de hauteur. 
Il faut aussi remarquer que tout projectile qui man- 
quera la pièce endommagera plus ou moins le terre- 
plein du rempart ou les terres qui protègent les tra- 
verses; d'ailleurs, si Ton considère la longueur 
adoptée pour les flancs des forteresses modernes et 
les écarts en portée qui peuvent se produire à 
2,000 mètres, on peut être assuré qu'un très petit 
nombre seulement des projectiles éclateront en dehors 
de ces flancs. 

Pour balayer les terres recouvrant les teaverses* 
on devra tirer le canon de 18 c. à la charge maxima 
(3'^200), de même que lorsqu'il s'agit d'éventrer de 
front le parapet d'un rempart. C'est évidemment par 
là qu'il faut commencer le feu d'enfilade. L'épaisseur 
verticale de la terre qui protège une traverse est en 
général de 2 mètres dans le sens horizontal) parallà- 
lement à l'escarpe, l'épaisseur est de 6 à 7 mètres ; si 
donc on réussit à déraser d'une quantité un peu no- 
table le niveau de ces terres, et cela sur une lon- 
gueur de 4 mètres environ, comptée perpendiculaire- 
ment à la magistrale en partant de la racine de la 
traverse, on sera en droit d'espérer qu'un plus grand 
nombre d'obus atteindront le terre-plein et que ceux 
qui frapperont les traverses produiront de sérieux 
dommages. 

Les distances auxquelles il convient de placer les 
batteries d'enfllade ne devront pas dépasser 2,000 mè- 
tres, si l'on veut à la fois balayer les terres des tra- 
verses et atteindre les bouches à feu de la défense 
abritées contre ces masses couvrantes. Pour le tir en 
bombe sous l'angle de 30», la marge, en ce qui con- 
cerne le choix des distances, est beaucoup plus éten- 
due, puisque la portée limite pour cet angle dépasse 
4,700 mètres à la charge maxima. Dans Texécution 
de tir, on concentrera les feux de toutes les pièces 
sur une seule et même traverse, et lorsqu'elle sera 
démolie, on procédera de la même façon à l'endroit 
de la suivante. Quand on tirera sous 30«, on aura 
soin de tenir compte, avant de fixer la chacge, de 
la hauteur du but par rapport à la plate-forme; de 
plus, à chaque pièce tirant en bombe, on assignera 
comme but une traverse déterminée, de manière que 
toute la ligne exposée au tir d'enfllade soit inquiétée 
sur le plus de points possible. On évitera surtout de 
toucher à la charge quand il s'agira de corriger des 
écarts en portée; au lieu de cela, on modifiera 
légèrement l'angle de projection en plus ou en 
moins, ce qui ne saurait altérer d'une façon appré- 
ciable l'angle de chute, ni par conséquent les effets 
probables du tir. 

Enfin, il ne faut pas oublier de signaler les bons 
résultats qu'on peut attendre d'un tir d'enfilade à 
shrapnels de 18 c. (distance 1,500 mètres) contre 
certaines lignes mal traversées des anciennes places 
fortes, ou même contre les flancs des forteresses 
de construction récente, à condition d'avoir préa- 
lablement écrêté les terres sur une étendue conve- 
nable. 
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RESISTANCE :>U METAL AUX ACTIONS DES GAZ 

Les trois calibres ont été soumis à des épreuves 
destinées à mettre en lumière le degré de résistance 
du bronze Uchatius à Taction destructive des gaz de 
la poudre. 

Les expériences relatives au calibre de 12 c. ne sont 
pas encore terminées. 

En ce qui concerne les deux autres, ceux de 15 c. 
et de 18 c, on a procédé comme il suit. Après cliaque 
série de 100 coups, on mesurait la vitesse initiale et 
Ton exécutait un tir de précision, de manière à faire 
ressortir le degré d'usure de la pièce par les nombres 
indiquant la diminution de ses qualités balistiques. 

On a pu constater de cette façon que le canon de 
siège de 15 c. (1) tire avec une justesse suffisante jus 
qu'à 1,200 coups. 11 ne faudrait guère dépasser cette 
limite, car dès le 1,183* coup la vitesse initiale était 
déjà inférieure de 15 mètres environ à la vitesse 
normale. Quant à la justesse, le tableau ci-dessous, 
relatif à la distance de 2,000 mètres, permet d'appré- 
cier l'altération subie. 



Ecar t probable. 

nSo coups.^ 
1»38 
l»21 



Normal. 
O-^Ôl 1»38 en hauteur. 

0M5 l"21 en largeur. 

Ces moyennes proviennent d'un tir de 22 coups 
(dont 2 anormaux ont été éliminés.) 

L'examen des projectiles retrouvés sur le sol a 
permis de constater que la rotation déterminée par 
l'action des rayures avait été défectueuse. La vitesse 
initiale avait perdu 39 mètres, après l'exécution de ce 
tir. Quant aux parties intérieuresde lapièce, Iccylindre 
intérieur de l'àme ne s'était élargi que de O*"»!; 
mais dans la chambre même destinée au projectile, 
en avant de la charge, l'agrandissement s'élevait à 
6 et même à 7 millimètres. On reconnu aussi des 
érosions (Atisbrennungen) dues à la température 
développée par les gaz et qui s'étendaient depuis un 
point situé à 100 centimètres en avant des rayures 
jusqu'à un autre situé à 25 centimètres en arrière ; 
la plus grande profondeur observée était de 3""»5. 

Pour le canon de 18 c, vu la charge relative- 
ment faible à laquelle il est tiré, on était en 
droit de compter sur des avaries insignifiantes. C'est 
en effet ce que l'expérience a confirmé ; après 1,638 
coups, les modifications dans les dimensions des dia- 
mètres , ainsi que dans la largeur des rayures ou 
des cloisons, atteignaient à peine 0""5. La conserva- 
tion, pour ainsi dire indéfinie, de cette pièce peut être 
considérée comme un fait acquis. (50) 



LE BOMBARDEMENT D'ALEXANDRIE 



Alexandrie a été bombardée, le 17 juillet, par l'es- 
cadre anglaise. 



(l) Une autre pièce du même calibre, destinée au service des 
côtes, mais comportant une vitesse initiale plus grande, est 
actuellement à l'étude. 



A Touest du delta du Nil, la Méditerranée est sé- 
parée des lacs Madieli et Maréotis par une immense 
digue naturelle, peu élevée au-dessus du niveau des 
eaux, qui s'étend du nord-est au sud-ouest, sur un 
développement de près de 60 kilomètres, entre la 
pointe d'Aboukir «t Textrémité occidentale du lac 
Maréotis. 

Entre les deux lacs se trouve une langue de terre 
très étroite qui présente dans sa partie nord une 
coupure permettant aux eaux de la mer de pénétrer 
dans le lac Maréotis après avoir traversé le lac 
Madieh; le chemin de fer d'Alexandrie au Caire 
passe sur cette levée. 

Vers le milieu de la grande digue, et perpendicu- 
lairement à sa direction générale, se détache une 
presqu'île en forme de T qui s'avance à une distance 
de 2 ou 3 kilomètres dans la mer. La ville d'Alexan- 
drie est située sur la branche médiane de ce T dont 
la largeur atteint 1 kilomètre ; elle est donc située 
entre deux ports ; mais celui de l'est, qu'on appelle le 
port neuf, est d'un accès difficile aux navires d'un 
fort tonnage, par suite de la nature spéciale de son 
fond. C'est le port de l'Ouest qui constitue le véri- 
table port d'Alexandrie; c'est laque se trouvaient 
réunis, il y a quelques jours, les cuirassés des diverses 
marines européennes. 

Ce port, désigné sous le nom de port vieux, est 
compris entre la digue naturelle dont il a été ques- 
tion tout à l'heure, les quais de la ville et la partie 
ouest de la branche supérieure du T prolongée par 
un brise-lame de plus de 2 kilomètres de développe- 
ment ; un môle de 500à 600 mètres de longueur sedé- 
tache de la terre ferme à 1 kilomètre environ de la 
base du T, parallèlement à la branche médiane, et 
subdivise ce mouillage en deux parties, le port exté- 
rieur et le port intérieur sur lequel donnent direc- 
tement les quais de la ville. 

La branche supérieure du T a une longueur totale 
de 3 kilomètres; c'est sur la partie ouest de cette 
branche, et, par conséquent, au nord du vieux port, 
que se trouvent le palais de Ras-el-Tin (cap des 
figues), l'hôpital, etc. 

L'accès des deux ports est défendu par un certain 
nombre de forts ou batteries dont voici l'énumération 
sommaire en allant de l'est à l'ouest : 

Le fort Pharillon, sur un récif qui s'avance dans 
la mer en partant de la terre ferme et limite le port 
neuf du côté de l'est ; 

Les batteries situées derrière les consulats français 
et anglais : elles sont établies sur la plage, près de 
la base du T, et battent le port neuf; 

Le fort du Phare (fort Pharos), à l'extrémité est 
de la branche du T, sur un îlot presque isolé de la 
terre ferme : il peut renfermer une douzaine de 
bouches à feu, qui battraient le port neuf, son entrée 
et la haute mer ; 

Le fort Ada, sur un récif rattaché au continent par 
un isthme étroit aboutissant vers le milieu de la 
branche supérieure du T ; 

Le fort Ras-el-Tin, à l'extrémité ouest de la branche 
supérieure du T, à l'origine du grand brise -lame 
dont il assure le flanquement : il peut battre en même 
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temps la haute lûer et le port vieux dans toute son 
étendue et son armement aurait- été composé de 
vingt-quatre bouches à feu, dont cinq pièces Arms- 
trong (une de 18 tonnes et quatre de 12 tonnes). 

Ce fort est relié au fort Ada par une série de batte- 
ries qui bordent la côte et sont tournées vers la 
haute mer; elles se trouveut en partie adossées au 
palais du khédive ; 

Le fort Saleh-Aga (fort Tsalé) sur la terre ferme, 
en face du fort Ras-el-Tin et au delà du môle qui, 
dans le port vieux, limite le port intérieur ; 

Le fort Koubèbe, sur la côte, à 1,200 mètres du pré- 
cédent; il bat rentrée du vieux port; 

Entre ces deux forts se trouve une batterie armée 
de quelques pièces ; 

lie fort et la batterie de Meks, situés sur le prolon- 
gement de la direction du retour du grand brise- 
lame. Cet ouvrage limite, à proprement parler, le 
port d'Alexandrie. Il est relié au fort Koubèbe par 
une ligne de batteries qui auraient été armées de 
plus de trente pièces. 

La plage s*infléchit vers la haute mer à partir de 
la batterie Meks, et forme une anse pour ainsi dire 
symétrique du vieux port et faisant face à la ville à 
12 kilomètres de distance ; elle continue à se courber 
jusqu'au cap désigné sous le nom de pointe du Mara- 
bout; à partir de ce saillant, la côte reprend sa di- 
rection générale du nord-est au sud-ouest, et court 
parallè'ement à la berge du lac Maréotis. La pointe 
du Marabout est défendue par un ouvrage important, 
et à mi-distance entre ce fort et la batterie Meks, 
c'est-à-dire vers le milieu de la partie concave du 
rivage, se trouve encore le fort Dakilé. 

Entre la pointe du Marabout et le cap de Ras-el-Tin, 
le fond de la mer est hérissé d'écueils et de bancs 
élevés, de sorte que les navires ne peuvent accéder 
dans le port qu'en suivant un certain nombre de 
passes soigneusement repérées. En allant de l'ouest à 
Test, on rencontre successivement la grande passe, 
la passe des corvettes et la petite passe. Il y a, en 
outre, une coupure étroite entre le brise-lame et la 
pointe Ras-el-Tin. Les navires qui ont franchi Tune 
des trois passes pénètrent dans le port en traversant 
le détroit compris entre l'extrémité du brise-lame et 
la partie de la côte où se trouvent le fort Meks, puis 
viennent défiler devant ce fort et ses batteries an- 
nexes ; ce passage n*a guère qu'un kilomètre de lar- 
geur. 

A ces défenses maritimes de la ville et des ports se 
rattache un système de défense continentale d'une 
importance relativement secondaire : on ne peut, en 
effet, parvenirjusqu'àla ville, protégée au sud par le 
lac Maréotis, qu'en passant sur la grande digne na- 
turelle dont il a été question tout d'abord, soit que 
l'on vienne de l'ouest, soit que l'on vienne de l'est, 
et il est bien évident qu'une coupure faite sur cette 
langue de terre étroite arrêterait longtemps lesefforts 
d'un assaillant supérieur en nombre, pourvu toute- 
fois qu'elle ne soit pas enfilée, et surtout prise à 
revers, par les feux de navires tirant simultanément 
de la haute mer et du lac Maréotis. La ville se trouve 
du reste protégée par une enceinte, qui enveloppe pour 



ainsi dire la base du T et se trouve précédée d'où 
vrages agissant "Isur le lac Maréotis. Il existe, en 
outre, sur les points les plus élevés du terrain com- 
pris entre l'enceinte et la ville proprement xlite un 
certain nombre de forts, généralement fermés à la 
gorge et reliés plus ou moins complètement à cette 
enceinte. Ce sont, en commençant par la région 
ouest : 

Le fort Yaoud (redoute de Cléopâtre), en face du 
port neuf; 

Le fort Crétin, situé à une quarantaine de mètres 
au-dessus du niveau de la mer et rattaché à la partie 
sud-est de l'enceinte; 

Le fort Gabarria (fort Duvivier ou fort triangu- 
laire), au saillant sud de l'enceinte, à quelques cen- 
taines de mètres seulement de l'origine du môle qui 
limite la partie intérieure du port vieux; 

Le fort Napoléon (fort Cafarelli), à un kilomètre 
en arrière de l'enceinte, tout près de la ville et des 
quais du port vieux qu'il domine d'environ de 
30 mètres. 

L'enceinte part du fort Pharillon sur le port neuf, 
se retourne parallèlement au rivage du lac Maréotis, 
qu'il suit à 1,200 mètres de distance en moyenne, et 
vient se terminer au môle du port vieux. 

Huit cuirassés et cinq canonnières, fournis par la 
flotte anglaise de la Méditerranée, ont pris part au 
bombardement des forts d'Alexandrie. 

Le tableau ci-après fait connaître le tonnage de ces 
bâtiments ainsi que leur armement, l'épaisseur de 
de leurs cuirassés et la force de leurs équipages : 

Epaisseur Ton- 

Nom du navire. Canons, de la cuirasse. Equipages. nage. 

,, . ( l.tS tonnes. 8-12 pouces (1). 671 hommes. 9490 
Aiexanara. i 10.18 

( 8.18 - 6-9 - 400 - 9290 

Sultan 1 ^11 

Superb i.25 - 10-12 - 620 - 9100 

InfUxible 4.80 - 16-24 - 349 - 11400 

„, j . ( i.25 - 8-10 - 634-8450 

Téméraire J ^ |g _ 

Invincible lo!l2 - 6- 8 - 450 - 6010 

Monarck } *;» I j, ^*' " 515-8320 

Pénélope 10.12 — 5- 6 - 223 — U70 

D.'coy, canonnière., i 59—430 

Cygnet - .. i 50—455 

Condor — .. 3 100—780 

BiUem — .. 3 90—805 

Beacon — .. 4 75—603 

La flotte anglaise est commandée par le vice- 
amiral sir Beauchamp Seymour, qui a hissé son pa- 
villon à bord de Y Invincible, 

Voici, maintenant, d'après les dépêches relevées 
dans la presse anglaise jusqu'à la date du 14 juillet, 
un résumé succinct des opérations de cette flotte : 

Au début du bombardement, les difi*érents bâti- 
ments étaient ainsi disposés : 

Premier croupe, — Pénélope^ Invincible, Mo- 
narch, à l'entrée du port vieux en face des forts 
Koubèbe, Meks et des batteries intermédiaires. 

En seconde ligne, également à l'entrée du port 



(l) Le pouce anglais vnut 25" 
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vieuK. mais plus près du pUare qui termine le brise- 
lame, le» canonnières Bittern et Beaoon* 

Detiœième groupe,— Aleœandra, SnUan, Super}), 
doublés en seconde ligne par les canonnières Decoy, 
Cygnett Condor. Ces navires, rangés en face de la 
branche supérieure du T> avaient devant eux les 
forts Pharos, Ada. Ras-el-Tin et les batteries inter- 
médiaires. 

Le Téméraire et V Inflexible, établis dans la région 
des passes en dehors du grand brise-lame, reliaient 
ces deux gronpes* D'après leur position, ils pouvaient 
agir efficacement sur le fort Ras-el-Tin et sur les 
batteries voisines qu'ils devaient enfiler sur une 
grande étendue de leur développement. 

L'action a été engagée à sept heures du matin si- 
multanément par les six cuirassés des deux groupes 
contre les ouvrages situés devant eux. Les cinq ca- 
nonnières se sont rendues ensuite successivement de- 
vantle fort Marabout. V Inflexible, placé dans la passe 
des corvettes, a tiré simultanément sur la pointe 
Ras-el-Tin et sur le fort Meks. 

Le Téméraire^ qui, au début de l'action, se trou- 
vait dans la passe centrale, s'est rapproché tout d'a^ 
bord du groupe de Y Invincible pour agir sur le fort 
Meks, puis il a repris sa position première. 

Quant aux canonnières, elles sont revenues coo- 
pérer à la destruction des batteries opposées aux 
deux groupes de cuirassés après avoir réduit au 
silence le fort Marabout. Ce sont les canonnières 
Bittern et Condor qui ont escorté jusque près du 
rivage le petit détachement débarqué aux batteries 
Meks pour enclouer les pièces. 

Le bombardement a été suivi d'incendies et de 
scènes de désordre et de pillage ; d'après les journaux 
anglais, ce serait le 13 seulement que l'escadre aurait 
débarqué des troupes pour prendre possession des 
forts et combattre les incendies. Ainsi une dépêche 
de l'amiral Seymour, datée d'Alexandrie l4 juillet, 
7 heures 10 du matin, contient ce qui suit : 

% J'ai occupé Ras-el-Tin avec des troupes de débar- 
quement et fait enclouer les pièces dans six batteries. 

Alexandrie brûle toi^ours, mais je fais nettoyer 
les rues. 

Le khédive est en sécurité dans Je palais, occupé 
par 700 hommes. » (62) 
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LOI 8I)R L'OIGANISATION DES COIlilNDEIBNTS 

DU i^'amiée; roumaine 



La Revue a fait connaître dans un numéro précé- 
dât (1) le projet de loi sur l'organisation des com- 
mandements dans l'armée roumaine, tel qu'il avait 
été élaboré par le gouvernement. Ce projet, qui 
n'avait pas encore é^ soumis aux Chambres, a été 

(l) Voir la lievue militaire de l*étranger, n* 550* 



l'objet de diverses critiques dans la presse locale ; le 
gouvernement, faisant droit à quelques-unes de ces 
critiques^ lui a fait subir des modifications assez pro- 
fondes, sans toutefois toucher aux principes essen- 
tiels sur lesquels il reposait. 

Nous reproduisons ci- dessous le texte de la loi qui 
a été promulguée par le Roi le 20 juin dernier. 

Ainsi qu'on le verra, la division de l'armée rou* 
maine en armée active et en milice a été conservée. 

L'armée active est composée de quatre corps 
d'armée ; la milice pourra, elle aussi, en cas de né- 
cessité, être formée en quatre corps d'armée, lorsque 
l'organisation nouvelle aura produit tous les résul- 
tats qu'on est en droit d'en attendre. 

Le royaume de Roumanie est ainsi à même de 
mettre sur pied, dès à présent, et sans trop surchar- 
ger ses ressources financières encore peu développées, 
une armée relativement considérable. 

DIVISION DU TBRRITOIRB 

Article premier. -*-.Au point de vue de l'organisa- 
tion de l'armée active et de sa réserve, de même que 
pour l'armée de milice, le territoire roumain est di- 
visé en quatre grandes régions, formant quatre oorps 
d'armée ayant respectivement pour ehefs-lieux 
Cralova, Bucharest, Galats et Jassy. 

Art. 2. — Chaque région de corps d'armée est sub- 
divisée en régions de division, de brigade, de régi- 
ment, de bataillon et d'escadron, conformément aux 
tableaux A et B (1). 

Art. 3. — L'armée de la Dobroudja est composée de 
troupes détachées et de corps de troupes locales ; elle 
constitue une division active spéciale. 

composition et rborutbmbnt rboional dbs corps 
d'armêb 

Art. 4. — A l'état-major de chaque régiment de 
dorobantsi est institué un bureau de recrutement, di- 
rigé par le chef du bataillon de dépôt, qui sera un 
officier supérieur ou un capitaine ; cet officier tiendra, 
sous la surveillance du commandant du régiment : 

l^ Tous les registres de recrutement concernant 
les hommes de l'armée active et de la milice ; 

2^ Les registres des chevaux et des voitures, avec 
indication du corps ou du service auquel ils sont 
destinés. 

Art. 5. — L'armée active se compose de troupes 
permanentes d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie, du 
génie, et d'administration, et de troupes territoriales 
comprenant des dorobantsi, des calarassi et de l'ar- 
tillerie. 

Art. 6. — Chaque corps d'armée comprend deux 
divisions d'infanterie, une brigade de calarassi à 
trois régiments, une brigade d'artillerie, un bataillon 



(I) Ces tableaux, que noua n'avons pas cru devoir reproduire, 
ton% connaître la composition détaillée des quatre corps d*ar* 
mée en infanterie et en cavalerie; ils indi(]^ueQt, çn outre, le 
nombre de bataillons de dorobantsi et d'escadrons de calarassi, 
fourni par cixaque département, en raison de sa popalation. 
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du génie, un escadron du train, les états-mt^ors et 
les services nécessaires. La division d'infanterie est 
formée de quatre régiments de dorobantsi, d'un ré- 
giment d'infanterie et d'un bataillon de chasseurs. 

La composition détaillée des corps d'armée, divi- 
sions et brigades, des cadres et des effectifs des corps 
de troupe, pour le temps de paix et pour le temps de 
guerre, sera réglée par une loi spéciale sur les cadres 
et les effectifs. 

Art. 7. — Chaque corps d'armée est organisé d'une 
manière permanente en divisions et brigades. Les 
corps d'armée, les divisions et les autres unités sub- 
ordonnées auront leurs commandants, elles seront 
pourvues des états-majors et des services adminis- 
tratifs qui leur son t^ nécessaires pour entrer en 
campagne. 

Le matériel de toute nature, indispensable aux 
troupes ou aux services, pour le temps de guerre, 
sera organisé et emmagasiné à proximité de ces 
troupes ou de ces services. 

Art. 8. — Les titulaires des différents emplois né- 
cessaires en cas de mobilisation sont, autant que pos- 
sible, nommés d'avance. Les officiers de réserve et 
les sous-ofllciers provenant soit des volontaires d'un 
au, soit des jeunes gens qui, conformément à la loi, 
n'ont servi que pendant un temps réduit, sont affectés 
à l'un des corps de la région; ils sont porteurs d'un 
certificat constatant cette position. 

Art. 9. — Chaque régiment de dorobantsi se com- 
pose de trois bataillons recrutés dans leurs régions 
respectives et des cadres d'un bataillon de dépôt. 

Chaque régiment de calarassi comprend cinq ou 
six escadrons recrutés dans leurs régions respec- 
tives. 

L'infanterie permanente se recrute sur la région 
entière de la division dunt elle fait partie. 

La cavalerie permanente forme une. division indé- 
pendante composée de quatre régiments de cavalerie, 
qui se recrutent chacun dans une région de corps 
d'armée. 

L'artillerie permanente se recrute sur toute la ré- 
gion du corps d'armée ; l'artillerie territoriale est 
recrutée dans la zone du département dans lequel le 
régixnent ou les batteries tiennent garnison. 

Le génie et les troupes d'administration se recru- 
tent sur toute la région du corps d'armée. 

COMMANDEMENT ET ADMINISTRATION. — * ÉTATS-MAJORS 
ACTIFS ET SÉDENTAIRES. 

Art. 10. — Dans chaque région, le commandant 
du corps d'armée a sous son commandement le terri- 
toire avec toutes les troupes de l'armée active et 
leurs réserves, les troupes de l'armée de milice, de 
même que tous les services et établissements mili- 
taires. 

Les établissements spéciaux destinés aux services 
généraux de l'armée et les lieux fortifiés restent 
placés sous la direction immédiate du ministère de la 
guerre ; cependant le commandant du corps d'armée 
est responsable de la police et de la discipline. Il 
exerce sur ces établissements une surveillance con- 



stante, et transmet ses observations au ministre de 
la guerre. 

Art. IL — Le général commandant un corps d'ar- 
mée a sous ses ordres un service d'état-major ; ce 
service, placé sous la direction d'un chef d'ôtat-ma- 
jor, est divisé en deux sections, savoir : 

1« La section active, qui marche avec les troupes 
en cas de mobilisation ; 

2"" La section sédentaire, qui est chargée d'assurer 
le fonctionnement des services territoriaux, des hô- 
pitaux et du recrutement. 

Art. 12. — Les commandants des régiments de do- 
robantsi sont chefs du service du recrutement de 
leurs départements respectifs, en temps de paix ; ils 
sont remplacés dans ces fonctions en temps de guerre 
par les commandants des régiments correspondants 
dos dorobantsi de la milice, et ceux-ci, en cas de dé- 
part, par des officiers supérieurs de réserve. Tous les 
hommes appartenant à l'armée active, ou à sa ré- 
serve, ou à la milice, qui se trouvent dans leurs 
foyers, à quelque titre que ce soit, dépendent de ces 
commandants. Ces derniers informent le commandant 
du corps d'armée et les chefs des corps de troupe ou 
de service, de tous les changements qui surviennent 
dans la situation des officiers et des hommes de troupe 
en congé, ou appartenant à la réserve, et immatricu- 
lés dans ces divers corps. 

Art. 13. — Chaque année, au 1*' janvier, le service 
central du corps d*armée établit un état nominatif 
des officiers de réserve ; cet état fait en outre connaî- 
tre le nombre des hommes de troupe en congé, ou 
appartenant à la réserve et immatriculés dans les di- 
vers corps ou services de la région, qui doivent être 
appelés en cas de mobilisation, afin de compléter les 
corps à l'effectif de guerre. 

Le général commandant transmet cet état au mi- 
nistre de la guerre, et fait les propositions nécessaires 
pour que les cadres soient toujours au complet et 
préparés pour la mobilisation. 

MOBILISATION 

Art. 14. — En cas de mobilisation, le ministre de 
la guerre transmet au commandant du corps d'armée 
l'ordre de mobiliser toutes les troupes de la région, 
ou une partie seulement d'entre elles, en appelant 
toutes les classes de la réserve, ou seulement quel- 
ques-unes de ces classes, ou en appelant à l'activité 
les diverses classes de la milice. 

Art. 15. — Le commandant du corps d'armée pré- 
vient immédiatement les commandants des régiments 
de dorobantsi qui, à leur tour, font connaître l'ordre 
de mobilisation aux classes destinées à porter au pied 
de guerre les compagnies, les escadrons, les batte- - 
ries et les services du corps d'armée. 

La mobilisation est portée à la connaissance des 
militaires au moyen d'affiches, et par des notifica- 
tions adi*essées aux maires et aux commandants de 
garnison. 

Tout homme appartenant à un élément de l'armée 
active, de la réserve ou même de la milice, devra se 
mettre eu route de façon à arriver à son corps au 
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jour fixé par Tordre de mobilisation, sans attendre 
la notification individuelle de Tordre de marche ou 
d'appel. 

Art. 16. — Dès la réception de Tordre de mobili- 
sation, le commandant du corps d'armée est assisté 
dans son commandement par Toflîcier général ou 
Tofflcier supérieur qui doit le remplacer et qui est 
nommé d'avance par le ministre de la guerre. 

Cet officier général ou supérieur prend le comman- 
dement de la région du jour où le corps d'armée mo- 
bilisé se met en marche. 

Dès que le commandant du régiment de dorobantsi 
a reçu Tordre de mobilisation, il est assisté par Toffl- 
cier qui doit le remplacer, officier dont il est fait 
mention à l'article 12. Cet officier prend le comman- 
dement de la région du régiment du jour où le régi- 
ment de dorobantsi mobilisé se met en marche. 

Art. 17. — Dans les régions dont l'effectif le per- 
mettra, on pourra créer de nouveaux corps en temps 
de guerre, ils porteront des numéros Ms, 

Art. 18. — En cas de mobilisation, les réquisitions 
des chevaux et des voitures seront effectuées confor- 
mément aux prescriptions de la loi sur les réquisi- 
tions. 

Art. 19. — En cas de mobilisation ou de guerre, 
les directions des voies ferrées mettent à la disposi- 
tion du ministère de la guerre tous les moyens né- 
cessaires au transport et à la concentration des 
troupes et du matériel. Les dispositions de marche 
sur les voies ferrées seront établies par un règlement 
d'administration publique. 

Art. 20. — L'administration des télégraphes et des 
postes désignera d'avance le personnel et le matériel 
nécessaires pour compléter le service des télégraphes 
et des postes de l'armée, en temps de mobilisation ou 
de guerre. Ce personnel sera fourni par les classes de 
réservistes et de miliciens. 

MAGASINS, MATÉRIEL DE GUERRE, CASERNES 

Art. 21. — Dans chaque région de corps d'armée, 
seront établis des magasins généraux où seront con- 
servés les armes, les munitions, les effets d'habille- 
ment et de campement, nécessaires pour les troupes 
delà région. 

Art. 22. — En chaque région de r^iment de doro- 
bantsi et de calarassi, seront organisés des magasins 
qui auront la capacité voulue pour conserver les effets, 
les armes et les munitions nécessaires à l'équipement 
et à l'armement des hommes de ce régiment et de 
ceux du régiment correspondant de milice, sur pied 
de guerre. Ces magasins seront alimentés par les ma- 
gasins généraux des corps d'armée. 

Les corps de troupe permanents auront de même 
dans leurs magasins les effets d'habillement et d'é- 
quipement, et les armes pour l'effectif de guerre. 

L'artillerie, le train, le génie, les ambulances de 
campagne, les trains régimentaires, auront des voi- 
tures, des harnachements et des outils pour le com- 
plet de guerre. 

Art. 23. — Les départements devront construire 
à leurs frais les casernes et les magasins nécessaires 



aux dorobantsi et aux calarassi, en se conformant 
aux plans-types arrêtés par le ministère de la 
guerre. 

Les casernes des pompiers seront construites par 
les communes d'après des plans approuvés par le 
ministère de la guerre, 

MILICE 

Art. 24. — Il sera créé dans chaque région de 
régiment de dorobantsi, de calarassi, d'artillerie et du 
train, des unités correspondantes de milice en con- 
servant les mêmes numéros d'ordre. 

Les cadres de milice seront constitués graduelle- 
ment. 

Les appels de la milice auront lieu par l'intermé- 
diaire des régiments de dorobantsi ; les calarassi de 
la milice seront équipés dans les magasins des régi- 
ments de calarassi ; de même l'artillerie de la milice 
s'équipera dans les magasins des régiments d'artil- 
lerie et ainsi de suite pour les autres armes ou 
services. 

La milice est appelée par classes en commençant 
par la classe la plus jeune. 

Art. 25. — Les cadres des corps et de« services de 
la milice sont recrutés : 

1*» Pour les officiers : parmi les officiers démission- 
naires et les officiers de réserve âgés de trente-sept 
à cinquante ans; et parmi les officiers de réserve, 
conformément à la loi (1). 

Les anciens sous-officiers de la réserve peuvent, 
après avoir satisfait à un examen déterminé par le 
ministère de la guerre, être nommés sous-lieute- 
nants dans la milice, au moment où ils passent dans 
cet élément, avec la classe dont ils font partie; 

2^ Pour les sous-officiers, parmi les sou&-officiers 
provenant de la réserve et parmi les caporaux et les 
brigadiers provenant pareillemment de la réserve, 
qui présentent l'aptitude nécessaire. 

Les nominations des officiers ont lieu par décret 
sur la proposition du ministre de la guerre. Les sous- 
officiers sont nommés par le général commandant 
le corps d'armée. 

L'avancement dans la milice sera réglé par une loi 
spéciale qui déterminera en outre les relations hiérar- 
chiques entre l'armée active et celle de milice. 

Art. 26. — Chaque commandant de régiment de 
dorobantsi tient le commandant du corps d'armée 
au courant de la situation de la milice de sa subdivi- 
sion de régiment, en se conformant à cet effet aux 
règles qui seront établies par le ministre de la 
guerre. 

Le général commandant propose au ministre de la 
guerre les nominations et les mutations nécessaires 
pour tenir au complet les cadres de la milice. 

Art. 27. — En cas de mobilisation, les corps de 
troupe de la milice peuvent être employés à la garde 



(1) Le service des officiers de réserve est obligatoire Jusqu'à 
l'âge de trente-sept ans ; passé ce terme, Us ne peuvent être 
appelés que sur leur consentement et jusqu'à la limite d'âge 
prévue par la loi sur la position des officiers. 
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des lieux fortifiés, des étapes, ou à la défense des 
lignes ou des points stratégiques. 

Ils peuvent être organiste en brigades, divisions et 
cori» d'armée destinés à faire campagne avec l'armée 
active. 

Art. 28. — Lorsqu'elle est mobilisée, la milice est 
soumise aux lois et règlements en vigueur pour l'ar- 
mée active, à laquelle elle est assimilée pour la solde 
et les prestations de toute nature. 

Quand la milice sera formée en divisions et en 
corps d'armée, ses états-majors et ses services admi- 



nistratif et sanitaire seront organisés d'après les 
mêmes principes que pour les unités correspondantes 
do l'armée active. 

Art. 29. — L'instruction de la milice aura lieu le 
dimanche. 

Lorsque les ressources budgétaires le permettront, 
on pourra réunir en temps de paix, pour l'instruction, 
et pendant trente jours au plus par an, une ou plu- 
sieurs classes de milice. 

Art. 30. — Les lois et règlements contraires à la 
présente loi sont et demeurent abrogés. (59) 



NOUVELLES MILITAIRES 



^ AI«GLET£1IRE 

MOUVAMINTS DE TROUPES. — PRÉPARATIFS MILITAIRES. — Le 

gouvernemeDt britanDique, dans le cas où iL serait amené à 
intervenir en Egypte autrement qu'avec sa flotte, semble vou- 
loir employer de préférence, pour un débarquement, les troupes 
déjà acclimatées qui tiennent garnison dans les places de la 
Méditerranée. Ces troupes seront elles-mêmes remplacées par 
des bataillons envoyés d'Angleterre. Les différents mouvements 
de trouj;!^ auxquels donne lieu cette combinaison ont com- 
mencé le 8 Juillet. 

A cette date, trois bâtiments de guerre de. l'escadre de la 
Manche stationnée à Malte ont embarqué, à destination de Li- 
masol (Ue de Chypre), deux bataillons d'infanterie, un parc de 
siège de vingt bouches à feu et la 17^ compagnie du génie. 

Les deux bataillons d'infanterie (3* bataillon du King*s Rifle 
Régiment et 1" bataillon du South Sta/fordshire Régiment) 
comptent respectivement '723 et 806 hommes. La compagnie du 
génie est forte d'environ 90 hommes. Ces diverses troupes ont 
dû débarquer & Limasol le 1 L Juillet 

VOrontes a embarqué à Gibi*altar, le même jour, le !«' ba« 
taillon du Berkshire Régiment (849 hommes) qu'il a déposé & 
Malte le 12. 

Enfin, le 8 juillet également, le troopship Malabar a quitté 
Portsmouth à destination de Gibraltar; il avait à bord deux 
bataillons d'infanterie venant d'Aldershot; le 1" bataillon du 
Korth Lancashire Régiment (900 hommes) et le 2* batail- 
lon de YEssex Régiment (888 hommes). 

On doit signaler, en outre, l'envoi à la flotte de la Méditer- 
ranée d'un renfort de 1,000 marines concentrés d'abord à 
Malte, où ils ont été embarqués le 11 Juillet à bord du Tamar, 

Tels sont les seuls mouvements de troupes qui soient au- 
jourd'hui eiTectués ou en cours d'exécution; toutefois, s'il faut 
s'en rappoi*ter aux nouvelles militaires contenues dans le 
Times du 12 Juillet, les préparatifs de l'Angleterre ne tarde- 
raient pas & devenir beaucoup plus sérieux. Ce jouinal fait 
connaître, en eifet, la composition d'un !«' corps d'ai*mée de 
deux divisions qui serait constitué à brôve échéance et dirigé 
sur l'Orient. Voici, d'après la feuille de la Cité, comment serait 
composé ce corps d'armée dont le commandement parait 
devoir être confié au général Wolseley. 

PREMIÈRE DIVISION 

1" biigade. — Trois bataillons d'infanterie de la garde (2* ba- 
taillon des Grenadiers Guards ; 2* bataillon des Coldstream 
Guaras; l" bataillon des Scots Guards). 

2« bngade. — Quatre bataillons (1*' bataillon du West Kent ; 
2* bataillon du Royal Irish Régiment ; 1«' bataillon de Vlrish 
fusiliers Régiment; 2« bataillon de V York and Lancaster Régi- 
ment), 

Troupes dimionnaires. — 2« batailon du Ducke of Comwall's 



Régiment; un escadron du 19* hussards; batteries A etD de 
la r* brigade d'artillerie montée. 

DEUXIÈME DIVISION 

o« brigade. — Quatre bataillons (l^** bataillon du Royal High- 
landers Régiment ; 2* bataillon du Highlanders Light In/antry 
Régiment; \^' bataillon du Gordon Highlanders Régiment; 
V bataillon du Cameron Highlanders Régiment). 

4« brigade. — Quatre bataillons (!«' bataillon du Sussex Régi- 
ment] 1" bataillon du Shropshire Régiment; 1«' bataillon du 
South Staffordshire Régiment ; 1«' bataillon du Bershire Régi- 
ment). 

Troupes divisionnaires. — 3« bataillon du King's Royal Rifle 
Régiment ; un escadron du 1G« hussai*ds ; batteries I et N de la 
2* brigade d'artillerie montée. 

RRIGADB DE CAVALERIE 

Un régiment de marche comprenant trois escadrons fournis 
respectivement par chacun des trois régiments de la garde; 
4* et 7* Dragons Guards; batterie N de la brigade A d'artillerie 
à cheval. 

TROUPES DE CORPS 

Deux escadrons du 19* hussards ; trois batteries montées 
dont une fournira la colonne de munitions; quatre batteries de 
siège. 

Six compagnies du génie avec six pelotons du train du génie 
(paires et télégraphes). 

Détachements de troupes du train, du commissariat et du 
service de santé. 

L'armée des Indes fournirait de son côté au corps expédi- 
tionnaire envoyé en Egypte un contingent d'envii*on 10,000 hom- 
mes de troupe placé sous les ordres du général Macpherson et 
comprenané : 

Troupes anglaises : Deux bataillons d'infanterie et trois bat- 
teries d'artillerie de place. 

Troupes indigènes: Neuf bataillons d'infanterie; uni^égiment 
de lanciers ; quatre compagnies de sapeurs-mineurs. Ces troupes 
seraient prises dans les trois provinces et embarquées & Bom- 
bay où le gouvernement des Indes a réuni les bâtiments néces- 
saires. 



MOBILISATION DE DEUX SECTIONS D'ÉQUIPAGE DE SIÈGE D'AR- 

TiLLERiE. — Le Daily News a annoncé dans son numéro du 
1«' juillet que le Royal Carriage Department de Woolwich avait 
reçu l'ordre de préparer en trente-quatre heures deux sections 
d'équipac^e de siège d'arlillerie, une lourde et une légère. 

Nous indiquons sommairement quelle est, d'après la circu- 
laire ministérielle du l^r août 1^80, l'organisation des équipages 
de siège de l'artillerie anglaise. 

Une section lourde comporte comme matériel 30 pièces, 
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savoir : 8 canons de 64 livres de 64 quintaux, 8 canons de 
40 livres de 35 quintaux et 14 obusiers de 8 pouces de 46 quin- 
taux, avec 40 affûts. La section légère comprend également 
do bouches k feu : 10 canons de 40 livres de 35 quintaux, 
10 canons de 25 livrer de 18 quintaux et 10 obusiers de 
6,3 pottOM de 18 quintaux, avec 38 affûts. A chaque action 
viennent en outre s*idouter 6 canons de7 livres, pesant 200 livres, 
et 300 fusées de Haie de 24 pouces. L'équipage de siège est, 
bien entendu, pourvu de tout le matériel, des agrès, etc., né- 
cessaires à l'artillerie de siège : le nombre total des voitures, 
charrettes de tranchée, chai-iots de parc et forges (I), 8*élève 
à 96 pour une section lourde et & 83 pour une seetion légère. 
Les canons de C4 livres et de 40 livres sont approvisionnés 
normalement à 490 coups, ceux de 25 à 480, ceux de 7 livres 
à 500 et les obusiers à 4>>0. 

Le personnel affecté à une section se compose de 8 batteries ; 
chaque batterie a un effectif de 4 officiers et 138 hommes de 
de troupe et dispose de 136 carabines Martini-Henry avec 2,720 
cartouches. 

LES MANŒUVRiS D*ALDBRSHOT CONTRSMANDÉKS. — Un Geiie- 

HU Ord$r du c-ommandant en chef de l'armée anglaise, en 
date du 8 Juillet, fait connaître que les manœuvres qui de- 
vaient s'exécuter à Aldershot, du 24 Juillet au 19 août (2), 
n'auront pas lieu. Toutefois, les bataillons de la milice dési- 
gnés pour se rendre au camp d'Aldershot y seront réunis et 
exercés comme il avait été décidé. Quant aux bataillons de 
Tolontaii'es qui avaient obtenu Tautorisation de prendre part 
aux manœuvres, du 12 au 10 août, ils restent libres de se 
i^endre au eamp pour 8*y exercer ou de renoncer à cette réu> 
nion ; ils devront faire connaître sans retard leur décision & 
l'adjudant-général de l'armée. 



AUTRICHE-HONGRIE 

La NOflVBLLB ORGANISATION DK l'aRMÉE. — SoUS CB titre, 

la iVcue Frêle Presse du 1" juillet a publié un article fort inté- 
ressant, dont nous reproduisons sans commentaires les pas- 
sages les plus importants, parce qu'il complète les renseigne- 
ments que iious avons déj& donnés dans le numéro précédent, 
et précise parfliilement l'état actuel de la question. 

« Les sections du ministère de la guerre et de l'état-mi^or 
chargées de l'organisation de l'armée et du recrutement vien- 
nent d'élaborer nn projet, qui a été soumis à l'examen des mi- 
nistres communs de la Monarchie, et qui, s'il reçoit l'appro- 
bation impériale, sera présenté dans le courant de novembre 
aux Parlements. 

Le but principal que l'on se propose d'atteindre est de cons- 
tituer des corps de ti'oupe qui, au premier signal, puissent, 
sabs convocation de réservistes, être mobilisés et employés 
immédiatement sur un point quelconque du territoire ou des 
pravlnees occupées. La mise sur pied de guerre de ces corps 
ne devra entraîner aucune perturbation dans Vordre de ba- 
taille de guerre, ni aucune augmentation budgétaire. 
De plus, on adoptera complètement le système des corps 
d'armée territoriaux et Ton modifiera, d'après les résultats du 
dernier recensement, le chiffre respectif des contingents qui 
seront fournis par la Cisleithanie et la Hongrie. 

Tout l'Empire austro-hongrois, sauf le Tyrol, la Dalmatle et 
les provinces occupées, sera partagé en quinze corps d'armée, 
comprenant chacun plusieui^s cercles de recrutement. Le 
nombi*e des régiments d'infanterie G30 à 5 bataillons) et des 
cercles de recrutement correspondants sera porté & 102. Cha- 



(1) Ces voitures ne transportent qu'une partie des approvi- 
Btonneroents. 

(2) Voir les n" 551 et 553 de la Hevue, 



que nouveau régiment devant comprendre quatre bataillons 
seulement, le total des bataillons d'infanterie s'élèvera à 408 ; 
ce qui exigera une création de huit nouveaux bataillons, que 
l'on obtiendra en fisisant passer dans l'infanterie huit batail- 
lons de chasseurs. Quant aux frais qu'occasionnera la consti- 
tution de vingt-deux états-msjors et vingt-deux musiques régi- 
mentaires, on pense les couvrir par la suppression de l'état - 
rasOor des qi atre- vingts régiments de réserve. 

On sait qu'actuellement les compagnies d'infanterie ont, à 
l'effectif de paix, % hommes (dont 70 soldats) dans les régiments 
de ligne, et 74 (dont 50 soldats) dans les régiments de réserve. 
D'après le nouveau projet, les quatre bataillons du i^égiment 
auront en temps de paix un effectif uniforme de 350 hqmmcs 
environ (cadres compris), soit 250 soldats. En principe, trois 
bataillons resteront stationnés d'une manière permanente sur 
le territoire du cercle de recrutement, et un bataillon mobile, 
qui ne sera pas nécessairement le 4% sera envoyé en garnison 
en Bosnie, en Herz^ovine, en Dalmatie, dans une grande 
ville ou dans une place forte. Toutefois on pourra, ftins cer- 
tains cas, détacher de leur cercle de recrutement des régiments 
à trois bataillons ; ainsi les garnisons de Vienne, Buda-Pesth, 
Prague et Leml)erg seront constituées de cette manière, et dans 
les provinces occupées, en dehors des bataillons mobiles, trois 
régiments à trois bataillons seront stationnés à Sei'ajewo, à 
Mostar et dans le territoire du Lim. 

Avant de quitter le territoire du ceicle de l'Ccrutemeut, le 
bataillon mobile sera porté soit au pied de paix renforcé 
(150 hommes par compagnie), soit au pied de guerre normal, 
au moyen de soldats pris dans l'effectif de paix des trois ba- 
taillons restants. Dans le cas, su contraire, où un régiment 
devra détacher trois bataillons, il les complétera à l'effectif de 
paix renforcé, avec des hommes du 4* bataillon. Ce système a 
une certaine élasticité et permet d'augmenter les effectifs sans 
convocation de réservistes. Pour combler les vides produits 
par le départ des bataillons mobiles détachés, le projet minis- 
tériel propose d'appeler au service actif la réserve de rempla- 
cement {Ersatz- fieserve). Dans ce but, cette réserve qui fournît 
annuellement 9,^47 hommes, soit en nombres ronds 28,000 hom- 
mes pour trois classes, sera convoquée intégralement dans 
chacun des corps d'armée territoriaux qui auront & mobiliser 
un ou plusieurs bataillons. 

La nouvelle organisation territoriale, en rendant les garni- 
sons plus stables et réduisant par conséquent les frais de 
transport des troupes, permettra en outre de satisfaire à un 
des plus vifs désirs des Hongrois, et de leur donner la propor- 
tion de troupes techniques qui correspond exactement au chiflre 
de leur contingent (1). Ainsi, dorénavant un certain nombre de 
régiments d'artillerie de campagne, de bataillons d'artillerie de 
forteresse, de pionniers et du génie non seulement seront re- 
crutés exclusivement en Hongrie» mais encore y tiendront 
garnison d'une manière permanente. 

En ce qui concerne la question de dépenses, le gouvernement 
espère pouvoir les couvrir dans l'avenir avec le budget ordi- 
naire actuel, ce qui parait cependant difficile dans l'hypothèse 
d'une convocation de la réserve de remplacement : les premiers 
fi*ais de la réorganisation seront acquittés en partie & l'aide 
d'économies réalisées sur le budget de l'année (suppression des 
grandes manœuvres), et pour le surplus (750,000 florins envi- 
ron), on demandera un crédit aux Délégations à la session de 
novembre : en raison de la situation politique de l'Europe, le 
gouvernement procédera dès cette année à la réforme, car il 
voudrait être complètement prêt au printemps de 1883. En 
dehors de la question budgétaire, qui conceri^e spécialement 
les Délégations, les Chambres pourront avoir à se prononcer 



(1) On sait que dans le système actuel, l'artillerie, le génie 
et les pionniers se recrutent en très grande majorité dans les 
provinces dslelthanes. 
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au point de vue législatif. En effet, l'Appel des réservistes au 
service actif entraîne un changement du S 32 de la loi mili- 
taire dëj& modifié en 1881 (I), et en vertu duquel les individus 
affectés à la réserve de remplacement, après avoir reçu une 
première instruction de huit semaines, sont m!s en congé illi- 
mité et dispensés de toute convocation aux exercices pério- 
diques. > 

BELGIOVE 

LES GRANDES MANŒUVRES EN 1882. — Lcs grandes manœu- 
vres de 1881 ont été exécutées par les 8« et 4* divisions d'in- 
fanterie (8). Celles de 1682 seront, comme les précédentes, des 
man€euvi*es à double action, division contre division, et exé- 
cutées sous la direction du lieutenant-général Boucher, com- 
mandant la l'^ circonscription militaire (Anvers) : elles dure- 
ront du 2 au 11 septembre, y compris deux Jours de repos, l'un 
vera le milieu, l'autre à la tin des opérations. 

Le 1" septembre, les quartiers -généraux des 1'* et 2« divi. 
sions qui prendrontpart aux manœuvres* seront établis respec- 
tivement à Liège et ft Modave. A dater du 2 septembre, toutes 
les troupes constituant les divisions de manoeuvre passeront 
sous les ordres c^es généraux qui commandent ces divisions. 
Les opérations commenceront le 4 et se développeront dans le 
triangle formé par la Meuse, de Liège à Namur, par le chemin 
de fer du Luxembourg, de Namur à M<irioye, et par le chemin 
de fer de l'Ourthe, de cette dernière localité k Liège. 

A la 1" division d'infanterie (!«', 2«, 3', h^^ régiments de ligne), 
on adjoindra : sept escadrons de cavalerie, dont quatre du 
1er régiment de chasseurs et trois du 2^ régiment de lanciers ; 
quatre batteries montées, une batterie à cheval, une compagnie 
^u génie et le nombre de voitures nécessaires. 

A la 2* division d'infanterie, moins la 4' bdgade (3) (5«, 6*, 
13* et 14* régiments de ligne), on adjoindra : cinq escadrons de 
cavalerie, dont quatre du 2* régiment de chasseurs et un du 
2* régiment de lanciers; quatre batteries montées, une compa- 
gnie du génie et le nombre de voitures nécessaires. 

Les bataillons auront un effectif de 500 hommes. les esca- 
drons seront à 100 chevaux et les batteries A quatre pièces. 



EMPIRE AIXEHAIWD 

DIMINUTION OB LA DURÉE DU SERVICE DANS LA LANDWEHR 

PRU88IBNNX. — Un Ordre de cabinet, en date du 5 juillet UBl, 
pi*escrit que la durée du service militaire en Prusse sera 
réduite & douze années, & partir des réunions de coutrdle de 
Tautomne de 1882. 

On sait que, pour les contingents vieux-prussiens, le service 
dans la landwehr est actuellement de sept années, tandis 
qu'il n'est que de cinq ans dans les autres contingents alle- 
mands. 

L'article 18 de là loi militaire du 9 novembre l^'G? a réservé 
au chef suprême de l'armée de la Confédération du Nord 
(aujourd'hui l'Empereur) le droit de prescrire la réduction du 
temps de service à douze années, dans les régions où exibtait 
encore ft cette époque une obligation de service plus longue. 
On pensait depuis longtemps (4) que l'Empereur ferait usage 
de son droit & la fin de l'année 1882, c'est-à-dii^ au moment où 



(1) Voir la Ilevue militaire de Vélranger, n* 518 (IhSl). 

(2) Voir la lievue militaire de l'étranger^ n* 5u0. 

(3) La Belgique militaire a effectivement annoncé, dans son 
n* 575, que depuis le 1" février dernier, la ?• brigade (13« et 
14* régiments), qui jusque-là avait appartenu à la 4® division, 
faisait partie de la 2^ division. Celle-ci comprend donc les 
2", 4* et !• brigades, dont les quartiers- généraux se trouvent ft 
Anvers. Les autres divisions (n** 1, 3 et 4) sont à deux brigades. 

(4) Voir la P,fone militaire de Véirnnger, n* 504. 



les lois prussiennes relatives au recrutement auraient été ap- 
pliquées à douze. contingents du Sud. La décision impériale 
date de l'année dernière, mais le ministre de la guerre ne l'a 
publiée que le 5 juin 1882. La Gazette de Cologne du 7 juillet 
croit que le retard apporté à la promulgation de Tordre de 
cabinet diit être attribué surtout au désir d'éviter les erreurs 
qui auraient pu se produire et les fausses espérances qui 
auraient été peut-être excitées, si l'on avait publié, dès 1881, 
une décision applicable seulement à la Un de l'année 1882. Quoi 
qu'il en soit, la mesure qui vient d'être prise ne surprend 
personne. 

Il ne faut pas oublier du reste que le chiffre des hommes 
instruits dont l'Allemagne peut dlsposeï* en cas de guerre 
n'est pas diminué par l'ordre de cabinet du 5 juillet 1881; en 
effet, les deux classes que perd la landwehr se retrouvent dans 
le lahdsturm qui, aux termes de la loi, n'est qu'un prolonge- 
ment de la landwehr. 

LE FUSIL A RÉPÉTITION MAUSER. — D'après uuc Correspon- 
dance de Spandau insérée dans la Gazette dAUaùe-Lorraine du 
6 juillet, ce serait le bataillon de fusiliers du régiment dea 
grenadiers de la garde n* 3, qui serait le premier armé avec le 
fusil à répétition MaUser dont il a été question, dans le n* 554 
de la Revue* Les expériences faites à Spandau auraient prouvé 
que le système de mligasin Mauser était le meilleur de tous les 
mécanismes à répétition connus. La transformation des armes 
du modèle actuellement réglementaire pourrait se faire à peu 
de frais. Le mécanisme se compose essentiellement d'un tube- 
magasin logé dans le fût de l'arme, tube renfermant un res- 
sert en spirale poussant vers la chambre les cartouches qui 
garnissent le magasin. En ouvrant la culasse mobile on fait 
mouvoir un auget dont le jeu amène une cartouche du ma- 
gasin & hauteur du canon; cette cartouche est conduite dans 
son logement par le mouvement de fermeture de la culasse. 11 
sufût pour tirer un second coup de relever le levier, de ra- 
mener le cylindre en arrière, puis de le replacer & sa position 
normale. Atln d'éviter une consommation prématurée de car- 
touches, il se trouve sur le côté de l'arme un levier permettant 
d'ouvrir ou d'arrêter le jeu du mécanisme de répétition et 
dont la manipulation ne doit être faite que sur un eommande- 
ment ou sur un signal. Les cartouches du magasin ne sont 
brûlées que dans des moments décisifs. Il suffirait de quel- 
ques secondes pour regarnir le magasin. Le fusil peut, du 
reste, être chargé coup par coup, que le magasin soit vide, 
ou bien qu'on ne veuille pas le dégarnir. 

EXERCICES D'EMBARQUEMENT ET DE DEBARQUEMENT DEB 

TROUPES EN CHEMIN DE FER (BAVIÈRE). •— Une correspon- 
dance de Munich, datée du 2 mai 1S82 et publiée par VÀllgemeine 
Mi itàr-Zeitung, fournit des renseignements assez détaillés sur 
la direction qui doit être donnée eu Bavière aux exereices 
d'embarquement et de débarquement des troupes en olieminde 
fer, chaque fois qu'il doit en résulter une d4peme pour l'Etat, 
Nous les résumons ci- après. 

Ces exercices ne devront pas être faits par les troupes des- 
tinées $L voyager en chemin de fer dans le ceurant de l'année 
pour se rendre à des grandes manœuvres, k des exercices de 
tir, etc., ou qui sont appelées presque chaque année à être 
transportées par les voies ferrées. Si elles n'ont pas habituel- 
lement des voitures à emmener, on les exercera A l'embarque- 
ment et au débarquement du matériel roulant. 

L'instruction relative & l'embarquement des hommes de 
groupe sera donnée dans des théories et non pas dans des 
exercices réels. 

On devra veiller à ce que le nombre do voitures, de pièces, 
de chevaux, soit maintenu dans les limites les plus étroites, 
de môme que le nombre des jours d'exercices. On s'arrangera 
de façon que, dans une même garnison, les eorps de troupe 
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soient exerq^ le même jour. Lorsque cela ne sera pas pos- 
sible, les exercices auront lieu pendant plusieurs jours suc- 
cessifs, mais sans interruption et sans respecter Tautonomie 
des fractions constituées. 

La cavalerie, Tartillerie de campagne et le train seront 
exercés & l'embarquement et au débarquement des chevaux. 
Il sera utile de faire participer à ces exercices, qui ne s'ap- 
pliquent qu'à quelques chevaux par escadron, batterie, etc, les 
adjudants de régiment et de bataillon, les payeurs et aspirants 
payeurs, ainsi que les sous-ofâciers et Gefreite dressés à la 
conduite des caissons de munitions. 

Les exercices d*embarquement de pièces devront être exécutés 
par l'artillerie de campagne, et les exercices d'embarquement 
de voitures par toutes les armes, à l'exclusion de l'artillerie à 
pied. On variera méthodiquement le modèle des voitures à 
embarquer. Il suffira de s'en tenir à une espèce de voiture 
dans les garnisons où il ne se trouve pas d'artillerie de cam- 
pagne, et à deux ou trois espèces dans celles où il se trouve de 
cette artillerie* 

Les bataillons du train feront ces exercices deux fois par an, 
par suite de la limitation à six mois du temps de service pour 
les soldats du train. 



ESPAGNE 



FIXATION DBS EFFECTIFS BUDGETAIRES A ENTRETENIR PEN- 
DANT l'année 1882-1883. — Un décret du 3 juillet promulgue 
la loi annuelle Axant les effectifs budgétaires à entretenir pen- 
dant l'année 1882-83. (En Espagne l'année budgétaire commence, 
on le sait, le !«' juillet ) 

Voici la teneur de cette loi : 

Article premier.— L'effectif de l'armée permanente péninsu- 
laire en 1882-83 est fixé à 94,810 hommes. 

Art. 2. — Pendant les ti*ois mois consacrés à l'instruction 
des recrues du nouveau contingent, l'effectif de l'infanterie 
sera augmenté de 28,00G hommes. 

Art. 3. — Les effectifs des armées de Cuba, de Porto-Rîco 
et des Philippines seront respectivement de 26,579, 3/318 et 
10,0% hommes. 

Le gouvernement est ainsi rentré dans la pratique constitu- 
tionnelle dont la dissolution des Cortès l'avait obligé à s'écarter 
l'an dernier. Les effectifs pour 1S81-82 n'ont été, en effet, votés 
qu'en janvier 1882, soit avec six mois de retard (1). 

En rapprochant les chiffres des deux exercices, on cons- 
tate : 

1* Une augmentation de 4,810 hommes à l'effectif de Tarmée 
péninsulaire. C'est la conséquence de la mise en vigueur de 
l'organisation nouvelle; 

2* Une légère diminution dans les effectifs des armées de 
Porto-Rico et des Philippines ; 

3" Une diminution considérable (de près de iOfiOO hommes) 
à l'effectif de l'armée de Cuba. C'est la conséquence de la pa- 
cification complète de l'Ile, ce qui a permis d'en refondre 
l'armée sur les bases exposées dans le n* 535 de la Hevue. 
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LE CONTINGENT DE LA CLASSE 1862. — La Gazzetta ufficiale 
publie, à la date du 2 juillet courant, la loi fixant le chiffre du 
contingent de première catégorie des jeunes gens nés en 1862, 
qui forment la première classe à appeler. 

Cette loi contient des dispositions nouvelles ayant pour but 
de commencer Tapplication de la loi d'organisation votée récem- 
ment. Ainsi le contingent, qui était depuis quelques années de 
65,000 hommes, est porté à 76,000. 

Une autre différence essentielle consiste dans la détei*mina- 
tion de la partie du contingent qui, aux termes des récentes 
modifications apportées à la loi du recrutement, doit être 

(1) Voir la netme militaire de Vétrangen n*543; 



e nvoyée en congé par anticipation après deux ans de présence 
sous les drapeaux. Cette mesure sera appliquée & 13,000 hommes 
qui seront désignés d'après leur numéro de tirage au sort 

APPEL DES HOMMES DE PREMIÈRE CATEGORIE DE LA iSLASSE 

1856. — Un décret du 11 juin dernier prescrit l'appel sous les 
drapeaux, pour une période d*insti*uction d'un mois, des hom- 
mes de première catégorie de la classe 1856, actuellement en 
congé illimité, à l'exception de ceux appartenant à la cava- 
lerie, aux districts et aux compagnies d'ouvriera d'artillerie et 
d'artillerie de côte. 

Le nombre des appelés serait de 45,000 hommes environ. 

La circulaire ministérielle poi*tant application de ce décret 
dispose que, dans le but de faire participer la majeure partie 
de ces hommes aux exercises des camps d'insti^uction et 
même aux grandes manœuvres (1), leur appel aura lieu à 
trois époques successives, savoir : 

Pour le territoire continental : le 3 août, le 26 août et le 
l*' oct(>br6. 

Pour la Sicile : le 17 juillet, le 11 août et le 1«' octobre. 

Pour la Sardaigne, où l'on ne forme pas de camp d'insti*uc- 
tioD, il n'y aura qu'une seule convocation, fixée au 1* octobre. 



RUSSIE 



EXERCICES DE CAVALERIE DANS LE IV* CORPS D'aRMAb. — La 

correspondance suivante, adressée à V invalide russe du 25 juin 
dernier, fournit un exemple des exercices d'entraînement 
auxûuels est soumise la cavalerie russe : 

c Lida, le 16 juin.— Le général d'infanterie Skobelev (3), com- 
mandant du IV« corps d'armée, est venu visiter ici le 4« régi- 
ment de cosaques du Don. Il fit & cheval tout le trajet de 
Vilna à Lida, 96 verstes, et parti à neuf heures du matin il 
était arrivé à dix heures du soir. Le commandant du régiment, 
colonel Vlasov, informé de l'arrivée du général, alla à sa ren- 
contre jusqu'à 14 verstes de Lida. 

A son entrée en ville, le commandant du IV* coi^ps fit sonner 
le boute-selle et aussitôt les sotnias montèrent k cheval en 
tenue de campagne. 

Le général fit fairo au régiment une manœuvre de nuit qui 
fut brillamment exécutée. Le lendemain devait avoir lieu un 
exercice compoiiant-un passage de rivière à la nage, mais au 
moment de la manœuvre une dépèche annonçant l'arrivée du 
général feldzeugmeister (grand-duc Michel Nicolalevitch) força 
le général Skobelev à aller au devant de Son Altesse. A l'ar- 
rivée du grand-duc sur le polygone d'artillerie d'Orany, l'ordre 
fut envoyé au régiment de cosaques de venir se présenter à 
l'inspection. La dépèche fut reçue à Lida pendant la nuit; le 
régiment prit les armes sur-le-champ et, après une marche 
forcée de 70 verstes, exécutée pendant la nuit, se présenta le 
matin et fut inspecté séance tenante par le maréchal qui pas- 
sait en revue les troupes du cercle militaire de Vilna, ras- 
semblées & Orany. Son Altesse trouva le régiment en très bon 
état. » 

D'après la Sanct-Pelersburger Zeitung, le général Skobelev 
serait allé le 24 juin à Bielostok, pour faire exécuter une ma- 
nœuvre de cavalerie du même genre, avec passage de rivière 
à la nage. 

(1) Ce serait la première fois cette année que les corps de 
l'aimée active prenant part aux grandes manœuvres seraient 
renforcés de réservistes. 

(2) Nous n'avons point à apprendre à nos lecteurs que l'ar- 
mée russe pleure, en ce moment, la perte du général Skobelev, 
mort subitement à Moscou dans la nuit du 6 au 7 juillet. Elle 
fondait, avec raison, les plus belles espérances sur ce jeune 
officier général, l'un de ses chefs les plus vaillants et dont la 
réputation était déjà, européenne. 

Le Gérant : F. LEORA8. 

Paris. — Imp. SCHILLER, 10 et 11^ Fauboui*g-Montmartre. 
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L'ARMÉE ÉGYPTIENNE 



En abordant une étude sur l'armée égyptienne, on 
ne saurait espérer suivre les développements ou la 
marche de son organisation avec la même précision 
que s'il s'agissait des institutions militaires et des 
forces d'une puissance européenne. 

En Orient, la publication régulière de documents 
officiels spéciaux, surtout en matière de mesures 
d'ordre et d'administration intérieurs, n'a jamais été 
d'un usage constant, pas plus au Divan du Caire que 
chez les autres gouvernements. 

Il faut donc se contenter de choisir ses informa- 
tions tant parmi les ouvrages historiques ou statis- 
tiques pouvant faire autorité, que dans les relations 
des militaires qui ont parcouru l'Egypte ou des autres 
témoins compétents. 

C'est ce qui a été fait ici, et c'est également sous 
les réserves inhérentes à un semblable avertissement 
que ce travail est offert au lecteur. 

L'origine de l'armée égyptienne actuelle parait 
pouvoir être fixée à la même date que la conquête de 
l'Egypte par les Sultans ottomans : l'année 923 de 
l'hégire, I5I7 de J.-C. Au début de la réorganisation 
militaire mise en vigueur par Sélim I", avant son 
retour en Turquie, et jusqu'à l'avènement de Méhé- 
met-Ali, la base de l'armée est l'élément mameluk. 

A partir du règne de Méhémet-Ali, et comme une 
conséquence de la commotion profonde causée dans 
le vieux monde arabe par le génie de Bonaparte, on 
voit apparaître l'élément européen et, pour être 
exact, l'élément français surtout ; on le voit se main- 
tenir dans l'entourage du souverain, à la tête et dans 



les emplois divers des grands services techniques 
et des écoles, mais sans arriver toutefois, en principe, 
au commandement direct de la troupe. Ce rôle semble 
être réservé, du moins dans les hauts grades, aux 
Turcs et Circassiens de naissance, à l'exclusion presque 
complète de l'élément purement indigène. 

Telles sont les deux ères — l'une fermée, l'autre 
ouverte, en réalité, par l'expédition française de 
1798 — qui se dessinent à grands traits dans le passé. 
Elles embrassent une période assez considérable de 
l'histoire d'Egypte pour qu'il ne soit pas besoin de 
remonter au delà, alors qu'il s'agit simplement de 
remettre en lumière les événements auxquels on 
peut attribuer une certaine influence sur l'époque 
présente. 

Toutefois, il ne semble pas inutile d'indiquer avec 
quelques détails ce qu'était l'armée égyptienne jus- 
qu'au 1" mars 1811, date de l'extermination . des 
mameluks, et ce qu'elle devint sous la dynastie de 
Méhémet-Ali, l'ardent admirateur de Bonaparte et 
le continuateur de son grand œuvre en Egypte. 

On s'expliquera mieux la puissance et la vitalité 
des mameluks, si l'on se rappelle que ces étrangers 
fournirent à leur pays adoptif deux dynasties de sou- 
verains et que leur propre vainqueur, Sélim P', sut 
leur faire une part, peut-être la part la plus impor- 
tante, dans son système de domination. 

Les mameluks (1) étaient Turkomans ou Turcs de 
naissance et originaires du Kaptchak, contrée im- 
mense de l'Asie septentrionale. 



(1) Histoire de l'Egypte, à Tusage des écoles égyptiennes. 
Vaujany. Imprimerie de l'état-major général, au Caire, 1881. 
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Les habitants des régions caspiennes et cauca- 
siennes avaient été ckassés loih de leur pays par Tir- 
rupUon des Mogols que oonduiiait Batou-Klian. Leurs 
tribus se dispersaient devant le flot des hordes tar- 
tarcs et fuyaient en toute hâte, car les retardataires, 
hommes ou femmes, étaient impitoyablement massa- 
crés ou réduits à la servitude. Les marchands d'es- 
claves de tout rOrient accourus au-devant des con- 
quérants, nouveaux et inépuisables fournisseurs de 
leur commerce, avaient transporté sur tous les mar- 
chés de TAsie méridionale la marchandise humaine 
dont les Tartares venaient de les approvisionner. 
C'étaient généralement des esclaves d'élite, forts, 
jeunes, bien faits; la qualité inférieure, denrée encom- 
brante, avait été passée au fil de lepée. 

Tous les petits princes d'Asie profitèrent de l'occa- 
sion et les sultans d'Egypte se composèrent avec ces 
ressources une milice particulière. Partagés en plu- 
sieurs corps, les mameluks de chaque classe se dis- 
tinguaient par différents insignes, brodés sur leurs 
habita ou incrusté» en or sur leurs armures, et repré- 
sentant tantôt des roses, tantôt des oiseaux ou des 
griffons. Les différents corps se reconnaissaient à 
des bandes d'étoffe de diverses couleurs. Les milices 
de mameluks envahirent bientôt tous les services de 
l'Etat; elles étaient nombreuses, bien armées et in- 
capables de se plier à aucune discipline, même en 
faveur du souverain de leur choix. 

Le plus grand nombre de ces mameluks habitaient 
des quartiers fortiflés à l'extrémité méridionale de 
File de Raoudah, près du Méqyas et le long du bras 
oriental du Nil. Or le Nil reçoit, en Egypte, le nom 
de « el Bahr » qui en arabe signifie, à proprement 
parler, la mer : c'est de ce nom qu'est venu celui de 
Babaritea, sous lequel est désignée la première dy- 
nastie de mameluks, qui porte aussi la dénomination 
de mameluks turkomans. 

La deuxième dynastie est connue sous le nom de 
mameluks circassiens, ou Bourgit«s, dérivé du mot 
arabe bourg ou bonrdj, qui signifie une tour ou un 
fort, et qui rappelle qu'au temps des Baharltes ils 
étaient surtout chargés de la défense des forteresses. 

La première dynastie des mameluks régna cent 
trente-six ans, de l'an 018 à l'an 784 de l'hégire, et la 
seconde, cent trente-neuf ans, de l'an 784 à l'an 923. 
Pendant les trois siècles environ que dura la domi- 
nation des mameluks, l'Egypte, à l'intérieur, resta 
soumise à un même régime politique. Elle avait tou- 
jours un souverain, mais l'autorité de ce souverain 
était sans cesse troublée par des émirs turbulents, en 
possession do la plupart des fonctions de l'Etat, sou- 
vent en opposition armée avec lui et ne connaissant 
d'autre droit que la force. On est frappé toutefois de 
l'extraordinaire aptitude au gouvernement déployée 
soudain par un grand nombre de ces despotes impro- 
visés; les uns, parvenus au pouvoir suprême à l'aide 
des moyens les plus criminels, régnent avec la plus 
sage et la plus douce équité pendant de longues an- 
nées; d'autres, entre deux révolutions, attachent leur 
uom à des institutions utiles ou à des fondations 
pieuses, à la création de monuments religieux restés 
des chefs-d'œuvre; et Presque tous, politiques avisés 



en même temps que géniaux de (renû^r ordi%, ac- 
quièrent une gloire incontestable dans leurs négoda- 
tioQs comme daas leurs luttes incessantes aTec lof^ 
croisés, les Tartares et les Turcs. 

La conquête par les Sultans ottomans (en Tan 923 
de l'hégire) marque donc, pour l'Egypte, moins une 
époque de décadence qu'une des phases d'apogée de 
la puissance des Turcs. L'Egypte devint un padi&lik; 
mais Séiim, craignant que l'éloignement du pays con- 
quis n'encourageât le pacha placé à sa tête à CQnoevoir 
des idées d'indépendance, chercha à contrebalancer 
l'initiative de ce fonctionnaire par la juxts^position 
d'autorités politiques et militaires relevant directe- 
ment du Sultan. 11 voulut que trois pouvoirs se sur- 
veillassent mutuellement et se servissent de contre- 
poids. 

Le Pacha fut chargé de la notification de tous les 
ordres impériaux au peuple et aux autorités ainsi 
que de leur exécution. 

L'Egypte fut partagée en douze arrondissements 
militaires, appelés sandjaqlys, soumis à l'autorité 
de douze beys, nommés par le Divan et choisis parmi 
les émirs et les mameluks qui avaient fait leur sou- 
mission. 

Six mille cavaliers et six mille fusiliers furent 
laissés en garnison au Caire et dans les places les 
plus importantes de l'Egypte, mais non à la disposi- 
tion du pacha. Le commandement de. ces troui>es, 
partagées en six odjaqs ou ^orps militaires, fut 
confié à l'un des principaux ofiSciers de l'armée otto- 
mane, et le Sultan Jul donna pour séjour la citadelle 
avec défense expresse d'en sortir. Les six corps mili- 
taires étaient commandés chacun par un agha et 
avaient leur kiahya (lieutenant-colonel), leur bacii- 
ekhtyar (doyen), leur defterdar (chancelier), leur 
khazendar (trésorier) et leur rousnàmgy (contrôleur- 
archiviste). Ces chefs des odjaqs, rassemblés en Di- 
van, étaient les conseillers obligés du pacha, qui ne 
devait rien faire sans leur assentiment. Ils avaient le 
droit de suspendre l'exécution de ses ordres, d'en 
référer au Grand-Conseil de Constantinople et de de- 
mander la déposition du pacha, s'il était soupçonné 
de trahir les Intérêts du souverain. 

Quant aux émirs, chefs des anciens mameluks, ils 
furent destinés à maintenir l'équilibre entre lesodifaqs 
et le pacha. Leur origine les rendait ennemis natu- 
rels des uns et des autres, et leur intérêt politiqne 
devait les porter constamment à jeter le poids de leur 
influence du coté du plus faible, pour empêcher les 
empiétements du plus fort. 

Ce système gouvernemental pouvait entraîner des 
froissements multipliés, les populations elles-mêmes 
pouvaient en souffrir, mais la Porte voyait précisé- 
ment dans ces inconvénients le gage du maintien de 
sa suzeraineté; 

Indépendamment d'autres mesures d'un ordre poli- 
tique et administratif, Soleyman compléta, vers l'an 
92(3 de riiégire, les institutions militaires fondées 
par son père, Sélim I*', en créant un septième corps 
militaire formé des anciens mameluks qui jurèrent 
fidélité au Sultan. 

En résumé, le pouvoir était partagé entre le pacha, 
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les beys placés à la tète des arrondissements mili- 
taires et les chefs des corps militaires. Dans le gou\ or- 
nement dominait l'élément militaire, et dans celui-ci 
l'élément mameluk, en raison de sa nature même, 
devint promptement prépondérant. Le chef des beys, 
que l'on appelait le cheikJi-el-beled, fut le véritable 
souverain du pays. Quant aux pachas turcs, relégués 
dans la citadelle du Caire, ils semblaient n'être venus 
en Egypte que pour assister aux luttes acharnées 
dont ce pays était le théâtre. 

La situation ne fit qu'empirer avec le temps, au 
grand dommage de l'Egypte. Les mameluks, redeve- 
nus nombreux, n'avaient Jamais été plus puissants, ni 
plus avides ; mais ils avaient perdu le sentiment natio- 
nal, oublié l'esprit politique qui avait fait la force 
des dynasties sorties de leurs rangs. Leurs chefs 
Ibrahim-Bey, cheikh-el-beled, et Mourad-Bey, émir- 
el-liaag (prince du pèlerinage), gouvernant sous la su- 
zeraineté de la Porte, quoique devenus en fait com- 
plètement indépendants de son autorité, méritaient 
d'être mis au ban de l'humanité pour leurs exactions 
contre les Egyptiens et les Européens, lorsqu'en l'an III 
de la République, le Directoire, saisi de ces griefs, 
décida qu'une armée, sous le commandement du gé- 
néral Bonaparte, serait envoyée en Egypte. 

L'armée égyptienne proprement dite, composée de 
mameluks, de janissaires du pacha, de fellahs en- 
rôlés à la presse, ne parut en ligne contre l'expédi- 
tion française qu'au début de^ opérations. A demi 
détruits à la bataille des Pyramides et dans les com- 
bats qui la suivirent, les mameluks reformèrent leurs 
débris, les uns sous l'intrépide Mourad-Bey, les autres 
en arrière des forces ottomanes, et cherchèrent à se 
reconstituer, dès le départ des Français et le réta- 
blissement du pachalik ottoman. 

Méhémet-Ali faisait alors partie de l'armée turque, 
où, par ses talents et ses services éclatants, il avait 
obtenu le grade de sertchesmah, qui le mettait à la 
tète de trois à quatre mille Albanais. 

Né en 1769, à Cavala (Roumélie), de parents pau- 
vres, Mélxémet-AU, orphelin de bonne heure, avait 
été recueilli par le gouverneur de la petite ville de 
Praousta, qui lui fit embrasser la carrière des armes, 
et le maria à une de ses parentes qui possédait quel- 
que bien. Il avait alors dix-huit ans. Des relations 
avec un négociant français de Cavala lui avaient 
donné le goût du commerce ; ce fut au milieu de ses 
occupations paisibles qu'il reçut Tordre de partir 
pour l'Egypte, avec le contingent fourni par Cavala. 
Il prit part à la bataille d'Aboukir dans l'armée 
turque et c'est à la suite de cette bataille que, trans- 
porté d'enthousiasme pour Bonaparte, il songea lui 
aussi à acquérir de la gloire et à devenir un grand 
capitaine. 

Dans son grade de sertchesmah, Méhémet-Ali 
comprit le parti qu'il pouvait tirer de ses Albanais, 
soldats turbulents et pillards, toujours prêts à vendre 
leur dévoùment. Il avait acquis rapidement beaucoup 
d'influence sur ses subordonnés et travaillait à la 
développer encore, quand une circonstance imprévue 
vint seconder ses projets. 



Dos le rétablissement delà souveraineté du Sultan, 
le pacha turc s'était empressé de combattre les 
mameluks, mais les troupes envoyées contre eux. 
avaient été défaites. Méhémet-Ali, trop éloigné du 
champ de bataille, n'avait pu participer à l'action 
avec ses Albanais. La responsabilité du désastre lui 
fut imputée. Le pacha qui le redoutait voulut l'attirer 
dans un guet-apens, mais le sertchesmah, faisant 
alors cause commune avec les mameluks, poursuivit 
le représentant du Sultan jusque dans Damiette et 
le ramena prisonnier au Caire. 

Un pacha envoyé de Constantinople pour châtier 
les rebelles fut mis à mort par eux. Méhémet-Ali 
osa en désigner un nouveau au choix du Sultan, ^ 
et fut lui-même nommé kalmakàn. ou lieutenant du 
pacha, par les cheikhs et les commandants de ses 
troupes. Ces deux nominations furent sanctionnées 
en 1804 par Je Sultan. 

Les mameluks, à ce moment, n'étaient plus la 
nombreuse et redoutable milice qui avait si brave- 
ment combattu l'armée de Bonaparte. Le corps était 
réduit à 6,000 ou 7,000 cavaliers partagés en deux 
partis rivaux. 

Méhémet-Ali se garda bien d'embrasser leurs que- 
relles et se contenta d'entretenir la jalousie qui divi- 
sait leurs chefs. Le Caire était ainsi dans un état per- 
manent de révolution. A la fin, le peuple exaspéré 
demanda la nomination de Méhémet-Ali, à la place 
du pacha turc impuissant à réprimer les troubles qui 
désolaient la ville. 

Méhémet-Ali, saisissant une occasion si favorable 
de s'emparer du pouvoir, se rendit maître dé la 
citadelle et de la capitale, et compléta son œuvre en 
chassant les mameluks des positions qu'ils occu- 
paient. Il fut proclamé pacha d'Egypte par les Alba- 
nais, les ulémas et les cheikhs, et le 9 juillet 1805 il 
recevait de Constantinople le flrman d'investiture. 

Quelques années plus tard, appelé par le Sultan à 
marcher contre les Ouahabys, qui menaçaient d'en- 
vahir les lieux saints, Méhémet-Ali voulut préserver 
l'Egypte des dangers que l'éloignement des troupes 
allait rendre imminents. 

L'extermination de la milice redoutable qui entre- 
tenait la guerre civile fut arrêtée dans son esprit. 

Le P»" mars 1811, les mameluks réunis à la citadelle, 
à l'occasion d'une fête donnée en l'honneur du départ 
de Toussoum-Pacha pour la Mecque, tombèrent sous 
la fusillade des soldats albanais embusqués derrière 
les murailles du fort. Presque tous les autres ma- 
meluks disséminés dans les provinces périrent égale- 
ment le même jour, et ce corps célèbre fut à jamais 
anéanti. Ainsi finissait, en une seule journée, cette 
série de combats, de vengeances et de représailles 
qui, depuis six cents ans, terrorisaient l'Egypte. 

Si l'on réfléchit que les Innovations européennes 
inspirées à Méhémet-Ali par Texemple de Bonaparte 
et de son armée, ont été introduites, il y a soixante- 
dix ans seulement, dans un milieu oriental où ré- 
gnaient, sans conteste, des traditions six fois sécu- 
laires, on reconnaîtra sans doute qu'il était nécessaire 
de faire connaître sommairement cet antique milieu, 
pour faire ressortir le véritable génie du créateur du 
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nouvel ordre de choses, aiusi que la valeur des hommes 
qui l'ont secondé, et pour fournir à ceux qui s'inté- 
ressent à la question égyptienne des éléments certains 
d'appréciation dans le présent et dans l'avenir. 

La date sanglante du massacre des mameluks 
marque le début d'une seconde phase historique, ca- 
ractérisée par la formation d'une ^^rmée nationale 
qui se substitue à une aristocratie ^^uerrière, d'ori- 
gine étrangère, et par l'appel fait au concours de mi- 
litaires européens, pour seconder le souverain et ses 
lioutenanls. 

L'étude la plus intéressante que l'on puisse faire 
de l'armée égyptienne sous Méhémet-Ali est celle 
des effectifs généraux et des résultats obtenus par les 
troupes indigènes sous le commandement de géné- 
raux et d'officiers turcs, avec l'inspiration des Fran- 
çais, et avec le concours des Egyptiens compagnons 
d'armes des Français tant en Egypte que dans les 
armées napoléoniennes. 

En 1820, après la guerre contre les Ouahabys et la 
conquête delà plus grande partie du Soudan oriental, 
l'armée régulière égyptienne comptait 24,000 hommes. 

Vers le milieu de juillet 1821, à la demande de la 
Porte aux prises avec l'insurrection de la Grèce, 
17,000 hommes, 800 chevaux, quatre compagnies de 
sapeurs, l'artillerie de siège et de campagne parti- 
rent d'Alexandrie sur une escadre de 163 bâtiments. 
L'expédition était commandée par Ibrahim. En peu 
de temps, la Candie fut pacifiée et la Morée, sinon 
soumise, au moins réduite à l'impuissance. Le succès 
de cette expédition avait fait comprendre à Méhémet- 
Ali ce qu'il pouvait attendre de ses troupes. Il son- 
geait à s'emparer de la Syrie, lorsque la bataille de 
Navarin anéantit du même coup sa flotte et celle de 
la Turquie et le contraignit à ajourner ses projets 
de conquête. Il fit construire un arsenal maritime à 
Alexandrie et, peu de temps après, sa marine était re- 
constituée dans des proportions supérieures à celles 
qu'elle avait avant sa défaite. 

L'armée expéditionnaire organisée en vue de la 
campagne de Syrie en novembre 1831, sous le com- 
mandement d'Ibrahim, comptait environ 24,003 hom- 
mes et 80 canons. Elle s'empara des places du littoral 
et défit les Turcs, supérieurs en nombre, dans les 
batailles rangées d'Hems, le 7 juillet 1832, et de 
Koniah, le 14 octobre suivant. 

En ces deux rencontres, le colonel français Sèves, 
devenu général égyptien sous le nom de Soleyman- 
Pacha, et le principal auxiliaire de Méhémet-Ali dans 
la réorganisation militaire de l'Egypte, joua comme 
inspirateur et conseiller d'Ibrahim un r(Me capital. 
Ibrahim était s?ur la route de Constantinople. On sait 
qu'une première intervention des puissances euro- 
péennes l'arrêta et termina la campagne. Toutefois, 
la Syrie fut cédée à l'Egypte par la Turquie. 

Dans la seconde campagne de Syrie, en 1839, 
l'armée égyptienne qui, sous le comniJindement d'I- 
brahim, battit de nouveau les Turcs dans la sanglante 
journée de Nézib, le 24 juin, s'élevait à 43,000 hom- 
mes. La mort du sultan Mahmoud survenue le ' 
30 juin, à la suite de cette défaite, et l'entrée dans ' 



le port d'Alexandrie, le 14 juillet, de la flotte otto- 
mane apportant sa soumission au vice-roi, faillii^ent 
entraîner une révolution dans l'islam, et l'on se rap- 
pelle que les puissances du Nord et de l'Est de l'Eu- 
rope s'unirent pour ramener Méhémet-Ali au ran^ 
de simple vassal du Sultan et lui faire restituer la 
Syrie à la Porte. 

L'armée, qui avait atteint progressivement le chif- 
fre de 130,000 hommes, non compris l'armée irrégu- 
lière évaluée à 100,000 hommes, dut être réduit*? à 
18,000 hommes conformément au katti-chérif du 
P' juillet 1841. 

A dater de ce moment, le grand homme se sentit 
arrivé au terme de sa gloire. Découragé, miné par 
une maladie incurable, il se défit du pouvoir en 1848. 
Héritier du trône de son père, comme il l'avait été 
de ses qualités guerrières, Ibrahim fut frappé par la 
mort après quelques mois de règne, et lorsque 
Méhémet-Ali expira le 2 août 1849, à Alexandrie, 
dans son palais de Raz-el-Tin, il avait assisté à l'avè- 
nement de son deuxième successeur, Abbas-ebn- 
Toussoum, l'un de ses petits-fils. 

Les détails historiques sommaires qui précèdent 
ont été puisés dans l'Histoire de l'Egypte, en usage 
dans les écoles égyptiennes, à laquelle nous avons 
textuellement emprunté plus d'un passage. Les rensei- 
gnements que nous mettrons maintenant sous les 
yeux du lecteur sont le résultat des impressions et 
des observations rapportées d'Egypte par des voya- 
geurs contemporains. 

(A suivre.) (83) 



L'INSTRUCTION ALLEMANDE SUR LE TIR 

COMMENTÉE 
Saite (1). 



II 
TIR COLLECTIF (suite) 

4" INTERPRÉTATION DES TABLES DE SERIE AU POINT 
DE VUE TECHNIQUE 

Les séries représentatives des tables allemandes 
ont été déduites de tirs exécutés dans des conditions 
généralement très favorables; aussi sera-t-il difficile, 
même pendant les exercices du temps de paix, de 
réaliser les résultats qu'elles indiquent. On doit con- 
sidérer ces séries comme Vexpressîon idéale des 
effets quHl est possible d^obteniren tm terrain wu- 
forme sensiblement parallèle à la ligne de mire 
prolongée, puisqu'elles subissent des changements 
plus ou moins importants, dès qu'on est placé dans 
des circonstances autres que celles des tirs d'expé- 
rience. 



(1) Voir la Hcvue viilitaire de l'étranger , n" 548, 549, 550 
et 554. 
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Il n*est donc pas sans intérêt de chercher à se 
rendre compte, d'une manière générale au moins, de 
la nature des transformations auxquelles sont sou- 
mises ces séries idéales quand on change les conditions 
du feu et notamment, dans les cas suivants : les tireurs 
sont moins adroits que ceux des tirs d'expérience; 
leur arme est plus ou moins juste et sa trajectoire 
plus ou moins tendue que celle du Mauser ; le mode 
de feu employé est autre que la salve sur appui; les 
coups sont pointés dans une position différente de 
celle d'un tireur couché, et enfin les gerbes rencontrent 
une surface de réception inclinée sur la ligne de mire 
prolongée au lieu d'être parallèle à cette ligne. Mais 
pour que cet examen puisse être fait avec plus de 
fruit et de rigueur, il est bon de chercher au préa- 
lable à se rendre compte à l'aide de quelques données 
expérimentales, complétées par des déductions théo- 
riques, du groupement vertical des empreintes et de 
la forme de la gerbe des ^C3ups d'un tir collectif, 
comme on l'a fait du reste pour le faisceau des tra- 
jectoires d'un tir individuel. Il sera utile aussi de 
comparer les profondeurs des terrains battus et des 
terrains dangereux, calculées d'après ces considéra- 
tions théoriques, aux mêmes profondeurs obtenues 
par l'expérience directe, et enfin de faire ressortir la 
valeur des actions réciproques produisant la disper- 
sion des points de chute. Lorsque ces questions pré- 
judicielles auront été traitées, on s'expliquera mieux 
les modifications des séries normales qui seront exa- 
minées plus loin sous la rubrique E. 

A. Groupement des cotips d'un tir collectif. 

Si un tireur unique lançait une centaine de balles 
en faisant successivement usage d'une dizaine de 
fusils Mauser, on trouverait que le groupement des 
empreintes laissées sur un panneau vertical aurait 
des dimensions en hauteur plus considérables que les 
grands axes qui, figurant dans le tableau n'' 1 donné 
précédemment (voir n,* 549), correspondent à un 
tir individuel exécuté avec un même échantillon 
du fusil allemand. Cet accroissement de disper- 
sion en hauteur est la conséquence des diversités de 
construction et d'usure existant entre ces fusils; il 
n'est pas possible, en effet, malgré les progrès accom- 
plis par l'industrie moderne, d'obtenir — surtout 
dans une fabrication courante — des produits tou- 
jours parfaitement identiques à eux-mêmes, et cette 
production aurait-elle même été entièrement uni- 
forme, l'uniformité serait bien vite rompue par des 
inégalités de fatigue et de traitement qui amèneraient 
rapidement une différence d'usure assez notable 
parmi les armes en service. Aussi Texpérience a-t-elle 
appris que les fusils d'un même type, distribués de- 
puis deux ans environ, donnent naissance ù des tra- 
jectoires moyennes présentant un écart vertical pro- 
portionnel à la distance. Cet écart est de O'^'SSS à 
cent mètres, pour les fusils alleinands. Ainsi, en 
prenant au hasard une dizaine de ces armes, on trou- 
vera que leurs trajectoires moyennes s'écartent à peu 
près également les unes des autres et que la distance 
verticale des deux trajectoires les plus éloignées ne 



dépasse pas un mètre (exactement 3 X 0*»333) à 300 
mètres par exemple. La hauteur de?s groupements 
des coups lancés par un même tireur, ayant successi- 
vement fait usage de dix fusils, sera donc à 300 mètres 
de 1 m. -j-0.58 (0™58 étant la hauteur du groupement 
des empreintes d'un tir individuel exécuté à 300 
mètres avec le même échantillon du Mauser. (Voir 
le tableau n<^ 1.) 

D'un autre coté, si l'on faisait tirer une dizaine de 
soldats avec ces mêmes fusils, on obtiendrait un grou- 
pement des points d'impact qui, à 300 mètres par 
exemple, aurait plus de 1"58 de hauteur. Ce fait n'a 
rien dont ou doive s'étonner, car tous les tireurs ne 
pointent pas de la même façon, les uns visent à peu 
près régulièrement, d'autres visent à guidon entière- 
ment plein, d'autres, enfin, à guidon tout à fait fin. 
La différence angulaire résultant d'une visée à guidon 
entièrement fin et d'une visée à guidon entièrement 
plein, est de vingt minutes à peu près. Cette erreur 
entraînerait une déviation linéaire de 1"»G4 environ à 
300 mètres, et, par suite, le groupement des empreintes 
d'un tir collectif exécuté par dix tireurs, dont aucun 
n'aurait dépassé la limite d'erreur fixée précé- 
demment, aurait, à 300 mètres, une hauteur de 
l°*58-f-l™64=3™22. Mais l'expérience apprend que les 
tireurs, même en faisant feu sur appui, commettent 
des erreurs de pointage atteignant, dans la position 
couchée, trente minutes, soit 2™62 à 300 mètres 
(2.62 est la tangente naturelle de trente minutes mul- 
pliée par 300) ; par suite, la hauteur du groupement 
des coups d'un tir collectif exécuté à 300 mètres est 
égale à 1"'58+2'"G2=4"20. L'expérience apprend de 
plus que, si l'on faisait tirer plus de dix tireurs, em- 
ployant plus de dix échantillons d'un même modèle 
d'armes, ces tireurs changeant, par exemple, de fusils 
après chaque salve, l'on obtiendrait des résultats 
sensiblement égaux à ceux qui correspondent au feu 
exécuté par dix tireurs pris au hasard et n'ayant pas 
changé d'arme. Il faudrait admettre, toutefois, que 
dans cette dernière hypothèse les fusils aient été 
nettoyés après avoir brûlé quelques coups. Une arme 
qui a tiré une vingtaine de cartouches seulement 
groupe en effet à 300 mètres la meilleure moitié de 
ses vingt coups suivants dans un cercle double de 
celui qui renfermerait à la même distance la meil- 
leure moitié des vingt coups tirés avant l'encrasse- 
ment du canon. 

Par suite, pour obtenir la hauteur du groupement 
des coups d'un tir collectif à une distance de 400 mè- 
tres, par exemple, il faut ajouter à l'écartement ex- 
trême des trajectoires moyennes (4 X0'"333 d'après ce 
que nous a vous dit), le grand axe, pris dans le tableau 
n^ 1, du groupement des empreintes d'un tir indivi- 
duel exécuté à ci'tte distance; on obtient ainsi la dis- 
I persion vertica'c tenant à l'arme. Il sufiit alors 
^ d'ajouter à ce! .3 somme la dispersion en hauteur 
résultant d'une erreur de pointage de trente minutes, 
et qui est égale à 4X0'^873, 0.873 étant la tangente 
naturelle de trente minutes multipliée par cent, pour 
obtenir la hauteur cherchée. 

Ces calculs ont été faits dans les premières colonnes 
du tableau n° 15 ci-après. 
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Tabusau m» Ift 

Orduntiéet de» trajectoires exlrêinei de la gerbe des coups d*UH tir 
coUuclif exécuté avec la hausse de I^OUli mclrei. 
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11 n'y a pas lieu de s'occuper de la largeur du 
groupement des coups des tirs collectifs, puisque nos 
voisins admettent, comme nous l'avons déjà fait re- 
marquer, que le front battu dépend du développe- 
ment des troupes opposées. Du reste, lorsque dans 
les tirs de guerre les lignes de feu ne sont plus sépa- 
rées que par un interligne de 000 à 400 mètres, 
les densités des chaînes sont toujours as.sez grandes, 
comme le prouve le tableau n* 1, pour que les grou- 
pements des coups des tireurs se soudent dans la 
largeur. 



B. Ordonnées des trajectoires extrétnes 
gerbe de lyOOO 77iètres, 



de la 



Les ordonnées de la trajectoire moyenne de 1,600 
mètres indiquant la position dos points moyens des 
groupements des coups de la gerbe de 1,600 mètres, 
par rapport à la ligne de mire, il suffit, pour obtenir 
les ordonnées des trajectoires supérieure et infé- 
rieure de cette gerbe, d'ajouter à ces ordonnées ou 
d'en retrancher les demi-hauteurs des groupements 
verticaux des coups du Mauser, groupements corres- 
pondant à des tirs collectifs. Ces calculs sont faits 
dans le tableau n° 15. 

C. Profondeurs des terrains battus et des 
terrains dangereux calculés d'après ces consi- 
dérations. 

11 est très facile de déduire, à l'aide du calcul, les 
profondeurs des terrains battus et des terrains dan- 
gereux, des hauteurs des groupements des coups à 
chaque distance. 

Si l'on considère, en effet, dans la figure du n" b48 
(page 197), la portion a 6" de la trajectoire supé- 



rieure, voisine de sa trace, comme une ligne droite, 
on voit que la ligne a b représentant la moitié du 
terrain battu forme, avec la ligne b ô" égale à la 
moitié de la hauteur du groupement vertical des 
coups, les cotés do langle droit d'un triangle rec- 
tangle a b ô" dont l'angle aigu a, opposé à b b'\ 
n'est autre que l'angle de chute de la trajectoire su- 
périeure. On a donc 

bb*' , b"b"' 

ab = — — et ac = — ; 

Tg a Tg a 

c'est-à-dire que la profondeur du terrain battu à 

chaque distance est égal à la hauteur du groupement 

vertical des coups correspondant à cette distance di- 

visi'e par la tangente de l'angle de chute. Ces calculs 

sont faits dans le tableau n** 16 ci-dessous. 

Tauleal no io 

Comparaison entre les profondeurs des terrains dangereux obtenus 
h l'ai l(f du calcul et ces mêmes profondeurs tirées des séries du 
tublcau no U. 
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r5 

48 
38 
32 
t5 
21) 
17 
15 
13 
13 



Totaux... 
Moyenne 



3 5 
28) 
21 
235 
218 
%)% 

2 M) 

194 
190 
18S 



2266 
£26.6 



rr.'Z 
^5 



.^00 

29;) 

260 
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220 (2> 

«N) 

2.N) 

210 

190 

180 



228i) 
S8 



Haut4>ur du groupoiuent 



(1) Terrain battu = • 

(•2) Lr lorrain dangoreuï cômmëi.ce biT-n h ÏïO nuHres en avant du noyau, 
als U y a une b ' " "" "" "" '" ** " " * ""'' 

2iu au lieu du 240. 



TangenU? de l'angle de cbiitfj. 

(•2) Le lorrain dangereux cominei'ce bien à IvO mbX. - __, 

nais U y a une brèche aux termes 90. 80 et 70. On a en oooséquence mis 



Si l'on ajoute aux profondeurs des terrains battus 
à chaque distance les zones dangereuses théoriques 
correspondantes, on obtient les profondeurs des ter- 
rains dangereux. Ces calculs ont été faits également 
et l'on a rapproché, dans le tableau n^ IG, les profon- 
deurs des terrains dangereux obtenus de cette ma- 
nière, des mêmes profondeurs tirées des séries du ta- 
bleau n'^ 11, c'est-à-dire provenant de Texpérieuce 
directe. Les faibles différences existant entre les ré- 
sultats obtenus par Tune ou l'autre méthode prou- 
vent la justesse des considérations qui ont servi de 
point de départ à ces calculs. La profondeur moyenne 
des terrains battus, obtenue à Taide de la théorie, est 
en effet de 22G'"8, tandis que celle qui résulte de Tex- 
périence directe est de 228 mètres; la différence ab- 
solue entre ces deux nombres n*est donc que de 1™40 
et la différence relative de 0"'00G environ. 
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D. AoUofi réciproque des causes produisant 
la dispersion des coups. 

L'examen du tableau n<» 15 prouve que jusqu'à 
1,000 mèfcres la dispersion verticale due au Mauser est 
plu» petite que l'écart vertical résultant d'une erreur 
de pointage de trente minutes, tandis que I*iuverse 
a lieu de 1,000 mètres à 1,000 mètres. A cette der- 
nière distance, la dispersion verticale due au fusil 
est de 2A^Qib, tandis que celle qui a pour cause une 
erreur de pointage de trente minutes est de 13"0Ô 
seulement. Des écarts verticaux dus à l'arme, ceux 
qui résultent des inégalités de construction et d'usure 
des différents spécimens d'un même modèle ont une 
influence marquée sur la dispersion des coups d'un 
tir collectif, bien que cette influence soit moines con* 
aidérable que le défaut de Justesse inhérent au modèle 
adopté. Quand on compare la valeur relative de deux 
types, il ne suflit donc pas d'étudier leur Justesse et 
la tension de leur trajectoire ; il faut, de plus, mettre 
en parallèle les écarts extrêmes dus aux différences 
de oonstructioQ existant entre une dizaine d'échan- 
tillons choisis au hasard parmi ceux qui proviennent 
d'une fabrication courante. 

Il ne suffirait même pas d'étudier à part chacune 
de ces causes de déviation, il faudrait encore com- 
parer les influences exercées par leur action récipro- 
que et, dans ce cas, il pourrait arriver qu'un mo- 
dèle A, par exemple, donnât des terrains battus de 
profondeur moins grande que ceux d'un m^ 
dèle B, mais que la tension de la trajectoire 
moyenne de B fût plus considérable que celle de A. 
La densité des points de chute des gerbes tirées avec 
le modèle A serait plus considérable que celle des 
points de ohute des gerbes tirées avec le modèle B (1) ; 
nuiis comme les zones dangereuses théoriques corres- 
pondant à B sont plus longues que celles qui corres- 
pondent à A, il serait presque indispensable d'avoir 
recours à l'expérience directe pour trouver celui 
des deux modèles avec lequel on obtiendrait les meil 



(l) Les Allemands faisant abstraction de la largeur des ter- 
i-aio8 battus, il faut entendre par defisilé des points de chute, 
le nombre de ti*acas existant pat* mètre de pro ottdeur dans lu 
wm voUim du nojiau, c'est à dira du terme de la série accu* 
sant les meilleurd résultats. On a établi précédemment que 
cette densité était seosiblement é^ale à I, quand on (irait cent 
coups et que la surface de réception était à peu près parallôle 
& la ligne de mire prolongée* Si dans les mômes conditions on 
lançait deux cents balles, la densité des traces serait égale 
à 2 et ainsi de suite. Quand la densité des points de chute est 
égale à 1, TetTet destructif du feu est égal à l'expression numé- 
rique de la longueur totale de la zone dangereuse théorique, et 
lorsque cette densité est égale à 2, l'efTet destructif e^t égal à 
deux fois la zune dangereuse théjrique. En d^autres termes, 
l'effet destructif d'une gerbe est égal au produit de la densité 
des traces par le njmbre exprimant la profondeer totale de lu 
x-one ilmgcreu^e. 

Effet destr, « densité X ione dang. 

1.80 

mais xone dam. = , 

Tg a 

a éUnt ^gal 4 l'angle de chute normal de la trajectoire moyenne ; 

on a par suite 

Effet destr. « densité x -^^ — 
Tg a 



leurs effets desiructifs. Or, exlste-t-il de méthode 
plus directe et plus rigoureuse que celle qui consis- 
terait à déterminer les séries représentatives des 
effets destructifs des deux modèles à comparer? Le 
modèle qui, en se maintenant dans certaines limites 
de longueur, donnerait les séries les plus fortes et 
les plus régulières, aurait la supérioritî\ 

Toutes les armées ne s'accordent pas sur celle des 
qualités balistiques à laquelle on doit accorder la 
prédominance. Il est, en effet, très aisé de faire un 
classement par ordre de mérite entre deux modèles 
d*armes, quand on envisage séparément chacune de 
leurs qualités, tandis qu'il est très difliclle de se pro- 
noncer entre des types de valeur à peu près égale 
quand leurs avantages ne portent pas sur le même 
ordre d'idées. Cette considération explique comment 
il se fait que deux armes puissent être appréciées 
d'une façon tout à fait contradictoire dans une armée 
ou dans une autre. 

a Suivant le tempérament do la nation », écrit le 
colonel Capdevielle dans son ouvrage intitulé /'^r;>i^- 
vieni et le tir de l*infHnterie, « on sacrifiera dans 
une certaine mesure la précision du tir à la tension 
de la trajectoire ou réciproquement. » Nos voisins 
semblent, en général, disposés à sacrifier la tension 
de la trajectoire à la justesse du tir, tandis que chez 
nous on serait plutôt disposé à faire le contraire. Un 
examen comparatif des séries obtenues, en exécutant 
des feux avec des armes do Tiin ou raui.re type, per- 
mettrait peut-être de décider lequel des deux points 
de vue est le meilleur, ou bleu ferait ressortir que 
les solutions acceptées n'ont ptis une influence sen- 
sible sur la valeur comparative des effets destructifs 
d'un tir de guerre. 

E. Modifications des séries quand on change 
les conditions du tir. 

Ces différents points devaient, comme nous l'avons 
dit plus haut, être étudiés au préalable, il est possible 
maintenant d'aborder la question principale avec 
plus de méthode. On profitera de l'occasion qui se 
présentera au cours de cette étude pour traiter deux 
questions incidentes, qui ont leur importance et dont 
l'examen ne trouverait pas facilement place ailleurs, 
à savoir : que l'adresse des tireurs ressort aussi 
bien dans le tir en plates-bandes que dafis le tir 
de but en blanc, — l'étude des séries représentatives 
le prouve; et en second lieu: que l'on commet une 
faute en voulant juger V adresse d'une troupe, aux 
distances sui)érieures à 400 mètres, par son tir 
sîtr une cible unique. 

Si, tout en faisant exécuter le tir sur appui. Ton se 
servait de tireurs moi)is adroits, commettant des 
erreurs de pointage supérieures à trente minutes, les 
séries s'allongeraient et le noyau ainsi que les termes 
qui l'avoisinent seraient moins forts; de plus la série 
serait moins régulière. En employant des tireurs 
plus médiocres encore, ces irrégularitt'^s s'accentue- 
raient et il pourrait se former des brèches jusque 
dans le voisinage de la distance correspondant à la 
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f«rjrt#V' (\e but on blanc dr* la hausse employée. Les 
^fiTï-nr:* rnoyerinr-s de pointage commLs<.'S dans des tirs 
ext-cuU's jsiir appui n'ont pa-s du reste pour effet, aux 
petite^ distanc^îs, d'allon^rer les séries normales de 
quantitz-is notablr*s et ces allongements sont encore 
bien moins importants aux grandes distances. 

Dés qif on ne tire plus sur appui, les séries s'al- 
lon;fent fort, vont tant^jt en croissant, tantôt en 
décroii^sant, et Teffet destructif de la gerbe est inter- 
rompu dans quelques-unes de ses parties. Ces brèches 
s^;fit d'autant plus nombreuses et plus voisines de la 
di>t^nce correspondant à la port^kî de but en blanc de 
la hausse; employ<>e, que la justesse du tira laissé da- 
vantage à d/^ircr. Cette considération explique la fa- 
veur dont le tir sur appui jouit chez nos voisins, sur- 
tout quand le feu doit être ex<K;uté aux grandes dis- 
tances (1); elle prouve aussi combien il est injuste 
d'avancer que le tir en plates-bandes est la négation 
de toute instruction de tir. Les séries représentatives 
montrent, au contraire, par les modifications qu'elles 
subissent, quand on les déduit de feux exécutés par 
d<î mauvais tireurs, que le dressage du soldat et son 
inslrnciion nu'Uhodique font sentir leur poids aussi 
bien dans le tir en plates-bandes que da}is le tir 
de but en bUnu:. L'adrc-sse des tireurs sera d'autant 
plus parlait^» que le relevé de leur tir formera une 
s Tie plus r.'gulière, plus continue et plus forte. 

Les considérations précédentes mettent aussi très 
clairement en relief la faute que Von commet quand 
on vent juger l'adresse d'une troupe, aux dis- 
tances supérieures à 400 mètres, par les résultats 
d£son tir dirigé contre un panneau unique, lorsque 
chaque tireur n'a pas pu régler son tir. Le noyau de 
la g.Tbc ne correspond pas, en général, avec le but 
eu blanc, et il faudrait employer une dizaine d'armes 
pour déterminer de combien le tir est allongé ou rac- 
courci, c(3 qui est à peu près impossible. Admettons, 
j)ar suite, que le tir soit raccourci de 50 mètres, en 
raison de Tétat hygrométrique de Tair, les tireurs les 
phis habiles ne pourraient obtenir qu'un résultat se 
rapprochant de la valeur du terme placé à 50 mètres 
au delà du noyau de la série, si le commandant de la 
troupe avait exactement apprécié la distance, tandis 
qu'il pourrait arriver que des tireurs plus médiocres 
queux obtinssent un résultat supérieur au leur; 
il su/lirait, par cxe'niple, que les erreurs de pointage 
(•()Mi!)inées avec les erreurs d'appréciation des dis- 
tances arrivassent à corriger rallongement ou le rac- 
cour<!issernent du tir produit p^r l'état liygrométrique 
de Tair. Pour juger la valeur d'une troupe au point 
de vue de la qualité de son feu, il faut la faire tirer 
sur un dispositif de panneaux placés en profondeur 



(I) No» voifiins oxt^futent louri» tiis a-iix grande» distances 
presque cxrluRivemcnt «ur appui et dans la i»osiiion du tiieur 
(• urhé. Ils 110 font pas ^'li.sMM t\ \y.\r\\v do l,oOO mètres la 
eroKse sous raisscilc, comme le prescrit notre manuel de tir. 
(!Vbt cette mite en joue, pratiqu('c chez nous depuis longtemps 
d<'j , qui a donnci naiNsancc à une légende assez répandue en 
Allemagne et dans laquelle on raconte (pio nos troup'.'s dans la 
guerre de 1870 n'épaulaient pan et faisaient feu en maintenant 
ja poignée du fusil à la lianclie. 



et permettant de récolter toutes les empreintes. Avec 
un pareil objectif il est possible de constater si les 
traces des projectiles sont bien rassemblés; il suffît 
dans ce but de déterminer la série représentative des 
effets du feu; le rtsnltat indiqué a-t-il été atteint, la 
troupe a bien tiré, car il ne dépend pas d'elle que le 
centre du groupement coïncide ou non avec le centre 
de l'objectif. 11 en est dans ce cas comme dans celai 
d*un type d*arme qui grouperait fort bien ses coups 
autour d'un point moyen ne coïncidant pas avec le 
point visé. L'arme qui produirait un pareil tir serait ré- 
putée bonne, car la mesure de sa valeur comme justesse 
est donnt'e par la manière dont elle rassemble ses 
coups. Un tireur isolé peut faire des corrections de 
pointage qui ont pour elfetde ramener ses projectiles 
sur le point visé, à condition qu'il puisse voir ou qu'on 
lui indique où ses balles ont porté; le chef d'une troupe 
peut de même — jusqu aun certain point — amener ses 
groupements sur un objectif à Taide du tir progres- 
sif (1), si le terrain se prête à l'observation des points 
de chute et si la distance ne dépasse pas 700 mètres; 
mais quant à amener sur le but, par exemple, le 
terme 10 situé en avant ou en arrière du noyau, plu- 
tôt que le terme 20 ou 30, c'est une impossibilité ab- 
solue. Si l'on cherche donc à comparer le tir de deux 
troupes d'après les résultats qu'elles ont obtenus à la 
suite de tirs collectifs dirigés sur un panneau unique, 
il est fort à craindre que tout ne dépende du hasard 
qui fera coïncider avec l'objectif un terme élevé ou 
un terme plus faible des séries (2). 
•Les irrégularités des séries dues au défaut d'a- 
dresse des tireurs sont du reste d'autant moins ac- 
cusées que Von a brûlé un ph(S grand nombre de 
cartouches (3). Il est possible, en eflTet, de corrigpr 
une partie de ces irrégularités à l'aide d'une forte 
consommation de munitions. Si l'on descendait, au 
contraire, au-dessous de la dépense de cartouches 
portée dans les tables, non seulement les irrégula- 
rités des séries s'accentueraient et leur longueur to- 
tale serait un peu diminuée, mais les terrains dange- 
reux eflicaces n'auraient que des profondeurs presque 



(1) On entend ici par tir progressif ie tir que l'on obtient en 
augmentant graduellement la liaus»e, api*è8 chaque salve, 
ju2»qu'â ce que rubscrvatioQ des points de chute ait appris que 
la g<;i l>e couvrait l'objuctif. 

(2) Cette considëi*atJon nous explique pourquoi lorsque Tar- 
mée allemande ext^culait encol^3 des tit*s d*écoic au delA de 
GOO mètres, G est- :i -dire quand l'instruction du 28 septembre 1875 
était encore en vigueur, elle employait à ces distances des 
panneaux placés en colonne. Du reste, il n'existe pas en Allc- 
ma^Mie de tij's de con ours (WeUschiessen) e'tablis entre des 
('.actions de troupes, mais seulement des tirs d*examcn 
(l'riifumjs^chiessen). Nos voisins évitent tout particulièrement 
(l'exciter sous ce rapport, comme sous d'autres, la rivalité entre 
leurs ot'ticiers parce que « le dévouement absolu au bien du 
service étant pour tous une alfaire d'honneur, la concession 
d'un privilège que. conque accordé à titre de récompense 
serait considérée comme une mesure maladroite, qui pousserait 
inl'ailliblement à recourir à différenis moyens pour atteindre à 
tout prix de gi*o8 pour cent, aux dépens de instruction 
sérieuse du soldat. > (Rapport sur l'armée allemande, par le 
ctJonel baron Kaulbars.) 

{''\) A condition que les armes aient été nettoyées chaque fois- 
. qu'il aura été brûlé une vingtaine de cartouches. 
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insignifiantes, comme le prouve le tableau n<* 17, où 
l'on a indiqué ce que devient la série normale de 600 



mètres, quand on porte successivement à 50, 25, 10 
le nombre des cartouches brûlées. 



Tableau n» 17 



S.rhi rrpr^iental 


ives 


des 


effetê de8:ruclifi de suives tirées 
contre une 


sur appui en 
cwnpmjnie en 


lançant avec i 
ligne debout. 


a hausse de 600 mètres, ICO, 50, 25 ou 10 bail s 


NOMBRE 

DE CAIITOUCHES 
UI.UI.ÉES 


m 
1 


48:i 

i 


4 


500 
i 


510 
11 


520 
17 


530 
21 


540 
23 


55'J 
25 


iCO 
35 


570 


580 
48 


590 


NOYAU 




610 
51 


62U 

» 
47 


630 
34 


64(1 
31 


650 
24 


660 
24 


670 
16 


680 
11 


60« 
5 


700 
3 


710 




7Î0 
1 


730 
2 


74" 
2 


750 
2 


760 
1 


600 


1«J0 


52 


&> 


M 


2 


2 


2 


5 


8 


10 


11 


12 


17 


24 


24 


24 


26 




25 


23 


17 


15 


12 


12 


8 


5 


2 


1 


» 


• 


1 


1 


1 


» 


Î5 


11 


1 


1 


1 


3 


i 


5 


5 


6 


8 


12 


12 


12 


13 




12 


11 


8 


7 


6 


6 


4 


2 


1 


1 


» 


» 


» 


» 


• 





10 


a 





» 


» 


1 


1 


2 


n 


2 


3 


i 


i 


4 


5 




5 


4 


3 


3 


2 


2 


1 


1 


n 


» 


» 


» 


» 


» 


• 


a 



Avec 50 cartouclies la zone dangereuse efficace a 
encore une profondeurde 130 mètres, tandis que cette 
profondeur n'est plus que de 50 mètres avec une con- 
sommation de 25 cartouches. 

Quand un type d'arme a une grande Justesse, les 
séries représentatives de ses effets destructifs sont 
très régulières au point de vue de la croissance et de 
la décroissance de leur terme et ne présentent ni in- 
terruption, ni point de chute; de plus le* noyau et 
les termes voisins sont plus foris que dans une hy- 
pothèse contraire. 

Lorsqu'il y a une grande uniformité de fabrica-» 
lion, c'est-à-dire lorsqu'il existe des différences peu 
considérables entre les échantillons d'un type, les 
séries sont d'autant plus petites que Tuniformité de 
fabrication est plus grande. 

A une arme ayant une trajectoire très tendue cor- 
respondent des séries dont les termes sont d'autant 
plus forts etles longueurs d'autant plus considérables 
que la tension est plus prononc(!»e. 

Le feu de tirailleurs employé en remplacement du 
feu de salves donne des séries un peu moins régulières 
et plus longues, bien que le noyau et les termes les 
plus voisins soient en général un peu plus forts. Ces 
indices tendent à prouver que le feu de tirailleurs 
n'occupe que le second rang par rapport au feu de 
salves dans les tirs collectifs exécutés aux grandes 
distances. Cependant, lorsque les tirailleurs laissent 
la fumée se dissiper après chaque balle tirée, c'est- 
à-dire lorsqu'ils intercalent de nombreux temps d'ar- 
rêt dans le tir, les feux de tirailleurs et les feux de 
salve donnent les mêmes résultats aux grandes dis- 
tances; dans ces conditions, c'est tantôt l'un, tantôt 
lautre des feux qui a la supériorité, tandis qu'aux 
petites distances on obtient, à l'aide du feu de tirail- 
leurs, des séries plus courtes et un noyau plus im- 
portant que si on avait eu recours aux salves. Ce fait 
peut servir de nouvel argument à l'appui du tir in- 
termittent qui est, comme on Ta déjà fait remarquer, 
en si grande faveur chez nos voisins. Le tir intermit- 
tent n'a pas, en effet, pour unique résultat d'aug- 
menter la précision du tir; il permet, de plus, de 



retenir des troupes qui auraient des tendances à 
brûler prématurément leurs cartouches et il con- 
court ainsi à assurer la discipline des feux. Le tir 
intermittent est encore un excellent moyen pour 
donner au feu de grands effets de soudaineté et de 
puissance qui conviennent à tous les modes d'attaque 
et d'action (1). 

hes circonstances atmosphériques exercent leur 
part d'influence: ainsi, par des températures infé- 
rieures à 3 degrés (la hausse du Mauser a été réglée à 
2*^5 centigrades), les termes des séries réelles seraient 
moins forts que ceux des séries normales, tandis 
qu'ils leur seraient supérieurs si Ion tirait par une 
température dépassant 3% abstraction faite bien en- 
tendu de l'état hygrométrique de lair. Une atmo- 
sphère plus ou moins chaude a aussi pour effet de 
déplacer entièrement les séries, soit un les avançant, 
soit en les reculant par rapport à leur position nor- 
male. Chaque degré d'abaissement de la température 
a pour effet, entre — 3° et -|- 3°, de déplacer les sé- 
ries vers lorigine du tir : d'environ 4 mètres à 
100 mètres, de 8 mètres entre 200 et 300 mètres et de 
12 mètres entre 400 et 1,200 mètres. Au contraire, 
chaque degré d'élévation de la température, entre 3*» 
et 10°, a comme résultat d'éloigner la série : de 
2 mètres environ entre et 300 mètres et de 4 mètres 
entre 400 et 1,200 mètres. L^s écarts e?i portée dus 
à Vinfluence de la température sont donc, de même 
que les écarts en portée causés par une même erreur 
angulaire de pointage, à peu près constants et dimi- 
nuent au lieu d'augmenter alors que la distance s'ac- 
croit au delà des portées des 1,200 mètres. L'état 
hygrométrique peut parfois, en été, contrebalancer 
cette augmentation de portoe, quand l'air est saturé 
d'humidité (2). 



(1) Voir la note de la page 26i du n* 550 de la Revue mili- 
taire de L'étranger, 

(2) Les AUemands ont remarqué comme nous que, lorsqu'un 
champ de tir est fortement chaufftÇ par le soleil, les couches 
d'air les plus saturées d'humidité se trouvent placées & une 
certaine hauteur au-dessus du sol. Par suite, l'état, hj'gromé- 
trique contrebalance cette augmentation de portée plus forte- 
ment pour les trajectoires supérieures que pour les trajectoires 
inféneures. 



Digitized by 



Google 



T4 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N« hèô 



Par une . température de 15«, le groupement de» 
coups du fusil Mau8er serait reporté de 48 mètres 
dans un sens opposé à celui de Torigine du tir, si 
Ton tirait à la distance de 400 mètres, par exemple. 
Or, comme à cette distance le choix du point de mire 
pris au pied du but a pour effet de déplacer le grou- 
pement des coups versToriginodu tir d'un peu moins 
que la zone théorique de la distance, soit de 35 mè- 
tres, on voit que Véoart en portée provoqué par 
une élévalion de chaleur se rapprochant de la tem- 
péf^ature moyenne de l'Europe centrale* est plus 
ou moins corrigé, jusqu'à 700 Diètres, par le dé^ 
placement de la série résultant de la régie de 
pointage alleniande, qui consiste à viser le pied de 
Vohjectif. 

, Le nomhre des tireurs variait, pendant les expé- 
riences, de 10 à 50 et était en général de 25. Nous 
avons dit que le nombre n'exerçait pas d'influence 
notable sur les résultats, à condition qu'il y ait au 
moins dix tireurs. Il ne paraîtrait pas avantageux, 
toutefois, de n'employer dans des tirs d'expérience 
que dix tireurs aux distances inférieures à 800 mè- 
tres. Les petits axes des groupements sont en effet 
de 0™C8 à 400 mètres, 0™9(i à 500 mètres, 1»»2(5 A 000 
mètres et 1"08 à 7. mètres (tableau n** 1); ces grou- 
pements ne pourraient donc pas bien se juxtaposer 
sur les panneaux, si l'on ne disposait à ces distances 
que de dix tireurs, puisque ceux-ci, d'après les con- 
ditions du programme dos expériences, doivent être 
placés sur un front sensiblement égal à la largeur du 
dispositif des panneaux et qu'il leur est prescrit de 
pointer directement devant eux (1). A partir de 800 
mètres, au contraire, le petit axe du groupement des 
coups d'un tir isolé étant égal à 2'"12, les panneaux 
ne seraient pas assez larges pour recueillir tous les 
coups, si l'on n'avait pas soin de placer les tireurs 
sur un front plus petit que 20 mètres, ou bien si Ton 
ne recommandait pas a ceux des ailes de diriger leurs 
coups obliquement vers le milieu des panneaux. Le 
chiffre minimum de dix tireurs est du reste justifié 
par une considération que nous avons déjà fait valoir, 
c'est qu'il faut employer au moins dix échantillons 
d'un type réglementaire, fabriqué dans les conditions 
de perfection atteinte par Tindustrie moderne, et 
dix tireurs pris au hasard, si l'on veut obtenir le 
maximum d'écart résultant des inégalités de cons- 
truction ou d'usure des armes et des inégalités d'a- 
dresse des tireurs. 

On n'a pas étudié en Allemagne les séries repr**^ 
sentatives des effets destructifs d'un feu exécuté 
dans une p(isition autre que celle du tireur couché. 
Pour suivre le programme que nous nous sommes 
tracé, il reste donc à examiner ce que deviennent les 
séries normales, quand le feu est dirigé sur une sur- 
face de réception qui s'élève ou s'abaisse par rapport 
à la ligne de mire prolongée. 

(A suivre,) (74) 

(1) Ce défaut (le soudure pourrait préttcnterdes.iDconvëoients 
pour la détermination des bëries e]( primant les effets du l'eu 
\M\T rindication du nombre de largeurs d'homme al teintes. 



LA MISE m VIGUEUR 

DE LA NOUVELLE ORGANISATION MILITAIRE 
llK 1/1 SPACNR 



A la fin de l'année dernière, le gouvernement espa- 
gnol avait présenté aux Gortès un projet de réorga- 
nisation militaire émanant de l'initiative royale. On 
se souvient (1) que le jeune Souverain, dans son 
discours aux officiers de la Ck)rogne, avait précé- 
demment annoncé que son but était de doter Tes- 
pagne d'une organisation militaire qui lui permit de 
présenter en première ligne une armée de 400,000 
hommes, complètement instruite et fîzçilement mo- 
bilisable. 

Admettant comme nécessaire, pour avoir un soldat 
complètement itistruit, une durée minima de deux 
ans et trois mois de service effectif pour les recrues 
d'infanterie, de trois ans pour ceux des autres armes; 
et connaissant, d'une part, la proportion numérique à 
établir entre les effectifs de paix des diverses armes, 
d'autre part, l'effectif total maximum que les res- 
sources du budget espagnol permettent d'entretenir 
sous les drapeaux, on se trouvait resserré, pour dé- 
terminer le chiffre des incorporations annuelles, dans 
des limites en quelque sorte mathématiques. Il n'était 
possible, en effet, d'agir que sur un seul des élément 
qui concourent à la fixation du nombre d'hom^nes 
instruits dont un pays peut disposer à un moment 
donné, à savoir la durée totale du service. 

Le projet élevait cette durée de huit à dou2e années. 

Quant aux jeunes gens de la deuxième portion du 
contingent, ils étaient laissés dans leurs foyers mais 
restaient, également pendant douze années, comme 
recrues disponibles, à la disposition du gouverne- 
ment en cas de guerre. 

Les douze années de service de la première portion 
du contingent étaient bien, il est vrai, partagées en 
six années d'armée active (présence effective et pre- 
mière réserve), et six années d'année de réserve 
(deuxième réserve), mais ces deux armées consti- 
tuaient au même titre Varmée de première ligne, et 
comme le gouvernement se préoccupe avant tout de 
présenter à Teunemi, le cas échéant, des soldats com- 
plètement instruits, il entendait mobiliser le dernier 
honime de l'armée de réserve avant le plus jeune des 
recrues disponibles. 

Envisagées exclusivement au point de vue mili- 
taire, ces lois, dont nous venons de rappeler sommai- 
rement les dispositions, étaient très judicieuses et l'on 
peut dire qu'elles tiraient le meilleur parti possible des 
ressources bornées des finances du pays. Mais, pour 
atteindre ce but, leur auteur avait dû, comme on le 
reconnaît. aisément, se dégager de la préoccupation 
excessive d'une égale répartition des obligations mi- 
litaires entre les citoyens. La première portion du 
contingent, avec ses deux à trois ans de présence 



(1) Vor la lievuc ihiliiaire du Véliunçer, u"* 530 ot 5i-\ 
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effective, avec seB douze années de service éventuel 
en première ligne, se trouvait incomparablement 
plus cliargée que la deuxième portion. A la vérité, 
cette inégalité existait déjà en temps de paix dansTan- 
cienne législation, mais par contre celle-ci édictait, 
en temps de guerre, des obligation^ identiques 
pour tous les hommes d'une même classe. De plus, 
dans le sein même de la première portion, les lois pro- 
posées faisaient une distinction nouvelle, jusque-là 
inconnue, en imposant aux jeunes gens classés dans 
la cavalerie et les armes spéciales un supplément dé 
neuf mois de présence effective, qu'elles cherchaient 
toutefois à compenser par une diminution de deux 
années sur le service dans la deuxième réserve. 

L'intérêt général avait été seul consulté, et avait 
fait taire toute autre préoccupation. C'est pour cela 
que le gouvernement demandait tout d'abord le vote 
de la loi d'organisation de Vamiée et, seulement 
ensuite, celui de la loi de recrulemeni, présentant 
celle^i comme un corollaire de celle-là, et faisant dé- 
pendre les charges à supporter de la nécessité d'at- 
tiùndre un état déterminé de préparation militaire, 
au lieu de s'astreindre à mesurer cet état de prépa- 
ration aux charges préalablement consenties. 

Les Cortès se sont refusées à accepter cet ordre 
dans la discussion ; elles ont retenu en premier lieu le 
projet de loi de recrutement. Sur ce terrain, tout en 
adoptant les grandes lignes du projet — service de 
douze ans, séparation du contingent en deux por- 
tions, etc., etc. — les Chambres, ont tout d'abord 
supprimé la différence* légale de durée du service 
effectif suivant les armes et elles ont fixé, uniformé- 
ment pour toutes, cette durée à trois ans. Il est vrai 
que, par un correctif qu'imposait l'état des finances 
du pays, elles ont immédiatement, dans un article 
additionnel, autorisé le ministre à renvoyer dans 
leurs foyey^s par anticipaiio?i , au cours de leur 
troisième année de service, les hommes qu'il ju- 
gérait suffisamment instruits. Le ministre n'aura 
donc qu'à juger les soldats d'infanterie, et ceux-là 
seulement, suffisamme7ît instruits au bout de deux 
ans et trois mois de présence effective pour que la 
loi votée reste, dans la pratique, identique à la loi 
proposée. C'est ainsi que le gouvernement vient de 
procéder dès cette année (1). 

Dans le même ordre d'idées, le législateur s'est re- 
fusé à admettre que les hommes ayant reçu l'ins- 
truction militaire fussent, sans avoir égard à leur 
classe, appelés à marcher à l'ennemi avant leurs ca- 
dets non instruits. 

Le gouvernement demandait à mobiliser : 

1° Les corps de l'armée active par 1 appel de la 
première réserve ou réserve active (première por- 
tion de celles des six plus jeunes classes ayant ter- 
miné leur temps de présence effective) ; 



(1) Il a d'ailleurs fait connaître ses ihtentions à cet égard et 
obtenu l'approbation des Cortès, puisque celles-ci, dans la loi 
annuelle fixant les effectifs budgétaires (Voir la Revue militaire 
de Cétranier^ n' 555, page 6i), ont accordé un supplément 
d'effectif de 2ci,000 hommes pour l'arme de l'inranlerie pendant 
la période d'instruction des recrues. 



2^" Les corps de l'armée de réserve par l'appel des 
hommes de la deuxième réserve (première portion 
des six plus anciennes classes) ; 

8» Enfin, et seulement pour combler les vides de 
l'armée de première ligne, la plus jeune classe de 
recrues disponibles (c'est-à-dire la deuxième portion 
du plus jeune contingent) et successivement chacune 
des onze autres. 

Les Chambres ont répondu en fixant ainsi l'ordre 
de mobilisation : 

1<> Les corps de l'armée active, par Tappel des 
hommes de la première réserve; 

S'^ Les recrues disponibles des six pins jeunes 
classes pour combler les vides de l'armée active; 

3° Et seulement si l'armée active, se» vides ainsi 
comblés, se trouve insuflfisante, les corps de l'armée 
de réserve dans lesquels sont compris indistinctement 
les hommes des deux portions des six plus anciens 
contingents. 

Dans ce système les conditions d'égalité relative 
cherchées par les Cortès se trouvent encore réalisées 
en apparence beaucoup plus qu'en fait et la situation 
se traduirait en fin de compte, le cas échéant, par une 
augmentation des charges imposées aux populations. 
Le gouvernement, avec Tapplication de son procédé, 
n'aurait sans doute appelé tout d'abord que la plus 
jeune ou les deux plus jeunes classes de recrues dis- 
ponibles; il se verra maintenant obligé d'appeler, dès 
la déclaration de guerre, les six plus jeunes classes 
pour acquérir le droit de mobiliser les corps de la 
deuxième réserve dont il ne saurait se passer. 

Quoi qu'il en soit, voici quelle est, en vertu du 
projet proposé par le gouvernement et adopté, après 
modifications, par les Cortès, la législation militaire 
qui entre en vigueur à dater de cette année: 

Tous les Espagnols, sauf ceux légalement exemp- 
tés ou dispensés (1), doivent le service militaire pen- 
dant douze années à partir de celle où ils atteignent 
l'âge de vingt ans. 

Les contingents annuels, vu l'impossibilité budgé- 
taire de les incorporer en totalité, sont divisés par le 
sort en deux portions. 

La première portion sert six ans dans l'armée 
active, passant deux à trois ans sous les drapeaux et 
le temps complémentaire en situation de* congé illi- 
mité ou réserve active; elle fait les six autres années 
dans l'armée de réserve en situation de deuxième 
réi^erv'e, 

La deuxième portion sert six ans dans l'armée 
active en qualité de recrues disponibles, puis les 
six autres années dans l'armée de réserve en qua- 
lité de réserve supplémentaire (reemplazo de la 
réserva). 

Les substitutions ne sont permises qu'entre frères. 
Les jeune's gens que le sort place dans la pre- 
mière portion peuvent être versés dans la deuxième 
moyennant paiement d'une somme de 1,500 pesetas 
(1,530 fr.). 



(1) Les exemptions et dispenses pour situation personnelle 
ou de famille sont à peu près les mêmes que dans la loi fi'an- 
çaise. 
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Les troupes d'outre-mer sont recrutées par des 
engagements volontaires et, à défaut de ceux-ci, par 
un nouveau tirage au sort entre les jeunes gens de la 
première portion du contingent de chaque circons- 
cription de recrutement ; ce tirage a lieu au moment 
où ils rejoignent le bureau de recrutement. Les 
jeunes gens ainsi désignés par le sort servent aux 
colonies quatre ans à dater du jour de leur embar- 
quement; ils sont ensuite versés, pour quatre autres 
années, dans la deuxième réserve. 

Par exception à la règle générale, les jeunes gens 
désignés pour le service d'outre-mer sont admis à 
changer de numéro avec Tun quelconque des jeunes 
gens de la même classe et de la même province ; ils 
sont également admis à présenter comme substituant 
tout Espagnol apte au service, âgé de moins de trente- 
cinq ans et libre de Tobligation de présence effective 
sous les drapeaux. Les substitués sont, comme les 
exonérés, versés dans la deuxième portion du con- 
tingent de leur classe et en partagent toutes les 
obligations. 

Voici maintenant le texte des articles de la loi con- 
cernant la mobilisation : 

« En temps de guerre, ou quand des circonstances 
imprévues exigent Taugmentation des forces perma- 
nentes, le gouvernement peut, par un décret rendu 
en conseil des minisires, porter tout ou partie des 
corps actifs au pied de guerre par Tappel sous les 
drapeaux des hommes de la réserve active corres- 
pondante. 

» Pour couvrir les pertes ou compléter l'effectif de 
l'armée active mise sur pied de guerre, le gouverne- 
ment peut, par décret rendu dans la même forme, 
appeler les recrues disponibles des six plus jeunes 
classes. Cet appel a lieu par classes entières en com- 
mençant par la plus jeune. 

» Si, après avoir appelé sous les armes toute la 
réserve active et porté Tarmée active au pied de 
guerre au moyen des recrues disponibles, il devient 
nécessaire de déployer encore de nouveaux efforts, 
le gouvernement soumet aux Cortès une loi mobili- 
sant tout ou partie des corps de l'armée de réserve. 
Si les Cortès ne sont pas en session, cette mobilisa- 
tion peut être ordonnée par décret rendu en conseil 
des ministres. » 

On voit que le gouvernement, s'il a dû sacrifier 
quelques-unes de ses vues en matière de mobilisa- 
tion, a du moins obtenu par ces trois articles, comme 
il le désirait, la faculté de procéder à une mobilisa- 
tion partielle sur une échelle variable aussi facile- 
ment qu'à une mobilisation générale. 

Après avoir ainsi amendé avec plus ou moins de 
bonheur la loi de recrutement, il restait aux Cortès 
à discuter la loi d'orgayiisati07i. Sur ce terrain ex- 
clusivement militaire, les députés d'abord, les séna- 
teurs ensuite, ne se sont pas cru suffisamment com- 
pétents, et, au lieu d'examiner le projet qui leur était 
présenté, ils se sont successivement bornés à voter 
une loi, en un seul article, qui n'était autre chose 
qu'un blanc-seing donné au gouvernement : 

« Le gouvernement de Sa Majesté est autorisé à 



» procéder à l'organisation de l'armée active et des 
» réserves en se tenant dans les limites fixées par la 
» loi de recrutement et les lois budgétaires an- 
» nuelles. » 

Armé de cette autorisation, le gouvernement s'est 
hâté de traduire en décret le projet de loi d'organisation 
que nous avons fait connaître dans le n** 542 de 
la Revue. Il a dû toutefois modifier celles de ses dis- 
positions qui n'eussent plus été en harmonie avec la 
loi de recrutement, telle qu'elle était sortie des déli- 
bérations des Cortès. Ces modifications n'altèrent pas 
l'économie générale du projet que l'on connaît, mais 
elles y introduisent certaines prescriptions nouvelles 
qui ont leur importance ; aussi croyons-nous indis- 
pensable de reproduire intégralement le texte du dé- 
cret du 9 juin : 

Article premier. — L'effectif de paix, en hommes, 
chevaux et mulets, de tous les corps et établissement^i 
de l'armée, actifs ou de réserve, sera déterminé chaque 
année par la loi budgétaire. 

Art. 2 — Le nombre des bataillons de réserve et 
celui des bataillons de dépôt sont portés de 104, 
chiffre actuel, à 140. Un tableau, annexé au présent 
décret, fixe le chef-lieu de leurs circonscriptions. 

Art. 3. — Chacun des bataillons de dépôt corres- 
pondra à un bataillon actif et à un bataillon de ré- 
serve. Lors de l'appel du contingent annuel, les 
cadres du bataillon de dépôt seront chargés de con- 
duire les recrues au bataillon actif correspondant. 

En cas de mobilisation, ces mêmes cadres réuniront 
immédiatement les hommes en situation de réserve 
active dans leur circonscription et les conduiront sur 
leurs corps respectifs. Ils serviront ensuite, au besoin, 
de noyau aux bataillons de seconde ligne qui sont 
à former avec les recrues disponibles et sont destinés 
à alimenter en hommes les corps de l'armée active 
et ceux de l'armée de réserve, 

Art. 4. — Les bataillons de l'armée active n'auront 
plus à l'avenir qu'une compagnie de dépôt au lieu de 
deux. 

Art. 5. — Les bureaux de recrutement continue- 
ront à fonctionner, dans les conditions actuelles, jus- 
qu'au moment où la mise en pratique de l'organisa- 
tion nouvelle permettra de confier leur tâche aux 
bataillons de dépôt et de réserve. 

Art. G. — Il est créé 24 escadrons territoriaux de 
dépôt correspondant aux 24 régiments de cavalerie 
de l'armée active; il est également créé 24 régiments 
de réserve de cavalerie. 

Un règlement à intervenir fixera l'organisation 
desdits corps et posera les bases d'une prompte mobi- 
lisation de la cavalerie. 

Art. 7. — Les quarante commissions de réserve de 
cavalerie actuellement existantes et les dépôts d'ins- 
truction et de dressage sont supprimées (1). 

Art. 8. — Il est créé trois nouveaux bataillons 
d'artillerie à pied, un nouveau régiment monté d'ar- 



(l) Se reporter à la note de l'article 20 du projet publié dans 
le n" 542 de la Hevue. 
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tillerie de posUlou (pièces Krupp de 9 c.) et une 
^'cole centrale de tir d'artillerie. 

Au cours de Tanuée budgétaire 1883-84 et sous ré 
serve de la loi de finances à intervenir pour ladite 
année, il sera créé un nouveau régiment monté d'ar- 
tillerie de campagne (pièces Krupp de 8 c). 

Art. 9. — Il est créé 6 régiments de réserve d'ar- 
tillerie. Ces régiments auront, par rapport aux régi- 
ments actifs de leur arme, le même rôle que celui 
assigné ou à, assigner aux corps similaires de la cava- 
lerie. 

Aussitôt que les ressources de l'arme en personnel 
le permettront, il sera créé une compagnie de dépôt 
dans chaque bataillon à pied. 

Art. 10. — 11 est créé une compagnie de dépôt 
dans chacun des 10 bataillons du génie. Cette compa- 
gnie tient les contrôles des hommes de la réserve ac- 
tive comptant au bataillon et, en cas de guerre, elle 
est chargée de l'instruction de ses hommes de com- 
plément. 

Les commandants du génie, dans les districts 
militaires territoriaux, sont chargés personnellement 
de l'administration des hommes du génie en situation 
de réserve active ou de deuxième réserve dans l'é- 
tendue du district. Ils se concertent avec les chefs de 
corps de l'arme pour toutes les opérations de recru- 
tement et de mobilisation. 

Art. 11. — Les directions centrales de l'adminis- 
tration militaire et de santé militaire tiendront les 
contrôles des hommes des deux réserves aj^ant appar- 
tenu aux corps ou services dépendant desdites direc- 
tions. 

Ces directions seront tenues au courant, par les 
commandants de bataillons de dépôt ou de réserve, 
des mutations intéressant les hommes susdésignés. 

Art. 12. — Le gouvernement présentera en temps 
utile aux Certes un projet de loi permettant de re- 
connaître les ressources du pays en animaux de selle 
et de trait, et d'en préparer l'utilisation. 

Art. 13. — Aussitôt que l'état du Trésor le per- 
mettra, et sous réserve des lois de finances à inter- 
venir, il sera créé un corps des transports militaires 
chargé d'assurer les besoins de tous les corps et ser- 
vices de l'armée. 

Art. 14. — Le ministre de la guerre délimitera les 
circonscriptions territoriales des diverses réserves et 
prescrira les mesures d'exécution que comporte le 
présent décret. 

Les créations et suppressions ordonnées s'effectue- 
ront à la date du 1" juillet prochain (1). » 

En se reportant au numéro du 1" janvier déjà 



(l) Les mesures de détail ont été immédiatement prescrites 
par une série de décisions ministérieUes. Les corps actifs nou- 
veaux ont été constitués de toutes pièces le l»' juiUet, comme 
Tannée dernière les régiments allemands de nouvelle création, 
par la réunion d'unités désignées par le ministre dans les an- 
ciens corps de même arme ou môme subdivision d'arme. Les 
cadres des nouvelles formations de réserve et de dépôt ont été 
également organisés. Toutefois, les nouveUes délimitations 
territoriales n'ont point encore été arrêtées ou du moins pu- 
bliées. 



plusieurs fois rappelé, nos lecteurs verront comment 
les réformes organiques contenues dans le décret 
royal permettent d'atteindre le but que s'est proposé 
leur auteur : disposer cftcne armée de première 
ligyie de 400,000 hommes, entièrement inst^mite 
et îacile^nent mobilisable, 

Ledécret duOjuin, qui ouvre pour ces réformes 
la période d'exécution, marque donc une étape im- 
portante dans l'histoire des institutions militaires de 
TEspagne. Comme les journaux militaires trans- 
pyrénéens se plaisent à le proclamer, il brise le moule 
étroit dans lequel l'armée espagnole se trouvait en- 
fermée et pose les bases d'une organisation large et 
élastique qui permettra la mise en jeu rapide et sàre 
de toutes les ressources du pays. (57) 



LfcS ËVfiNENENTS HILITAIRBS DE L'AMÉRIQUE DD SUD 



Suile et fin (1>. 



Le premier acte du nouveau président du Pérou, 
Don Nicolas de Piérola, avait été de décréter l'enrô- 
lement dans l'armée active de tous les Péruviens de 
18 à 30 ans, et dans la réserve de tous ceux de 30 à 
50 ans. Mais ce décret, exécuté sans enthousiasme, 
n'aboutit qu'à la formation dans les villes d'une 
espèce de garde nationale sans consistance, que le 
blocus des côtes par la flotte chilienne ne permettait 
pas de pourvoir d'armement et d'équipement. C'est 
seulement autour de Lima et du Callao, sous l'action 
immédiate du pouvoir central, que la population 
répondit à peu près à l'appel et que le président put 
organiser une espèce de petite armée. Mais le blocus 
empêchait aussi de réunir ces forces à celles de Tacna 
et d'Arica. L'amiral Montero resta donc abandonné à 
lui-même et se trouva réduit aux seules ressources 
du territoire qu'il occupait. Il les employa d'ailleurs 
avec énergie et intelligence ; il réorganisa assez rapi- 
dement la petite armée péruvo-bolivienne et la mit 
en état de reprendre la campagne en même temps 
qu'il transformait par des travaux bien conçus 
Tacna et Arica, ce dernier point surtout,.en places 
du moment assez solides pour obliger l'ennemi, il 
l'espérait du moins, à un véritable siège. 

De son côté, le gouvernement chilien dirigeait, de 
Valparaiso et de Santiago sur Pisagua, de nombreux 
renforts qui portaient bientôt à plus de 20,000 hom- 
mes les forces réunies dans la province de Tarapaca. 
Le général Escala organisa cette armée en cinq divi- 
sions. L'une d'el 1 es, formée des éléments les moins aptes 
à une campagne immédiate, devait assurer l'occupa- 
tion du territoire conquis ; les quatre autres, à peu 
près 18,000 hommes, devaient constituer le corps 
expéditionnaire. 

La courte expérience de la première campagne 
avait été mise à profit, et les troupes étaient suflJ- 
samment dotées de tout ce qui leur avait fait défaut 

(1) Voir la /^evua miHUkir^ de Ntranger, n*554. 
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jusque-là, ambulances fixes et volantes, moyens de 
transports sur roues et à dos de mulets, parc de 
réparations, etc., etc. 

Tous les préparatifs étaient terminés vers la fin de 
lévrier 1880. Il semble que le gouvernement chilien 
eût pu, dès ce moment, frapper le grand coup qu'il 
frappa plus tard, et diriger l'expédition sur le Callao. 
On s'y attendait au Chili comme au Pérou. Les con- 
seils d'une prudence, peut-être exagérée, l'emportè- 
rent et l'on se résolut à anéantir d'abord le noyau 
de résistance le plus voisin, celui de Tacna-Ârica. 

Précisément, dans les premiers Jours de l'année, 
un coup de main hardi avait été exécuté par une faible 
colonne de 500 Chiliens qui, débarquée à l'inipro- 
viste au petit port d'Ilo, s'était rapidement portée, 
grâce au chemin de fer qui y aboutit, jusqu'à la ville 
de Moquegua, à 100 kilomètres dans l'intérieur, en 
avait désarmé les milices, y avait levé des contribu- 
tions et s'était rembarquée, sans perdre un seul 
homme, après avoir constaté que la vallée de Mo- 
quegua, fertile en ressources, se prêterait assez bien à 
Tinstallation et à l'entretien de troupes nombreuses. 
On choisit en conséquence ce même port d'Ilo pour y 
débarquer le corps expéditionnaire. C'était une nou- 
velle application du procédé qui avait si bien réussi 
dans la première partie de la campagne : on iso- 
lait et on prenait à revers l'armée de Tacna, comme 
on l'avait fait pour celle d'Iquique, et en même temps 
ou se rapprochait lentement, mais sûrement, de la 
capitale ennemie en portant de plus en plus vers le 
nord la tête de cette ligne d'étapes maritimes qui, 
partant de Santiago et Valparaiso, avait abouti à 
Antofagasta d'abord, puis à Pisagua et allait aboutir 
maintenant à Ilo. 

Le débarquement des 16,000 ou 17,000 hommes du 
corps expéditionnaire et de leur matériel s'effectua 
du 24 au 27 février 1880 aux deux ports d'Ilo et de 
Pacocha, sans rencontrer aucune résistance. 

Ce n'est pas que les Péruviens ne lussent à peu 
près au courant des ipteutious du commandement 
chilien, indiquées d'ailleurs par le coup de main 
opéré le 1" janvier sur Moquegua. Mais l'amiral 
Montero, commandant en chef de V Année du Sud, 
était décidé à ne pas tomber dans la faute commise 
l'année précédente par le général Buendia ; il enten- 
dait bien, au lieu de se porter au^evant de l'ennemi, 
le laisser venir à lui au prix des mille fatigues insépa- 
rables des marches à travers ces régions, et il l'atten- 
dait en avant de Tacna dans des positions bien choi- 
sies et de jour en jour renforcées. 

D'Ilo à Tacna (1), l'armée chilienne ne devait trou- 
ver de l'eau que sur deux points, à la traversée des 
vallées du Locumba et du Sama; outre son matériel et 
ses vivres, elle étaitdonc obligée de traîner derrière 
elle quatre à cinq jours d'approvisionnement d'eau à 
raison de 40,000 litres par jour. Quelque considé- 
rables qu'eussent été les préparatifs faits avant l'em- 
barquement du corps expéditionnaire, ils se trou- 



(1) Se reporter au croquis publié dans le n* 554 de la Revue, 
page 3. 



valent encore insutilsants et il fallut, pour les com- 
pléter, la première moitié du mois de mars. Ce temps* 
était d'ailleurs nécessaire pour organiser, à Ilo et Pa- 
cocha, une base provisoire d'opérations et aussi pour 
reconnaître et disperser au besoin les rassemblements 
péruviens signalés vers Arequipa d'une part, vers 
Moquegua de l'autre, et qui eussent pu devenir inquié- 
tants s'ils s'étaient portés sur les derrières de Tar- 
mée lors de sa marche vers le sud. 

Le 8 mars, un détachement de 2,000 hommes s*em- 
barqua à Pacocha et vint prendre terre entre Islay 
et Mollendo, à la tête de la ligne ferrée qui met Are- 
quipa en communication avec la côte. Il attaqua et 
dispersa facilement les faibles garnisons des deux 
ports, mais n'osa pas se porter à l'intérieur sur Aro- 
quipa, que les renseignements recueillis représen* 
taient i.*omme assez fortement occupé. Une opération 
en règle contre ce point pouvant trop retarder la 
marche projetée sur le sud, le général en chef chi- 
lien, informé de la situation, ordonna purement et 
simplement au détachement de détruire les télégra- 
phes ainsi que le matériel du chemin de fer et de 
rentrer à Pacocha : ce qui eut lieu, en effet, le 14 mars. 
Le but de l'expédition n'en fut pas moins atteint, car 
les forces péruviennes d'Arequipa, craignant un nou- 
veau débarquement sur cette portion du littoral, ros- 
tèrent sur le qui-vive sans rien tenter vers le sud. 

Il n'était pas possible de négliger de même les 
forces de Moquegua, beaucoup trop rapprochées des 
lignes d'opérations que l'armée chilienne allait suivre. 
Le 18 mars, le général eu chef dirigea vers Moquegua 
une division de 3,000 à 4,000 hommes commandée par 
le général Baquedano. Les Chiliens trouvèrent la ville 
évacuée et l'occupèrent sans coup férir; mais les 
troupes péruviennes s'étaient fortement retranchées 
à quelque distance, sur la route de Torata, à la gorge 
de los Angeles, gorge fameuse dans les fastes mili- 
taires des révolutions péruviennes. 

La position, appuyée par les deux flancs à des 
murailles à pic, ne paraissait abordable que par la 
route même qu'elle tenait sous son feu. Néanmoins, 
dans la nuit du 21 au 22, deux colonnes chiliennes se 
dirigèrent silencieusement par les ravins latéraux et, 
au lever du soleil, tandis que, par un déploiement 
très apparent de troupes et d'artillerie, le général 
Baquedano semblait préparer l'assaut direct, elles 
escaladèrent les rochers et s'élancèrent sur les Péru- 
viens. Ceux-ci, complètement surpris, cédèrent pres- 
que sans résistance, battant en retraite par la route 
vers Torata. Sous la vigoureuse poursuite des vain- 
queurs, cette retraite se transforma bient<)t en dé- 
bandade complète, et le général Baquedano, laissant 
une faible garnison à Moquegua, rejoignit avec ses 
troupes à Pacocha l'armée, qui était libre désormais 
de se porter vers le sud sans regarder derrière elle. 

Il fallait encore une grande partie du mois d'avril 
pour achever tous les préparatifs de cette délicate 
opération. Toutefois, dès le 7, le général Baquedano, 
qui venait de prendre le commandement en chef des 
mains du général Escala, fatigué et malade, lança en 
avant, sous les ordres du colonel Vergara, un déta- 
chement de 500 cavaliers chargé de fouiller toute la 
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gîoû que rarmée devait parcourir. Le colonel Ver- 
ara atteignit successivement et reconnut les vallées 
du Locumba et du Sama; il surprit, sur cette der- 
nière rivière, un poste avancé péruvien de quelques 
centaines d'hommes, qu'il poursuivit l*épée dans les 
reins presque jusqu'aux lignes de Tacna en ramas- 
sant de nombreux prisonniers, puis il continua à 
battre Testrade entre la oôte et les montagnes pour 
garantir de toute tentative de surprise l'armée en 
marche. 

Celle-ci avait commencé son mouvement le 
23 avril. Déduction faite des troupes qu'il était obligé 
dé laisser à Pacocha, à Ilo et à Moquegua, le général 
Baquedano n'emmenait sur Tacna que 13^000 hommes 
environ, dont 1,200 cavaliers et 500 artilleurs servant 
40 pièces de campagne ou de montagne. Il les avait 
organisés en cinq divisions qui devaient se suivre à un 
jour de distance ; ce fractlounement des colonnes était 
indispensable sur un pareil terrain pour prévenir un 
allongement exagéré. Encore avait^il fallu, d'après 
les rapports du colonel Vergara, renoncer à emmener 
rartillerle avec soi. On dut l'embarquer à Ilo et la 
diriger sur l'embouchure du Sama, d'où un sentier 
passable permettait de gagner fiUèUa-Vista, point de 
Jonction assigné aux diverses colonnes. Biles y arri- 
vèrent en effet successivement sans encombre et, le 
10 mai, l'armée s'y trouva concentrée tout entière. 

Grâce à l'inaction des alliés, le général Baquedano 
put s'arrêter quelques Jours dans la vallée du Sama, 
y reposer ses troupeà, y refaire ses animaux, et ce 
fut le 22 mai seulement qu'il ordonna la^reconnaish 
sance offensive des lignes ennemies. 

Menée vigoureusement par le colonel Velasquez, 
cette reconnaissance ne laissait aucun doute sur la 
solidité des positions péruvo-boliviennes. Elles cou- 
ronnaient une suite de hauteurs arides s'étendant en 
forme de fer à cheval au nord-ouest de la ville de 
Tacna. Appuyées par les deux flancs à des escarpe- 
ments infranchissables, elles présentaient, en avant, 
de longs glacis en pente douce dont le sol sablonneux 
et dépourvu d'abris devait rendre l'approche de l'as- 
saillant très lente et très difllcile, en même temps 
qu'il le privait du concours de son excellente cavalerie. 
Le président bolivien, général Campero, qui était 
venu prendre le commandement en chef des armées 
alliées, occupait la position avec des forces légère- 
ment Inférieures à celles de l'adversaire, 11,000 à 
12,000 hommes, doi^t 3,000 Boliviens. Il l'avait cou- 
verte, avec beaucoup d'entente du terrain, de tra- 
vaux de campagne, de batteries et, d'après le rap- 
port même qu'il adressa plus tard à l'Assemblée de 
Bolivie et qui a été publié par le Bulletin de la 
guerre du Pacifique, il s'y croyait, avec quelque 
raison, inexpugnable. 

Néanmoins l'hésitation n'était pas permise aux Chi- 
liens : le désert qu'ils venaient de traverser leur 
fermait la retraite ; le voisinage d'Arica à droite, les 
contreforts infranchissables des Andes à gauche, leur 
interdisaient de tenter un mouvement tournant par 
Tacna pour revenir attaquer par derrière la position 
les défenseurs; force était absolument de prendre 
le taureau par les carnes. Le 25, l'armée quittait le 



camp de Buena-Vista et venait s'établir pour la nuit à 
quelques kilomètres des positions péruvo boliviennes. 
Le 26, au matin, elle s'avança contre elles déployée 
en ordre de bataille sur deux lignes — trois des di- 
visi.ms en première ligne, deux en deuxième — le 
front couvert par d'épaisses bandes de tirailleurs, 
les flancs protégés par la cavalerie. L'artillerie était 
disposée dans les intervalles des divisions et aux 
ailes. 

Vers dix heures, la bataillé s'engagea par une vi- 
goureuse canonnade, mais, comme ce duel de feux 
était tout à l'avantage de la défense mieux postée et 
presque invisible sur le revers des crêtes, le général 
Baquedano, laissant seulement une de ses divisions 
en réserve générale, donna presque immédiatement 
l'ordre de pousser en avant. Avec l'énergie dont ils 
avalent déjà donné tant de preuves au cours de la 
campagne, les soldats chiliens se lancèrent à l'assaut 
sur toute la ligne. 

L'aile gauche des alliés était celle que la nature du 
sol rendait le moins difficilement abordable. Le gé- 
néral Baquedano avait résolu d'y porter son principal 
effort : il fit concentrer contre elle le feu de ses bat- 
teries et y dirigea deux de ses divisions, dont l'une 
fût provisoirement maintenue en deuxième ligne. 
Les deux autres divisions chiliennes attaquaient le 
centre et l'aile droite. 

Les Chiliens gagnaient du terrain pied à pied, mal- 
gré un feu écrasant. Un moment leur aile droite plia 
sous une vigoureuse contre-attaque de l'aile gauche 
ennemie, où le général Campero avait massé la plus 
grande partie de ses forces, mais l'intervention de la 
division de deuxième ligne rétablit la situation. 
Abordés sur tout leur front, les Péruvo-Boiiviens se 
défendaient énergiquement; le combat se prolongea 
ainsi presque corps à corps ; vers deux heures cepen- 
dant l'aile gauche alliée céda, et son mouvement de 
retraite, énergiquement utilisé par les assaillants, 
s'étendit presque instantanément au centre et à la 
droite. Péruviens et Boliviens vinrent s'entasser 
confusément dans Tacna, et Campero, désespérant d*y 
organiser la défense, en sortit Immédiatement pour 
se diriger vers le nord par la montagne. 

De même qu'après la bataille de Dolores, l'armée 
vaincue fondit dans les premières heures qui sui- 
virent la défaite. Le 27, il ne restait guère que 3,000 
hommes derrière les généraux alliés. Aigris par le 
désastre qu'ils se reprochaient mutuellement, ceux-ci 
ne tardèrent pas à se séparer; l'amiral Montero con- 
tinua avec les Péruviens sa retraite vers le nord, 
dans la direction de Tarata, puis d3 Puuo sur le lac 
Titicaoa; le général Campero avec les Boliviens tra- 
versa les montagnes et rentra à la Paz. 

Dans la bataille elle-même, l'armée vaincue et l'ar- 
mée victorieuse avaient subi des pertes à peu près 
égaies et qui témoignaient de l'acharnement de la 
lutte, 2,500 à 3,000 hommes de chaque côté, c'est-à- 
dire plus du quart de l'effectif engagé. 

Le général Baquedano espérant, grâce à l'eflbt 
moral de la victoire, faire tomber sans combat la 
place d'Arica et, avec elle, la dernière résistance des 
Péruviens dans la région, dirigea immédiatement sa 
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cavalerie sur cette ville, en même temps qu'il faisait 
activement travailler derrière elle à réparer le chemin 
de fer qui relie Arica à Tacna. 

Mais le colonel Bolognesi, qui commandait la place, 
était décidé à la défendre. Comme nous l'avons dit, 
elle avait été très solidement organisée; elle était 
entourée de lignes passagères très fortes et les hau- 
teurs qui la dominaient avaient été armées de puis- 
sants canons de marine enlevés aux vaisseaux que la 
flotte chilienne tenait bloqués dans le port. Confiant 
en ses forces, le colonel refusa d'accueillir les pro- 
positions du commandant de l'avant-garde chilienne 
et il repoussa de même un peu plus tard celles que 
lui fit parvenir le général en chef, arrivé de sa per- 
sonne le 3 juin devant Arica avec un corps de 4,000 
hommes. 

Le 5 juin, Tartillerie chilienne ouvrit son feu contre 
la place, mais ses canons de campagne étaient inca- 
l)ables de lutter contre les gros calibres des batteries 
péruviennes. Le général chilien, confiant dans la 
valeur de ses troupes, se résolut à tenter l'attaque de 
vive force. Elle eut lieu le 7 juin au point du jour, 
avec un succès qui prouve une lois de plus que la 
Fortune se ligue avec les audacieux. En moins d'une 
heure les colonnes chiliennes escaladèrent les hau- 
teurs hérissées de tranchées*successives et p ' nétrèrent 
dans le réduit central du Morro qui les couronnait et 
dominait toute la position. En même temps, d'autres 
colonnes entraient directement dans la ville, tandis 
que la cavalerie, restée en dehors, arrêtait et sabrait 
ceux qui cherchaient à fuir. 

Toute la garnison d' Arica, plus de 2,500 hommes, 
fut prisonnière de guerre. Ce fait d'armes, presque 
inouï dans les annales des guerres de siège, n'avait 
coûté au vainqueur que 400 hommes tu?s ou blessés. 

Dès la fin de 1879, après les succès de la première 
campagne, le gouvernement chilien avait fait offi- 
cieusement connaître aux puissances alliées ses condi- 
tions de paix. Il entendait s'annexer définitivement 
les deux provinces d'Antofagasta et de Tarapaca, 
presque exclusivement habitées par ses nationaux, 
en tous cas mises en valeur par eux, et éviter de la 
sorte dans l'avenir de nouvelles vexations pouvant 
obliger à une nouvelle occupation armée. Après 
la deuxième campagne, plus heureuse encore que la 
première, le Chili espéra un instant que le Pérou et 
la Bolivie considéreraient le sort des armes comme 
définitivement fixé. Le langage de la presse péru- 
vienne et bolivienne, les proclamations du président 
de Piérola, l'enthousiasme avec lequel elles étaient 
accueillies, firent bientôt cesser ces espérances, et de 
nouveau, de tous les ports du Chili, des renforts et 
du matériel de guerre furent dirigés sur Arica pour 
mettre l'armée, déjà deux fois victorieuse, en état de 
tenter sur la capitale ennemie un troisième et décisif 
effort. 

Les puissances neutres cependant s'interposaient 
activement entre les combattants : les représentants 
de la France, de l'Angleterre et des Etats-Unis s'ef- 
forçaient, à Santiago, à Lima et à la Paz, de trouver 
un terrain de conciliation. Les trois pays acceptè- 



rent ces bous offices sans avoir, d'ailleurs, aucune 
confiance en leur résultat, et, tout eu convenant 
denvpyer leurs négociateurs à Arica, ils continuè- 
rent à pousser fiévreusement, le Pérou et le Chili du 
moins, leurs préparatifs militaires. 

A la même époque, le 4 septembre 1880, l'un des 
officiers les plus distingués et les plus aventureux de 
la marine chilienne, le capitaine de vaisseau Patri- 
cio Lynch, partait d'Arica à la tète d'une petite ex- s 
pédition, composée de deux corvettes de guerre et de 
deux transports emmenant 2,000 fantassins, 400 ca- 
valiers et trois pièces de montagne. Il se dirigeait 
vers le littoral nord du Pérou, la partie la plus riche 
du pays, celle aussi dont les populations, n'ayant pas 
ressenti les effets de la lutte, étaient les plus ar- 
dentes à en demander la continuation. Le 14, il dé- 
barquait inopinément à Supe, à 30 lieues à peine 
au nord de Lima, et s'y emparait de tout un charge- 
ment d'armes venues d'Europe et des Etats-Unis ; le 
19, il fouillait les îles Lobos et mettait l'embargo sur 
les dépots de guano appartenant au gouvernement 
péruvien. Puis, profitant de la légèreté de marche 
de ses navires, apparaissant à l'improviste sur nûll*^ 
points de ce long littoral de 150 lieues, tantôt se con- 
tentant d'une brusque attaque sur les villes mari- 
times, tantôt poussant avec quelques centaines 
d'hommes des pointes hardies vers l'intérieur, il oc- 
cupait sans résistance des centres importants tels que 
Pal ta, Lambaye^ue, Trujillo, levait partout des con- 
tributions de guerre, détruisait les télégraphes, les 
navires à l'ancre, le matériel des voies ferrées, etc... 
Ce raid maritinie, cette suite d'audacieux coups de 
main qui rappellent les exploits des compagnons de 
Pizare dans les mêmes régions, ne prirent fin que 
quand le capitaine Lynch fut rappelé pour prendre 
part, avec son détachement, à la grande expédition 
sur Lima. Il rentra le V^ novembre dans le port 
d'Islay pour rallier l'armée (1). 

Entre temps, en effet, les conférences d'Arica s'é- 
taient ouvertes, mais sans qu'il fût possible d'entre- 
voir même la possibilité d'une entente, le Chili 
maintenant naturellement ses exigences de 1879, le 
Pérou et la Bolivie se refusant péremptoirement à 
toute cession territoriale, non sans un secret espoir 
de voir les Etats-Unis prendre ce refus à leur compte 
et l'ériger en principe de droit international améri- 
cain. Ces espérances étaient restées des illusions et 



(1) La presse péruvienne a cherché à expliquer et à excu- 
ser l'incroyable passivité des pays ainsi razziés en la mettant 
sur le compte des cruautés dont le capitaine Lynch punissait 
toute résistance. Bien qu'il s'en soit fort défendu, il existe 
une lettre officielle de lui, lettre publiée par Torgane officiel 
chilien, le Bulletin de la guerre du Pacifique (n» 42), qui n'est 
pas sans donner quelque vraisemblance à cette accusation : 
Comme le préfet de Trujillo avait tout d'abord annoncé qu'il 
se refusait à ouvrir les portes de la ville au capitaine Lynch, 
celui-ci lui écrivit : « . . . Pour que vous pesiez bien les consé- 
» quences de votre refus, Je dois vous dire que ma division est 
» suivie d'une phalange de plus de 1,000 Chinois que je n'ai 
» pas le temps de surveiller et qui pourraient bien piller les 
» endroits où J'entrerai de vive force... » Bien que la lettre 
soit signée c votre affectionné : Lynch >, elle en dit assez long 
sur les procédés employés. 
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les conférences avaient été rompues le 27 octobre. 
Les forces chiliennes concentrées à Tacna et Ariça 
s'élevaient, à la tin d'octobre 1880, à plus de 25,000 
hommes : elles étaient réparties en trois divisions de 
8 à 9,000 hommes commandées par les généraux Vil- 
lagran, Sotomayor et Lagos; chaque division formait 
elle-même deux brigades comprenant les trois ar- 
mes (1). Elles disposaient de 80 pièces de campagne 
et de montagne, de 8 mitrailleuses, d'un matériel du 
train et surtout d'un matériel sanitaire très com- 
plets (2). Trente bâtiments do transport réunis à 
Arica pouvaient prendre à leur bord 12,000 hommes 
environ à la fois. 

Un corps de réserve d'une dizaine de mille hom- 
mes, complet en toutes armes, était tenu, à Valpa- 
raiso et à Santiago, tout prêt à appujer l'armée du 
général Baquedano; son artillerie, forte de 24 pièces, 
rejoignit mémo cette armée assez à temps pour 
prendre part aux derniers combats devant Lima. 
Enfin, une dizaine de mille hommes assuraient l'oc- 
cupation des provinces conquises dans les précé- 
dentes campagnes. Malgré les pertes déjà subies et 
le nombreux personnel exigé par la flotte, le Chili 
avait donc à ce moment près de 00,000 hommes sous 
les armes. Pour un pays ne comptant que deux mil- 
lions et demi d'habitants, c'était un effort considérable. 
A Lima, le président de Piérola, avec son énergie 
assez mal réglée mais incontestable, avait réuni 25,000 
à 30,000 hommes. Il les avait organisés en deux ar- 
mées : Armée du Nord, comprenant 10,000 fantas- 
sins, 800 cavaliers, 600 artilleurs et 50 canons ; Ar- 
mée du Centre, comptant 12,000 fantassins, 1,600 
cavaliers, 500 artilleurs avec 40 canons. La première 
armée mise sur pied par le Pérou portait, en se le 
rappelle, le nom à! Armée du Sud; elle avait été 
à peu près anéantie dans les deux campagnes pré- 
cédentes. Ses débris s'étaient réunis à Arequipa, 
d'où, grossis par les contingents voisins, ils inquié- 
taient les garnisons chiliennes de la province de 
Moquegua. Mais le commandant en chef chilien, gé- 
néral Baquedano, était résolu à négliger jusqu'à 
nouvel ordre ce péril secondaire pour concentrer ses 
efforts contre la capitale ennemie. 

La garde nationale de cette ville de 100,000 habi- 
tants formait derrière les armées de ligne une troi- 
sième armée dite de réserve, de 10,000 à 12,000 
hommes (3). 



(1) D'après le BaUelin de la guerre du Pacifique, ces forces 
se décomposaient ainsi : 

Infanterie 1 .002 officiers. 22.: 50 hommes. 

Cavalerie .' 83 — 1.371 — 

Artillerie U2 — 1.315 — 

1. 147 officiers. 25.0 iU hommes, 
plus les états-màjors et les employés militaires. 

(2) L'armée expéditionnaire emmenait avec elle quatre ambulan- 
ces, comportant chacune 19 médecins et 500 lits, et un hôpital 
mobile à 10 médecins et 500 lits. 

(3) Cette armée de réserve avait été assez bizarrement grou- 
pée par corps d'état. Ainsi sa T* division comprenait les dépu- 
tés, les magistrats, les officiers ministériels; la 8« division 
comprenait les confiseurs, pâtissiers, aubergistes, etc., ètc; 



En somme, de Piérola disposait donc, à Lima, 
d'une quarantaine de mille hommes. Il avait entouré 
la ville d'ouvrages de campagne, et organisé sur les 
hauteurs de San Jeronimo et de San Bartolomé, qui 
la dominent au nord et au sud-est, deux citadelles 
demi permanentes assez solides. Ces défenses, se re- 
liant avec les fortifications permanentes du Callao, 
constituaient un ensemble d'autant plus respectable 
qu'elles étaient armées de gros canons de marine re- 
tirés des vaisseaux. 

La Bolivie, tout en liant dans les négociations son 
sort à celui du Pérou, avait renoncé à tenter la for- 
tune des armes. Après la déroute de Tacna, il ne repa- 
rut plus un soldat bolivien sur les champs de bataille. 

Le général Baquedano était à peu près renseigné 
sur l'importance des forces qu'il allait avoir à com- 
battre. Comme dans les deux campagnes pré- 
cédentes, la principale difficulté était de choisir 
un point de débarquement assez éloigné de l'armée 
péruvienne pour qu'elle ne put venir troubler cette 
délicate opération, assez rapproché d'elle cepen- 
dant pour abréger les marches préliminaires de la 
bataille avec leur cortège de difficultés et de misères. 
Il se décida pour Paracas et Pisco, deux petits ports 
voisins l'un de l'autre, situés à environ 45 lieues au 
sud de Lima et réunis par un chemin de fer à la ré- 
gion intérieure assez riche qui entoure la ville d'Iça. 

Le l'« division s'embarqua avant les autres. Le 
long convoi qui l'emportait, quitta le port d' Arica le 
15 novembre au matin ; le 19, il jetait l'ancre dans la 
baie de Paracas, les troupes étaient immédiatement 
mises à terre sans encombre, et une partie de la flotte 
de transport pouvait tout de suite rentrer à Arica, 
d'où elle ramenait, le 2 décembre, la l"' brigade de 
la 2* division. 

La moitié de l'armée (3 brigades sur 6) se trouvait 
donc réunie à Pisco. 

A ce moment le général Baquedano modifia son 
plan primitif. Instruit, par les reconnaissances de la 
marine, de la négligence avec laquelle les Péruviens 
surveillaient la cote, négligence devenue presque 
absolue depuis qu'ils se croyaient sûrs que tout^ l'ar- 
mée chilienne était débarquée ou débarquerait à 
Pisco, le général se résolut à porter par mer le reste 
de ses forces jusqu'au havre de Chilca, à peine dis- 
tant de Lima de 50 kilomètres. C'était une entreprise 
des plus hardies, mais qui devait, si elle réussissait, 
épargner bien des fatigues et hâter la solution finale. 

La 1" division, Villagran, reçut l'ordre de quitter 
Pisco le 12, de se diriger par terre vers Chilca et 
de prévenir ainsi les tentatives de résistance que le 
débarquement de l'armée pourrait y rencontrer. 
Quant à la P*' brigade de la 2* division, elle devait se 
réembarquer k Pisco et suivre le gros de l'armée sur 
Chilca. 

En touchant à Pisco le 18 décembre, le général Ba- 
quedano dut se féliciter sincèrement d'avoir modifié 
son premier projet. La marche à travers ces régions 
littorales était en effet tellement difficile que la divi- 
sion Villagran se trouvait encore presque en vue de 
Pisco, alors qu'il la croyait déjà près de Chilca. La 
1'° brigade de cette division était partie le 12 et^ 

6 
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malgré l'entrain et la vigueur de son chef, le capitaine 
de vaisseau Lynch, elle n'était encore qu'à moitié 
chemin environ; quant à la 2* brigade, partie le 
13 avec le commandant de la division, mais beaucoup 
moins énergiquement conduite, elle n'avait pu faire 
que quelques lieues dans ces cinq jours. Qu'eût été, 
dans les mêmes conditions, la marche de l'armée tout 
entière? Le général Baquedano laissa la brigade 
Lynch poursuivre seule sa marche vers le nord; la 
2° brigade reçut Tordre de se replier sur Pisco pour 
y prendre, elle aussi, la voie de mer. La lenteur du 
général Villagran ayant dépassé de beaucoup la me- 
sure permise par les difficultés de la marche, le gé- 
néral en chef lui enleva le commandement de sa di- 
vision et le renvoya au Chili.' 

Le 20 au soir, la grande flotte de transport, es- 
cortée par les vaisseaux de guerre, arrivait devant 
Chilca. Mais, dans Tintervalle, les bâtiments légers 
envoyés en éclaireurs le long de la cote avaient si- 
gnalé, comme se prêtant infiniment mieux aux opé- 
rations du débarquement, la petite baie deCurayaco, 
située un peu plus au nord. Comme le général Ba- 
quedano y voyait l'avantage considérable d'épargner 
encore quelques kilomètres de marche à ses troupes 
et surtout à son matériel, et comme d'ailleurs les dé- 
tachements de cavalerie mis à terre à Chilca n'a- 
vaient trouvé aucune trace de l'ennemi jusqu'à Cu- 
rayaco, il fut immédiatement décidé que l'on pous- 
serait jusque-là. 

L'opération commença le 22 décembre au matin 
sans qu'un seul soldat péruvien parut à l'horizon. 
La l*"* brigade de la 2* division, débarquée la pre- 
mière, se porta immédiatement au nord, et, le len- 
demain 23, elle occupait après une légère escar- 
mouche l'embouchure du Lurin. Du 23 au 26, les 
autres brigades la suivirent successivement et toute 
l'armée se trouva établie dans la riche et fertile 
vallée du Lurin. La brigade Lynch rejoignit le 25 : 
elle avait mis douze jours à faire les 30 lieues qui 
séparent Curayaco de Pisco ; son chef prit le com- 
mandement de la division enlevée au général Villa- 
gran. 

Jusque-là tout allait bien ; mais l'armée chilienne 
n'en était pas moins dans une position assez aven- 
turée. Il avait été relativement facile de mettre à 
terre les hommes et les chevaux; quant au débarque- 
ment des canons et du matériel, il était des plus ma- 
laisés et s'opérait lentement. Si les Péruviens, qui 
n'étaient qu'à 14 ou 15 kilomètres, avaient pris réso- 
lument l'offensive avec toutes leurs forces, ils au- 
raient eu bien des chances de rejeter les envahis- 
seurs sur leurs vaisseaux. 

Heureusement pour l'armée chilienne le président 
de Piérola ne songeait pas à une tentative de ce genre. 
A partir du moment où il avait reçu la première 
nouvelle du débarquement de Pisco, où il avait été 
sur, par conséquent, du côté par lequel se présente- 
rait l'attaque, sa seule préoccupation avait été de 
multiplier, entre la mer et la montagne, les obstacles 
que les assaillants trouveraient sur leur route vers 
Lima. Deux lignes successives de défense avaient été 
organisées au sud de la capitale. La première partait 



de la côte au sud de la petite ville de Cliorillos, â 
environ 12 kilomètres de Lima, et venait, en suivant 
de l'ouest à l'est les crêtes semi-circulaires d'une 
chaîne de hauteurs sablonneuses, s'appnj'er aux 
derniers contreforts des Andes. Elle était consti- 
tuée par une série d'ouvrages de campagne d'asseï 
fort profil, reliés entre eux par des tranchées-abris 
et armés d'une centaine de canons de gros calibre. 
Ainsi qu'à Tacna, le terrain des approches formait un 
long glacis découvert, dont le sol effrité devait rendre 
la marche de l'assaillant longue et difficile. D^une 
part, la ville de Chorillos et les hauteurs du Morro 
Solar qui la dominent, de l'autre, les vast<?s bâti- 
ments et les clôtures de l'hacienda de San Juan, for- 
maient, en arrière de la droite et du centre, deux ré- 
duits très solides. L'ensemble avait un développement 
total de 12 à 13 kilomètres et devait être occupé par 
les deux années dites du Cent?*e et du Nord, à peu 
près 25,000 hommes comme nous l'avons vu. 

A mi-chemin des lignes de Chorillos à Lima, par 
conséquent à G kilomètres environ de cette Aille, on 
avait utilisé les villaset les clôtures entourant le petit 
bourg de Miraflorès pour constituer le point d'appui 
d'une deuxième ligne de 5 à 6 kilomètres de dévelop- 
pement, organisée comme la première et armée de 
50 à 00 pièces de gros calibre. La défense en était 
confiée à Y Armée de réserve. 

En arrière, enfin, Lima, avec ses solides lisières et 
les deux citadelles demi-permanentes qui la couron- 
naient, formait le réduit général. 

Le plan du président de Piérola consistait à at- 
tendre l'ennemi derrière ces défenses formidables 
sur lesquelles il espérait le voir se briser. 

Le général Baquedano hésita en effet un instant à 
les aborder de front et, dans les premiers jours de 
janvier 1881, il songea à appuyer à droite, à tourner 
par la montagne les lignes qui couvraient Lima au 
Fud et à venir par l'est s'attaquer à la ville elle- 
même. Un fort détachement de 2,000 hommes des trois 
armes fut chargé, sous les ordres du colonel Barbosa, 
d'exécuter dans cette direction une sérieuse recon- 
naissance offensive. Le colonel put, par des chemins 
relativement faciles, effectuer ce mouvement tour- 
nant et, le 9 janvier, il parvenait, sans avoir ren- 
contré de résistance, sous les canons do la citadelle 
San Bartolomè qui s'élevait, nous l'avons dit, au 
sud-est de la ville. 

L'attaque par l'est était donc possible, mais elle 
avait l'inconvénient grave de séparer l'armée de 
ses vaisseaux et, si elle lui permettait de prendre 
à revers les ligues de défense, elle l'exposait en re- 
vanche à être elle-même prise de flanc pendant sa 
marche par les forces qui les occupaient. Un échec 
dans ces conditions la rejetait vers Tintérieur du pays 
et pouvait devenir un désastre. 

Tout bien pesé, le général Baquedano se résolut à 
aborder directement les lignes de Chorillos. L'at- 
taque fut fiyiè^ au 13 janvier, à la pointe du jour. 
Les journées du 11 et du 12 furent employées à re- 
connaître sans bruit et à jalonner les routes que cha- 
cune des divisions devait suivre pour se porter par 
une marche de nuit à sa place de bataille. Le 12, à 
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cinq heures du soir, les trois divisions rassemblées 
sur les rives du Lurin s'ébranlaient en colonnes pa- 
rallèles et gagnaient, vers onze heures, les points qui 
leur avaient été a ssignés sur les revers des pentes 
d'une série de hauteurs, distantes de 4 kilomètres 
environ de celles qu'occupaient les lignes péru- 
viennes. 

La plus grande partie de la cavalerie avait été 
réunie en une seule masse qui ne quitta la vallée 
qu'à la nuit close, pour ne pas se trahir par la pous 
sière soulevée, et vint s'établir vers la droite de la 
ligne chilienne. 

Le commandant en chef avait distrait quelques 
bataillons de chacune des trois divisions, pour se 
constituer en réserve générale un petit corps de 3,000 
hommes. 

La 1" division, Lynch, formait l'aile gauche. Elle 
avait pour mission d'attaquer la clef de la position, la 
ville et les hauteurs de Chorillos. La 2" division était 
au centre. La 3« s'étendait vers la droite jusqu'aux 
montagnes. 

Après quelques heures de repos, la marche fut re- 
prise aux premières lueurs du jour. Comme à l'ordi- 
naire, les Péruviens se gardaient si mal qu'ils ne 
s'aperçurent du danger qu'au moment où la division 
Lynch n'était plus qu'à 1,000 ou 1,200 mètres des 
tranchées en avant de Cliorillos. Aussitôt découverte, 
elle fut naturellement criblée des feux de rartlllerie 
de position et de l'artillerie de campagne. Elle con- 
tinua cependant d'avancer rapidement en bandes 
épaisses de tirailleurs. Mais les deux autres divisions 
chiliennes, moins heureuses ou moins bien conduites, 
étaient en retard ; une partie des défenseurs du 
centre péruvien purent donc appuyer vers leur droite 
et la division Lynch, en face de forces supérieures, 
se trouva un instant compromise. L'intervention très 
opportune de la réserve, que le général Baquedano 
lança sans hésiter à la rescousse, rétablit la situation 
et permit à la division de se maintenir jusqu'à l'en- 
trée en scène des deux divisions voisines. 

Celles-ci s'engageaient à leur tour vers six heures 
et demie du matin. Trouvant les ouvrages en face 
d'elles partiellement dégarnis, elles s'élancèrent à 
l'attaque, malgré la canonnade, en colonnes précé- 
dées de quelques tirailleurs, et pénétrèrent presque 
à la course dans la position. La cavalerie chi- 
lienne, passant entre les deux divisions et fran- 
chissant les obstacles du terrain et les tranchées- 
abris, tombait en même temps sur les défenseurs en 
retraite, les sabrait et les poussait, sans leur laisser 
le temps de se reformer, jusque sur Miraflorès. 

A huit heures du matin, les lignes proprement dites 
étaient entièrement au pouvoir des Chiliens. Mais 
Chorillos et le Morro Solar tenaient toujours et, de 
là, les Péruviens, parfaitement couverts, accablaient 
de feux la division Lynch qui, malgré la vigueur de 
sou chef, ne pouvait gagner un pas en avant. Bien 
que les deux divisions de droite, n'ayant plus per- 
sonne devant elles, se fussent rabattues sur Choril- 
los, entouré do toutes parts et bombardé à outçance 
par les canons des vaisseaux, l'armée chilienne n'en 
fut définitivement maîtresse que vers deux ou trois 



heures de l'après-midi, après avoir cheminé de ruelle 
en ruelle et donné l'assaut, maison par maison. 

Les pertes des vainqueurs s'élevaient à un peu 
plus de 3,000 hommes, dont 800 morts. Presque tous 
avaient été frappés autour de Chorillos. 

Les pertes des Péruviens ne sont pas exactement 
connues ; elles ont sans doute été un peu ^ moins 
fortes. Mais, comme cela était arrivé déjà après 
chaque bataille perdue, l'armée vaincue s'était comr 
plètement débandée et c'est à peine si 5,000 à 6,000 
hommes vinrent se rallier derrière les lignes de Mi- 
raflorès à côté des forces de l'Armée de réserve. 

Peut-être l'armée victorieuse eût-elle pu, en pous- 
sant devant elle, entrer ce jour-là même dans Lima. 
Le général Baquedano préféra ne pas risquer de 
compromettre les résultats atteints. D'ailleurs le 
sort de la ville paraissait fixé et, le 14 au matin, les 
représentants des puissances étrangères, voulant lui 
épargner les horreurs probables d'une prise d'assaut, 
obtenaient du général Baquedano une trêve de 
quarante-huit heures pendant laquelle ils espé- 
raient décider le président de Piérola à traiter. 

Celui-ci y pensait moins que jamais ; il n'avait 
consenti pour son compte à la suspension d'armes 
qu'afin d'avoir le loisir de jeter sur Miraflorès tout 
ce dont il pouvait encore disposer : la garnison du 
Callao, les derniers marins restés à bord des navires 
et jusqu'aux gardes de police de Lima. 

Pendant ce temps, le général Baquedano faisait, 
lui aussi, dans la matinée du 15, avancer ses troupes 
pour qu'elles pussent, à l'expiration de la suspension 
d'armes, reprendre immédiatement l'attaque. La 
3* division, celle qui avait le moins souflfert 
Tavant-veille, marchait en tete, précédant d'assez 
loin les deux autres. Vers deux heures de l'après- 
midi, elle arrivait à demi-portée de canon de Mira- 
florès quand elle fut à l'improviste accueillie par 
une vigoureuse canonnade, puis immédiatement 
enveloppée d'ennemis qui s'élançaient de tous les 
côtés. Les généraux péruviens ont déclaré n'avoir eu 
aucune part à cette attaque contraire aux droits des 
gens; la surexcitation de leurs troupes l'explique en 
effet surabo;idamment. Peut-être d'ailleurs la divi- 
sion chilienne abusait-elle des conditions assez mal 
définies de l'armistice en se rapprochant autant des 
lignes ennemies. Quoi qu'il en soit, groupée en co- 
lonnes de marche sous des feux convergents, elle se 
trouva eu un clin d'œil dans une situation périlleuse. 
Très énergiquement dirigée par son chef, le général 
Lagos, elle parvint cependant à prendre son ordre de 
combat et à se maintenir, en utilisant les moindres 
avantages du •terrain. Heureusement pour elle, le 
reste de l'armée n'était pas loin ; la division Lynch 
et le corps de réserve arrivaient en toute hâte se for- 
mer à sa droite, tandis que sur sa gauche l'escadre, 
se rapprochant de terre, couvrait de feux les Péru- 
viens. Ceux-ci sont alors obligés d'arrêter leijr mou- 
vement en avant. Le général Lagos passe immédia- 
tement de la défensive à l'offensive et lance ses ba- 
taillons sur les lignes qui couvrent le village de 
Miraflorès. Les Chiliens culbutent les défenseurs, les 
poursuivent, la baïonnette aux reins, jusqu'aux lisières 
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mêmes du village qu'ils incendient en le dépassant. 

En même temps, la 1" division et le corps de ré- 
serve enfonçaient de leur coté le centre et la gauche 
ennemie; comme l'avant- veille, la cavalerie se jetait 
immédiatement sur les troupes en retraite et achevait 
leur dispersion par une vigoureuse poursuite. 

La 2* division, arrivant à son tour, trouva la be- 
sogne achevée. A la tombée du jour, Tensemble des 
positions était aux mains des Chiliens. 

Cette fois encore, le général Baquedano arrêta ses 
troupes victorieuses. Elles avaient perdu plus de 2,200 
hommes, dont 500 morts, presque tous de la 3*^ di- 
vision. Si Lima, avec sa population fanatisée, était 
décidé à suivre l'exemple de Chorillos, on ne pouvait 
songer à y entrer immédiatement de vive force. 

En prenant cette décision, le général épargna sans 
doute à son armée des pertes cruelles, et à la capitale 
ennemie une destruction complète. Sur le moment 
même, do Piérola eût, en effet, très probablement dé- 
fendu la ville pied à pied, car toutes les mesures 
avaient été prises dans ce but ; mais, vers minuit, 
quand il connut toute l'étendue du désastre, il profita 
du répit que lui laissaient les vainqueurs pour s'en- 
fuir vers l'intérieur du pays avec son état-major, 
ses ministres et ses principaux partisans. 

Le lendemain, 16 janvier, la ville abandonnée à 
elle-même comprit l'inutilité de la résistance. Son 
premier magistrat, amené au général Baquedano par 
les membres du corps diplomatique; demanda seule- 
ment vingt-quatre heures de délai pour désarmer les 
derniers combattants des journées précédentes et ol)- 
tenir l'acquiescement des autorités militaires du Cal- 
lao. Encore ce délai faillit-il être fatal à la ville. 
Dans la nuit du 16 au 17, les populaces de Lima et 
du Callao, enfiévrées par la lutte et par la défaite, 
excitées par quelques énergumênes contre les hautes 
classes que l'on accusait de « trahir pour sauver leur 
fortune », se ruèrent sur les quartiers riches. Le 
pillage et les assassinats furent arrêtés à grand* peine 
par l'énergie de quelques citoyens réunis en garde 
urbaine improvisée ; mais ils étaient trop peu nom- 
breux pour se défendre longtemps, en l'absence de 
toute troupe et de toute police péruvienne, et ils 
firent appel au général Baquedano. Le 17, à midi, 
une division chilienne entrait dans Lima. Le len- 
demain, une autre division prenait possession du 
Callao. 

Militairement parlant, la guerre semble terminée 
par les batailles de Chorillos et de Miraflorès et par 
la prise de Lima. Depuis ce temps, en effet, dix-huit 
mois se sont écoulés sans qu'aucun noyau de résistance 
sérieuse se soit reformé^ sur un point quelconque du 
Pérou. Cependant le président de Piérola, réfugié dans 
rintérieur du pays et protégé contre toute atteinte 
par l'immensité des distances, s'est refusé jusqu'ici à 
tout traité de paix, et si les outranciers n'ont osé 
nulle part affronter de nouveau les armes chi- 
liennes, ils ont du moins conservé assez de force et 
de partisans dans le. pays pour réussir à empêcher, 
par l'intimidation ou la violence, les délégués du 
gouvernement provisoire organisé à Lima d'exercer 



leurs fonctions autrement que sous la protection 
immédiate des baïonnettes de l'armée d'occupation. 

La Bolivie semble à peu près résignée à consacrer 
par un traité de paix la cession de la province d'An- 
tofagasta au vainqueur; mais en ce qui concerne la 
province péruvienne de Tarapaca , les occupants , 
quoiqu'ils s'y conduisent en souverains définitifs, ne 
paraissent pas près d'obtenir du vaincu la reconnais- 
sance du fait accompli. Au point de vue politique* 
l'état de guerre n'a donc point cessé, bien que tout le 
littoral et par conséquent toutes les ressources du 
pays soient entre les mains des Cliiliens(l). Peut-être 
même n*est-il pas impossible que la lutte ait encore 
de terribles réveils, l'exemple récent du Paraguay (2) 
est là pour rappeler une fois de plus la sombre énergie 
dont les peuples de sang espagnol sont capables en 
face de l'invasion. 

Quoi qu'il en soit, les résultats acquis dès aujour- 
d'hui sont considérables. « Il ne faut pas se faire illu- 
» sion, disait récemment la Pro/^,ç/a de Buenos-Ayres, 
» il vient de se révéler sur le continent austral une 
» force nouvelle, une nation dont le progrès mili- 
» taire brise l'équilibre des républiques h ispano-amé- 
» ricaines ». 

Il serait d'un intérêt considérable de fouiller dans 
leurs détails les événements dont nous n'avons pu 
donner qu'un aperçu succinct. Nul doute que, dans ces 
manifestations d'une tactique encore vierge, comme 
naguère dans celles de la guerre de Sécession, l'art 
militaire du vieux monde trouve bien des emprunts 
à faire, bien des procédés à glaner. L'œuvre sera pos- 
sible un jour quand les acteurs auront parlé et écrit, 
quand on aura d'eux autre chose que des proclama- 
tions ou ces premiers rapports rédigés dans l'émotion 
du combat. Ce qu'on peut, en tous cas, affirmer dès 
aujourd'hui c'est que les partisans de V offensive à ou- 
trance, de V énergie sanglante, invoqueront souvent 
les exemples de la guerre du Pacifique. Il n'est point 
de lutte où les batailles aient plus ressemblé à des abor- 
dages, où la victoire ait été due pour une aussi 
grande part à l'impétuosité des attaques, et à la 
valeur individuelle des combattants. (57) 



(1) Ces ressources se trouvent d'ailieurs presque absolument 
taries par la guerre, et, si l'on en croit les correspondances 
assez rares adressées de l'Amérique du Sud aux Jouinaux 
français, et celles beaucoup plus fréquentes que reçoivent les 
journaux espagnols, le Cliili commencerait à se fatiguer des 
dépenses que lui cause l'entretien prolongé d'une armée d'oc- 
cupation de 40,000 hommes. Dans ces derniers temps, le gou- 
vernement chilien aurait songé, paraît-il, à retirer la majeure 
partie de ses troupes et & les remplacer purement et simple- 
ment par \mc lésion étrangère, recrutée en Euro|)e et aux 
Etats-Unis, et qui vivrait sur le pays conquis. 

(2) La guerre acharn<*e que le Par.iguay a soutenue de 18fiG 
à lihOconUv. les forces réunies du Brésil, de l'Uruguay et de la 
République Argentine a été assez peu étudiée en Europe. Le bruit 
des dernières convulsions de l'héroïque vaincu a été étouffé 
par l'éclat retentissant des événemeiils de 1670. Pour ceux 
dont l'attention serait rappelée sur ces pays lointains par les 
derniers événements militaires, nous dirons qu'outre un cer- 
tain nombre de relations assez complètes écrites en allemand 
ou en portugais, il existe un livre français qui résume des 
conférences faites au ministère de la guerre en 1870 et permet 
d'apprécier le caractère spécial de la lutte et les efforts qu'ont 
déployés les adversaires; 
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OKGANISATION DE LV LANDWEHR 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
Suite (1). 

LANDWEHR HONGROISE (suite). 

V. — Dlvlnîons terrltorlaleii do royaume de Hongrie 
an point de vue de la landwehr. — Autorlt^n mlli- 
taire» territoriale». — Caârrs permanent». 

ORGANISATIOX ADMINISTRATIVE 

JLe royaume de Hongrie comprend deux groupes 
de provinces bien distincts ayant chacun leur organi- 
sation administrative spéciale et indépendante : la 
Hongrie proprement dite et la Transylvanie, d'une 
part, la Croatie et TEsclavonie; de Tautre. 

Le système administratif du royaume de Hongrie 
n'a aucune analogie avec celui qui est en vigueur 
dans les états cisleithans de T Autriche, mais la Croa- 
tie et TEsclavonie possèdent une Diète (Landtag) 
qui fonctionne à peu près dans les mêmes conditions 
que les diètes des pays représentés au Reichsrath (2). 
II n'existe pas de provinces proprement dites en 
Hongrie ; le régime administratif est celui des muni- 
cii>es, réglé par la loi de 1870, revisée en 1875. 

La Hongrie et la Transylvanie comprennent 
58 comitats, 7 districts, 14 sièges (Stiihle) et 71 villes 
libres, constituant chacun un municipe indépendant. 
L'étendue du territoire des divers municipes, de même 
que le chiffre de leur population, est des plus va- 
riables ; le comitat de Pesth, par exemple, compte 
775,000 habitants pour une superficie de 197 milles 
carrés, et le siège de Leschkirch (Transylvanie) n'a 
que 13,000 âmes pour une superficie de 5 milles 
carrés (3). 

La représentation des municipes est formée par 
une assemblée municipale {Municipal- Atisschicss), 
dont la moitié des membres est nommée à l'élection 
tous les six ans, et l'autre moitié est composée des 
citoyens les plus imposés; dans les comitats très 
peuplés, ces assemblées comptent parfois jusqu'à 
000 membres. Les assemblées municipales des villes 
libres portent le nom de Stadtreprâsentanz. 

C'est le Miinicipal'Ansschuss qui est chargé de 
l'administration civile et politique du municipe, et 
qui nomme les employés des différents services. Le 
chef de l'administration municipale porte le titre 
de Vice-Gespan dans les comitats et celui de Biir- 
gey^meisier dans les villes libres. 

Les assemblées municipales ont deux sessions par 
an. Il existe, en outre, dans chaque municipe, une 
commission administrative (Mimicipal- Verwal- 



(1) Voir la ïievue militaire de Véiranger, n* 5i5 (1882). 

(2) Voir, pour l'organisation administrative des provinces 
cisleithanes, la Hevue miliUi re deCétrmger, n* 528 (1881). 

(3) Ces chiffres sont tirés du recensement de. 1^70. Les rësul 
tats du recensement de 1880 ne nous sont pas encore exacte- 
ment connus, surtout f*w re qui concorn'^ In Ilon^iric. 



êungS'Ausschuss dans les comitats et Magistrat 
dans les villes) permanente, dont la mission est de 
surveiller les divers fonctionnaires et de .veiller à 
l'exécution des ordres donnés par le gouvernement 
ou l'assemblée municipale. La commission comprend 
21 membres : dix nommés pour trois ans par l'assem- 
blée municipale, six fonctionnaires de l'Etat et cinq 
fonctionnaires du municipe, parmi lesquels le Vice- 
Gespan. 

Le pouvoir exécutif est représenté dans l'adminis- 
tration du municipe par un fonctionnaire qui est 
nommé par le souverain et porte le titre d'Ober- 
Gespan, ou d'Ober-Capitàn dans les sièges du terri- 
toire des Szekler (Transylvanie). Il est président de 
l'assemblée municipale, à laquelle il est chargé de 
transmettre les vœux du gouvernement. Exception- 
nellement, YOberbiïrgermeister de Buda-Pesth, dont 
les fonctions sont les mêmes que celles d'un Ober- 
GespaUy est nommé à l'élection. 

Les comitats, sièges et districts sont partagés, sui- 
vant leur importance, en un nombre plus ou moins 
considérable de cercles dont l'administration est<on- 
fiée à un fonctionnaire électif appelé Stuhlrichter, 
dont les attributions sont analogues à celles d'un 
sous-préfet. 

Les cercles se subdivisent eux-mêmes en communes, 
ayant chacune son conseil municipal présidé par le 
maire (Gemeinde-Vorsteher). 

En Croatie et en Esclavonie, sans compter les an- 
ciens confins militaires, qui viennent seulement cette 
année d'être replacés sous la direction de l'autorité 
civile et dont on est eu train d'organiser l'adminis- 
tration définitive, il existe 8 comitats et 11 villes 
libres. 

La Croatie possède une administration autonome 
centralisée entre les mains d'un fonctionnaire su- 
prême nommé par le souverain, et qui porte le titre 
de Bamis. hQ Banus et le personnel placé sous sa 
direction immédiate sont responsables vis-à-vis delà 
Diète (Landtag), qui se réunit à Agram une fois par 
an. 

Les comitats se subdivisent en un certain nombre 
de cercles; l'administration du comitat est dirigée par 
VOber-Gespan, celle de chaque cercle par un Vice- 
Gespan. 

VOber-Gespan est nommé par le souverain; les 
Vice-Gespan ainsi que les fonctionnaires les plus im- 
portants sont nommés par le Banus ; quant aux em- 
ployés subalternes, ils sont choisis par le Vice-Gespan. 

Dans chaque cercle il existe une assemblée repré- 
sentative composée, pour les deux tiers, de délégiiés 
des communes, et pour un tiers des plus forts contri- 
buables. Cette assemblée a deux sessions par an ; elle 
examine le budget du cercle et nomme des délégués 
à l'assemblée représentative du comitat, qui com- 
prend, en sus des délégués des cercles, les membres 
de la Diète. 

Dans les communes on trouve, comme en Hongrie, 
des conseils ' municipaux présidés par des maires 
(Gemeinde' Vorsteher) . 

On voit, par cette dopcription succiixto.qr.c i adaiL- 
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nistration est beaucoup plus centralisée en Croatie 
et en Bsclavonie qu'en Hongrie, où triomphe entiè- 
rement le régime de l'autonomie des communes. 

Au poinkde vue militaire, les royaumesde Hongrie 
et de Croatie constituent deux commandements gé- 
néraux, ceux de Buda-Pesth et d'Agram, et quatre 
commandements militaires : Presbourg , Kaschau , 
Temesvar et Hermannstadt. Les trois premiers sont 
subordonnés au commandement général de Buda- 
Pesth ; le dernier relève immédiatement du minis- 
tère de la guerre. 

DISTRICTS DE LANDWEHR 

Le territoire de la couronne hongroise est partagé 
en sept grands districts de landwehr. A la tète de 
chacun d'eux est placé un officier général de la 
landwehr, qui dépend directement du commandant 
supérieur et du ministère de la défense nationale. 
Chacun de ces districts doit constituer, en cas de mo- 
bilisation, une division d'infanterie. 

Les chefs-lieux des. sept districts sont établis dans 
les localités suivantes : 

1 " district .... Buda-Pesth 40* division. 

2^ district,, . . Szegedin 23^ division. 

5* district Kaschau 39* division. 

4^ district Presbourg 37* division. 

5* district,,.. Stuhlweissembourg. . 4P division. 

6^ district Kiausenbourg 38» division. 

7« district Agram 42*^ division. 

Les districts sont eux-mêmes subdivisés en bri- 
gades, demi-brigades, cercles de bataillon et cercles 
de compagnie. 

A chacun d'entre eux il correspond en outre un ou 
plusieurs régiments de cavalerie. 

Le commandant de district a, sur le territoire placé 
sous ses ordres, les mêmes droits et la même autorité 
que le commandant supérieur de la landwehr sur 
tout le territoire de la couronne hongroise ; toutes 
les demandes adressées par les officiers et soldats du 
district au ministère de la défense nationale ou au 
commandement supérieur sont transmises par son 
intermédiaire. Au point de vue disciplinaire, il a les 
mêmes pouvoirs que le commandant d'une division 
d'infanterie de l'armée active. 

Le commandant de district est chargé de surveiller 
l'instruction, la discipline, le service, l'état sani- 
taire, les affaires administratives, etc. ; il établit les 
propositions qui concernent l'avancement des officiers 
et prépare d'avance toutes les dispositions nécessaires 
en cas de mobilisation. 

En outre, comme simplification des fonctions du 
ministère, il a dans ses attributions les questions re- 
latives au casernement, à la conservation des armes, 
à l'entretien des magasins d'approvisionnement, et 
aux effectifs de paix et de guerre. Il préside les com- 
missions d'examen des aspirants officiers et les com- 
missions de réforme pour les officiers; il prononce 
directement la réforme pour les hommes de troupe. 

Dans le cas d'une absence de plus de deux mois, le 



commandant est remplacé par l'officier supérieur le 
plus aucien du district, et, pour une absence de 
moindre durée, par l'officier supérieur stationné le 
plus à proximité. 

Le personnel d'un commandement de district com- 
porte : 

1 officier général commandant le district; 

1 officier supérieur, aide de camp du commandant; 

1 officier subalterne, officier d'ordonnance ; 

1 officier en retraite attaché à la chancellerie ; 
3 auditeurs, dont un stagiaire; 

2 ou 3 fonctionnaires de l'intendance; 

I médecin; 

3 ou 4 secrétaires et 1 huissier. 

Sur les sept commandements de district, quatre 
sont actuellement exercés par des feld-maréchaux 
lieutenants et trois par des généraux-majors. 

AUTORITÉS MILITAIRES TERRITORIALES ST CADRES 
PERMANENTS DE l'iNFANTBRIE 

A. Commandeinent de brigade. 

Chaque district couiprend deux brigades d'infan- 
terie à six ou sept bataillons : ce qui donne un total 
de quatorze brigades de landwehr hongroise, dont le 
quartier général ainsi que la composition seront in- 
diqués un peu plus loin. 

Les numéros des brigades de landwehr sont déter- 
minés d'après ceux des divisions auxquels elles doi- 
vent appartenir en cas de mobilisation. Ainsi, les 
brigades du premier district (40*' division) portent les 
n^" 79 et 80, celles du deuxième district (23* division) 
les n*»* 45 et 46, etc. 

Le commandant de la brigade est un général-ma- 
jor Qu un colonel nommé par le souverain. En temps 
de paix, il est sous les ordres directs du comman- 
dant de district; en temps de guerre, sous ceux du 
commandant de la division d'infanterie à laquelle sa 
brigade est affectée. Il jouit, au point de vue discipli- 
naire, des mêmes droits qu'un commandant de bri- 
gade de l'armée active. 

Le commandant de la brigade est chargé de la haute 
direction de rinstruction, particulièrement en ce qui 
concerne les écoles de troupe, l'instruction des offi- 
ciers et des cadets, ainsi que celle des recrues. A cet 
effet, il fait par an deux tournées d'inspection, pendant 
lesquelles^ il s'assure, en outre, que les contrôles des 
bataillons sont tenus régulièrement et que les appro- 
visionnements de réserve renfermés dans les magasins 
sont complets et dans un parfait état d'entretien. 
Lorsqu'il veut passer des inspections plus fréquentes, 
il doit en demander l'autorisation au ministère de la 
défense nationale. Il détermine les emplacements 
des champs de manœuvre et de tir, et préside les 
commissions de réforme pour les hommes de troupe 
il peut, au besoin, remplacer le commandant du dis- 
trict dans la présidence des commissions de réforme 
pour les officiers. Les listes de qualilication des offi- 
ciers et des cadets de la brigade sont annotées par lui. 

II sert d'intermédiaire direct entre le commandant 
de district et les commandants de demi-brigade et de 
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bataillon , sauf pour les questions d'administration 
et de comptabilité, sur lesquelles il n'est appelé adon- 
ner son avis que dans de» circonstances exception- 
nelles. Toutes les pièces de comptabilité sont en- 
voyées directement par les corps au commandement 
du district, excepté les journaux de caisse et les in- 
ventaires qui sont adressés au ministère. 

En cas d*absence de plus de deux mois, le comman- 
dant de la brigade est remplacé par le plus ancien 
des commandants de demi-brigade ; pour les absences 
moins longues, c'est le plus ancien officier supérieur 
de landwehr de la garnison qui fait l'intérim. 

En lemps de paix, le commandant de chaque bri- 
gade dispose d'un officier subalterne (adjudant de 
brigade) et d'un secrétaire; en temps de guerre, il a 
le même personnel auxiliaire que le commandant 
d'une brigade de l'armée active. 

B. Commandement de demi-brigade. 

Chaque brigade se subdivise en deux demi-bri- 
gades, de trois ou quatre bataillons : ce qui donne 
pour toute la landwehr vingt-huit demi-brigades, 
numérotées de 1 à 28, en commençant par celles du 
prefûier district. 

En temps de paix, il n'existe pas de commandant de 
demi-brigade : ces fonctions sont remplies par le plus 
ancien des commandants de bataillon, qui conserve 
en même temps le commandement de son bataillon. 
En cas de mobilisation, un officier supérieur est dé- 
signé par le souverain, pour prendre le comman- 
dement de chaque demi-brigade. 

Les commandants des bataillons correspondent di- 
rectement avec le commandement de la brigade ; tou- 
tefois, en temps de guerre, ils doivent faire passer, 
par l'intermédiaire de la demi-brigade, toutes les 
questions relatives à la tenue des contrôles et au re- 
crutement. 

Le commandant de demi-brigade a lès mêmes 
droits que le commandant d'un régiment de réserve ; 
son action se borne, en temps de paix, à surveiller 
Tinstruction tactique de ses bataillons. Lorsque la 
demi-brigade est réunie soit pour des exercices pé- 
riodiques, soit pour des inspections, il en prend le 
commandement tactique, et dans ce cas, il est rem- 
placé à la tète dé son bataillon, par le capitaine le 
plus ancien. Avec l'autorisation du commandant de 
district, il peut inspecter une fois par an -ses batail- 
lons, mais seulement au point de vue de Tinstruc- 
tion et de la tactique. A cette occasion, il adresse au 
commandant de sa brigade un rapport dont ce der- 
nier se sert pour annoter ses listes de qualification. 

Le commandant de demi-brigade ne dispose, en 
temps de paix, d'aucun personnel spécial; en temps 
de guerre, il a auprès de lui un adjudant, un officier 
d'approvisionnement, un médecin et un secrétaire. 

C. Comm^andement de régiment 

L'institution des demi-brigades n'a aux termes 
mêmes de la loi, qu'un caractère provisoire; elles 
sont destinées, dans un délai plus ou moins long, à 



être transformées en régiments. L'administration des 
divers bataillons du régiment sera centralisée alors 
entre les mains du chef de corps, et les attributions 
des commandants de bataillon seront réduites à la 
surveillance immédiate de l'instruction militaire. 

Le commandant du régiment sera un officier supé- 
rieur placé sous les ordres du commandant de la bri- 
gade ; il exercera sur ses trois ou quatre bataillons 
les mêmes droits qu'un commandant de régiment de 
l'armée active. 

En temps de paix, ses attributions seront les sui- 
vantes : 

1° Maintien et surveillance de la discipline; ins- 
truction tactique du régiment ; 

2° Direction de toutes les opérations concernant 
le recrutement et la tenue des contrôles (avec le con- 
cours du commandant du dépôt et de l'officier 
chargé de la tenue des contrôles). 

3° Administration intérieure du régiment (avec 
le concours de la commission administrative) ; 

4^ Surveillance du magasin d'habillement, d'arme- 
ment, et des approvisionnements de munitions du 
corps ; 

5° Entretien des champs de tir et des champs de 
manœuvre ; 

6® Mesures à prendre pour le fonctionnement nor- 
mal des dispositions prescrites en cas de mobilisation ; 

7<» Surveillance du service de santé. 

Le commandement de régiment nommera à tous 
les emplois de sous-officiers, sauf ceux de sergents- 
majors attachés à l'état-major {Stàbsfeldwebel) et de 
sergents-majors comptables. 

Les ^auxiliaires du commandant de régiment seront 
au nombre de sept, savoir : 
1 adjudant de régiment, 
I commandant du dépôt, 
1 officier chargé de la tenue des) 
contrôles, 

1 officier d'approvisionnement , 

2 officiers comptables, 
1 médecin. 

En cas de mobilisation, le commandant du dépôt, 
l'officier chargé de la tenue des contrôles et l'un des 
deux officiers comptables resteront au dépôt. 

D. Cercles de bataillon. 

Chaque district de landwehr est divisé, au point de 
vue territorial et au point de vue du recrutement, en 
un certain nombre de cercles de bataillon; chaque 
cercle de bataillon comprend lui-même quatre cercles 
de compagnie, analogues à ceux de la landwehr cislei- 
thane. La répartition est faite en prenant pour base 
la densité de la population ; les divisions administra- 
tives sont trop multiples pour qu'on en puisse tenir 
compte. En moyenne, à chaque cercle de recrutement 
d'un régiment d'infanterie de l'armée active corres- 
pondent deux cercles de bataillon de landwehr. 

L'ensemble des sept districts de landwehr com- 
prend 92 bataillons ; ces bataillons, outre leur numéro 
d'ordre de là 92, portent encore le nom d'un comitat 



officiers 
subalternes. 
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ou de la ville M plus importante de la région sur 
laquelle ils se recrutent; ainsi : 

Bataillon de landwelir royale hongroise de Bude 
n*' 63. 

Bataillon de landwelir royale hongroise de Cson- 
grad n*' 3. 

Les dénominations des différents bataillons, ainsi 
que la désignation des villes où ils tiennent garnison 
sont indiquées ci-après : 

PREMIER DISTRICT : BUDA-PESTH 
19^ BRIGADE : BUDA-PESTH 

i^^ demi-brigade, 

. Bataillons : 

lie Peslh n® 4 Buda-Pesih. 

— Koumans-Soll n» 2 (1) Felegyhaza. 

— Peslh-Jizyges ii« 50 Jaszbereny. 

— Bude n® 6 J Buda-Pesih. 

S® demi-brigade. 

De Bekes-Heves n*» 7 Bekes-Gyula. 

— Csongrad-Bekes n« 8 Bekes-Gyula. 

— Heves-Koumans n*' 43 Karcsag. 

80<* BRIGADE : GROSS-WARDKI.V 

5« demi-brigade. 

De Hajduques-Szabolcs n^ 41 . . Nagy-Kallo. 

— Szilagy n»43 Zilah. 

— Bihar-Nord n» 46 Debreczin . 

4e demi-bngade. 

De Bekes-Bihar n* 9 Boros-Jenô. 

— Bihar-Sud n« 10 Gross-Wardein. 

— Arad-Zarand nM2 Boros-Jenô. 

DEUXIÈME DISTRICT : SZEGEDIN 
45^ BRIGADE : SZEGEDIN 

5^ demi-brigade. 

De Csongrad n» 3 Szegedin. 

— Arad-Csanad »<> 1 1 Arad. 

— Toronlal-Nord nM3 Haizfeid. 

6^ demi-brigade. 

De Bacs-Nord n« 4 Maria-Theresiopel. 

— Bacs-Centre n^ 5 Zombor. 

— Bacs-Sud n« 6 Neusaiz. 

46® BRIGADE : LUOOS 

7^ demi-brigade. 

De Toronlal-Sud n« 14 Gross-Becskerek. 

— Krasso-Temes n^ 17 Werschetz. 

— Danube-Temes n« 85: Pancsova. 

8^ demi-brigade. 

De Temes-Nord nM3 Csakova. 

— Toronlal-Temes n^ 16 Csakova. 

— Krasso-Nord no i 8 Lugos. 

— Severin n» 86 All-Orsova. 



(1) Les termes de Koumans, Jazyges, Hajduques d(?signent 



TROISIÈME DISTRICT : KASCHAU 
77« BRIGADE ; KASCHAU 

(î" demi-brigade. 

De Saros ii» 37 Eperies. 

— Zips no 38 Leulschau. 

— Abauj no 39 Kaschau. 

iO** demi-brigade. 

De Szabûlcs no 41 Kaschau. 

— Borsod no 43 Miskolcz. 

— Ileves no 49 Erlau. 

78® BRIGADE : SATORAUA-UJHELY 

ii^ demi-brigade. 

De Marmaros-Ugocsa no 34 Munkacs. 

— Bereg no 35 Munkacs. 

— Ung Zemplin no 36 Ungvar. 

— Zemplin no 40 Saloraija-Ujhely. 

^2® demi-brigade. 

De Marmaros n» 33 Marinaros-Szigel. 

— Szalhmar-Cenlre no 43 Szalhmar-Nemelhy. 

— Szalhmar no 44 Nagy-Karoly. 

QUATRIÈME DISTRICT : PRESBOXJRG 
73« BRIGADE : PRESBOUUO 

iS^ demi-brigade. 

De Presbourg-Neulra no 37 ... . Tyrnau. 

— Presbourg no 58 Presbourg. 

— Czallokôz(iledeSchûtt)n'^59. 0. Gyalla. 

— Neutra no 60 Neulra. 

i4'^ demi-brigade. 

De Bars no 61 Levencz. 

— Ipolysag no 6£ Levencz. 

— Gran-Comorn no 6i Tolls. 

74° BRIGADE : RADVANY 

i5^ demi-brigade. 

D* Arva Turocz-Liptau no 54. . . Bosenberg. 

— Trencsiii no 5"* Budatin. 

— Trencsin-Neutra ro 56 Trencsin. 

i6^ demi-brigade. 

De Gômôr no 51 Jolsva. 

— Neograd n» 52 Balassa-^iyarmat. 

— Sohl-Bar^no 53 Radvany. 

CINQUIÈME DISTRICT ! STUIILWEISSENBOURQ 
81<^ BRIGADE : SrUHLWfilSSBNBOURG 

Y7« demi-brigade. 

De Weissenbourg n» 65 Stuhlweissenbourg. 

— Toina no 66 Paks. 

— Vezprim no 71 Papa. 

— Raab-Papa no 72 Papa. 

i8° demi-brigade. 

De Wieselbourg no 73 Wieselbourg. 

— (Jlvli'nboiirt? no 74 (f^ienhoiirg. 

— Li.^ij jiif^-v«'Alcnouui'j;w*';;> (;u..>. 
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82^ BRIGADE : FÛNFKIRGUEN 

iO"^ demi-brigade. 

De Baranya-Toina n« 67 FiXnfkirchen. 

— Baranya n® 68 Fûnfkirchen. 

— Somogy-Sud n^ 69 Kuposvar. 

— Balalon-Somogy ii« 70 Kaposvar. 

20^ demi-brigade. 

D' Eisenbuurg n^ 76 Kôrmend. 

— Balaton-Zala n» 77 Gross-Kanisza. 

— Zala-Mur n^ 78 Gross-Kanisza. 



SIXIEME DISTRICT : KLAUSENBOURG 
75" BRIGADE : KLAUSENBOURG 

2i* demi-brigade. 

De. Szasz-Regen n^" 28 Szasz-Regen. 

— Klausenboupg n» 30 Klausenbourg. 

— Naszod-Bislrilz n<> 31 Bislritz. 

— Szolnok-Centre n^* 3f Dees. 

22* demi-brigade. 

D* Hunyadn'^IQ Déva. 

— Carlsbourg n« 20 Carisbourg. 

— Aranyos n» 2U Nagy-Enyed (Strasbourg) . 

76^ BRIGADE : HERMANNSTADT 

23^ demi-brigade. 

De Hermannstadl d« 2i Hermannstadt. 

— Kukûllô no 25 Elisabethstadt. 

— Csik-Udvarhely n® 26 Csik-Szereda. 

— Marcs- Vasarhely n» 27 Maros-Vasarhely. 

24^ demi4frigade. 

De Fogaras-Mediasch n® 22 . . . . Fogaras. 

— Kronstadt n® 23 Kronstadt. 

— Haromszek n^ 24 Kesdi-Vasarhely. 

SEPTIEME DISTRICT : AGRAM 
83» BRIGADE : AGBAIC 

55« demi-brigade» 

De Warasdin n» 79. Warasdin. 

— Agram n« 80 Agram. 

— Sissek n» 83 Sissek. 

26^ demi-brigade. 

D* Olocac n» 87 Gospic. 

— Ogulin n*> 88 .- Ogulin. 

— Sluin n« 89 Svarca. 

84« BRIGADE : VINKOVCE 

57« demi-brigade. 

D' Esclavonie n^ 81 Verôcze. 

— Belovar n® 8 i Belovar. 

— Gllnano90 Glina. 

28^ demi-brigade. 

De Syrniie n^ 82 Yinkovce. 

— Gradtsca n° 91 Neu-Grudisc;i. 

— Peterwardein n» 9i Mitrovitz. 



E. Cadres petvnanents de bafaill07i. 

Le chef-lieu du cercle de bataillon est en même 
temps le lieu de garnison d'un cadre permanent dont 
la composition a été réglée à nouveau par une circu- 
laire eu date du 2 octobre 1881, et qui comprend : 

1^ Un état-major de bataillon ; 

2^ Une compagnie permanente. 

Ce cadre est chargé de la tenue des contrôles, de 
Tadministration des magasins d'approvisionnement, 
du service de la mobilisation et de l'instruction 
(exercices périodiques, instruction des recrues). 

Il n'existe pas d'effectif de paix normal pour tous 
les cadres permanents : cet effectif varie suivant les 
bataillons. 

Le bataillon dont le cadre permanent a l'effectif le 
plus élevé est celui de Presbourg n'' 58 : il comprend 
125 hommes (officiers non comptés). Les bataillons les 
plus faibles, c'est-à-dire presque tous les bataillons 
du district d'Agram, ont seulement 40 hommes. La 
moyenne des effectifs des cadres permanents, sauf 
pour les cercles très populeux, varie généralement 
entre 40 et 50. Les différences ne portent que rare- 
ment sur le nombre des sous-ofllciers. 

Après avoir fait connaître la décomposition de 
l'effectif de Tétat-major et de la compagnie perma- 
nente d'un cadre de bataillon pris dans les conditions 
moyennes, nous donnerons un tableau récapitulatif 
de l'effectif des landwehriens de chaque district. 

Composition du cadre permanent du bataillon 
de la)idwehr hongroise n<» 46. 

9 officiers et 48 hommes de troupe, savoir : 

lo ÉTAT-MAJOR 

1 officier supérieur ou capitaine monté, comman- 
dant le bataillon ; 

1 capitaine ou premier-lieutenant, commandant le 
dépôt (Ergânzungs Cadre Comma^idant) ; 

1 adjudant de bataillon, ) officiers 

1 officier d'administration, } subalternes; 

1 médecin de régiment ou 1 médecin aide-major ; 

2 sergents-majors attachés à Tétat-major ; 
1 armurier, 

5 soldats. 

Total : 5 officiers et 8 hommes de troupe (1). 

2o COMPAGNIE PERIIANENTI 

1 capitaine, 

1 premier-lieutenant, 

2 lieutenants (2). 

1 cadet-suppléant-officier, 
1 sergent-major, 
4 sergents (Filhrer)y 

6 caporaux (Korporale), 



(1) Le règlement hongrois ne fait pas figurer dans les ta- 
bleaux d'effectif les ordonnances des officiers. 

(2) Le nombre des offlciers de compagnie n*est pas déter- 
mine d* une manière absolue, e^ pou t être mo'JitiJ .suivant les 
circonslanccs. 
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2 Geft^eiie, 

2 sergents-majors comptables , 

1 tambour, 

1 clairon, 
23 soldats. 
Total : 4 officiers et 40 hommes de troupe. 

RécapiUilation de Vetfectif en hommes de troupe 
des cadres permanents de chaque district. 

!«' district : 701; 

2« district : 741 ; * 

3« district : 624 ; 

4« district : 654 ; 

5« district :778; 

6« district : 712; 

7« district : 526; 
Total général : 4,736. 

Pour avoir TefTectif rigoureusemeut exact, il 
faudrait ajouter les sergonts-msyors de cercle, dont le 
nombre est égal à celui des cercles de compagnie du 
bataillon, et dont les attributions seront exposées 
ultérieurement. 

En cas do mobilisation, le cadre permanent du ba- 
taillon part en entier, à l'exception du commandant 
du dépôt, de Tofflcier d'administration, et d'un des 
sergents-majors attachés à Tétat-major. Les sergents- 
majors de cercle ne sont jamais déplacés. 

Voici les attributions des divers membrest d'un 
cadre permanent. 

Le commandant de bataillon est un officier supé- 
rieur ou un capitaine monté (1). 

En temps de paix, il est sous les ordres directs du 
commandant de brigade ; en temps de guerre, sous 
ceux du commandant de demi-briarade, sauf en ce 
qui concerne la tenue des contrôles et le recrute- 
ment, opérations qui sont confiées alors au comman- 
dant du dépôt. Au point de vue disciplinaire, il a les 
mêmes droits que le commandant d'un bataillon de 
Tarmée active. 

Les attributions du commandant de bataillon en 
temps de paix sont les suivantes : 

l'* Instruction du cadre permanent et des recrues, 
surveillance et maintien de la discipline; 

2° Tenue des contrôles, non seulement pour le ba- 
taillon, mais encore pour tous les landwehrieus domi- 
ciliés sur le territoire du cercle de recrutement ; 

3** Administration intérieure du bataillon ; récep- 
tion et entretien des effets et approvisionnements de 
toute nature; 

4<» Nomination des sous-officiers; 

5*» Correspondance avec les autorités civiles et mili- 
taires, au sujet du recrutement et de la tenue des 
contrôles ; 

C« Surveillance du service médical. 



(1) D*après l'annuaire de iHS2, on compte pai*mi les 9^ com- 
mandants de bataillon : 3 colonels, 19 lieutenants-colonels, 
51 majors et 19 capitaines. 



Le commandant de bataillon prend part aux opéra- 
tions du recrutement qui se passent sur son terri- 
toire, en qualité de membre de la commission de 
classement : il remplit l'emploi de commandant de 
place pour les officiers et hommes de troupe de 
la landwehr, lorsque dans la ville où 11 réside il 
n'existe pas de commandant de place de landwehr, 

11 est aidé, dans les fonctions multiples qui lui 
incombent, par les membres du cadre permanent, 
ainsi que par le^ sergents-majors de cercle. Les uns 
sont ses auxiliaires au point de vue militaire, les 
autres au point de vue de l'administration. 

Les auxiliaires militaires sont : l'adjudant et les 
officiers et sous-offîciers de la compagnie permanente. 
Les auxiliaires administratifs sont : le commandant 
du dépôt, l'officier d'administration, la commission 
administrative, les sergents-majors de cercle. 

En temps de paix, Vadjudanty en sus de son ser- 
vice spécial auprès du commandant de bataillon, est 
chargé de la tenue tlu registre matricule ; il doit 
également prendre note de tous les renseignements 
relatifs aux hommes de troupe du bataillon. 

Le capitaine et les officiers subalternes de la com- 
pagnie permanente sont employés, sous la directioa 
du commandant de bataillon, à l'instruction des sous- 
officiers et soldats de cette compagnie et à celle des 
recrues. Pendant les manœuvres et les exercices 
périodiques, ils sont répartis, d'après les prescriptions 
du commandant, dans les quatre compagnies du 
bataillon. 

Les sous-officiers ont absolument le même service 
que dans une compagnie de l'armée active; en sus de 
leur service ordinaire de compagnie et de garnison, 
ils sont employés à l'instruction des recrues. Les 
hommes de troupe qui font partie du cadre per- 
manent sont choisis généralement parmi les land- 
wehrieus qui paraissent aptes à remplir plus tard 
l'emploi de sous-officier. 

Le commandant du dépôt a le grade de capitaine 
ou de premier-lieutenant. En temps de paix, il est 
sous les ordres du commandant du bataillon, dont il 
est l'auxiliaire pour toutes les questions relatives à 
la tenue des contrôles et au recrutement. En temps 
de guerre, il relève directement du commandant de 
district. 

Chaque bataillon mobilisé partant en première ligne 
laisse derrière lui une compagnie de dépôt, destinée 
à fournir les éléments nécessaires pour combler les 
vides qui viennent à se produire dans les bataillons 
de guerre. Le commandant du dépôt, qui n'accom- 
pagne pas les bataillons de guerre, est chargé d'orga- 
niser cette compagnie, dont il prend le comman- 
dement. 

Dès qu'il a reçu Tordre d'entrer en campagne, le 
commandant de bataillon remet le service du recru- 
tement et la tenue des contrôles au commandant 
du dépôt, qui doit en outre diriger l'instruction des 
recrues, mettre en route les hommes destinés aux 
compagnies d'escorte ou à des services spéciaux, et 
expédier sur le théi'itro des opérations tous les déta- 
chements qui lui sont demandés. 

Les sous-offîciers nécessaires pour compléter les 
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oadres du dépôt sont nommés par le commandant de 
district. 

Le commandant du dépôt n'a comme au^^iliaire, en 
temps de paix, qu'un des deux sergents-majors atta- 
chés à rétat-major ; en temps de guerre, il dispose 
en plus de Tofflcier d'administration. 

V officier (^'administration a dans ses attributions 
la tenue de la caisse et la surveillance du magasin 
d'approvisionnement du bataillon. Dans le cas d'une 
mobilisation, il reste au dépôt où, sous la direction 
du commandant, il est chargé de la tenue des con- 
trôles et de toutes les questions relatives aux ren- 
forts en hommes et en matériel, qui doivent être 
envoyés au bataillon de guerre. 

Lorsque l'officier d'administration fait une absence 
de courte durée, le commandant du district veille à 
ce qu'il soit remplacé par un des officiers du cadre 
permanent de son bataillon ; si cette absence doit se 
prolonger, on désigne, avec l'autorisation du minis- 
tère, un officier du cadre non permanent dont on a 
pu constater les aptitudes pour ce service spécial. 

Toutes lep fractions de troupe d'infanterie ou de ca- 
valerie stationnées sur le territoire d'un même cercle 
de bataillon ne constituent, au point de vue de l'ad- 
ministration, qu'une même unité régie par une cwn- 
mis$i07i administrative. Le membres de cette com- 
mission sont au nombre de quatre, savoir : 

Le commandant du bataillon^ président ; 

Le commandant de la compagnie permanente d'in- 
fanterie ; 

Un commandant d'escadron, s'il s'en trouve e a ré- 
sidence dans la localité; 

Un officier sul)al terne de la compagnie perma- 
nente. 

Les attributions de la commission consistent, 
comme dans la landwehr cisleithane, à assurer le 
paiement de la solde aux officiers, sous-officiers et 
soldats, et à surveiller la comptabilité en denrées et 
en matières, la tenue des contrôles et l'entretien des 
magasins d'approvisionnement. Les sommes encais- 
sées et payées sont portées sur un livre de caisse, et 
les fonds renfermés dans une caisse dont la garde est 
confiée à une commission spéciale composée du com- 
mandant du bataillon, d'un officier subalterne de la 
compagnie permanente, et éventuellement d'un com- 
mandant d'escadron : l'officier subalterne ne doit pas 
faire partie de la commission administrative. 

Dans chaque cercle de compagnie se trouve un 
sergent-m^ajor qui sert d'intermédiaire entre le com- 
mandant du bataillon et les hommes. Il recueille tous 
les renseignements relatifs aux inscriptions sur les 
contrôles et aux mutations des landwehriens du 
cercle. Son rôle spécial sera d'ailleurs défini d'une 
manière complète dans le chapitre consacré à la tenue 
des contrôles. Le sergent-major de cercle est secondé 
dans son service par un homme de troupe qui compte 
dans le cadre permanent. 

{A suivre.) (16) 



LE DERNIER ORDRE DU flfiNÉRAL SKOBELEV 



Quelques jours à peine avant d'être subitement en- 
levé à l'admiration enthousiaste des uns, à l'attention 
inquiète des autres, le général Skobelev avait ins- 
pecté la division de cavalerie de son corps d'armée. 
Son ordre d'inspection, daté du 15 juin, se trouve 
donc être, de par les caprices du destin, comme le 
testament militaire de cette âme ardente prématuré- 
ment appelée au repos. Si la lecture de cet ordre, du 
dernier ordre du général Skobelev, ne peut exciter 
chez les militaires étrangers la même émotion que 
parmi ses compagnons d'armes, il reste d'un haut in^ 
térét pour tous d'étudier les conseils qu'il renferme, 
de constater la voie que le général indiquait à la ca- 
valerie russe, et dans laquelle l'autorité de son nom, 
grandie par la mort, la maintiendra sans doute. 

L'ordre définit tout d'abord ce que doit être une 
inspection de cavalerie : ce Notre cavalerie doit en tout 
temps se considérer comme mobilisée ; il faut qu'elle 
puisse entrer instantanément en campagne ; les règle- 
ments organiques ont pourvu à ce que son matériel, 
ses efibctifs fussent toujours au complet de guerre ; 
à elle de se maintenir constamment au degré d'en- 
trainement voulu I L inspection d'une troupe de ca- 
valerie, c'est la constatation inopinée de son état de 
préparation physique, intellectuelle et morale à une 
mobilisation immédiate. % 

Aussi l'inspection du général débute-t-elle brusque- 
ment. « Je suis arrivé le 4 juin, à dix heures du soir, 
à Lida, où étaient cantonnées les !»•«, 3«, 5« et 6« sot- 
nias du 4'' régiment de cosaques du Don. J'ai fait 
immédiatement sonner l'alarme. Les sotnias se sont 
formées avec calme et rapidité. Elles se sont portées 
au trot à la place de rassemblement où je leur ai fixé, 
au fur et à mesui^ qu'elles arrivaient, leur tâche 
dans la manœuvre de nuit. Malgré l'obscurité pro- 
fonde, malgré les difficultés d'un terrain très coupé, 
pas un seul homme ne s'est égaré... D'une façon 
générale, je me plais à reconnaître que tout s'est 
parfaitement passé. » 

Suivent, à l'adresse du 4« cosaques et du 4'' dra- 
gons, que le général a surpris également quelques 
jours plus tard, les critiques et les éloges de détail 
qui se retrouvent dans tous les ordres d'inspection 
de toutes les armées du monde. Passons-les et arri- 
vons aux paragraphes véritablement importants pour 
nous, aux énoncés de doctrines. 

« Les manœuvres de la y^ division (du 4« dragons) 
se sont terminées par une attaque à long parcours, 
environ une verste et demie, ordonnée dans l'hyjK)- 
thèse de la nécessité d'atteindre un ennemi fuyant à 
toute vitesse. Toute la division a d'abord franchi en 
colonne, au galop allongé, un terrain parsemé d'obs- 
tacles, fossés, abattis, haies ; puis les escadrons, pre- 
nant le galop de carrière, se sont déployés et ont 
soutenu la charge pendant une verste et demie. Je 
ne saurais manifester trop haut ma satisfaction 
pour la conduite et l'exécution remarquables de cette 
charge à travers un terrain sablonneux et coupé. 

» Bien que dans l'intérêt de la conservation des 
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chevaux, garantie de la vigueur du choc, il faille 
autant que possible éviter de fournir d'aussi longues 
traites au galop de carrière, et se maintenir de pré- 
férence, jusqu'à trois cents pas de Tennemi, à un bon 
galop de manœuvre, les circonstances peuvent obli- 
ger cependant à se lancer de très loin à l'attaque. 
Déjà, il y a cent cinquante ans, alors que le feu n'avait 
d'efficacité qu'à environ neuf cents pas au maximum, 
le maréchal de Saxe proclamait impropre au combat 
toute cavalerie incapable de soutenir le train d'attaque 
sur deux mille pas de distance. Avec la mousquelerie 
moderne, cette aptitude à attaquer de loin a acquis 
une bien autre importance. Plus s'accroit l'efficacité 
des feux d'infanterie et d'artillerie, plus la cavalerie 
doit se mettre en mesure de fournir, en tout terrain, 
des attaques prolongées. 

)) Si l'infanterie peut, en se résignant à des pertes 
considérables, arriver malgré le feu de l'adversaire 
jusqu'au corps à corps, pourquoi la cavalerie, avec 
sa rapidité incomparablement plus grande, ne serait- 
elle pas en état d'en faire autant? 

» A la guerre, on n'atteint point de résultats sérieux 
sans. pertes sérieuses. C'est au commandant en chef 
qu'il appartient de décider à quel moment et au nom 
de quelle nécessité il faut demander à la cavalerie de 
se sacrifier sans restriction. Pour un cavalier digne 
de ce nom, c'est un axiome, qu'un bon cheval, monté 
par un cavalier vigoureux, est une arme tellement 
puissante qu'il n'est point d'artillerie ni d'infanterie 
capable de lui résister, niais c'est à la condition que 
la cavalerie attaque avec la ferme intention de 
vaincre ou de mourir, 

» Pour assurer le succès d'une attaque, le chef doit 
savoir, au moment psychologique, électriser le sol- 
dat, l'enlever par son exemple personnel, le pénétrer 
de la conviction qu'il suffit d'un choc résolu pour 
forcer la victoire avec toutes ses glorieuses consé- 
quences. » 

Puis, un peu phisloin : 

(( Dans le combat à pied, la place du commandant 
en chef n'est plus en avant, sur la chaîne : elle est à 
la réserve. Cependant, au cours du combat, il ne doit 
pas hésiter, l'instant venu, à se porter à cheval, 
quelque violent que soit le feu de l'adversaire, jus- 
qu'au point le plus avancé de sa ligne. C'est là seule- 
ment qu'il peut embrasser d'un coup d'œil le terrain 
de l'action, choisir utilement le point sur lequel il 
lancera sa troupe à l'assaut décisif; enfin, c'est seule- 
ment ainsi qu'il se montre lui-même digne de l'hon- 
neur insigne qui lui est attribué d'avoir à donner le 
commandement suprême : En avant ! » 

En avant ! tout l'ordre du général, même dans les 
paragraphes où il recommande la prudence et la 
réflexion, n'est qu'une paraphrase de ce signal, que 
nul n'a su donner plus énergiquement. 

« La cavalerie ne doit point redouter l'infanterie 
et s'en tenir écartée. Elle doit, au contraire, fondre 
sur elle comme un ouragan chaque fois que la chose 
est possible et que les résultats à atteindre sont pro- 
portionnés aux risques à courir. 

» Je réprouve hautement cette opinion qui, sous 
l'influence des écrivains allemands, commence à 



gagner notre armée, et suivant laquelle la cavalerie 
ne pourrait plus agir dans la sphère des feux de 
l'infanterie ou de l'artillerie. » 

11 est, soit dit en passant, fort peu d'écrivains mi- 
litaires allemands qui méritent le reproche que leur 
adresse le général. Les porte-voix de la cavalerie 
allemande ont toujours proclamé, presque aussi ar- 
demment que Skobelev, que l'armement moderne ne 
chasserait pas la cavalerie du champ de bataille et 
qu'elle pourrait et devrait, comme autrefois, arriver 
jusqu'aux baïonnettes. Peut-être même estnce à l'est 
du Niémen que la thèse contraire a été le plus souvent 
soutenue. 

Il est possible cependant que les théories alle- 
mandes aient, d'une façon indirecte, exercé sur quel- 
ques cavaliers russes cette influence fâcheuse que le 
général leur reproche. Pénétrés des principes de l'é- 
cole allemande sur la nécessité, pour le succès des 
charges, du botte à botte absolu, désespérant de l'ob- 
tenir, tout au moins dans la plus grande partie de 
leur cavalerie, un certain nombre d'officiers qui font 
autorité, notamment le colonel Soukhotine, professeur 
d'art militaire à l'Académie d'état-major Nicolas (1), 
en sont arrivés à réduire un peu trop exclusivement 
la cavalerie à son rôle avant la bataille. On pourrait 
trouver quelques traces de cette défiance jusque dans 
le nouveau règlement tactique de la cavalerie russe, 
mis en vigueur l'année dernière. 

Pour Skobelev, avant comme pendant le combat, 
« une troupe de cavalerie est, entre les mains de son 
chef, ce qu'est une balle entre les mains du simple 
tirailleur, un projectile qu'on doit pouvoir lancer, 
sans souci des obstacles que le terrain présente entre 
le point de départ et le but ». 

Aussi la dernière partie de Vordre d'inspection 
est-elle consacrée à la description minutieuse des 
moyens employés pour surmonter l'un des obstacles 
qui pourront se présenter le plus fréquemment à la 
guerre, surtout sur les théâtres probables d'opération 
de la cavalerie russe, les cours d'eau dépourvus de 
moyens de passage. 

Mais ce que le général Skobelev ne dit pas, c'est le 
procédé original — original du moins pour tout autre 
que lui (2) — employé pour vaincre l'appréhension 
des hommes appelés à tenter l'expérience. Nous en 
empruntons le pittoresque récit au Novoië Vremia 
du 16 juillet. 

« Le 4* dragons était rassemblé sur la rive du Sou- 
prasl. — On parle beaucoup dans la cavalerie, dit le 
général, des raids, des coups de main hardis qu'on 
tentera à des distances prodigieuses et, avec tout 
cela, une troupe est tenue en échec par le moindre 
cours d'eau. J'entends que les cavaliers sous mes 
ordres ne s'arrêtent pas à de pareils obstacles et, au 
besoin, traversent un fleuve à la nage par r^iments 
entiers. 



(1) Dans une sërie d'articles récemment publiés par le 
Vdïenriyï Sbomik. 

(2) Déjà, on effet, pendant les dernières campagnes, le gën«^iai 
Skobelev avait de sa personne et à cheval traversé le Danube 
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» Comme une certaine incrédulité se manifestait 
cliez ses auditeurs sur la possibilité d'obtenir jamais 
un pareil résultat avec d'autres chevaux que des che- 
vaux cosaques : — Qu'on me donne l'un quelconque 
des chevaux du régiment, non pas un de ceux nourris 
dans les steppes, mais un animal élevé à l'écurie. — On 
lui amena un cheval de pur sang, choisi, cela va sans 
dire, avec cette malice naturelle au troupier quand il 
s'agit de préparer une épreuve à un supérieur. Sko- 
belev le fit desseller et dégarnir, et, se débarrassant 
lui-même de son uniforme, s'élança sur le dos de la 
bête. Il la poussa à l'eau non sans résistance, Tobli- 
geant à gagner le thalweg. Au moment où l'animal 
perdit pieJ, il faillit s'enfoncer avec son cavalier; 
mais celui-ci gardant tout son sangfroid, continua à 
nager pour son compte, tirant sa monture par la 
bride vers la rive opposée. Ils se débattirent ainsi 
près de deux minutes; puis, l'instinct de la conserva- 
tion l'emportant, l'animal obéit à son guide, et tous 
deux abordèrent enfin, salués par un vigoureux 
hourrah I — Voyez-vous, mes enfants, dit Skobelev, 
à la prochaine occasion, il fera moins le difiicile ; — 
et, le poussant de nouveau à la rivière, il la franchit, 
en effet, cette fois très purement, 

» Immédiatement après, tous les officiers du 4« dra- 
gons traversèrent comme le général, puis un escadron 



tout entier. Les autres escadrons employèrent suc- 
cessivement des procédés différents : les hommes 
passant montés sur leurs chevaux dégarnis, — les 
hommes passant en barquQ avec les selles et les har- 
nachements, puis les chevaux poussés en troupe à la 
rivière et suivant quelques chevaux de tête conduits 
par les meilleurs nageurs du régiment — enfin, les 
hommes passant à Taide de simples cinquénelles, et 
tous les chevaux lancés comme précédemment en 
troupe et à Ja nage, mais tout sellés et garnis. » 

Si la définition donnée par Skobelev, et que nous 
avons reproduite au commencement de cet article, 
peut être mise en tête d'un Manuel de Vinspecteur 
de cavalerie, il serait peut-être difiicile d'y faire ad- 
mettre tous les procédés d'instruction employés par 
le général. Ils ne sont évidemment pas à la portée de 
tous. C'est cependant grâce à eux que, sur le champ 
de bataille comme sur le champ de manœuvre, Sko- 
belev a toujours tout obtenu de ses troupes; c'est 
cette ardeur intrépide, attirée par l'obstacle et avide 
du danger, qui a rendu son nom légendaire dans 
l'armée russe et qui le classera dans l'histoire, au 
nombre des plus énergiques entraîneurs d'hommes 
dont elle fasse mention. 

(57) 
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AIVGLETERRE 

CORPS DiOCGUPATlON d'aLEXANDRIE. — MOUVEMSNTS DE 

TROUPE ET PRÉPARATIFS MILITAIRES (I). — Lcs troupes an- 
glaises de l'ai*mée de terre débarquées jusqu'à ce jour à 
Alexandrie se composent de quatre bataiUons et trois compa- 
gnies d'infanterie, aiosi que d'une batterie d'artiUerio de place. 
Les bataillons d'infanterie, dont l'effectif varie de'ïOOà 800 hom- 
mes, ont tous été fournis par les garnisons de Malte et de 
Gibraltar ; voici leur énumération : 

d* bataillon du King's Boyai ni/le Corps, 

l*'bataîUoa du South Staffordshire liegimerU. 

2* bataillon du Duke of ComwaWs Hegiment, 

1" bataillon du Berkshire Hegiment, 

Les trois compagnies appartiennent au 1*' bataillon du Hoydl 
Sussex Régiment, dont les cinq autres compagnies sont à Chypre. 

La batterie d'artillerie de place, forte de 80 hommes, avec 
4 pièces de 40 livres, vient de Malte. 

Un faible détachement d'infanterie montée a été organisé avec 
des hommes fournis par le corps des Rifles, 

Ces troupes, qui ont un effectif d'environ 3,500 hommes, sont 
soutenues par le corps de débarquement (900 hommes de 
l'infanterie et de l'artillerie de marine et 850 matelots). 

Placées provisoirement sous les ordres du major-général 
Alison, elles occupent Alexandrie et les hauteurs de Ramleh 
situées au nord-est de la ville, et dont les avant-postes 
d'ArabI ont été délogés le 24 juillet aprôs une escarmouche 
sans importance. 

En ce qui concerne les mouvements de troupes actuelle- 

(l) Voir la Revue niilitàtre de Vétrang'er, n* 555» 



ment en cours d'exécution, on signale le départ du steamer 
Dacca, qui a quitté Portsmouth le 27 JuiUet, à destination de 
l'Orient, avec 580 marines, 50 hommes du service de santé et 
la 10« compagnie du train, forte de 100 hommes. Les journaux 
anglais du 29 juillet annoncent, d'autre part, que i'état-major de 
la 1** division et les troupes de la garde (trois bataillons et trois 
escadrons) seront embarqués les 30 et 31 juillet et le !«' août. 
La date du départ des autres troupes n'est pas encore connue. 

Aux Indes, les deux steamers du commerce Malda etBancoora 
ont pris la mer & Bombay le 21 juillet, ayant à bord une com- 
pagnie de sapeurs-mineurs indigènes de Madras et un batail- 
lon d'infanterie européenne (le l«^ bataillon du York and Lan- 
casier Régiment), Ce bataillon remplacera à Aden le 1«' batail- 
lon du Seaforth Uighlanders Régiment, qui sera dirigé sur 
Suez ainsi que la compagnie de sapeurs. 

Un message de la Reine, en date du 25 juillet, a notifié au 
Parlement l'appel à l'activité des hommes de la réserve de l'ar- 
mée. Les réservistes actuellement convoqués, au nombre de 
10,000, ont été choisis parmi les hommes comptant six ans de 
service actif et devront être réunis le 2 août au plus tard dans 
les différents centres déterminés par l'autorité militaire. 

Par décision miiûâtériclle du même jour, la période annuelle 
d'instruction d'un certain nombre de corps de la milice a été 
portée, comme la loi le permet du reste, de vingt-huit & cin- 
quante-six jours. Deux régiments d'artillerie et vingt-huit 
bataillons d'infanterie, actuellement réunis pour les exercices 
annuels, sont visés par cette mesure. 



DÉGRADATIONS SURVENUES AU MATÉRIEL D'ARTILLERIE PEN- 
DANT LE BOMBARDEMENT d'alexandrte. — La prcssc anglaise 
a signalé, immédiatement après le bombardement, des accidents 
survenus an matériel d'artillerie de lH flotte. D'après le Times^ 
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deux bouches & fea de VAlexandra Annâent seules été endom- 
magées ; le Jouraal anglais en rend compte de la manière 
suivante : 

« Les deux canons de VAlexandra qui ont souffert pendant 
le bombardement, le H juillet, sont une pièce de 18 tonnes 
(10 pouces) et une pièce de 25 tonnes (tl pouces), se chargeant 
toutes deux par la bouche. Le canon de 18 tonnes ëtait 
échauffé par suite d'un t'r prolongé et le manchon extérieur 
extrême de volée, en fer forgé, s'est écarté d'un centième de 
pouce par suite de la dilatation. La bouche à feu. n'a pas cessé 
son feu et n'est pas hors de service. Le canon de 25 tonnes a 
subi une dégradation plus sérieuse. A six heures du soir, loraque 
le bombardement allait finir, un obus éclata dans Tàrae ; on 
visita complètement la bouche t feu et l'on ne découvrit aucune 
d^radation. Un autre obus fut tiré ; l'ordre de cesser le feu 
fut envoyé à ce moment à la flotte et l'on examina de nouveau la 
pièce. On reconnut alors l'existence d'une fente longitudinale 
dans le tube intérieur en acier. Cette dégradation ne fut cepen- 
dant pas considérée comme ayant une très grande gravité, et 
s'il avait fallu continuer le tir, la 1x)uche à feu aurait encore 
été en état de le faire. Les canons de VAlexandra ont tiré plus 
de 4*20 coups ; sauf quinze projectiles, on ne s'est servi que 
d'obus ordinaires. » 



AtJTBlCHE*ltOI«GRIE 

PROJET DE RÉORGANISATION DE l'ARTILLBRIE. — NoUS rS- 

produisons, d'après le Pester Lloyd du 23 juillet dernier, les 
renseignements suivants relatifs à un projet de réorganisa- 
tion de l'artillerie qui serait actuellement à l'étude au minis- 
tère de la guerre : 

a On sait que notre artillerie comprend actuellement les ré- 
giments d'artillerie de campagne, les bataillons d'artillerie de 
forteresse et l'artillerie technique. Ces trois branches ne con- 
stituent toutefois, au point de vue de l'avancement, qu'un seul 
et même corps (Konkretnaî-Status) ; on a jugé que cette orga- 
nisation était trop lourde et trop compliquée, et l'on a résolu 
de diviser l'artillerie en trois groupes absolument distincts. 
Les régiments d'artillerie de campagne actuels, qui avalent un 
efTéetif beaucoup trop considérable, seront transformés en bri- 
gades, de telle sorte que chaque corps d'armée ait, comme en 
Allemagne, une brigade de deux régiments d'artillerie (un ré- 
giment d'artillerie de corps, et un régiment d'artillerie divi- 
sionnaire à trois divisions de batteries) (l). L'artillerie de forte- 
resse prendra la dénomination d'artillerie de position, et se 
subdivisera en artillerie de forteresse et en parcs de siège. 
Quant aux troupes techniques, elles seront fournies également 
par les deux fractions de la Monarchie, et seront augmentc^es 
d'un régiment de chemins de fer, organisé sur le modèle prus- 
sien : les sections de chemins de fer actuelb ment existantes et 
formées au moyen de détachements des régiments du génie et 
de pionniers, seront supprimées. » 

TRANSFORMATION DES HÔPITAUX MOBILES INDIVISIBLES. — 

La Revu« a fait connaître, dans son n» 457 (1879), qu'il existait 
dans l'armée austro-hongroise deux types d'hôpitaux mobiles : 
l'hôpital mobile indivisible pour 500 malades, et l'hôpital mo- 
bile pour 600 malades, divisible en trois sections. 

Par circulaire ministérielle en date du 28 juin dernier, les 
hôpitaux indivisibles viennent d'être transformés en hôpitaux 
divisibles, et il n'y aura plus désormais qu'un seul type d'hô- 



(l) La division de batteries comprendra vraisemblablement 
quatre batteries de six pièces. 



pital mobile comprenant 23 officiers ou assimilés, et 
181 hommes de troupe; et constitué ainsi qu'il suit : 

1 médecin d'état^major; 

3 médecins de régiment ; 

'6 médecins-majors; 

6 médecins de réserve (majors ou assistants); 

1 aumônier militaire ; 

3 officiers comptables; 

1 pharmacien; 

2 aides pharmaciens de réserve ; 
1 ouvrier d'artillerie, aimurier ; 

1 lieutenant-colonel ou major de la troupe de santé ; 

2 officiers subalternes; — 

3 sergents-majors; — 
3 sergents-majors comptables; — 
9 sergents; — 

12 caporaux; — 

42 Gefreite; — 

90 soldats; — 

21 ordonnances d'offic'ers. — 



BELGIQtJE 

INSTRUCTION CONCERNANT L'ÉGOLI DE TIR DE BEVBRLOO. ^ 

L'instruction provisoire du 3 juin 1879, relative & l'école de 
tir et de perfectionnement pour l* infanterie établie à Beverloo 
a été remplacée par une instruction définitive, en date du 
1)0 avril dernier. Celle-ci consacre la suppression du cours de 
fortification, effectuée à la date du 19 mai 1880, l'organisation 
actuelle du bataillon (un état-major et quatre compagnies), et 
prescrit que les professeurs seront au nombre de deux, savoir : 
un officier d'état-major ou un officier d'infanterie, choisi de 
préférence parmi les adjoints d'état- major, et un officier d'ar- 
tillerie, moins élevés en grade ou moins anciens de grade que 
le commandant de l'école (officier supéi*ieur). 

La période d'instruction comprend deux parties : 

La première, qui dure six semaines, est consacrée plus par- 
ticulièrement à l'instruction théorique du cadre ; 

La deuxième commence immédiatement après la première, 
est consacrée à des travaux d'application et se prolonge 
jusqu'à la date fixée annuellement par le département de la 
guerre. 

Il est fait aux officiers du cadre : 

1* Un cours de tactique de marche, de combat et de station- 
nement appliquée au terrain ; il doit comprendi*e l'étude des 
changements importants récemment introduits dans la tac- 
tique des infanteries étrangères. 

2* Un cours d'artillerie dans lequel on étudie comparative- 
ment les armes à feu portatives, les munitions et les méthodes 
de tir. 

Les cours sont autographiés et envoyés au département de 
la guerre. 

Indépendamment des cours faits aux officiers, il est ouvert 
pendant la première période d'instruction, des conférences pour 
les cadres subalternes : on y enseigne la théorie et la pratique 
du tir, les premiers éléments de la tactique et les principes 
de la fortification de campagne, de manière à préparer les 
sous-ofriciers et les caporaux aux diverses applications qui 
constituent le programme de la seconde partie. 

Pendant la première période, les compagnies du bataillon- 
école comprennent, outre le cadre, cinquante caporaux et 
soixante soldats dans le rang ; cet effectif est nécessaire pour 
pouvoir, dès le début, procéder aux expériences de tir. Pour 
la seconde période, les compagnies sont complétées à l'effectif 
de guerre, c'est-à-dire à deux cents caporaux et soldats dans 
le rang. 

L'école est administrée comme un bataillon détaché, et rat- 
tachée pour l'administration à un corps d'infanterie qne désigpe 
le ministre. 
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MISE EN SERVICE DU PUSIL MODÈLE 1871 DANS LE Il« CORPS 

i>*A.RMiÊE BAVAROIS. — Par décisioR royale, insérée dans le 
tk* 20 du Verordnuu(f$ Blatt, il a été pi'escrit que les bataillons 
d'infanterie et les bataillons de chasseurs du II* corps d'armée 
bavarois seront dësormais armés du fusil, modèle 1871, sys- 
tème Mauser. 

Qrâ.ceà cette mesure, l'uniflcation deTarmement est presque 
complète pour tout le contingent bavarois; les troupes techni- 
ques, artillerie & pied et pionniers, conservent seules des fu- 
sils l^erder transformés pour le tir de la cartouche modèle 
18"ïl. 

FORTIFICATIONS DE soNDBRBURG-DOPPEL. — V Unteroffîzier- 
Zeitung du 30 juin apprend qu'à la suite d'une décision ministé- 
rielle on commencerait prochainement araser les retranchements 
de Sonderburg-Dlippel; mais on s'occuperait tout d'abord de la 
construction d'un grand fort (le fort Herwarth) dans l'île d'Alsen. 
1\ ne s'agirait donc, en réalité, que de substituer un moyen de 
défense & un autre. On aurait pu s'attendre à un autre résultat; 
en effet, l'an dernier A pareille époque, il était question de sup- 
primer purement et simplement tous les travaux de défense de 
cette région (1). Du reste, les fortifications de Sonderburg- 
Diippel ont été l'objet de nombreuses controverses pendant ces 
dernières années; finalement, on semblerait adopter une solu- 
tion mixte; la position ne serait pas abandonnée, on se con- 
tenterait d'en transformer les défenses. 



ITALIE 



LES CAMPS D'INSTRUCTION ET LES GRANDES MANŒUVRES EN 

1882. — Dans le courant de cet été, les troupes italiennes ont 
été appelées, comme les années précédentes, à compléter leur 
instruction annuelle par des manœuvres d'ensemble dans des 
camps mobiles composés de troupes des trois armes. 

On a formé deux ou trois camps par corps d'armée, le 
VIII* corps, par exception, ne comprenant qu'un seul camp 
près de Capoue. 

Habituellement, on réunit dans un camp d'instruction une 
brigade d'infanterie avec deux batteries de campagne et deux 
escadrons; cependant, cette formation normale n'est pas tou- 
jours obsei*vée : quelques brigades sont renforcées de bersa- 
glieri et de troupes alpines avec de l'artillerie de montagne, 
et la proportion de rartillerle de campagne et de la cavalerie 
est également variable. 

Ainsi, dans le I'*' corps d'armée (Turin), les camps de la 
Dora Baltea, de la Dora Riparia et de Borgo San Dalmazzo 
comprennent chacun, indépendamment dea fractions de 
troupes des trois armes (infanterie, cavalerie et artillerie) qui 
en formaient la composition ordinaire, lin bataillon alpin avec 
deux batteries de montagne, savoir : 

Au camp de la Dora Baltea, du l«f au 23 juillet : 
( 19« compagnie. Cuorgne; 
Le 6« bataillon alpin : j 20« — . Aoste ; 

( 21« —, Chatillon, 
avec les l*"» et 5* batteries de montagne. 

Au camp de la Dora Riparia, du 24 juillet au 23 août : 
( 16* compagnie. Suze; 
Le 5' bataillon alpin : < n« — . Suze; 

( 18« — . Giavenno, 
avec les 2* et 6« batteries de montagne. 

Au camp de Borgo San Dalmazao, du 1«' au 30 juillet (!'• pé- 
riode) : 



Le 3« bataillon alpin 



Le 9« bataillon alpin 



BJ 



(I) Voir la Revue militaire de V étranger, n' 530. 



8* compagnie. Démonte ; 
9* — . Vinadio; 
!()• — . Dronero; 
^ 11« — . Ck)stigliole, 
avec les 3* et 4* batteries de montagne. 
Au même camp, du 1" au 23 août ^2» période) : 

i5« compagnie. Tende; 
6« — . Borgo San Dalmazzo; 
7» — . Chiusa dl Peslo, 
avec les mêmes batteries de montagne (3* et 4«). 

Dans le Iir corps (Vérone), le camp d'Asiago et celui de la 
station de Carnia comprennent également chacun un bataillon 
alpin, mais sans batteries de montagne, savoir : 
Au camp d'Asiago, du 23 juillet au 23 août : 

( 29« compagnie. Caprino; 
30« — • Chiesanova; 
31» — . Vaidagno; 
^32* — . Bassano. 
Au camp de la station de Carnia, du 15 juillet au 83 août : 

i33« compagnie. Feltre; 
se» — . Tolmezïo. 

On voit, d'après ce qui précède, que sur les dix bataillons 
alpins, il y en a quatre qui ne prennent point part aux exer- 
cices de ces camps de brigade. Ce sont les l«f, 4% T et 8* ba- 
taillons dont les compagnies sont stationnées respectivement 
dans les vallées du haut Tanaro, du Chisone et le long de la 
frontière suisse. 

Le camp de Sainte-Marie de Capoue comprend, cette année, 
une division entière, plus un cinquième régiment d'infanterie) 
il est placé sous les ordres du général commandant la division 
rie Salerne. 

Sur les 40 brigades d'infanterie, 26 brigades et demie auront 
pris part à ces manœuvres d'ensemble : 23 brigades dans des 
camps de brigade; 2 brigades devant former la division du 
camp de Capoue; l brigade ne faisant que des manœuvres de 
régiment, et enfin an régiment ayant dû renforcer le camp divi- 
sionnaire. De sorte qu'un tiers des troupes d'infanterie n'est 
pas appelé dans les camps d'instruction; il en est ainsi & peu 
près tous les ans. La désignation des corps est faite de manière 
que, dans l'intervalle de trois &ns, les mêmes troupes soient 
convoquées deux fois. 

La durée moyenne de ces manœuvres d'ensemble est fixée & 
trente jours. 

L'appel annuel des hommes en congé illimité est réglé de 
façon que la plus grande partie reçoivent leur instruction dans 
les camps. 

La Revue a déjà annoncé, dans le n* 550, qu'il serait 
formé, cette année, deux corps d'armée de manœuvres ; elle a 
reproduit à ce sujet les premières indications publiées par 
Yltalta militare. 

Voici, d'après le Journal militaire officiel du 19 juillet der- 
nier, les dispositions qui viennent d'être arrêtées définitive- 
ment au sujet de ces exercices. 

Les manœuvres auront lieu du l*' au 14 septembre dans la 
région située entre le lac Trasimène et Spoleto ; du 1*' au 
6 septembre, chaque corps opérera isolément, puis, du 7 au 14, 
les corps manœuvreront l'un contre l'autre. Dans cette der- 
nière période, la direction supérieure des opérations sera don- 
née AU général Cosenz, dont i'état-major sera formé d'officiers 
pris dans le personnel du comité d'état-major général et du 
commandement du corps d'état major. 

Comme les années précédentes, les corps d'armée de ma- 
nœuvre comprendront chacun deux divisions et des troupes 
supplétives ou de réserve avec les services accessoii'es néces- 
saires. 
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Chaque division comptera uniformément : 

2 brigades d'infanterie (4 rdgimcnts à 3 batiiillons); 

1 brigade d'ai*tiilerie à trois batteries (2 de 7 c. et I de 9 c.) ; 

1 compagnie du train d'artillerie. 

Les troupes supplétives seront form^^es, dans chaque corps, 
do : 

1 régiment de bersaglieri (3 bataillons) ; 

1 régiment de cavalerie (6 escadrons) ; 

1 brigade d*artillerie de quatre batteries (2 de 7 c. et 2 de 
9 c.); 

1 brigade du génie de deux compagnies de sapeurs avec parc 
et section télégraphique ; 

1 compagnie du train d'artillerie. 

Comme services accessoires, il y aura par corps d'armée : 

2 parcs divisionnaii^s d*artillerie (un par division) ; 

1| compagnie de pontonniers avec un équipage de ponts de 
trois sections (modèle Birago) ; 

3 sections de santé (une par division, une pour les troupes 
supplétives) ; 

3 sections de subsistances (môme répartition que ci-dessus) ; 
1 colonne de vivres qui ne transportera que du pain. 

Le premier corps d'armée de manœuvre, commandé par le 
général Bertolô-Viale, aura, pour centre de formation, le corps 
d*armée territorial de Florence ; il sera formé de troupes pro- 
venant des corps de Florence et de Plaisance. 

Le second corps d'armée sera placé sous les ordres du géné- 
ral Bruzzo ; son centre de formation sera le corps d'armée ter- 
rîtorial de Bologne, les troupes qui le composeront étant tirées 
des corps de Bologne et de Rome. 

Les dispositions de détail concernant les grandes ma- 
nœuvres sont, d'une maniôre générale, celles qui avaient été 
arrêtées Tannée dernière et qui ont été publiées dans le 
n* 533 de la Revue. Il suffit donc de signaler ici les me- 
sures nouvelles ou les modifications apportées aux prescrip- 
tions antérieures. 

Elats-tnajors. — Les chefs d'état-major et un officier d'état- 
major des divisions du I" corps d'armée seront fournis 
par les divisions militaires de Palerme et de Salerne ; les 
autres chefs d'état major seront ceux des commandements ter- 
ritoriaux dont les généraux sont désignés pour commander les 
corps d'armée ou les divisions de manœuvi^e. 

A chaque quaitier général de corps d'armée ou de division 
est affectée une section de carabiniers pour assurer le service 
de guides en môme temps que celui de la police. 

Infanterie. — L'appel d'une partie des réservistes de la 
classe 1856 (1), au moment des manœuvres, permetti'a de don- 
ner aux corps de troupe de cette arme des effectifs voisins du 
pied de guerre. L'appoint qui en résultera pour chaque régi- 
ment peut ôti*e évalué approximativement à 1,150 hommes 
pour l'infanterie et à 1,2(X) pour les bersaglieri. 

Artillerie et munitions. — Chaque batterie divisionnaire aura 
8 pièces, 4 caissons, 3 chariots de transport et 1 forge ; chaque 
batterie supplétive, 6 pièces, 3 caissons et 2 chariots de trans- 
port ; chaque biigade supplétive possédera en outre 2 forges, 
l'une de 7 c, l'autre de 9 c. 

L'approvisionnement total, en munitions, y compris le com- 
plément que l'on enverra aux troupes au commencement des 
manœuvres d«; corps à double action, s'élèvera & 120 cartouches 
par fusil d'infanterie (2), et 54 par mousqueton de cavalerie, 
& 276.5 coups par pièce de 7 c. et 255.5 par pièce de 9 c. 

Génie. — Les brigades du génie du I** corps de manœuvre 
auront & expérimenter quelques appareils pour puits Northon. 

(1) Voir la Bévue militaire de l'étranger, n* 555, page 6i. 

(2) Chaque parc divisionnaire a une voiture à cartouches, 
dont le chargement n'entre pas dans l'établissement de ce 
chiffre moyen* 



Transporta. — Trois locomotives routièi'es seroYit affectées 
à la colonne de vivres du 11* corps. Les dix régiments d'ar- 
tillerie de campagne doivent conc<>urir à la formation des équi- 
pages des corps de troupe et des services accessoires. 

Un bataillon par régiment d'infanterie, dans les premières 
divisions de chaque corps d'armée, de môme qu'un bataillon 
par régiment de bersaglieri, emportera, & titre d'essai, dans 
ses trois voitures, le chargement complet de guerre, calcule 
pour un effectif de 000 hommes. 



RUSSIE 



PRODUCTION DES ETABLISSEMENTS DE l'ARTILLÏRIE. — Cette 

production a été la suivante en 1880 (1) : 
Manufactures d'armes. 

Toula. — 135,000 fusils d'infanterie, 15,000 de dragons. 

Sestroretzk.— 120.000 fusils d'infanterie, 5,000 fusils cosaques. 

Ijev. — 130,000 fusils d'infanterie, 5,000 fusils cosaques et 
125,000 cinons de fusils. • 

L'établissement privé de Zlatooust a livré 15,833 sabr<»s de 
divers modèles, et l'aciérie d'Oboukhov, 25,000 canons de fusil?, 
avec boites de culasse. 

Arsenaux locaux. 

Saint-Péterabourg. — 150 canons de 24 livres, courts, en 
bronze. Ces pièces ont été terminées & l'atelier spécial de Saint- 
Pétersbourg qui a aussi fabriqué les mécanismes de fermeture 
de 435 bouches à feu en acier provenant de l'usine d'Obou- 
khov (HO canons légers, 180 canons dé batterie, 70 canons de 
6 pouces et 15 mortiers de 8 pouces). 

Briansk. — 50 mortiei»8 de 6 pouces en bronze. 

Ces deux arsenaux locaux et celui de Kiev ont livré, en 
outre, 270 affûts de campagne en fer, avec roues, 648 avant- 
trains de campagne en fer, avec roues et coffres, 378 arrière- 
trains également complets, 20 affûts de siège, 100 roues de 
siège, 1,500 roues de campagne et 25,000 pièces diverses de 

rechange. 

Poudreries. 

Okhta. — 67,800 pouds de poudre.. 
Chostka. — 43,300 — 

Kazan. - 41,500 - 

Cartoucherie, 

Saint-Pétersbourg (2). — 151,463,'^70 cartouches, 1,515,000 

étoupilles, 505,000 étoupilles du système Uine, 100,000,COO 

capsules pour cartouches Berdan, 20,500,000 pour fusils à 

aiguille, 1,206,750 pour fusées percutantes, 400,000 fusées A 

temps à un étage, .338,000 percutantes et 235,574 percutantes 

du modèle prussien, 100,000 vis porte-amorce, enfin lt>,<50 

fusées de divers modèles ainsi que 5,000 vis porte amorce pour la 

marine. 

Fabrique de fusses. 

Nikolalev. — 3,040 fusées éclairantes, 2,000 fusées de guerre 
de 2 pouces et 200 fusées de sauvetage de 3 pouces. 

Atelier de fc^rication de culots de cartouches. 
15,000,000 culots pour cartouches de guerre et 5,000,000 
pour cartouches à blanc. 
L'atelier de Moscou a été supprimé en 1881. 

(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 530. 

(2) Par décret du 29 mai 18S0, M. Gillendschmidt a été 
autorisé à construire une cartoucherie près de Toula ; il doit, 
pendant sept ans, fourair annuellement 210,000,000 car- 
touches au prix de 39 roubles le mille, emballage compris. 

Le Gérant : F. LBQRAS. 
Paris. — Imp. SCHlLLBRi 10 et 11» Faubourg-Montmartre 
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LE PLAN GfiNl»AL DE DfiFENSE DU DANEIAIK 



« Oui, sans doute, nous avons une forteresse : Fre- 
dericia ; mais, dans son état actuel (1), elle pourrait 
tout au plus résister quelques jours à une attaque 
énergique du côté de la terre, tandis qu'elle est 
ouverte du côté de la mer et serait une proie facile 
pour un ennemi ayant sur nous la supériorité navale. 
Fredericia a joué jadis un rôle, un fort beau rôle, et 
son nom est gravé dans notre histoire en lettres inef- 
façables ; telle qu'elle est maintenant, elle n'a pour 
ainsi dire aucune importance, surtout vis-à-vis de 
l'attaque que notre petit pays doit se représenter 
comme étant la plus probable dans l'avenir. 

» Le système de fortiflcationsdu Danemark secom- 
pose, outre Fredericia, de la batterie de salut de Kron- 
borg et de quelques forts maritimes à Copenhague. 

» Il se trouve, par suite, dans un état pitoyable et 
nous présentons, à cet égard, un contraste extrême- 
ment pénible avec la plupart des autres pays de 
l'Europe. » 

C'est en ces termes que le capitaine Brandt, du génie 
danois, après avoir passé en revue, dans le Mîlitœrt 
Tidsshrifl (année 1880), les divers systèmes de for- 
tification adoptés par les puissances européennes, 
dépeint la situation du Danemark en face d'un ad- 



(1) Située sur une presqu'île, tout pi*ôs du Petit Be't, Frede 
ricia n'est séparée de la Fionie que par un étroit bras de mer. 
Son enceinte se compose du côté de la terre de huit fronts 
bastionnés, et du côté de la mer de deux lignes foiliûécs se 
réunissant à la citadeUe, qui est placée & la pointe extrême (^e 
la presqu'île. Le port n'est praticable qu'à de petits bâtiments. 

{fiole de la Kbvuc.) 



versaire supérieur sur terre et sur mer, et conclut à la 
nécessité urgente de fortifier Copenhague et de faire 
de cette capitale le réduit de la défense nationale. 

Nous n'ajouterions rien à cette brève et caracté- 
ristique énumération, si nous ne jugions utile, pour 
ce qui va suivre, de donner quelques détails sur les 
fortifications de la capitale danoise. 

Copenhague (Kjôbenhavn) se divise en deux par- 
ties (1). L'une est située sur la Sélànde; l'autre, por- 
tant le nom de Christianshavn, s'appuie sur la pointe 
septentrionale de l'île d'Amager ; elles sont séparées 
par un bras de mer qui forme le port. Copenhague était 
pourvu, il n'y a pas bien longtemps encore, d'une 
enceinte continue, composée de vingt-cinq bastions 
avec des fossés pleins d'eau et quelques petits ou- 
vrages extérieurs. Il ne reste plus que- quelques-uns 
de ces bastions au nord et au sud-ouest de la ville 
proprement dite : ceux de Christianshavn, au nom- 
bre de douze, ont été conservés. Au nord de la ville, 
se trouve le château de Frederikshavn (5 fronts bas- 
tionnés), qui défend la* rade conjointement avec la 
fortification maritime; il contient des magasins et 
des casernements pour la garnison. 

Les fortifications maritimes se composent d'une 
ligne extérieure de quatre forts et d'une ligne inté- 
rieure de batteries et d'ouvrages sur les côtes de 
Sélande et d'Amager. Les forts sont, en partant du 
nord : Trekroner, le plus grand et par sa situation 
le plus important, qui fut commencé en 1786, ter- 
miné* en 1828 et refait à nouveau de 1865 à 1867; 
Lynetten, MeUemfort (1860-1863) et Prôvesten 
(1859-1863). Ils sont trop rapprochés de la ville et ne 
suffisent plus à la mettre à l'abri d'un bombardement, 

(1) Voir le croquis de la page 99. 8 
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malgré le» Améliorations successives apportées dans 
leur armement. 

Les dangers que Tabsence d'un système de forti- 
fications ferait courir au Danemark, s'il avait une 
guerre à soutenir, ont depuis longtemps préoccupé le 
gouvernement, et ce n'est certes point A lui qu'on 
pourrait reprocher de n'avoir rien fait pour remé- 
dier à cette situation fâcheuse. Dès Tannée 1851,. une 
commission de généraux et d'officiers supérieurs était 
chargée d'étudier un plan général de défense que le 
génie élabora ensuite dans tous ses détails. Les dé- 
penses d'exécution étaient évaluées à plus de 90 mil- 
lions de francs. Jugeant qu'il n'obtiendrait pas des 
crédits aussi considérables, le ministre de la guerre 
fit établir un nouveau projet, comprenant les tra- 
vaux les plus ui^nts, de beauc(»up moins coûteux 
que le premier (38 millions environ), et le présenta 
au Rigsraad en 1857. Il n'obtint, par une loi en date 
du 1*' mars 1858, qu'un crédit de 10,600,000 Ir. pour 
fortifier Copenhague du côté de la mer. Le plan 
adopté consistait à améliorer le fort de Trehroner, 
le seul existant à cette époque, et à en élever quatre 
autres. Les travaux, qui devaient durer dix à douze 
ans, commencèrent l'année suivante, mais la fortifi- 
cation maritime projetée ne fut jamais exécutée com- 
plètement. Ceci tint, en partie, à ce que la transfor- 
mation survenue à cette époque dans l'artillerie, en 
modifiant les relations de l'attaque et de la défense, 
obligea de remettre à l'étude tous les plans arrêtés 
alors que l'on ne disposait que de pièces lisses. Néan- 
moins, les quatre forts maritimes et les batteries de 
côte étaient armés et pourvus de leurs garnisons 
pendant la guerre de 1864. 

. Dans la session de 1872-73, le colonel (actuellement 
général) Thomseu, ministre de la guerre et de la 
marine» soumit aux Chambra, en même temps 
qu'un projet de réorganisation de l'armée, un plan do 
défense du pays. La Revue a donné, sous le titre du 
présent article, l'analyse de ce plan (1), dont nous 
rappellerons brièvement les conclusions. 

Partant de ce principe que l'organisation militaire 
du Danemark devait avoir un caractère essentielle- 
ment défensif, mais être assez forte pour faire res- 
pecter la neutralité du pays, ou tout au moins assu- 
rer la résistance en attendant un secours de l'exté- 
rieur, le ministre examinait les conditions dans les- 
quelles une attaque pouvait se produire de la part 
d'une puissance supérieure, soit sur mer, soit sur 
terre, ou supérieure sur terre et sur mer à la fois. 
Les travaux nécessaires dans la dernière hypothèse 
répondant complètement aux exigences des deux 
antres éventualités, il proposait : 
. Des ouvrages de fortification sur le Petit Belt, pour 
commander le passage de ce détroit et créer un point 
d'appui aux troupes de Fionie; 

Des ouvrages sur le Grand Belt, afin d'assurer les 
communications entre la Séiande et la Fionie et pro- 
téger l'accès des ports de Nyborg et de Korsôr ; 



(1) Voir la IXevue militaire de Vélranger^ n* 89 (I" semestre 
1873). 



L'extension des fortifications maritimes de Copen- 
hague, et la création de fortifications du côté de la 
terre afin de metàre la capitale à l'abri d'une sur- 
prise; 

Le développement du matériel naval et la création 
d'un point d'appui pour la flotte dans le Grand Belt. 

Le crédit extraordinaire, sollicité pour l'exécution 
de ces travaux, se montait à 49,968,000 francs, à ré- 
partir sur une période de huit années. 

Le projet ne fut point discuté, en raison de l'op- 
position qu'il souleva parmi la gauche, qui forme la 
majorité du Folkething; et ce fut aussi pour ce 
motif que le gouvernement s'abstint de le représen- 
ter l'année suivante. 

Dans la session de 1873-1874, le Folkething eut à èe 
prononcer sur un second projet, différant notable- 
ment du précédent et surtout moins dispendieux, 
qui fut soumis au comité chargé de l'examen des 
questions militaires. La majorité du comité se pro- 
nonça tout d'abord contre le projet ministériel et en 
rédigea un autre, complètement nouveau, très étendu, 
et dont la mise à exécution aurait entraîné des dépenses 
presque aussi considérables que le plan du colonel 
Thomsen. La Chambre adopta en principe les propo- 
sitions de son comité; toutefois elle en subordonna 
l'adoption définitive à l'établissement d'un impôt 
temporaire sur le revenu, destiné spécialement à 
couvrir les dépenses nécessitées par les travaux de 
défense. Une pareille condition, étant données les 
idées bien connues du gouvernement, équivalait à 
un refus pur et simple. La question demeura encore 
en suspens. 

De nouvelles tentatives, Mtes lors des sessions 
de 1874-75 et de 1875-76, n'ayant pas eu plus de 
résultats, le gouvernement, sans renoncer à pour- 
suivre la solution qu'il souhaitait, se résigna à 
attendre une heure plus favorable. 

En 1880, il obtint le vote d'une loi, qui apporta à 
l'organisation donnée à larmée en 1867 des modi- 
fications importantes (1), dont l'expérience avait 



(1) Voici quels sont les traits principaux des reformes in- 
troduites dans l'organisation de l'armëe par la loi da 25 Juil- 
let 1880. 

Le service militaire en Danemark est, comme on sait, obli- 
gatoire et personnel ; sa durée est de seize ans, dont huit dans 
la ligne et huit dans le renfort. 

D'après la loi de 186^, Tinfanterie se composait de 20 tm- 
taillooa de ligne, 10 bataillons de réserve et 10 de renfort, 
plus un bataillon de ligne et un bataillon de renfort de la 
garde. Ces derniers n*étaient pas embrigades ; les quarante 
autres étaient repartis en 5 brigades C^ en Sëlande, 1 en Fionie 
et 2 en Jutland) ; chaque brigade était subdivisée, au point de 
vue du l'ecrutement seulement, en 2 demi-brigades, compre- 
nant chacune 2 bataillons de ligne, 1 de rései-ve et 1 de l'en» 
fort. Comme commandement, il n'y avait pas d'intermédiaire 
entre le commandant de brigade et les chefs des huit bataillons 
de la brigade. 

La cavalerie comptait 5 régiments, ayant chacun 2 esca- 
drons de ligne, 1 de réserve et une école. 

Les troupes d'artillene comportaient : 2 régiments d'artillerie 
de campagne, ensemble 9 bitteries de ligne et 3 batteries de 
réserve, à 8 pièces; 2 bataillons d'artillerie de forteresse, 
ensemble 6 compagnies de ligne et 3 de renfort. Le train 
(2 comi)agrnes) était rattaché à l'artillerie de campagne. 
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depuis longtemps fait reconnaitre la nécessité et dont 
l'adoption avait été retardée surtout par les compé- 
titions des partis parlementaires. L'organisation de 
la flotte lut également modifiée par une loi en date 
du 28 mai 1880. 

Pour justifier ses propositions, en ce qui concer- 
nait l'armée, le ministre de la guerre avait exposé 
avec de grands développements la mission qu'elle 
aurait à remplir en cas de guerre et les difficultés 
de sa tâche, si elle continuait à manquer d'un point 
d'appui pour ses opérations en Sélande. Les argu- 
ments invoqués pour faire ressortir la nécessité de 
travaux de fortification, à Copenhague particulière- 
ment, étaient à peu près les mêmes que dans les 
projets de défense antérieurs ; nous allons les retrou- 
ver tout à l'heure. 

La question de la défense nationale était ainsi 
remise sur le tapis. A vrai dire, elle n'avait cessé 
d'être dans la presse, surtout dans la presse mili- 
taire, l'objet de controverses aussi nombreuses qu'ar- 
dentes. La polémique reprit donc de plus belle ; les 
articles de journaux et les brochures abondèrent : le 
siyetfut traité à tous les points de vue; hommes 
politiques, économistes, militaires et marins, tout le 
monde voulut dire son mot. Ce n'est pas tout. Des 
réunions publiques furent organisées dans les diflTé- 



Le génie se composait d'un bataiUon de ligne et d'un bataillon 
de réserve, à- 4 compagnies. 

Les principaux changements apportés par la nouveUe orga- 
nisation sqpt les suivants : 

V Les bataillons de réserve ont été transformés en batail- 
lons de ligne; on a formé des régiments d'infanterie; 

2* Les escadrons et batteries de réserve ont été transformés 
en unités de ligne ; 

3* Le train a été formé en corps indépendant ; 
' 4* Les compagnies des bataillons du génie ont été réunies en 
un régiment; 

5* Les cadres des unités de ligne ont été constitués plus 
solidement, par une augmentation de l'effectif des officiers et 
des sous-offlciers servant & titre pei*manent, et par une dimi- 
nution correspondante des gradés qui ne servent que tempo- 
rairement (les seconds-lieutenants et les caporaux). 

Actuellement, les troupes danoises présentent la composition 
suivante : 

JnlarUerie» — 5 brigades de 2 régiments à 3 bataillons 
de ligne et 1 de renfort, plus la garde. Sur le pied de guerre, il 
est formé un dépôt dans la garde et dans chaque régiment. 

Cavalerie, —- 5 régiments à 3 escadrons et 1 école qui de- 
vient dépôt en temps de guerre. 

Artillerie. — 2 régiments d'artillerie montée, comprenant 
chacun 6 batteries de ligne et 2 de renfort, groupées en 2 divi- 
sions de batterie; 2 bataillons d'artillerie de forteresse, l'un & 
4 compagnies de ligne et 2 de renfort, l'autre à 2 compagnies 
de ligne et 1 de renfort. Les dépôts nécessaires sont formés en 
temps de guerre. 

Train, — 1 division de 2 compagnies. 

Génie. -— 1 régiment de 5 compagnies de ligne et 3 de ré- 
serve. Le nombre des compagnies est augmenté en cas de 
mobilisation. 

Cette organisation permettrait de mettre sur pied une armée 
d'opérations de 30,OCX) hommes environ. 

Les troupes du renfort sont, en principe, destinées à la dé- 
fense locale : outre les unités ci-dessus énoncées appartenant 
ft l'infanterie et à l'artillerie, elles comptent encore la milice 
de Copenhague (2 bataillons d'infanterie et 2 compagnies 
d'artillerie). 

L'Ile de Bornholm a un corps de milice spécial, comprenant 
un bataillon d'infanterie, un escadron decavaleiie et une com- 
I d)i\\'w d'artillerie. 



rentes provinces, sous les auspices de groupes qui 
prirent le nom de Sociétés pour le progrès de la 
question de défense, et eurent même leur organe de 
publicité, paraissant chaque semaine sous le titre 
suivant : (Vort Forsvar : Notre défense). Des confé- 
rences étaient faites par des officiers, des profes- 
seurs, etc. (1). L'opinion publique était sollicitée 
d'une manière continue, et c'est sans doute pour 
donner satisfaction à ces aspirations que le gouver- 
nement se décida à remettre l'affaire à l'ordre du 
jour. On a, il est vrai, prétendu çà et là qu'il n'était 
point étranger à ce mouvement de propagande ; s'il 
ne l'a point provoqué, il a dû sûrement le voir sans 
déplaisir. 

Quoi qu'il en soit, un nouveau projet fut à la fin 
de janvier 1882 présenté par le commandeur Ravn, 
ministre de la guerre et de la marine, mais cette fois 
à la Chambre haute, au Landsthing, où l'opposition, 
moins violente qu'au Folkething, est en minorité. Ce 
projet est le plus complet de tous ceux qui ont été 
élaborés jusqu'ici, en ce sens qu'il contient un aperçu 
d'ensemble des travaux à exécuter, le tableau général 
des dépenses et le moyen de les couvrir. On y trouve 
aussi une innovation : la création projetée d'un point 
d'appui en Jutland. C'est là une concession faite uni- 
quement, paraît-il, dans le but de ne plus encourir le 
reproche d'abandonner cette province. 

Le texte lui-même est accompagné d'une carte à 
laquelle nous avons fait emprunt pour établir le cro- 
quis joint au présent travail. 

Pour aujourd'hui nous reproduisons in extenso la 
partie de l'exposé des motifs relative aux considéra- 
tions militaires. 

« Les complications que ferait naître une guerre 
entre les grandes puissances exposeraient particuliè- 
rement le Danemark, en raison de sa situation sur 
les passages qui donnent accès de la mer du Nord à 
la Baltique, à une attaque d'un des partis belligérants 
ayant désintérêts dans ces parages. Quelque désir que 
nous ayons de nous tenir en dehors de la guerre, 
notre abstention dépendra en plusieurs cas de la possi- 
bilité que nous aurons de faire respecter par la force 
notre neutralité. Si nous ne' pouvons, par notre résis- 
tance, donner à d'autres puissances, également inté- 
ressées de ce côté, le temps de nous prêter aide contre 
l'ennemi qui voudrait nous faire sortir de la neutra- 
lité, nous sommes exposés à succomber devant une 
attaque entreprise soudainement avec des forces su- 
périeures, puisque le secours matériel, qui doit être 
en pareille circonstance le complément de l'appui di- 
plomatique, arriverait trop tard. Le problème à ré 
soudre consiste donc, pour nous, à gagner du temps, 
le plus de temps possible. 

» La première condition poui' y arriver est de 
chercher, avant tout, à garantir les régions de notre 
territoire où l'attaque nous porterait le coup le plus 



(l) A la fin de janvier 1882, le nombre des sociétaires était 
de 8,678 et dans les diverses provinces 40J confôrences avaient 
eu lieu. 
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sensible, où notre force défensive peut être le plus 
vite paralysée. Le Grand Belt divise notre pays en 
deux parties, Tune orientale, l'autre occidentale, qui 
ne peuvent qu'avec difficulté se porter mutuelle- 
ment secours, une fois les hostilités engagées. 
II s'agit, en conséquence, de se préparer à oppo- 
ser la résistance la plus énerçique dans celle de 
ces parties qui, sous le rapport politique aussi bien 
que sous le rapport militaire, a l'importance la plus 
considérable; et il n'est pas douteux que ce soit la 
Sélande avec Cîopenhague, la capitale de la Monarchie. 
Au point de vue politique, la possession de la Sélande 
et de Copenhague serait, dans une guerre, d'un grand 
prix pour toute puissance aspirant à dominer dans 
la Baltique ; au point de vue militaire, l'oc^îupation 
de cette province et de la capitale, qui renferment 
tous les établissements de l'armée et de la marine, 
mettrait promptement fin à la lutte. 

» Sous d'autres rapports aussi, Copenhague a son 
importance, non seulement comme siège du gouver- 
nement, mais encore comme centre des principaux 
établissements financiers et des plus grands capitaux 
du pays : sa conquête porterait à la nation un tel 
coup, que sa prise doit être considérée comme 
équivalant à la soumission du Danemark. Il faut 
donc tenir pour certain que Copenhague serait le 
seul objectif des opérations d'un ennemi qui ne pour- 
rait nous attaquer que par mer ; et même une puis- 
sance en mesure de nous attaquer directement par 
notre frontière continentale serait tout naturelle- 
ment amenée, si elle veut atteindre promptement son 
but, à diriger son action contre Copenhague. 

» Par suite, alors même que la partie occidentale 
du pays, et particulièrement le Jutland, se prêterait à 
une défense opiniâtre mieux qu'elle ne le fait en 
réalité, la situation ne serait pas notablement modi- 
fiée. Toutefois, de ce que le point capital de la défense 
ne peut y être placé, il ne s'ensuit point que cette 
partie du territoire doive être abandonnée; il importe, 
au contraire, pour la défense de la Sélande, que le 
Jutland soit protégé aussi efficacement que possible. 
De plus, vis-à-vis des puissances étrangères, il est es- 
sentiel de ne pas abandonner volontairement cette 
province et d'affirmer, par notre résistance, la réso- 
lution de nous y maintenir le plus longtemps pos- 
sible. Par suite, on considère comme une nécessité de 
défendre directement le Jutland. 

» Il serait superflu de chercher à démontrer que la 
défense simultanée de la Fionie, du Jutland et de la 
Sélande est une entreprise irréalisable. Dans ces con- 
ditions, l'on s'efforcera donc, sitôt laguerre déclarée, de 
diriger la plupart des troupes tenant garnison en Fio- 
nie, ainsi que les hommes rappelés sous les drapeaux, 
là où s'effect«era la concentration principale, c'est- 
à-dire en Sélande : on ne laissera en Fionie que les 
troupes du renfort, qui trouveront une protection 
dans l'ouvrage qu'on propose d'établir sur le Petit 
Belt, afin d'empêcher l'ennemi de se servir, dès la dé- 
claration de guerre, de cette voie de communication 
entre la Baltique et le Kattegat. 

» Des considérations précédentes il résulte que la 
défense principale aura pour théâtre la S(^!ando. Il 



reste à décider tout d'abord quelles sont les disposi- 
tions à prendre pour y prolonger la résistance aussi 
longtemps que possible. Copenhague n'étant actuelle- 
ment pourvue que de fortifications maritimes, insuf- 
fisantes pour préserver la ville d'un bombardement, 
la flotte, eût-elle même atteint son développement 
normal, serait pour la plus grande part employée 
à suppléer à ces forts maritimes, et pourrait tout 
au plus protéger contre des tentatives de débarque- 
ment la côte orientale et une partie de la côte méri- 
dionale de la Sélande ; l'armée, tout au moins une 
fraction considérable, serait retenue danâ le voisinage 
de Copenhague, pour ne pas être privée de ses res- 
sources par la prisé de la ville ; le reste du littoral 
sélandais serait donc comme ouvert à l'ennemi, et un 
débarquement sur un quelconque de ses points s'effec- 
tuerait sans difficulté particulière, surtout si l'on 
n'avait pas réussi à faire passer en Sélande des troupes 
des autres parties du pays. Réduite aux corps qui se 
recrutent en Sélande et dans les îles adjacentes, l'ar- 
mée aura de la peine à empêcher le débarquement et 
ne parviendra peut-être pas à chasser l'ennemi de la 
position qu'il aura occupée ensuite. Si l'adversaire se 
sent encore assez fort pour vaincre les troupes qui 
lui seront opposées, il se portera en avant et, 
selon toute vraisemblance, en peu de temps il se 
trouvera devant Copenhague. Les environs de la 
ville auront bien été fortifiés autant que possible du- 
rant les premières opérations, mais les troupes de la 
défense, plus ou moins désorganisées et diminuées de- 
puis le début des hostilités, ne seront pas à même de 
couvrir la zone de terrain, qu'avec les longues por- 
tées des pièces nouvelles il est nécessaire d'occuper 
pour préserver la ville d'un boinbardement eflîcace. 
La capitale sera donc prise au bout de quelques jours. 

» Il n'y a qu'un seul moyen de traîner la guerre en 
longueur : c'est de créer des points d'appui pour 
l'armée et la fiotte, dans des positions fortifiées où 
leurs besoins seront assurés, sans qu'elles soient liées 
à leur défense, où elles se retireront, si leur première 
résistance est brisée, où elles se réorganiseront, si la 
nécessité Texige, et d'où elles pourront reprendre 
l'oflensive dès que l'occasion favorable s'en présen- 
tera. L'occupation de la capitale étant le principal 
objectif de tout ennemi qui débarque en Sélande, 
et notre tâche étant d'empêcher cette occupation, il 
est clair que la première chose à faire est de donner 
à l'armée et à la flotte un point d'appui nous per- 
mettant de réaliser ce résultat; il faut par conséquent 
fortifier Copenhague. C'est seulement ainsi que l'ar- 
mée et la flotte, libres de leurs mouvements, seront 
à même de s'opposer vigoureusement à un débarque- 
ment en Sélande, et de prolonger la première période 
de la guerre. 

» Il n'est pas nécessaire, bien plus, il ne peut être 
sérieusement question de donner à l'armée, en Sé- 
lande, d'autre point d'appui que la capitale lortifiée ; 
mais il n'en est plus de même pour la flotte. Lorsque, 
par l'extension des forts maritimes, Copenhague sera 
garanti contre une attaque par mer, la plus grande 
partie de la flotte, qui sans cela y serait retenue, de- 
^ viendra disponible, et lorsque le développement prévu 
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par la loi de 1880 sur la marine aura été effectué, il 
sera permis, si les circonstances Texigent, de parta- 
ger la flotte en deux escadres, afin de lui faciliter Tac- 
complissement de la tàcLe qui lui incombe. Cette 
tàcbe consiste, en premier lieu, à maintenir autant 
que possible les communications entre les différentes 
parties du pays; ensuite, de concert avec Tarmée à 
empêcher l'ennemi de débarquer en Sélande. L'escadre 
destinée à couvrir le littoral au nord et à Test de l'île 
aura son point d'appui à Copenhague fortifié ; l'escadre 
du Grand Belt aura comme lieu de refuge, comme 
si^e de ses approvisionnements, une station fortifiée 
à rouôst de la Sélande. Le Sund d'Agerso (1) présente 
des conditions . favorables à l'établissement d'un 
point d'appui de ce genre. Si la position est con- 
venablement organisée, la défense du Grand Belt 
ne sera pas abandonnée, même dans le cas où Tes- 
cadre se trouverait obligée de se retirer momenta- 
nément devant des forces supérieures, puisqu'elle 
peut reprendre l'offensive à chaque occasion favo- 
rable et redevenir éventuellement maîtresse de ces 
eaux, si importantes pour toute la conduite des 
opérations. Elle n'a guère à redouter d'y être com- 
plétaient bloquée: l'adversaire, en effet, bien que 
supérieur en nombre, est obligé de répartir ses 
navires sur plusieurs points; de plus, nos bâti- 
ments sont construits pour naviguer dans nos para- 
ges et conduits par des chefs qui connaissent parfai- 
tement nos eaux. Mais, si l'escadre sortant de sa sta- 
tion réussit à lancer seulement quelques bâtiments 
ou bateaux-torpilles au milieu de la multitude de na- 
vires dont se compose une expédition de débarque- 
ment, elle causera de toutes parts assez de désordre et 
de ravages, pour que cette partie de sa mission puisse 
être considérée comme remplie. 

» En dehors de Copenhague et d'Agerso, il est né- 
cessaire de se maintenir aussi longtemps que possible 
en quelques autres points, importants au point de 
vue de la prolongation de la résistance. Tels sont les 
ports où aboutissent des voies ferrées. On compren- 
dra sans peine que l'ennemi, pouvant en l'état actuel 
s'emparer sans difficulté sérieuse d'un point sem- 
blable, débarquerait ses troupes et son matériel avec 
une facilité incomparablement plus grande que sur la 
côte. En ce qui nous concerne, nous maintiendrons 
bien plus aisément nos communications entre les 
diverses parties du pays, si les ports peuvent balayer 
leurs eaux, tandis qu'autrement le moindre bâtiment 
ennemi suffirait peut-être à en interdire l'accès. 
C'est pour ce motif que le projet comporte l'établis- 
sement de batteries de cote à Kallundborg, Korsor, 
Helsingôr (Elseneur) et Kjoge. Sans doute ces batte- 
ries n'opposeront pas une longue résistance, mais 
l'essentiel est qu'elles répondent pendant quelque 
temps à leur destination. 

» Voici ce qu'on propose, par conséquent, pour la 



(1) Le terme danois ô signifie Ue : nous devrions donc dire 
ici, pour traduire littéralement, le Sund de l'île d'Ager, mais 
nous avons préféré conserver le mot composé Agersô qui figure, 
de même que plusieurs autres de composition analogue, sur 
les cartes danoises. 



Sélande : donner à Copenhague une fortification per- 
manente, du côté de la mer en complétant les forts 
existants^ du côté de la terre en construisant une 
enceinte avec des forts avancés; fortifier le Sund 
d'Agerso et construire des batteries de côte en cer- 
tains ports. Préparée dans ce sens, la défense présen- 
tera, quand le matériel de la flotte sera complet, un 
tel caractère de force, qu'une attaque ne pourra s'ef- 
fectuer sans des préparatifs considérables, devant les- 
quels l'ennemi reculera peut^tre. En tout cas, s'il 
persiste dans ses desseins, ces préparatifs ne passeront 
pas inaperçus. Nous n'aurons pointa craindre que la 
capitale soit bombardée du côté de la mer; nous au- 
rons vraisemblablement le temps d'appeler nos 
hommes et d'armer la flotte ; nous pouvons nourrir 
l'espoir de concentrer nos troupes là où les circons- 
tances l'exigeront; enfin, nous serons, sur terre et sur 
mer, prêts à combattre le corps qui tentera de débar- 
quer. Que, malgré cela, le débarquement réussisse, que 
la résistance en première ligne soit brisée, l'armée 
se retirera en combattant sur Copenhague, où elle 
' pourra se concentrer et se réorganiser, et où la défense, 
appuyée sur des ouvrages de fortification, sera con- 
tinuée. L'assaillant est alors obligé de faire un siège 
en règle. Mais une opération de ce genre nécessite un 
matériel de toute nature, si considérable, que saréunion 
et son transport exigent beaucoup de temps, surtout 
si notre flotte est encore en état de tenir la m^ sur 
sa route. Alors seulement viendra l'attaque de la place, 
dont la prise demandera un laps de temps d'autant 
plus long qu'elle sera plus forte. Combien s'écoule- 
ra-t-il de jours entre le commencement des hostilités et 
la chute de la place? Il n'est pas possible de le dire, 
mais il n'est point douteux que ce délai sera plus que 
suflîsant pour qu'une puissance, ayant intérêt à em- 
pêcher la défaite du Danemark et la réussite des des- 
seins de l'ennemi, puisse nous apporter un secours 
efllcace. Si nous sommes abandonnés à nous-mêmes, 
nous finirons évidemment par succomber; mais nous 
aurons fait de notre mieux pour éloigner de nous un 
pareil malheur, auquel les grandes puissances elles- 
mêmes sont parfois exposées. L'histoire nous en offre 
assez d'exemples. 

» Plus les forces réunies en Sélande seront nom- 
breuses, plus la résistance sera énergique et opi- 
niâtre ; aussi est-il à désirer, comme on Ta exposé 
plus haut, que l'on puisse tirer des troupes des autres 
parties du pays. De la Fionie, le transport ne pré- 
sente pas de difficultés particulières; du Jutland. au 
contraire, un transport, même partiel, peut en cer- 
taines circonstances devenir plus difficile; mais, 
une fois Copenhague fortifié, ces renforts ne seront 
plus aussi nécessaires que dans la situation actuelle. 
C'est d'ailleurs en partie pour faciliter les transports 
du Jutland qu'on a proposé d'élever un fort sur le 
Petit Belt. On considère que ce fort, outre qu'il peut, 
dans quelques éventualités, avoir de l'importance 
comme point d'appui d'un corps concentré au nord 
de la F'ionie, en barrant le passage du Petit Belt, as- 
sure en partie la passe formée par Samsci (avec les 
bas-fonds qui environnent cette ile), le Jutland et 
la Fionie. Quand même on ne parviendrait pas à 
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transporter de troupes du Jutland en Sélande, la 
défense de Copenhi^ue pourrait encore, dans oes 
conditions, être soutenue seulement par les corps 
dont les contingents sont fournis par la Sélande et 
les iles adjacentes. Dans l'hypothèse la plus défavo- 
rable, c'est-à-dire Copenhague fortifié et n'ayant 
pour défenseurs que les corps dont il vient d'être 
question, la situation serait eu tout cas notablement 
meilleure que si, toute l'armée étant réunie en Sélande. 
Copenhague était dépourvu de fortifications. 

» Revenons au Jutland. On reconnaîtra que, pour y 
y opposer une résistance tenace et vigoureuse, il faut 
étabÙr également un point d'appui pour les troupes 
qui n'auront pu passer en Sélande dès le début, ou 
qui auront été laissées dans le Jutland pour sa 
défense immédiate. Afin d'être exactement fixé sur le 
choix de ce point, on a fait exécuter des reconnais- 
sances dans toute la péninsule, à partir d'Aarhus ; on 
a pensé, en effet, qu'il n'était pas convenable d'oc- 
cuper une position plus au sud. Les conditions 
principales que doit présenter une position sem- 
blable sont les suivantes : permettre, dans les cir- 
constances favorables, de communiquer avec les 
autres parties du pays ; assurer la possibilité de dé- 
boucher à tout moment pour harceler l'adversaire et 
mettre obstacle aux déprédations des petits détache- 
ments ennemis; pouvoir être délendu par des forces 
d'un eflfectif restreint, et en même temps être 
assez vaste pour en recevoir de plus nombreuses. La 
facilité des communications doit être placée en pre- 
mière ligne : or, les reconnaissances ont démontré 
qu'il n'existait dans la partie explorée aucune posi- 
tion réunissant toutes les conditions, et qu'en parti- 
culier il était impossible de trouver un point qui, 
satisfeiisant d'ailleurs aux autres conditions, fût fa- 
vorable aux entreprises offensives. Le résultat des 
reconnaissances et des conférences qui eurent lieu 
ensuite entre le ministère de la guerre et celui de la 
marine, a été que la presqu'île d'Helgenaes était la 
position la plus propre à servir de réduit ; bien 
plus, on acquit la conviction que, même en laissant de 
coté la condition relative aux communications, on ne 
pourrait indiquer un autre point répondant mieux 
aux autres exigences. Aussi la fortification de la 
péninsule d'Helgenaes figure-trelle, dans le projet de 
défense, parmi les travaux que le ministère regarde 
comme nécessaires. Toutefois, de même que l'on ne 
pense pas que la défense de la Sélande doive se il- 
miter à celle de Copenhague, de même on ne songe 
pas à restreindre la défense du Jutland à l'occupation 
de cette partie extérieure de la province. Heigenses 
ne doit être qu'un réduit, où les troupes se réfugie- 
ront quand elles seront hors d'état de tenir tête à 
Fennemi en rase campagne ; mais il est à espérer que 
la lutte en rase campagne se prolongera longtemps, 
puisque le terrain de la petite presqu'île située à l'est 
du Jutland présente, à cet égard, des conditions ex- 
cellentes. A partir d'Aarhus, puis dans cette presqu'île, 
on rencontre une série de positions qui autrefois ont 
fourni de bons appuis ; si elles sont utilisées par des 
troupes déjà familiarisées par leurs exercices du 
temps de paix avec ce terrain un peu dilflcile. qu'il 



est possible du reste de renforcer de plusieurs ma- 
nières par des travaux d'art, il est hors de doute 
qu'on pourra opposer une longue résistance à un ad' 
versaire dont les forces ne seront point par trop su* 
périeures. » 

(A suivre.) 



L'ARMÉE ÉGYPTIENNE 

Suite et fln (1}. 



Depuis l'avènement d'Abbas-ebn-Toussoum, en 
1848, l'histoire de l'Egypte appartient à la période 
contemporaine. 

En énumérant maintenant les mesures les plus 
importantes prises dans le domaine militaire, ce qu'il 
est surtout intéressant d'apprécier, c'est leur carac- 
tère propre, leur physionomie réelle, et c'est ce qui 
nous reste à faire, dans la limite du possible et des 
réserves obligées en pareil cas. 

« J'ai vu, dit un témoin digne de foi, les restes de 
la vieille armée dans les derniers jours d'Ibrahim et 
sous Abbas. Il faut demander aux oflîciers qui ont 
pris part avec Ibrahim à la campagne de Grèce, et 
surtout à celle de Syrie, ce qu'ils ont vu faire aux 
soldats égyptiens, pour juger tout ce dont ils sont 
capables. 

» Ces hommes étaient généralement mal nourris, 
mal vêtus, mal payés, mais c'étaient là, pour ainsi 
dire, leurs seuls défauts. Sobres, patients, discipli- 
nés, infatigables, un peu lents, s'ils ne se faisaient 
pas remarquer par l'élan de leur bravoure, ils mon- 
traient une extrême solidité. Les sous-ofilciers se 
distinguaient peu des soldats, ils paraissaient avoir 
peu d'autorité. Les officiers subalternes remplissaient 
un rôle analogue à celui des sous-officiers dans les 
régiments européens ; leur tenue était pauvre. Les 
adjudants-majors et les oflîciers supérieurs auraient 
pu faire des capitaines en Europe, mais plutôt pour 
leur manière de servir que par leur instruction. Les 
colonels semblaient à leur place; ils avaient de beaux 
traitements, de l'autorité, l'habitude du commande- 
ment, une connaissance suffisante de l'administra- 
tion ; ils étaient fiers de leur position, qu'ils la dus- 
sent à la faveur ou à leurs services. C'était parmi les 
colonels de l'armée que le gouvernement trouvait 
non seulement des généraux, mais encore presque 
totls les hauts fonctionnaires de l'Etat; aussi se ména- 
geait-il toujours la possibilité de combler les vides 
créés dans l'armée. Les grades civils et militaires 
étaient confondus mais non assimilés, et la chose 
avait sa raison d'être, puisque presque tous les hom- 
! mes capables sortaient de l'armée et devaient y ren- 
trer plus tard. 

» A peu d'exceptions près, les officiers et les sol- 
dats étaient mariés et pères de familles très nom- 

• (1) Voir la fievue militaire de Vétrançer, n* 556. 
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breuses. Cette situation présentait moins d'inconvé- 
nients qu'on pourrait le croire et le service en souf- 
frait peu. Quand les soldats étaient campés, le camp 
des femmes s'établissait à quelque distance ; quand 
ils étaient baraqués, un village de femmes se construi- 
sait aussi vite que le baraquement des hommes ; 
enfin, dans les villes, les familles occupaient les mai- 
sons les plus voisines des casernes. 

» Jamais, dans le service, la conduite des soldats 
n'accusait la moindre préoccupation au sujet de leurs 
familles; le jour du départ ils se mettaient en route 
sans regarder derrière eux et toujours, dans ce cas, 
on voyait les femmes arriver à la destination presque 
en même temps que les hommes. 

» Si l'on envoyait un officier du Caire à Alexandrie 
sans lui dire pour combien de temps, il partait sans 
passer par sa maison, et si sa mission se prolongeait, 
sa famille le rejoignait au risque de faire et de refaire 
un voyage inutile. Il faut noter ce trait caractéris- 
tique pour montrer combien les populations d'Egypte 
sont faciles à conduire et jusqu'où les soldats de ces 
pays poussent l'esprit d'abnégation et d'obéissance. » 

Après ce coup d'œil sur la nouvelle armée égyp- 
tienne créée par Méhémet-Ali et Ibrahim, il semble 
indispensable de parler du milieu d'où elle était 
sortie et qui devait désormais alimenter les forces 
nationales. 

Los Fellahs, c'est-à-dire les paysans agriculteurs, 
forment à eux seuls plus des trois quarts de la popu- 
lation égyptienne. Ils sont, avec les Coptes, les repré- 
sentants de la race aborigène sans mélange, et parais- 
sent avoir échappé absolument à la loi ethnologique 
qui transforme les unes par les autres les races con- 
quérantes et les races conquises. Aucun des peuples 
qui ont tour à tour occupé l'Egypte depuis l'anti- 
quité, Grecs, Romains ou Turcs, n'a laissé dans la 
population des traces de son passage. On n'y voit 
point de mulâtres, et l'on dirait que le sol même du 
Delta est réfractaire à toute implantation étrangère, 
car les Turcs pas plus que les Européens ne s'y perpé- 
tuent entre eux au delà d'un très petit nombre de 
générations. Ce sont les fellahs qui ont fourni et 
fourniront presque toujours seuls le contingent de 
l'armée, et qui s î sont montrés et se montreront les 
mêmes soldats, si remarquables par leur résignation, 
leur patience et leur solidité quand ils sont bien 
commandés. Ils n'ont pas de besoins; ils sont un peu 
lents, comme on l'a déjà dit, paresseux même, et 
malgré cela infatigables à la marche et au travail; 
leur aptitude aux terrassements et à l'exécution des 
ouvrages de campagne est, il faut le dire, extraordi- 
naire; on peut avec les fellahs, qu'ils soient soldats 
ou non, remuer de la terre autant qu'on veut. 

Les Coptes sont chrétiens ; séparés de la masse de 
leurs compatriotes par la religion et les habitudes, ils 
n'entrent guère dans l'armée que comme comptables 
ou écrivaiiis, fonctions qu'ils remplissent d'ailleurs 
dans la plupart des administrations. 

Les Bédouins, qui vivent dans le désert et sur la 
lisièro sans se mêler aux Egyptiens, ne contribuent 
au service militaire que commo auxiliaires irrégu- 



liers. Leur chiffre total ne dépasse pas 250,000, et ils 
fournissent habituellement des goums qui éclairent 
ou escortent les caravanes. Ils sont surtout précieux 
comme courriers, et servent à mettre en relation les 
différentes contrées limitrophes du désert 

Les Berbéri7is ou Nubiens n'apportent, ainsi que 
les nègres du Soudan, qu'un très faible appoint aux 
troupes stationnées en Egypte, mais ils forment nor- 
malement la presque totalité des forces employées 
dans les colonies du haut Nil. 

Les Turcs, peu nombreux, mais les maîtres du 
pays sous Méhémet-Ali et toiyours spécialement pri- 
vilégiés jusqu'aux événements actuels, occupaient 
tous les hauts emplois de l'armée, à l'exclusion des 
Egyptiens, sur lesquels leur aptitude marquée au 
commandement leur a toujours assuré une supério- 
rité acceptée, qu'ils n'ont pas au même degré sous le 
rapport de l'instruction, de l'intelligence et de l'acti- 
vité. 

Enfin, à côté des Turcs, ou plutôt à l'ombre des 
Turcs, les Circassiens représentant comme autrefois, 
dans l'armée égyptienne, l'élément asiatique, n'avaient 
pas cessé de conserver une certaine importance, et un 
assez grand nombre de grades leur était réservé, au 
détriment des officiers indigènes, qui n'ont jamais 
caché leur jalousie pour ces étrangers. 

Le recrutement s'opérait suivant les procédés ar- 
bitraires de la presse, et la durée du service n'avait 
d'autres règles que la volonté du souverain. Quant 
aux fellahs, si précieux qu'ils devinssent une fois 
enrôlés, leur antipathie pour le service militaire 
était manifeste. 

Comme nous l'avons dit précédemment, Méhémet- 
Ali avait été contraint, parle firmandul«'juillet 1841, 
de subir la réduction de ses troupes au chiffre de 
18,000 hommes. Abbas, en ramenant l'armée à ce 
chiffre obligatoire, parut avoir pour but exclusif de 
faire des économies. Il supprima les diverses écoles 
militaires fondées par son grand-père, et prétendit y 
suppléer par des troupes d'instruction, appelée» 
Mnfrouzat, et destinées à fournir des sous-offlciers, 
puis des officiers, à toutes les armes. Mais les tradi- 
tions pratiques de guerre se perdirent, et si l'instruc- 
tion théorique de l'armée gagna, ce fut plutôt en 
apparence qu'en réalité. 

Les troupes d'instruction envoyaient, ^n effet, dans 
les régiments des officiers très jeunes, tous fils de 
Turcs et qui arrêtaient l'avancement. Le choix du 
vice-roi était le seul titre à une promotion ; il était 
ordinairement déterminé par un examen. Mais le can- 
didat pouvait passer un examen de chef de bataillon 
quelques jours après avoir été nommé capitaine, et 
ensuite un examen de colonel dans les mêmes condi- 
tions. Ce défaut de pondération dans l'entreprise du 
rajeunissement des cadres a été sérieusement re- 
proché à l'administration d'Abbas. 

Le principe comportait d'ailleurs des contradictions 
singulières, et Ion put s'en convaincre, lorsque l'E- 
gypte dut fournir un contingent de douze mille 
hommes à l'armée turque pendant la guerre de Cri- 
raée* Ce ne fut pas sans étonnement que l'on vit alors 
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le vice-roi le oomposer d'anciens officiers rappelés de 
la retraite et de vieux soldats congédiés. 

Quoi qu'il en fût, l'œuvre de Méhémet-Ali était 
trop considérable et trop récente pour pouvoir être 
détruite par Abbas. Une organisation tutélaire lui 
manquant, elle ne put se développer, mais les élé- 
ments de l'ancienne armée subsistèrent au moins 
isolément. 

En montant sur le trône, au mois de juillet 1854, 
Sald, qui succéda à son neveu Abbas, inaugura un 
système qui, le temps aidant, fit disparaître les der- 
niers vestiges de l'armée de Méhémet-Ali. 

Saïd voulut créer une armée nationale, jeune, dé- 
vouée à sa personne, constituer une armée de réserve 
dans le pays, et surtout triompher de la répugnance 
du fellah pour le service militaire. Dans ces vues, il 
réduisit à une durée souvent illusoire le temps du 
séjour sous les drapeaux, et exagéra jusqu'à l'invrai 
semblable le bien-être du soldat. Toutefois, le but 
élevé qu'il entrevoyait, mais poursuivait par des 
moyens empruntés aux traditions despotiques de 
rorient, lui fit perdre de vue l'intérêt immédiat du 
pays. 

On ne pouvait, du. reste, qu'admirer l'aspect de 
l'armée du vice-roi un jour de fête. Les soldats, jeunes, 
alertes, admirablement tenus, faisaient vivement le 
maniement d'armes et apportaient dans leurs ma- 
nœuvres la même précision et la même agilité. La 
cavalerie était remarquablement montée, et l'artil- 
lerie, dont le matériel était excellent, ne le cédait en 
rien à la cavalerie sous le rapport des chevaux. Au 
premier signal, les troupes accouraient sous les 
armes avec" une promptitude sans égale. En moins 
d'une demi-heure, la nuit comme le jour, les hommes 
sous la tente se trouvaient embarqués dans des 
wagons ou sur des bateaux à vapeur avec leurs 
armes, leur bagages, leurs tentes. 

Le vice-roi ne se séparait jamais de son armée : 
elle le suivait tout entière dans ses voyages, et était 
toujours prête à partir, infanterie, cavalerie et artil- 
lerie. Comme il aimait à varier ses séjours, et possé- 
dait de puissants moyens de locomotion, les troupes 
étaient parvenuesàun degré de mobilité incomparable. 
En outre, une ou deux compagnies d'infanterie, un 
escadron de cavalerie et une section d'artillerie, consti- 
tuant une sorte de garde personnelle, l'accompa- 
gnaient jusque dans ses moindres mouvements. 

Le procédé de renouvellement des effectifs est des 
plus curieux et mérite d'être signalé. Quand l'armée, 
alimentée par un recrutement irrégulier, mais cons- 
tant, atteignait un maximum de 40,000 hommes par 
exemple, le vice-roi augmentait parallèlement sa 
garde particulière par des choix successifs, jusqu'à 
concurrence d'un chiffre variable qui pouvait s'élever 
jusqu'à 15,000 hommes. Dans ce cas, les 25,000 res- 
tants étaient licenciés. Le recrutement continuant à 
fonctionner, le chiffre de 15,000 hommes était à son 
tour promptement dépassé. On faisait alors un nou- 
veau choix parmi les premiers, de manière à former 
le noyau d'une nouvelle garde, et les éliminés, ces- 
sant d'être considérés comme élite, constituaient ou 



plutôt redevenaient à proprement parler l'armée, qui 
recommençait à augmenter jusqu'à une nouvelle ré- 
forme. Dans ces triages sans cesse renouvelés, on ne 
tenait compte que des qualités physiques et de la 
jeunesse ; il en résultait que l'armée était composée 
de soldats d'une vingtaine d'années environ et tous 
célibataires. En revanche, on compta en peu de 
temps, dans le pays, près de 200,000 hommes de vingt 
à vingt-quatre ans qui avaient reçu une assez bonne 
instruction militaire. 

Mais, avec un pareil système, il n'y avait plus de 
cadres sérieux. Du reste, les officiers, quel que fût 
leur grade, étaient soumis aux mêmes peines corpo- 
relles que les soldats. Le vice-roi ordonnait lui-même 
toutes les punitions, il prescrivait les ordres de dé- 
tail aussi bien que les ordres généraux. Tout service 
organique était supprimé. Il n'y avait ni gardes, ni 
appels, ni permissions. Tout le monde devait toujours 
être présent. Installé au milieu des troupes, daus son 
kiosque fastueux de Kasr-el-Nil, Saïd leur faisait, 
sur un signe, prendre les armes ou rompre les rangs. 

Les ordinaires formaient un service à part et qui 
fonctionnait à grands frais. Le personnel et le maté- 
riel des cuisines suivaient tous les mouvements de 
l'armée. L'armement, l'habillement, l'équipement, le 
campement étaient entretenus avec un luxe exagéré, 
qui avait un but, vainement poursuivi d'ailleurs, 
celui de séduire en quelque sorte les fellahs et de 
les attacher au service militaire par l'attrait d'uni- 
formes éclatants, d'armes brillantes et par l'appât 
d'un bien-être dont le souvenir devait les suivre 
après leur court séjour sous les drapeaux. 

Et cependant , les vieux débris des armées de 
Méhémet-Ali, rappelés au moment du danger, eussent, 
au dire d'hommes du métier, rendu plus de services 
que les recrues formées à l'école du vice-roi; ils 
eussent, dans tous les cas, constitué la base d'une 
réorganisation capable de mettre en valeur les res- 
sources militaires de la population. 

Sald n'eut pas la sagesse de renoncer à ses dépenses 
irréfléchies, pour les reporter sur l'important système 
de fortifications créé, avec le concours d'officiers du 
génie français, par Méhémet-Ali et Ibrahim, et déjà 
négligé par Abbas ; il attacha cependant son nom à la 
fondation d'une très forte place de guerre, située au 
Ventre de la Vache, au sommet du Delta. Cette forte- 
resse, en arabe Qalàat Saïdieh, en français la Forte- 
resse de Saïd, s'appelle aussi la Forteresse du baS 
rage, parce qu'elle commande deux ponts-barrages 
destinés à r^ler les eaux du Nil en même temps qu'à 
augmenter la surface de l'inondation. C'est une 
grande place, contenant de vastes magasins, de 
grands approvisionnements, susceptible de recevoir 
un armement redoutable, une nombreuse garnison, 
impossible à attaquer en dehors de la saison des basses 
eaux, enfin, capable de servir, selon les circonstances, 
de point de concentration à une armée en formation, 
ou de refuge à une armée défaite. La création de 
Qalàat Saïdieh est assurément un service rendu au 
pays par le souverain. 

En résumé, i'armée égyptienne, telle que l'avaient 
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laissée Méhémet-Ali et Ibrahim, perdit soas Abbas et 
Sald une bonne partie de sa valeur. Elle était, d'ail- 
leurs, entre leurs mains moins habiles, et pour un 
pays rameué au rang de principauté vassale de la 
Turquie, un instrument trop lourd et trop puissant 
Mais, au moins dans Théritage militaire des deux 
premiers vice-rois, il se trouvait des traditions et des 
cadres de guerre qu'il eût suffi de conserver, pour 
assurer longtemps au pays une situation respectée. 
Les traditions furent méconnues et les cadres ache- 
vèrent de disparaître avec la grandeur éphémère de 
la puissance militaire de l'Egypte. 

Dès son avènement au trône, au mois de janvier 
1863, le vice-roi Isma'ïl, qui fut plus tard khédive 
(souverain) par ârman du 8 juin 1867, manifesta la 
volonté bien arrêtée de rentrer dans la voie tracée 
par son grand-père Méhémet AU et son père Ibrahim. 
L'armée, comme les autres grands services, bénéflcia 
largement, au début, de ces dispositions. Elle fut 
dotée de réformes et de mesures appropriées à la 
constitution d'un cadre solide, au relèvement du 
niveau général de l'instruction, à l'introduction dans 
les corps des bonnes pratiques du service, à la remise 
en état du matériel et des fortifications. L'Egypte put 
croire qu'elle reverrait sa force militaire en rapport 
avec sa population, son territoire et sa situation géo- 
graphique. 

Le développement donné notamment aux écoles 
militaires, qui comprirent jusqu'à 2,400 élèves, et le 
succès incontestable avec lequel furent employées les 
méthodes d'instruction militaire européenne alors 
reconnues les meilleures , sont surtout à retenir. 
Dans un pays où la population fournit, pour ainsi dire 
à discrétion et sans résistance, un excellent élément 
de recrutement, la question des cadres sera toujours 
une des plus intéressantes à suivre. Dès la fin de 
18d3r Tarmée que SaKd, par le jeu de ces mutations 
que nous avons essayé de décrire, avait réduite un 
jour à 1,800 hommes, dont 700 fantassins adoles- 
cents, 300 cavaliers et 800 nègres, était reconstituée 
et comprenait: huitr^iments d'infanterie, deux de 
ca\ alerie, deux d'artillerie, un bataillon du génie et 
un de pontonniers. 

Les écoles militaires étaient au nombre de trois : 
recelé primaire, l'école préparatoire et l'école militaire 
proprement dite. Celle-ci formait des officiers po r 
toutes les armes. Les élèves, au nombre de 400. 
étaient répartis en un petit bataillon dlnfanterie, un 
escadron de cavalerie, une batterie d'artillerie et une 
section du génie. Il y avait aussi une école d*état- 
major. On ne saurait négliger de rappeler qu'une 
mission fhtnçaise secondait alors le vice-roi dans la 
réoi^nisation militaire de l'Bgypte, dans le règle- 
ment des questions d'instruction publique, et conti- 
nuait ainsi de contribuer à l'œuvre de rénovation à 
laquelle, depuis Méhémet-Ali, les vice-rois n'avaient 
cessé de convier des Français. 

En 1805, on signalait les brillantes solennités mi- 
litaires du camp de manœuvres de l'Abbassyeh ot 
l'état de l'armée semblait inspirer de nouveau la 
confiance. L'envoi en Crète, au secours de la Porte, 
d'un corps qui s*éleva jusqu'à 25,000 Hommes, et la 



formation d'une seconde armée expéditionnaire qui 
opéra en Abyssinie et y rencontra, il est vrai, un 
désastre, sont les deux actes les plus considérables 
du gouvernement militaire d'Ismaïl. On ne peut ou- 
blier non plus de mentionner l'envoi d'un bataillon 
du Soudan égyptien au Mexique, où il mérita le re- 
nom d'une troupe d'élite. 

On sait quelles graves complications financières, 
amenèrent la fin imprévue d'un règne inauguré sous 
les auspices les plus encourageants, et pendant le- 
quel le khédive avait eu fait obtenu successivement 
presque tous les droits d'un véritable souverain. 
L'armée ne pouvait échapper au contre-coup de ces 
événements. 

Sous l'administration de Tewflck, la pénurie du 
Trésor entraîna progressivement la réduction des 
effectifs, la suspension des travaux de fortification, le 
chômage dans les établissements militaires tech- 
niques, la suppression de la plupart des écoles mili> 
taires naguère si florissantes. C'est ainsi qu'en 1881 
l'effectif budgétaire avait dû être abaissé à 11,300 hom- 
mes, répartis de la manière suivante : 

6 régiments d'infanterie 9.000 hommes. 

2 régiments de cavalerie 1 .000 — • 

1 régiment d'artillerie de cam* 
pagne 600 — 

1 régiment d'artillerie de côte. . 700 — 

Total 11 .300 hommes. 

Mais on ne cachait point que l'effectif réel ne dé> 
passait pas 0,000 hommes. 

Cet état de choses fut l'origine d'un commencement 
de réorganisation qui eut pour principaux effets l'in- 
stitution, en 1881, d'une législation militaire toute 
nouvelle, et le retour à l'effectif de paix de 18,000 
hommes, autorisé par le firman impérial du l'"" juillet 
1841. 

Les motifs invoqués pour ce retour à un effectif, 
dont les frais d'entretien sous les drapeaux mena- 
çaient les intérêts du Trésor, visaient la nécessité do 
garder les immenses frontières du pays, de maintenir 
les nombreuses colonies de la haute Egypte, d'y assu- 
rer l'ordre, de venir au secours du Soudan menacé, de 
former les cordons sanitaires, d'aider aux travaux 
publics pendant l'inondation, de parer au service de 
sûreté publique à l'intérieur, enfin, de faire respecter 
l'Egypte au dehors. 

Les nouvelles lois militaires eurent notamment 
pour objet de réglementer la solde, les indemnités, 
les congés, ravancement, l'état des ofilciers. Elles 
furent élaborées par une commission dans laquelle 
furent admis les officiers étrangers en service dans 
l'armée égyptienne, et qui s'inspira des principes 
adoptés en Europe. 

Une loi de recrutement avait été promulguée dès 
1880 : calquée sur la législation des armées euro- 
p^écnnes, elle proclamait le service obligatoire et per- 
sonnel pour les hommes de vingt à trente-cinq ans, 
qui devaient être appelés par classes; fixait la dur^*^ 
du service actif à quatre ans dans l'armée de terre et 
six ans dans la marine, et cf»Pe dn «orvice dans le 
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rédif et les réserves à cinq et six années. Mais une 
disposition transitoire permettait d'en ajourner Texé- 
cution, et les appels destinés à remettre Tarmée sur 
le pied de 18,000 hommes continuèrent à s'opérer 
suivant l'arbitraire traditionnel. Il est à remarquer, 
toutefois» qu'au lieu d'appeler des recrues l'on rap- 
pela d'anciens soldats. 

Le nouvel état militaire comportait une armée 
active de deux divisions ou quatre brigades, avec une 
armée de réserve et une armée territoriale, composées 
chacune du même nombre de r^iments que l'armée 
active, 

Gelle>ci, reconstituée, devait comprendre : 

8 régiments d'inâinterie 12 . 000 hommes. 

8 ï>ég4mmts de cavalerie 1 .500 — 

2 régin^nts d'artillerie de cam- 

pagne. . 1.200 — 

3 régiments d'artillerie de côte. 2.600 — 

4 pelotons de torpilleurs 300 — 

1 compagnie du génie 100 — 

Total 17.700 hommes. 

A part un régiment nègre, celui qui portait le n"" 6, 
et qui tenait garnison cet hiver à ûamiette, il ne faut 
pas comprendre, dans cette énumération, les troupes 
noires infectées à l'oocapation des colonies du haut 
Nii. Oette missioa était confiée à quinze bataillons 
organisés de la même manière que les bataillons égyp- 
tiens et auxquels il était question récemment d'ad- 
joindre encore un nouveau régiment nègre, formé 
dans les mêmes conditions. I>ans ces corps, tous les 
officiers, sans exception, sont égyptiens ; quant à la 
troupe, l'élément égyptien pur n'y entre que dans la 
proportion nécessaire pour assurer sa cohésion. Bien 
que la partie de l'armée stationnée dans le Soudan 
relève du ministère de la guerre, au même titre que 
liiiitre, elle est cependant sous l'autorité presque 
absolue du gouverneur du Soudan, qui est investi 
par délégation des attributions les plus étendues, 
même en ce qui concerne le paiement de la solde. 
Par la force des choses, on considère en Egypte les 
troupes du Soudan comme immobilisées, en toute 
circonstance, sur les territoires qu'elles occupent; en 
sorte que, dans une évaluation des forces ^yptiennes, 
c'est au chiiire de 17,700 hommes qu'il faudrait se tenir. 

Nous donnons ci-aprés, sur l'organisation militaire 
de l'Egypte, quelques renseignements relevés dans 
les premiers mois de 1882 

Eiat'^mojor général, — II comprenait 12 géné- 
raux de division et autant de généraux de brigade. 
Cinqétaient étrangers : 1 général de division américain , 
4 généraux de brigade européens, tous chargés de 
services spéciaux. 

AdministraHon centrale de la guerre. — A la 
tète du ministère de la guerre est placé le ministre, 
aidé d'un sous-secrétaire d'Etat ou vékil. L'adminis- 
tration est répartie en bureaux chargés de la corres- 
pondance générale, des opérations militaires, de la 
solde et des retraites, du service d'état-major, de la 
direction des fortifications, etc. 

InfantetHe. — Le régiment d'infanterie est à trois 



bataillons, sans dépôt. Ses cadres comprennent: 
1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 3 chefs de bataillon, 
3 ac^udants-majors, 3 adjudants, 24 capitaines, au- 
tant de lieutenants et de sous-lieutenants. Le bataillon 
est à huit compagnies, comprenant chacune : 1 ser- 
gent-major, 1 fourrier^ 4 sergents, 8 caporaux, 1 clai- 
ron et 50 hommes. 

L'habillement de l'intanterie se compose d'une 
tenue d'hiver : tunique plate et pantalon court en 
drap bleu de ciel, et d'une tenue d'été en toile 
blanche; ilcomporte, de plus, une capote en drap gris 
bleuté, les guêtres blanches et une couverture de 
campement. ïa, coiffure, uniforme pour toutes les 
armes, est le tarbouch. L'arme est le fusil Remington ; 
les clairons ont le revolver Golt. 

Cav€Uerie. — Le régiment de cavalerie est à 
quatre escadrons. Les cadres se composent de : 1 co- 
lonel, 1 lieutenant-colonel, 2 chefs d'escadrons, 2 ad- 
judants-majors, 4 capitaines, 8 lieutenants, 8 sou&- 
lieutenants, 32 sous-offloiers, 64 brigadiers. Chaque 
escadron a environ 100 cavaliers. 

L'habillement se compose de deux tenues, l'une en 
drap gris de fer pour l'hiver, l'autre en toile blanche 
pour l'été, et comprenant un habit-tunique et un 
pantalon du modèle imité de celui qui fut en usage 
dans l'infonterie française en 18d2. La tenue d'hiver 
est ornée 4e coutures, bordures, brandebourgs et 
bandes ^i drap éeariate. A cheval, les cavaliers por- 
tent la botte ordinaire du modèle français, et à pied, 
le soulier -sans éperon et la guêtre blanche, conmie 
l'infanterie. La capote est du même modèle que 
dans oette araie. La carabine Remington et le sabre 
de cavalerie légère française constituent l'armement. 
Le harnachement est d'un modèle français, sauf le 
moi's qui est arabe. La fenrure est également arabe. 
La remonte provient de la Syrie ou de l'Arabie, elle 
of&^ une oerte^ne analogie avec celle de nos régi- 
ments d'Afwque. 

Le 1*^' régiment compte, en plus, deux esca- 
drons destinés à accompagner la caravane de la 
Mecque et qui portent la tenue indigène, c'est-à-dire 
la veste et les jambi^es turques et le pantalon à la 
mameluk, sont armés de la carabine Remington, du 
sabre turc, et font usage du harnachement arabe. 

Artillerie. — L'artillerie est divisée en artillerie 
de campagne et artillerie de côte. 

L'artillerie de campagne comprend deux régiments 
à cinq batteries et une batterie à cheval. Les cadres 
du régiment sont ainsi constitués : 

1 colonel, 1 lieutenant-colonel, 3 chefs d'escadrons, 
3 adjudants-majors, 6 capitaines, 12 lieutenants, 
48 sous-oflâciers, autant de brigadiers et environ 
500 soldats. 

La tenue d'hiver est en drap bleu foncé, le pan- 
talon est orné d'une bande double en drap écarlate ; 
la tenue d'été est en toile blanche ; le tarbouch et la 
capote sont du modèle général de l'armée. La 
troupe porte le sabre ou la baïonnette en ville ou 
dans le service, dans les manœuvres les canonniers 
servants et les conducteurs n'ont que le revolver. 

Deux batteries seulement sont attelées par régiment, 
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et les batteries à cheval ne sont pas encore formées. 

Le matériel comprend des canons Krupp de 8 c. et 
9 c. de modèle antérieur à 1870, et des pièces de 
4 de montagne françaises. 

* On évalue le nombre des canons Krupp à environ 
500. 11 existe, en outre, une assez grande quantité de 
bouches à feu françaises des anciens modèles de 
4 et de 12. Les affûts des pièces en service sont en 
fer ; les caissons, chariots et voitures sont d'ancien 
modèle français transformé. 

Le régiment d'artillerie de côte a pour cadres : 

I colonel, 1 lieutenant-colonel, 3 chefe d'escadron , 
3 adjudants- majors, 9 capitaines, 18 lieutenants, 
3 adjudants, 54 sous-offlciers, 72 brigadiers. Chacun 
des trois r^iments a trois bataillons à trois compa- 
gnies. Un régiment avait sa portion principale à 
Alexandrie, un autre à Rosette, et le troisième à 
Damiette. 

Le matériel de forteresse passe pour être peu considé- 
rable, il n'en existe guère qu'à Alexandrie, au Caire 
et au Barrage, et il consisterait surtout en anciens ca- 
nons de 30, dont quelques-uns rayés. 

Le matériel de côtes est plus important, bien que 
hors d'état de résister à l'artillerie des grands cuiras- 
sés européens, comme l'ont prouvé les événements. 

II comprend des pièces de fort calibre, parmi lesquels 
des canons Armstrong, des canons de 30 transformés 
et rayés, en tout environ 1,500 pièces réparties sur le 
littoral. 

Il n'existe pas de train des équipages. Vu l'ab- 
sence de routes et la nature du sol, les transports se 
font par chemin de fer, par le Nil, ou à dos de cha- 
meau. 

Les renseiernements sur l'organisation de la com- 
pagnie du génie font défaut. 

Les torpilleurs, que nous avons cités plus haut, 
se renferment exclusivement dans leur service spé- 
cial, mais on ne saurait dire s'ils relèvent de l'artil- 
lerie ou du génie. 

L'alimentation est l'objet d'une grande attention 
de la part du commandement. Le pain est d'excel- 
lente qualité. Des rations de viande de bœuf ou de 
mouton sont allouées quatre fois par semaine, et les 
distributions de riz, de fèves et légumes verts ont 
lieu tous les jours. 

Avant de terminer ces détails sur les corps de 
troupe, disons que les insignes de grade ont la même 
forme pour toutes les armes, et que le modèle adopté 
en Egypte permet de distinguer, à première vue, un 
gradé égyptien des autres gradés ottomans. Pour la 
troupe, ils consistent en galons de laine, bordant 
le parement en pointe, au nombre de un pour 
le caporal ou brigadier, deux pour le sergent ou 
maréchal des logis, trois pour le sergent-major ou 
maréchal des logis chef, quatre pour l'adjudant, et 
de couleur bleu foncé dans Tinfanterie, écarlate dans 
la cavalerie et jonquille dans l'artillerie. 

Los officiers subalternes portent les soutaches en 
or, en bordure du parement en pointe, ^u nombre de 
deux, dont l'une en argent pour distinguer le sous- 
lieutenant du lieutenant, et de trois pour le capitaine. 
La dernière soutache, de même que le dernier ga- 



lon de la troupe, se termine par un ornement qui 
affecte la forme d'un cœur renversé. 

Les adjudantsr-majors et les officiers supérieurs font 
usage de soutaches en or du modèle adopté actuelle- 
ment en France, au nombre de deux pour les adju- 
dants-majors, de trois pour les chefs de bataillon et 
d'escadron, de quatre pour les lieutenants-colonels et 
colonels (les premiers se distinguant par deux sou- 
taches d'argent). 

Les officiers généraux portent trois soutaches, du 
dessin hongrois complet en usage en France avant 
1870, les épaulettes, ainsi que les étoiles de grade. 

Dans le dénombrement des corps de troupe de 
l'armée égyptienne, nous n'avons compris ni l'es- 
corte du khédive, ni la gendarmerie ou corps des 
Zaptiés, parce que ni Tune, ni l'autre ne figurant 
au budget de la guerre, il est difficile d'indiquer 
exactement leur effectif et même de savoir si elles 
relèvent directement du ministre de la guerre. Ce 
sont, cependant des forces organisées et, à ce titre, 
il faut en faire mention. 

L'escorte du khédive comprenait, avant les derniers 
événements, des Spahis et des Garder à cheval. 
Les spahis formaient, parait-il, un seul peloton. Ils 
portaient un uniforme turc de drap bleu, rehaussé 
de bordures, galons et soutaches amarante, et étaieut 
montés en chevaux gris. Les gardes à cheval étaient 
répartis en deux compagnies formant un escadron, et 
montées l'une en chevaux gris, l'autre en chevaux ale- 
zans. La tenue journalière se composait du tarbouch, 
d'une tunique et d'une culotte de drap bleu de ciel 
et de la botte à l'écuyère. Les ornements de la tuni- 
que, d'un modèle analogue à ceux de nos régiments 
de hussards avant 1871, étaient respectivement jon- 
quille ou amarante pour les deux compagnies. En 
grande tenue, les gardes à cheval portaient le casque 
de dragon, du modèle français, dit à la Minerve, doré 
et sans peau de tigre, une cuirasse à peu près sem- 
blable à celle de nos carabiniers, et la culotte blanche. 
L'armement et le harnachement étaient ceux de la 
cavalerie, avec une schabraque à la française, en 
drap bleu clair et avec les ornements de la couleur 
distinctive delà compagnie. 

Les Zaptiés formaient au Caire u«e sorte de légion 
de gendarmerie composée de cavalerie et d'infanterie, 
placée sous le commandement d'un colonel et dont 
l'organisation semblait calquée sur celle de la garde 
républicaine. Le corps, recruté avec soin et remar- 
quablement tenu, servait d'une façon très régulière. 
On pouvait l'évaluer au commencement de cette 
année à environ 900 hommes, dont 250 cavaliers. In- 
dépendamment de cette légion, il existait dans toutes 
les grandes villes des zaptiés, à pied ou à cheval, en 
nombre variable suivant le chiffre de la population. 
Leur uniforme se composait du tarbouch, d'une tuni- 
que et d'un pantalon en drap gris clair, avec des or- 
nements dont la couleur distinctive était le blanc. 
Les cavaliers se distinguaient des fantassins par une 
double bande au pantalon. A cheval, ils portaient la 
botte, du modèle de troupe française, par dessus le 
pantalon. 

Les étahlissernenis mUitaîres comprennent : 
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Les arsenaux du Caire, de Boulacq et d'Alexan- 
drie. Il y a également au Caire des salles d'artifices, 
et à Boulacq un atelier de précision ; 

La poudrerie de Tourah ; 

Les ateliers d'habillement, de harnachement et de 
campement du Caire ; 

Les manutentions du Caire et d'Alexandrie ; 

Les hôpitaux militaires, en même temps civils, du 
Caire et d'Alexandrie. 

Ces divers établissements, chacun suivant leur 
nature, sont vastes, bien installés et bien pourvus. i 

Il existe, en outre, des casernes au Caire, à Alexan- 
drie, à Rosette et àDamiette, ainsi qu'àSouhag, dans 
la haute Egypte. 

Quoique vastes et bien aménagées, les casernes 
d'Alexandrie, Rosette et Damiette ne sont pas d'une 
contenance en rapport avec la garnison que néces- 
siterait l'importance de chacune de ces places. A 
Damiette, une seconde caserne est en construction. 

Les casernes du Caire, qui sont toutes établies sur 
un plan presque grandiose, forment trois groupes 
principaux : TAbbassyeh, au nord, Kasr-el-Nil à 
l'ouest, et la citadelle au sud-est de la ville. 

Les casernes de l'Abbassyeh sont destinées à rece- 
voir quatre r^iments d'infanterie, deux d'artillerie, 
deux de cavalerie et les écoles militaires. Il existe 
en outre un petit hôpital à proximité. Ces construc- 
tions sont symétriquement disposées sur la plaine de 
l'Abbassyeh, dans le voisinage d'un polygone d'artil- 
lerie et de champs de tir pour l'infanterie. Les bâti- 
ments de la direction d'artillerie et les ouvrages d'é- 
tude sont établis à l'entrée du polygone. Des manœu- 
vres des trois armes peuvent être exécutées facile- 
ment dans la plaine même de l'Abbassyeh. Près des 
bâtiments militaires s'élève un ancien palais khédi- 
vial, aujourd'hui transformé en hospice d'aliénés. 

Les casernes de Kasr-el-Nil, les plus monumen- 
tales de toutes, peuvent contenir quatre régiments 
d'infanterie et environ deux cent cinquante chevaux. 
Situées sur les bords mêmes du Nil, ombragées par 
des arbres gigantesques, elles étaient le séjour pré- 
féré de Saïd-Pacha, qui s y était fait construire un 
kiosque magnifique, où le ministère de la guerre a 
été installé depuis. De vastes ateliers forment une 
annexe aux casernes. Il faut citer encore : la belle 
caserne du régiment d'infanterie qui fournissait la 
garde du palais d'Abdin, récemment construite sur 
la grande place d'Abdin, et près du palais, à hauteur 
et à l'est du centre de la ville ; le .quartier de cava- 
lerie de Giseh, et les baraquements de Gésireh, sur 
la rive gauche du Nil. 

Les casernes de la citadelle ne sont qu'une faible 
partie de cette vaste agglomération de constructions 
de tout genre; elles peuvent aisément recevoir un 
régiment d'infanterie et un régiment d'artillerie. 

Le système de fbrtifications de l'Egypte se réduit à 
la ligne de défense des côtes septentrionales, à la for- 
teresse Saïdieh, construite au sommet du Delta, et à 
la citadelle du Caire. 

Les ouvrages de défense d'Alexandrie ont été ré- 
cemment décrits, et nous ne reviendrons pas sur les 



détails donnés à l'occasion du bombardement de cette 
ville (1). 

Entre Alexandrie et Rosette sont disposés, isolé- 
ment ou en groupe, de distance en distance, des for- 
tins et des tours dont on ne saurait ici préciser l'ar- 
mement, mais qui sont tous pourvus d'eau potable. 
Rosette est entourée de remparts en mauvais état, et 
protégée par un petit fort. * 

Entre Rosette et Damiette, se trouvent quelques 
forts et blockhaus, qui étaient, il y a peu de temps 
encore, dépourvus d'armement. A Damiette, l'accès 
de la côte, rendu très difficile par le remous des sables 
et par l'état de la mer généralement très grosse, est 
défendu, en outre, par trois forts, dont un de chaque 
côté de l'embouchure du fleuve et un troisième, le 
plus important, en arrière des deux autres, sur la 
rive droite du Nil, au nord de la ville, et appelé fort 
Lesbeh. L'entrée du fleuve nécessite des manœuvres 
délicates et l'emploi de bateaux plats^ à cause des 
sinuosités, de Tétroitesse et du peu de profondeur du 
chenal. 

L'importance de Qalaàt Saïdieh, — que l'on appelle 
aussi, comme nous l'avons dit, Forteressedu Barrage — 
située au Ventre de la Vache, en aval de la bifurca- 
tion des deux branches principales du Nil, a déjà été 
suffisamment indiquée dans le courant de ce travail. 
Nous ajouterons seulement comme détail que la forte- 
resse se compose d'une place centrale ayant la forme 
d'un trapèze, dont les deux côtés parallèles font 
face au nord et au sud, et dont les autres bordent 
les branches de Damiette et de Rosette, chacun des 
côtés présentant trois fronts bastionnés. Les parapets 
ont en viron 5 mètres d'épaisseur. Les fossés sont pleins 
d'eau. Les ouvrages élevés au delà des deux, branches 
du Nil affecteraient, s'ils sont complètement ter- 
minés, sur la rive gauche de la branche de Rosette, 
la forme d'une double couronne et d'un ouvrage à 
cornes, qui portent le nom du village voisin de Ma- 
naki ; et sur la rive droite de la branche de Damiette, 
la forme de deux ouvrages à cornes, connus sous le 
nom de Chalagan. 

L'ensemble de tout ce système de fortification la- 
custre, contre lequel tout travail d'approche est à peu 
près impossible pendant la saison des hautes eaux, 
emprunte ainsi à sa position même une force incon- 
testable. Il peut contenir une garnison d'environ 
8,000 hommes et recevoir un armement de plus de 
400 pièces. Si cet armement était à la hauteur des 
progrès de l'artillerie moderne et la garnison solide, 
on pourrait affirmer que l'assiégeant, obligé de 
passer par les phases régulières d'un siège, ne de- 
vrait pas se présenter devant Qalaàt Saïdieh avec un 
chifire de combattants inférieur à 20,000 hommes.. 
Or, dans la pensée des ingénieurs qui l'ont choisi, la 
possession de ce point est absolument indispensable à 
une armée d'invasion, car il commande toute la navi- 
gation du bas Nil, et permet de l'interrompre à 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n* 555 (16 Juillet). 

Une erreur typographique s'est glissée dans l'avant-derniôra 
ligne de la V^ colonne ; il faut, en conséquence, substituer le 
chiffre 11 au chiffre 17. 
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volonté au moyen des deux ponte-barrages, snr Tune 
ou l'autre branche du fleuve. 

Quant au Caire, la deml-enceiiïte arabe, qui sub- 
siste au nord et à l'est, et même la citadelle ainsi que 
les petits forts qui occupent le flanc et les sommets du 
mont Mogatam, ne sont pas de nature à lui donner 
le rang d'une place de guerre ; mais la forteresse de 
Qalàat Saïdieh est la clef dont l'envahisseur ne peut 
se passer. 

Il faut enfln, dans le système de défense de l'Egypte, 
ne pas omettre de faire entrer Tînondation périodique 
lu Delta, qui rend le pays impraticable pendant quatre 
mois. 

Le Nil commence à croître en Egypte vers la fin 
de juin. La crue, faible au début, est surtout sen- 
sible dans la dernière quinzaine de Juillet, et conti- 
nue à augmenter jusqu'à la fin d'octobre. Les crues 
moyennes sont de 6à7mètres; au-dessus de 7 mètres, 
elles sont abondantes, jusqu'à 8"»40 très fortes ; au delà 
elles deviennent dangereuses. Au-dessous de 6 mètres, 
elles sont considérées comme insuffisantes au point 
de vue des récoltes. Mais, quelles qu'elles soient, en 
raison des travaux d'irrigation qui sillonnent le Delta 
d'un réseau de canaux très serré, elles réduisent 
la circulation aux très rares chaussées qui ne sont pas 
minées par l'inflltration des eaux, et constituent en 
avant des points fortifiés une nouvelle défense. 

Tels sont les obstacles que serait exposée à rencon- 
trer une armée venant du nord. 

Le projet de défendre l'accès du canal de Suez à son 
embouchure dans la mer Rouge par des batteries 
considérables, no paraît pas avoir été réalisé, du 
moins complètement. 

La marine de guerre égyptienne est hors d'état 
de concourir à la défense du pays; les* treize navires 
à vapeur: avisos, corvettes, frégate, transport, yachts, 
remorqueurs, chaloupes, dont elle se compose, sont 
pour la plupart atteints plus ou moins dans leurs 
œuvres vives. En revanche, l'Etat possède seize paque- 
bots bien construits, d'une bonne vitesse, qui desser- 
vent régulîèrenient les ports de la mer Rouge et plu- 
sieurs Echelles du Levant et de la Méditerranée. 

La marine de guerre compte environ cent officiers 
et deux mille matelots ; le nombre de ces derniers 
pourrait s'élever, croit-on, à cinq ou six mille. Quinze 
cents marins environ sont employés sur les paque- 
bots de l'Etat. L'arsenal maritime d'Alexandrie, peu 
important, renfermait quelques ateliers, un dock, 
ainsi qu'un bassin de radoub en assez mauvais état. 
A Suez, se trouvent des ateliers et un bon bassin de 
radoub, en pierre. Un service des ports, des phares 
et de gardes-côtes fonctionne régulièrement. 

Enfin sur le Nil, six petits vapeurs de l'Etat as- 
surent le service de la poste jusqu'en Nubie et 
transportent régulièrement des voyageurs. 

Il serait téméraire de prétendre donner une idée 
de ce que peuvent être, à l'heure présente, les troupes 
réunies sous le commandement d'Arabi-Pacha et des 
officiers, exclusivement indigènes désormais, qui 
sont restés à leur tête. Mais voici les impressions 



d'un voyageur qui se trouvait en ]^pte au com- 
encement de 1882, à une époque où la paix publique 
n'était pas ostensiblement troublée et où le jugement 
émis portait évidemment sur les résultats de l'état de 
choses normal. 

Malgré son très faible effectif, l'armée offrait dans 
son ensemble l'aspect d'un tout homogène, et l'on y 
pouvait reconnaître les traces d'efforts heureux pour 
rétablir les traditions fondées jadis par Méhémet-Ali 
avec le concours d'officiers européens habiles et 
'dévoués. A en juger par la rapidité avec laquelle les 
nouveaux régiments se formaient .et par l'attitude 
correcte qu'ils présentaient sous les armes, il était 
permis de présumer que le chiffre des dix-huit mille 
hommes, qui n'était point atteint alors, pourrait ^re 
porté rapidement à son complet, sans compromettre 
sérieusement la valeur des effectifs au point de vue 
de leur instruction. 

La manière dont les régiments étalent commandés, 
tenus, armés, le soin apporté à l'instruction indivi- 
duelle, l'instruction de détail dont les troupes fai- 
saient preuve dans leurs exercices, mouvements et 
rassemblements, jusqu'à l'école de régiment inclusi- 
vement, portaient une empreinte européenne plus 
marquée qu'en aucun pays de l'islam. Dans ces con- 
ditions, l'armée active serait probablement assez 
promptement en mesure de céder à une armée de 
réserve, égale en nombre, les cadres organiques qui 
lui seraient nécessaires. 

Aucun renseignement ne fait supposer que l'escorte 
du khédive et encore moins les zaptiés, sur lesquels 
nous avons donné plus haut quelques détails, l'aient 
suivi quand les événements l'ont amené en dernier 
lieu du Caire à Alexandrie. Ces corps seraient donc 
restés dans l'intérieur, et comme ils sont composés 
d'un personnel d'élite, ils représentent, au point de 
vue des cadres, une ressource réelle, et par suite un 
noyau solide pour la formation de nouvelles troupes. 
Il est utile de le signaler. 

En ce qui concerne le matériel, ce n'est un mystère 
pour personne que l'approvisionnement en armes 
portatives, comme en canons, est de bonne qualité, 
bien que ces derniers ne soient pas du modèle le plus 
perfectionné, et l'on sait aussi que cet approvisionne- 
ment dépasse notablement les besoins du pays, même 
en temps de guerre. On ne doit pas oublier que les 
souverains orientaux, quelles que soient leur poli- 
tique ou leurs prodigalités, ont de tout temps réservé 
à leurs arsenaux une part de leur trésor, qu'ils regar- 
dent comme sacrée. C'est à cette tradition, suivie par 
le khédive Ismaïl, qu'une levée en masse, si elle 
venait jamais à se produire, devrait d'être très feci- 
lement pourvue de moyens sérieux de résistance. 

Les ateliers des établissements techniques, installés 
au Caire ou aux environs, chômaient presque tous 
depuis les dernières réformes administratives, mais 
l'outillage était intact, et le nombreux personnel in- 
digène, formé dans des conditions satisfaisantes par 
les chefs de service européens, est vraisemblablement 
resté sur place. D'ailleurs, dans l'étaf actuel, il s'agi- 
rait moins de fabrication que de réparations. 

La remonte de la cavalerie est faite en Arabie ou 
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en Syrie où elle trouve des ressources convenables; 
on n'ignore pas qu'en Egypte la production chevaline 
est insignifiante, tant au point de vue du nombre 
qu*à celui de la qualité. 

La remonte de Tartillerie, au contraire* était pres- 
que nulle comme nombre. 

Quant à la direction d'ensemble, l'unité du com 
mandement supérieur n'apparaissait pas avec cette 
évidence qui se rencontre dans les armées euro- 
péennes fortement hiérarchisées, et l'autorité des 
colonels était hors de toute proportion avec leur 
grade et leur emploi. A ce point de vue, les colonels 
égyptiens de 1882 avaient fait revivre les traditions des 
tnameluks, et agissaient beaucoup plus en beys qu'en 
simples chefs de corps. Les événements l'ont prouvé. 

C'est ici le cas de dire quelques mots des senti* 
ments qui peuvent animer la population et l'armée. 

La chute d'Ismall-Pacha doit être considérée 
comme le point de départ d'une tranrformation très 
apparente de l'esprit public en Egypte. Sous l'in- 
fluence de changements de gouvernement multipliés, 
et au contact immédiat des dififéreutes colonies euro- 
péennes, dont les échanges avec la population mu- 
sulmane ont toujours été en Egypte beaucoup plus 
intimes qu'en toute autre partie de l'Orient, les idées 
se sont peu à peu modifiées, et un véritable souffle 
d'émancipation les a traversées. Entretenu et déve- 
loppé par les nombreux Egyptiens rentrés dans leur 
pays après avoir terminé leur éducation en Europe, 
ce courant a pris la forme d'aspirations mal réglées, 
impatientes, souvent turbulentes, et de la population 
il a très rapidement pénétré dans l'armée où le ter- 
rain était bien préparé à l'avance pour recevoir les 
germes qu'il déposa. Le licenciement d'une portion 
considérable de l'armée, qui fut, avec la réduction 
des écoles militaires et la fermeture des ateliers, l'un 
des premiers actes de la* nouvelle administration, eut 
pour conséquence le renvoi d'un millier d'oflîciers, 
qui, atteints brusquement par ces mesures, purent 
les représenter comme, l'exécution d'un plan systé- 
matiquement dirigé contre la puissance militaire de 
leur pays. 

Cette manière de voir fut partagée par la presque 
totalité de l'armée, et à partir de ce moment, l'esprit 
dont elle était animée montra des tendances jusqu'a- 
lors inconnues : l'armée s'ingéra dans les affaires pu- 
bliques. On ne se tromperait pas beaucoup en assi- 
milant jusqu'à un certain point sa conduite, dans des 
circonstances récentes, à celle des cohortes préto- 
riennes de la fin de l'Empire romain. Les échauffourées 
militaires dans lesquelles, depuis 1879, a figuré une 
portion importante de la garnison du Caire venant, 
en armes, formuler au khédive ses exigences en ma- 
tière de réorganisation politique et militaire, peuvent 
donner la mesure de ses dispositions. Mais, pour en 
comprendre le véritable caractère, il faut ajouter que 
l'armée, dans ses manifestations, a la conviction de 
remplir une sorte de mandat national, et que toutes 
les classes de la population ont semblé plus d'une 
fois l'encourager dans cette attitude, par une sympa- 
thie non dissimulée. 



Un incident dont on n'a pas oublié le retentissement 
a pu compliquer encore ces causes de trouble. Les 
Circassiens compris parmi les ofilciers licenciéfi, ne 
trouvant pas que les &veurs dont ils étaient habitués 
à jouir, leur fussent assez vite rendues, traduisirent 
leur mécontentement par des menées qui ont attiré 
sur eux la répression que Ton sait. Ce fut pour les 
partisans du mouvement national, qui avaient vu 
avec satisfaction la disparition de ces étrangers, une 
occasion nouvelle d'affirmer leur besoin d'autonomie. 

Il importe de tenir compte sérieusement de cet 
état de choses si complexe pour apprécier les événe- 
ments passés et la situation présente. 

En résumé : 

Une petite armée organisée à l'européenne et 
offrant un noyau d'apparence solide, autour duquel 
pourraient venir se grouper utilement des effectifs 
considérables f 

Des ressources importantes en réservistes, assurées 
par le grand nombre d'hommes ayant passé soos les 
drapeaux et pouvant être incorporés immédiate- 
ment ; 

Un personnel de travailleurs pour ainsi dire 
inépuisable ; 

Un système de fortifications d'autant plus aisé à 
défendre que ses abords sont plus difficiles pendant 
la crue du Nil ; 

Enfin, un matéi'iel de guerre abondant, 

Tels sont les moyens de résistance dont peut dis- 
poser, en Egypte, le commandement militaire pour 
disputer à une armée d'invasion un sol que le climat 
et le Nil défendent déjà d'une manière redoutable. 
Si l'on y ajoute l'aide qu'il pourra trouver parmi les 
Arabes du désert, l'énergie puissante qu'imprime- 
rait à cette résistance, à un moment donné, le fana- 
tisme religieux habilement excité, enfin les complica- 
tions possibles en Asie Mineure et en Syrie, toujours 
solidaires des destinées de l'Egypte, on aura, croyons- 
nous, une idée suffisante de la gravité comme de la 
difficulté des opérations qui se préparent» (83) 



L^ORGAMSATION MlLlTAIKIi DU POUTUGAl, 

Suite (1). 



Après avoir donné, d'après les documents officiels, 
la composition de l'armée proprement dite sur là 
pied de paix et sur le pied de guerre, nous avons 
encore à parler des corps hors ligne et des différents 
services accessoires. 

I. CORPS HORS LIGNE 

Les corps hors ligne comprennent les gardes mu- 
nicipales, les compagnies d'administration, les com- 
pagnies de retraités et les compagnies de correction. 



(I) Voir la Revue militaire de Vitranger^ n* 555. 
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\^ GARDES MUNICIPALES 

Le Portugal ne possède pas d'institution analogue 
à notre gendarmerie et la sécurité des villes et des 
campagnes est, en général, exclusivement confiée à 
des agents civils entretenus par les provinces ou par 
les communes. Seules, les deux grandes villes de Lis- 
bonne et de Porto sont pourvues, depuis 1801 et 1811 
respectivement, de corps militaires spécialement 
affectés au maintien de l'ordre public. Depuis leur 
dernière réorganisation, qui date de 1868, ces deux 
corps font partie intégrante de l'armée; ils dépendent 
du ministère de la guerre en ce qui concerne l'ins- 
truction, la discipline et le recrutement, mais ils sont 
entièrement à la charge du budget du ministère de 
l'intérieur et relèvent exclusivement de lui quant 
à l'exécution du service. 

Le corps est commandé par un officier général, qui 
porte le titre de commandant général des gardes 
mti7iîoipales, assisté d'un commandant en second 
(colonel ou lieutenant-colonel) et d'un état-major 
(1 officier supérieur, 2 officiers d'infanterie et 1 de 
cavalerie, acijoints). 

La garde de Lisbonne comprend : 

Trois compagnies de cavalerie commandées par un 
lieutenant-colonel. Chaque compagnie a 1 capitaine, 
1 lieutenant, 1 alférez, 1 premier-sergent, 1 second- 
sergent. 1 fourrier, 4 caporaux, 45 soldats, 1 trom- 
pette, 47 chevaux de troupe. 

Six compagnies d'infanterie commandées par un 
lieutenantAx)lonel. Chaque compagnie a 1 capitaine, 
1 lieutenant, 1 alférez, 1 premier-sergent, 2 seconds- 
sergents, 1 fourrier, 10 caporaux, 146 soldats, 1 tam- 
bour, 1 clairon. 

Total: 1,168 hommes, 141 chevaux. 

La garde de Porto comprend : 

Une compagnie de cavalerie. Mêmes cadresquecelles 
de Lisbonne avec 40 soldats seulement et 41 chevaux 
de troupe. 

Quatre compagnies d'infanterie commandées par un 
lieutenant-colonel. Chaque compagnie a 1 second- 
sergent et 2 caporaux de moins que les compagnies 
de Lisbonne et 11(3 soldats seulement. 

Total : 595 hommes et 41 chevaux. 
• Les officiers proviennent de l'infanterie ou de la 
cavalerie, suivant le cas. Ils sont considérés comme 
détachés (em commissâoj et conservent leurs droits 
à l'avancement dans leur arme. 

Les hommes sont des soldats ayant terminé leur 
temps de service et admis, d'après leur demande et 
sous certaines conditions, à contracter un rengage- 
ment au titre des gardes municipales. Les sous-offi- 
ciers proviennent soit du corps par avancement, soit 
de sous-officiers de l'armée admis avec leur grade. 
Les premiers-sergents continuent à prendre rang 
d'après leur ancienneté avec les premiers-sergents de 
l'infanterie ou de la cavalerie pour l'obtention du 
grade d'alférez. 

2* GOMPAOMKS d'administration 

Les services administratifs sont assurés, en temps 
de paix, par une compagnie de santé militaire et 



une compagnie de boulangerie militaire (lois cli- 
niques du 23 juin 1864 et 11 décembre 1869). 

La compagnie de santé militaire comprend : 1 ca- 
pitaine, 1 lieutenant, 1 alférez, 5 premiers-sergents, 
7 seconds-sergents, 4 fourriers, 32 caporaux, 60 dol- 
dats; 

£n tout 3 officiers et 108 hommes de troupe. 

La compagnie est répartie par détachements entre 
les divers établissements du service. 

L'un des premiers-sergents fait le service pro- 
prement dit de la compagnie, les quatre autres sont 
comptables des divers établissements hospitaliers. 

Au point de vue de l'avancement, la compagnie 
forme corps fermé. La vacance d'alférez est remplie, 
quand elle se produit, par le plus ancien premier- 
sergent du corps apte à ces fonctions; de marne les 
vacances de l'emploi de capitaine et de celui de lieu- 
tenant appartiennent exclusivement au lieutenant et 
à l'alférez de la compagnie. Le capitaine ne peut pas 
recevoir d'avancement ultérieur. 

Les hommes du rang proviennent soit d'engage- 
ments volontaires, soit de rengagements d'hommes 
de l'armée ayant terminé leur temps. Les uns et les 
autres doivent, pour être admis, satisfaire à un cer- 
tain programme de connaissances pratiques et sous- 
crire un engagement de huit années. 

La compagnie de boulangerie militaire comprend : 
1 capitaine, 1 lieutenant ou 1 alférez, 5 premiers-ser- 
gents, 4 seconds-sergents, 14 caporaux, chefs d'ate- 
liers, 60 soldats; 

En teut 2 officiers et 83 hommes de troupe. 

Elle est divisée en quatre sections, trois de meu- 
niers et boulangers et une de transport de matériel. 

Les officiers et les gradés de la compagnie sont con- 
sidérés, au point de vue de l'avancement, comme fai- 
sant partie des cadres de l'infanterie. Les hommes de 
troupe sont fournis directement par les appels et* ne 
contractent aucune obligation militaire spéciale. 

Les divers règlements d'organisation ne prévoient 
pas la formation de guerre de ces deux compagnies. 
Ils se bornent à dire qu'elles seront augmentées sui- 
vant les besoins du service. 

3* GOMPAaNIlS DS RSTRAITÉS 

Les hommes de troupe de l'armée portugaise ont 
droit à leur retraite : 

V" Au bout de trente ans de service efiëctif ; 

2<» A partir de vingt ans de service effectif, lorsque 
le conseil de santé militaire déclare qu'ils sont inca- 
pables de rester sous les drapeaux ; 

3<' Enfin, en cas de blessure reçue dans un service 
commandé, ou en cas de maladie provenant du fait du 
service. 

Mais les hommes retraités ne sont pas déliés de 
toute obligation militaire ; ils sont inscrits sur les 
contrôles de corps spéciaux dits compagnies de re- 
traités et restent, jusqu'à soixante ans accomplis, à 
la disposition de l'autorité militaire pour remplir en 
temps de guerre et même en temps de paix, ceux des 
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services sédentaires qui n'incombent pas à l'armée 
active, et auxquels cette autorité juge nécessaire de 
les affecter. Une incapacité physique constatée les 
dispense seule de déférer à ses réquisitions. 

Il y a dix compagnies de retraités correspondant 
chacune à un certain nombre de districts administra- 
tifs et comprenant tous les retraités domiciliés sur le 
territoire de ces districts. 

Elles sont commandées par un officier retraité du 
grade de lieutenant-colonel, de major ou de capi- 
taine. Cet officier réside aiLchef-lieu de la compagnie 
et en tient les contrôles sous l'autorité du comman- 
dant territorial. Il touche de ce fait une indemnité 
mensuelle de 50 francs; un sous-officier retraité est 
adjoint au commandant de la compagnie pour tenir 
les écritures et reçoit une prime journalière de 25 cen- 
times. 

4* COMPAGNIES DE CORRECTION 

Il existe en Portugal trois compagnies de correction 
stationnées, deux sur le continent, une* aux Açores. 

Ces compagnies sont, aux termes du règlement 
disciplinaire du 15 décembre 1875, divisées en deux 
sections : 

La première section reçoit les hommes dont la mau- 
vaise conduite habituelle a résisté à tous les moyens 
disciplinaires du régiment ; 

La deuxième section reçoit, à l'expiration de leur 
peine et pour toute la durée du temps de service qui 
leur reste à accomplir, les hommes qui ont subi une 
peine de prison correctionnelle. 

Les compagnies de correction portugaises tien- 
nent lieu, comme Ton voit, à la fois de nos compa- 
gnies de discipline et de nos bataillons d'infanterie 
l^ère d'Afrique. Elles peuvent comprendre excep- 
tionnellement une troisième section recevant, à dé- 
faut de locaux à ce destinés, les hommes punis de la 
prison militaire, 

J^e cadre de chaque compagnie comprend : 1 capi- 
taine, 1 lieutenant, 2 alférez, 1 premier-sergent, 
3 seconds-sergents, 2 fourriers, 8 caporaux, 12 sol- 
dats et 2 tambours ou clairons. 

En principe, les officiers doivent être relevés tous 
les douze mois. 

IL SERVICES ACCESSOIRES 

En dehors des officiers proprement dits, l'annuaire 
portugais classe les officiers et employés militaires 
des services accessoires en différentes catégories : 
officiers sédentaires, officiers non-combattants, em- 
ployés civils avec assimilation de grade militaire. 
Nous allons passer rapidement en revue ces cat^^ 
gories. 

OFFICIERS SÉDESTATRIÙS 

Les officiers sédentaires sont les officiers de place 
et les almoxarifes des services de l'artillerie et dû 
génie, dont nous avons eu l'occasion, en parlant de 
ces deux armes, de définir le recrutement et les attri- 
butions. 



D'après la loi du 10 avril 1874, les alfèrez-alrnoxa- 
rifes du génie , les alfèrez-almoxarifes d'artlh 
lerie et les alférez adjudants de place parviennent 
successivement, à Tanciennete dans leur hiérarchie 
spéciale, aux grades de lieutenant et de capitaine. 
Puis, les capitaines des trois catégories prennent 
rang sur une seule et même liste pour parvenir à 
l'ancienneté aux sept emplois de major de place 
(les trois plus anciens majors de place ayant le grade 
de lieutenant- colonel, les quatre autres celui de ma- 
jor), et enfin aux deux emplois de lieutenant-gou- 
verneur déplace qui donnent le grade de colonel (1). 

OFFICIERS NO N'CO M BATTANTS 

Les officiers non-combattants ont déjà été énumé- 
rés pour la plupart au titre des corps de troupe : 
médecins, aumôniers, quartiers-maîtres, vétérinaires, 
écuyers. Cette catégorie comprend, en outre, les offi- 
ciers du corps de l'administration militaire. 

1* CORPS DE L*ADMrNl8TRiLTI0N MILITAIRE 

Les attributions de l'administration militaire sont 
relativement restreintes; elles se bornent à la prépa- 
ration du budget de la guerre, à la centralisation des 
comptes de ce département, à la répartition des cré- 
dits entre les divers services et à la vérification de 
leur emploi l^al, enfin, aux manipulations de caisse. 
Elles comprennent, en outre, la fabrication et la four- 
niture du pain dans les places où cette fourniture est 
en gestion directe. La 2** compagnie d'administration, 
dite de boulangerie militaire, est, comme nousTayons 
vu, affectée à ce service. 

L'ensemble de ces attributions est exercé, au 
degré supérieur, par le bureau de comptabilité du 
ministère, au premier degré par les délégatio^is ter- 
ritoriales d'administration militaire, instituées au- 
près de chaque commandant de division territoriale, 
et comprenant un chef de service et plusieurs fonc- 
tionnaires en sous-ordre. 

Les conseils d'administration des corps de troupe 
et des établissements militaires ont une grande indé- 
pendance ; ils ne subissent point de contrôle préventif ; 
leur gestion est simplement soumise, en fin de tri- 
mestre, d'abord à la délégation de l'administration 
militaire dans la division territoriale, puis au bureau 
de comptabilité du ministère de la guerre. Les revues 
d'effectif sont passées par le commandant territorial 
ou ses délégués militaires (subdivisionnaires ou gou- 



(1) Les sept emplois de major de place correspondent aux 
sept places fortes de première classe dii royaume (San Julîao da 
Bana, Péniche, Serra de Monsanto, Valença, El vas, Graca et 
Angra). Ces places ont pour gouverneur un général de brigade 
ou un colonel en activité. Deux d*entre elles, Elvas et Serra de 
Monsanto, ont, en outre, un lieutenant-gouverneur du cadre 
spécial des officiers de place. 

U y a. en outre, un très grand nombre de places de deuxième 
classe. Ces places ont pour commandants des officiers retraités 
ou des officiers sons droit à ^avancement (position analogue à celle 
de nos anciens capitaines en résidence fixe). Ces officiers tou- 
chent, outre leur retraite, une indemnité spéciale variant do 
6,000 reis à 10,000 reis (30 à 50 francs) par mois. 
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vcrneurs de places); leur résultat est communiqué à 
la délégation territoriale de radministration mili- 
taire. 

Le coi^s de Tadministration militaire a pour di- 
recteur un officier général ou un colonel de Tannée; 
pour sous-directeur un officier d'administration ayant 
l'asisimilation du grade de colonel, qui occupe d'ordi- 
naire remploi de chef du bureau de la comptabilité 
du ministère. Le corps comprend : 18 premiers-offi- 
ciers (les huit plus anciens ayant l'assimilation du 
grade de lieutenant-colonel, les dix autres celle du 
grade de major), 2^ seconds-officiers (d&ûmiXdXioii^M 
grade de capitaine) et 52 aspirants (assimilation du 
grade de lieutenant ou d'alférez). 

En vertu d'une loi du 9 avril 1875, les aspirants 
d'administration se recrutent au concours soit parmi 
les sous-officiers de l'armée, soit parmi les civils 
ayant satisfait à leurs obligations militaires, âgés de 
moins de trente ans et remplissant certaines condi- 
tions déterminées. 

Les officiers et aspirants sont répartis entre le bu- 
reau de comptabilité du ministère, les bureaux de la 
direction d'administration, les directions générales de 
l'artillerie et du génie dont ils tiennent la comptabi- 
lité, la commission de boulangerie militaire et enfin 
les délégations des divisions militaires territoriales. 

En outre, chaque corps de troupe doit être, au fur 
et à mesure des extinctions des officiers quartiers- 
maîtres, pourvu d'un aspirant d^administration. 

En vertu de lordonnance de 180G sur le service in- 
térieur des troupes, l'officier quartier-maître de 
obaque corps est chargé de la réception et de la dis- 
tribution des fonds et des matières, dans la forme et 
es limites prévues par les règlements ou prescrites 
par le conseil d'administration du corps. Il agit sous 
la surveillance de ce conseil et du major, mais il 
reste personnellement responsable des erreurs d'écri- 
tures et de comptabilité, des pertes, enfin de tous 
actes dont il n'est pas couvert par un ordre et qui 
peuvent préjudicier aux intérêts du Trésor ou des 
individus. Il est assisté par un sergent quartier- 
maître. 

Bien qu'un décret-loi du 11 décembre 18(59 ait sup- ' 
primé le corps des quartie?^s-7naîtres et trhnsféré ses 
attributions au corps dC administration militaire, 
tous les régiments sont encore pourvus d officiers 
quartiers-maîtres, parce que le décret en question 
avait expressément réservé les droits des sergents 
quartiers-maîtres existants et que ceux-ci ont, jusqu'à 
présent, suffi à combler les vacances ; mais, comme 
cette dernière catégorie se trouve maintenant éteinte, 
les officiers quartiers-maîtres (20 aj'ant l'assimilation 
(lu grade de capitaine, 30 celle du grade de lieutenant) 
vont être peu à peu remplacés par des aspirants d'ad- 
ministration. 

L'aspirant d'administration héritera, d'ailleurs, de 
toutes les attributions des quartiers-maîtres, et c'est 
là l'important II n'y aura donc pas, dans l'avenir 
plus que dans le présent, d'ofiSkiers proprement dits 
distraits de leur rôle véritable pour occuper des fonc- 
tions administratives sans rapport avec lui. L'armée 
j)ortugaîse n'a pas le monopole de ce principe très 



juste; il est, comme on sait,, admis par la plupart de» 
armées européennes. 

2* SEBVICB DE 8ANTÉ 

Le service de santé est assuré par les chirurgiens 
militaires et les pharmaciens militaires. 

Le cadre des chirurgiens militaires comprend, con- 
formément à la loi organique du 23 mai 1864 et à la 
loi du 3 mai 1878 : 

1 chirurgien en chef ayant l'assimilation du grade 

de colonel, 

2 chirurgiens de division ayant l'assimilation du 

grade de lieutenant-colonel, 
5 chirurgiens de brigade ayant l'assimilation du 
grade de major, 
50 chirurgiens-majors ayant l'assimilation du grade- 

de capitaine, 
46 chirurgiens adjoints ayant Tassimilation du 
grade de lieutenant. 

105 

Le chirurgien en chef est placé à la tète du 6" bu- 
reau de la direction générale au ministère de la 
guerre; étant données les attributions de ce bureau ^ 
il est par le fait le directeur du service sanitaire de 
l'armée. 

Les chirurgiens de* division sont chefs du service 
sanitaire dans les deux divisions territoriales les plus 
importantes (Lisbonne et Porto). Trois des chirur- 
giens de brigade sont chefs du service dans les trois 
autres divisions territoriales, les deux derniers sont 
directeurs des hôpitaux militaires de Lisbonne et de 
Porto. 

Les chirurçienshmajors sont chefs du service sani- 
taire des corps de troupe ou des hôpitaux mixtes des 
places de garnisoh qui n'ont pas d'hôpital militaire. 

Enfin, les chirurgiens adjoints secondent, comme 
leur nom l'indique, les différents chefs de service. 

Il n'y a pas d'école de santé militaire. Le recru- 
tement du corps se fait directement parmi les méde- 
cins civils satisfaisant à des conditions déterminées. 
L'avancement, comme c'est la règle générale en Por- 
tugal, a lieu ensuite de grade à grade à l'ancienneté. 

Le cadre des pharmaciens militaires ne comprend 
que cinq fonctionnaires, répartis entre les hôpitaux 
militaires de Lisbonne et Porto et l'hôpital mixte 
d'Elvas. Ils sont recrutés parmi les pharmaciens 
civils remplissant des conditions déterminées; les 
candidats admis sont nommés pharmaciens de 
deuxième classe avec assimilation du grade de lieute- 
nant, au bout de dix ans de service ils passent à la 
première classe avec assimilation du grade de capi- 
taine. 

3' SKRVXCB TÉTÉRmiLIRI 

Le cadre des vétérinaires militaires (loisdn 7 avril 
1877 et 3 mai 1878) comprend dix-sept ^atictens : 

4 de première classe avec assimilation de capitaine, 

5 de deuxième classe — lieatenant, 

8 de troisième classe — alférei. 
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Ils sont répartis à raison de deux par régiment 
d'artillerie de campagne, et un par chacun des autres 
corps de troupes à cliiwal. 

L'admission à l'emploi de vétérinaire de troi- 
sième classe a lieu au concours, et dans la mesure des 
besoins, entre les jeunes gens diplômés. Ils avancent 
ensuite à Fancienneté ; quand les vétérinaires de pre- 
mière classe ont dix ans de service effectif dans cette 
•classe ils touchent un supplément de solde de 25 0. 

4* EGUTBR8 (PICaDORES) 

Il y a un écuyer par régiment de cavalerie ou 
•d'artillerie de campagne. 

D'après l'ordonnance de 1866 sur le service inté- 
rieur des corps de troupe, l'écuyer est chargé du 
dressage de tous les chevaux et mulets du corps et, 
en outre, de l'instruction à cheval des recrues. 

La loi du 11 juin 1855 a fixé les cadres du corps 
des écuyers ainsi qu'il suit : 

3 écuyers de première classe ayant l'assimilation 
de capitaine, 

3 écuyers de deuxième classe ayant Tassimilation 
de lieutenant, 

5 écuyers de troisième classe ayant l'assimilation 
d'alférez. 

Les écuyers de troisième classe sont recrutés au 
concours parmi les sous-ofOiciers ou anciens sousof- 
âciers de l'armée, âgés de moins de trente ans et 
pourvus d'un certificat d'études scientiAques élémen- 
taires délivré dans un établissement d'instruction 
publique. L'exameu de concours porte sur Téquita- 
tion et le maniement des armes (carabine, sabre, 
épée et canne) ; mais le concours ne crée aux candi- 
dats admis que des droits éventuels. Ils sont envoyés 
ensuite dans un corps de cavalerie pour £aire un 
stage d*un an, pendant lequel ils doivent faire Ims- 
truction de six recrues et dresser deux chevaux. Les 
résultats de cette double épreuve s'ajoutent à ceux 
de l'examen et aux notes des chefs de corps, pour 
le classement des concurrents. 

Les écuyers parviennent successivement à l'an- 
cienneté aux diverses classes énumérées plus haut. 
Les capitaines écuyers de première classe, ayant dix 
ans de service effectif dans cette classe, touchent un 
supplément de solde de 25 0/0. 

5* A.UBfONnBR8 

Il y a un aumônier par corps de troupe. Cet ecclé- 
siastique remplit auprès des militaires du corps toutes 
les fonctions de son ministère ; il assiste à la presta- 
tion de serment; il s'efforce constamment, dit le règle- 
ment sur le service intérieur, m d'imprimer dans 
l'âme des soldats les sentiments de leurs devoirs 
envers Dieu, la Patrie et le Roi ». 

fin outre, aux termes du règlement susdit, et aussi 
de la loi d'oi^anisation du 20 mai 1863, l'aumônier 
dirige l'école primaire du corps où ont lieu, d'une 
part, des cours d'adultes pour les soldats eux-mêmes ; 
d'autre part, des cours pour les enfants des militaires, 
et aussi pour ceux de la population civile du lieu de 
garnison, chaque fois que les circonstances et les lo- 
caux le permettent. 



Les aumôniers tiennent l'état civil aux armées. 
Le cadre comporte 44 aumôniers permanents : 

14 de première classe, avec assimilation du grade 

de capitaine ; 

15 de deuxième classe, avec assimilation du grade 

de lieutenant; 

15 de troisième cUisse, avec assimilation du grade 
d*alférez. 

Ainsi que les autres non-combattants, les aumô* 
niers de première classe ayant dix ans de service 
effectif dans cette classe touchent 25 0/0 de supplé- 
ment de solde. 

Les aumôniers militaires sont choisis, parmi les 
jeunes ecclésiastiques qui en font la demande, d'après 
les notes de leurs supérieurs spirituels, et à la condi- 
tion de subir un examen établissant leur capacit/» 
comme instituteur. 

EMPLOYÉS CIVILS ASSIMILÉS 

Les employés civils avec assimilation de grade 
sont : 

1<» Les secrétaires des divisions territoriales et des 
directions générales d'armes (7 en tout, ayant le grade 
de capitaine) ; 

2^ Les archivistes et commis de ces mêmes divi- 
sions et directions générales (10 en tout, avec rang 
d'alférez d'abord, de lieutenant au bout de dix ans 
d'exercice) ; 

3« Enfin , les dessinateurs du génie (4 en tout, 
ayant rang de capitaine, de lieutenant ou d'alférez, 
suivant qu'ils sont de première, deuxième ou troi- 
sième classe). 

)U8T1CB MILlTAlBS 

La justice militaire est rendue par des conseils de 
guerre assistés, comme dans plusieurs autres armées, 
par des auditeurs. Mais ces auditeurs ne forment pas 
un corps spécial, ce sont des magistrats civils, provi- 
soirement détachés. 

Il existe dans chaque division territoriale un con- 
seil de guerre permanent, composé d'un colonel ou 
lieutenant-colonel, président, un major, deux capi- 
taines, un lieutenant, un alférez, un magistrat, pris 
parmi ceux des tribunaux de première instance, au- 
diteur. 

Auprès du conseil fonctionne un parquet militaire 
et aussi un défenseur militaire. 

Au-dessus des conseils de guerre, le tribunal su- 
périeur de guen*e et marine, siégeant à Lisbonne, 
a toutes les attributions de nos œnseils de revision, 
il décide en outre des conflits em,re les juridictions 
militaire et maritime; enfin, après cassation du 
deuxième jugement sur uneafiEsdre pendante, il juge 
cette affaire au fond. 

Le tribunal supérieur se compose de sept officiers 
généraux, quatre de l'armée de terre et trois de 
l'armée de mer, le plus ancien d'entre eux président, 
et de deux conseillers de cour d'appel, auditeurs. 

Il est également assisté d'un parquet et d'un défen- 
seur militaires. 

(A suivre.) (57) 
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NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETERRE 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE d'éoypte. — La composïtioR du 
corps expéditionnaire a été indiquée dans un précédent nu- 
méro (1) ; voici les noms des officiers généraux qui font partie 
de l'état-major : 

Commandant en chef : Lieutenant-général sir Oarnet 
Wolseley. 

Chef d'état-major et commandant en second: Lieutenant- 
général sir John Adye. 

Commandant de V artillerie : Brigadier-général Goodenough, 

Commandant du génie : Brigadier général Nugent. 

Commandant la 1" division : Lieutenant-général Willis. 

Commandant ia i^*^ brigade : Major-général S. A. R. le duc 
de Connaught et Strathearn. 

Commandant la 2« brigade : Major-général Graham. 

Commandant la 2« division : Lieutenant-général sir John 
Hamley. 

Commandant la 3« brigade : Major-général sir A. Alison. 

Commandant la 4« brigade : Major-général sir E. Wood. 

Commandant la brigade de cavalerie : Major-général Drury 
Lowe. 

Le lieutenant-général Adye et les majors-généraux Alison, 
Graham et le duc de Connaught se trouvent déjà à Alexan- 
drie ; les troupes débarquées dans cette ville à la date du 
9 août comprenaient, indépendamment des marines et des 
matelots, cinq bataillons et un demi-bataillon d'infanterie, trois 
batteries d'ai*tillerie de place et une compagnie du génie. 
Ces différents corps ont été tirés des garnisons de Malte et de 
Gibraltar, Les troupes envoyées du Royaume-Uni commen- 
cent, d'autre part, à amver en Egypte ; leur embarquement, 
commencé le 30 juillet, a continué presque sans interruption 
jusqu'au 10 août. Dans ce laps de temps, trente-quatre bâti- 
ments ont embarqué, dans les ports principaux de l'Angleten^e 
et de l'Irlande, sans compter les officiers généraux et leurs 
états-majors ; douze bataillons d'infanterie ; trois régiments de 
cavalerie : deux batteries à cheval ; six batteries montées ; six 
compagnies du génie avec un parc de campagne ; trois compa- 
gnies du train et plusieurs détachements du service de santé. 

La presque totalité des troupes appelées à faire partie du 
corps expéditionnaire se trouve donc en ce moment en route 
pour l'Egypte, ou sur le point d'y arriver, 

La durée du trajet d'Angleterre en Egypte varie de douze 
à quatorze jours. Le 1«' bataillon des Scots Guards, parti de 
Woolwich le :K) juillet, a débarqué le 10 août à Alexandrie ; 
le 2« bataillon des Grenadiers Guards est arrivé à Alexandrie 
le 12 au soir, et le 2« bataillon des Coldstream Guards le 13 au 
matin. La 1'* brigade de la l'^ division se trouve ainsi, au 
complet, à Ramleh. 

L'Etat ne possédant que cinq troopships, a dû recourir au 
commerce pour assurer le transport du corps expéditionnaire 
avec son matériel et ses approvisionnements de toute nature. 

Le nombre des steam^ des diverses Compagnies noiisés par 
l'Amirauté s'élève jusqu'à ce jour à cinquante-sept, sur les- 
quels trente-neuf sont affectés au transport des troupes ; deux 
sont utilisés comme hôpitaux et deux servent à la distillation 
de l'eau. Les quatorze bâtiments demeurés disponibles seront 
transformés en magasins, ou tenus en réserve pour faire face 
aux éventualités qui pourront se produii*e. Dix-neuf officiers 
de la marine royale ont été spécialement chargés d'inspecter 
ces navires et diriger les diverses opérations de l'embarque- 
ment. 

(!) Voir la Revue militaire de l'étranger, n* 555. 



Aux Indes, le gouvernement a nolisé trente-trois steamei*s 
pour transporter en Egypte le contingent fourni par l'armée 
indienne, et dont la composition primitive a été modifiée. D'après 
les dernières nouvelles, ce contingent, fort d'environ 5,000 hommes 
et commandé par le majoi'-général Macpherson, comprendrait 
quatre bataillons d'infanterie, dont deux indigènes ; quatre ré- 
giments de cavalerie indigène ; quatre batteries d'artillerie de 
place ou de montagne servies par des Européens ; deux com- 
pagnies de sapeurs-mineurs indigènes. 

Une partie de ces troupes est actuellement en route pour 
Suez, qui est occupé depuis le 3 août par plusieurs centaines 
de matelots et où un bataillon d'infanterie anglaise, ainsi 
qu'une compagnie de sapeurs indigènes appartenant au con- 
tingent indien, ont débarqué le 8 août. 

Comme opérations militaires, il n'y a à signaler pendant 
cette dernière quinzaine que quelques combats d'avant-postes 
sans importance. 

Le 5 août, toutefois, a eu lieu un engagement assez sérieux. 
Le général Alison, voulant se rendre un compte exact des 
forces et de la position de l'ennemi (I), a porté en avant, à cinq 
heures du soir, le long du canal Mahmoudieh et du chemin de 
fer du Caire, deux bataillons d'infanterie, un fort détachement 
de marines, de rinfanterie montée et de l'artillerie. D'après 
les dépèches anglaises, les troupes égyptiennes ont été facile- 
ment délogées des positions qu'elles occupaient, après avoir 
peixlu environ 200 hommes. A sept heures, le général Alison 
ayant atteint le but qu'il se proposait, ramenait ses troupes 
dans leurs lignes ; il avait eu 3 tués et 23 blessés. 

Il y a lieu de remai*quer toutefois que les troupes d'Arabi ont 
réoccupé dès le lendemain les positions qu'elles avaient aban- 
données. Aujourd'hui, les Anglais établis à Alexandrie et 
Ramleh, et les Egyptiens à Kafr Douar, semblent uniquement 
occupés à se fortifier dans leurs positions en attendant que 
les opérations commencent sérieusement ; ce qui, à en croire 
les joui*neaux militaires de Londres, n'aura pas lieu avant le 
l*** septembre, date à laquelle le corps expéditionnaire aura 
débarqué en totalité et sera complètement organisé. 



EMPLOI DE VOLONTAIRES AU SERVICE POSTAL DU CORPS 

EXPÉDITIONNAIRE. — Le 24« et dernier bataillon des volontaires 
de Middlesex, qui est recruté exclusivement parmi les em • 
ployés de l'administration des postes, à Londres, a fourni, sur 
sa demande, an corps expéditionnaire un contingent de 
43 hommes qui seront employés au service postal, sous les 
ordres d'un postmaster du rang de major. Ces volontaires ont 
été choisis parmi les célibataires âgés de moins de trente ans ; 
ils portent l'uniforme de leur bataillon (gris avec parements et 



(1) D'après le Standard et le Times du 9 août, la répartition 
des forces dont dispose Arabi Pacha serait la suivante : 

A Kafr-Do ar, il y aurait : 4 régiments d'infanterie, 1 régi- 
ment de cavalerie, 1 régiment d'artillerie, sans compter 4,000 
à 5,000 Bédouins, sous le commandement de Rechid-Pacha. 

2,000 Bédouins seraient rassemblés â N. Mariout. 

A Damiette, 10,000 hommes seraient placés sous le comman- 
dement d'Abdelal. 

A Tel-el-Kébir, se trouverait une division de 10,000 hommes 
sous Ali-Fehmy. 

A Maksam (entro Tel-el-Kébir et Ismaïlia), les Egyptiens au- 
raient élevé des retranchements défendus par 5,000 hommes 
d'infanterie, 1 régiment de cavalerie et 4,000 Bédouins. 

A Nefsch (près d'Ismallia), 2,000 hommes et 4 canons. 

Des fortifications seraient élevées & Salieh (route de Port- 
Saïd à Zagazig). 
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passepoils bleas) et ont reçu en outra le casque en liège recou- 
vert de drap blanc en usage dans les colonies. 

Ce détachement est muni de six grandes tentes, à Taide des- 
quelles on peut établir à volonté un ou plusieurs bureaux. Le 
paquetage de ces tentes, y compris remballage du matériel 
spécial nécessaire au service des postes, ne dure pas plus de 
vingt minutes. 

C'est la première fois qu'un détachement de volontaires est 
envoyé en campagne ; aussi la revue de départ du détachement 
du 24« Middlesex, passée le 3 août, par le général Elkington, 
adjudant-général des forces auxili:;:ires, avait-elle attiré de 
nombreux spectateurs. Ce détachement a été embarqué le 
8 août à Woolwich. 

Une deuxième compagnie, dite de réserve, également orga- 
nisée en vue de Texpédition d'Egypte, fournira au besoin des 
employés complémentaires. 



DISPOSITIONS CONCERNANT LES CORRESPONDANTS DE LA 

PRESSE EN EGYPTE. — Le déparlement de la guerre vient de faire 
paraître, à l'occasion de l'expédition d'Egypte, un règlement 
qui détermine les relations des correspondants de la presse avec 
l'autorité militaire ainsi que les obligations auxquelles ils doivent 
se soumettre, dans l'exercice de leurs fonctions spéciales. Ce 
règlement est, à peu de chose pi*ôs, la reproduction de celui 
que publia en 18^, pendant la campagne d'Afghanistan, le 
gouvernement des Indes et qui a été reproduit in extenso dans 
la Beuue (1). Ajoutons que le nombre des reporters de la presse 
anglaise autorisés à se joindre au corps expéditionnaire a été 
limité à seize. 



EMPIRE AIXEMAi\D 



DETAILS sua LES GRANDES MANŒUVRES DE 188^. — On a 

tracé à grands traits, dans le n' 5'a5 de la Hevue, le plan qui 
présidera, cette année, aux grandes manœuvres d'automne de 
l'armée allemande. II est possible ai]gourd'hui de développer 
ces indications générales, en ce qui concerne une certaine par- 
tie des troupes, par des détails empruntés à divers organes 
de la presse militaire ou politique. 

CORPS DE LA GARDE 

a) Exercices de régiment. 

Du 18 au 23 août : exercices de régiment des gardes du 
corps, des hussards et des 1*' et 3* ulans de la garde, dans 
les environs de Potsdam ; 

Du 19 au 2A août : exercices de régiment des cuirassiei*s, des 
ï^^ et 2* dragons et du 2* ulans de la garde, près de Berlin ; 

Du 19 au 22 août : exercices de régiment du 1*' régiment à 
pied, près de Potsdam, et du 3* à pied, près de Berlin ; 

Du 21 au 23 août : exercices de régiment du 2* régiment à 
pied des fusiliers et des grenadiers n** 1 et 2, près de Berlin, 
ainsi que du 4' régiment à pied et du 3* grenadiers, près de 
Spandau ; 

Le 23 août : marche du 3' régiment à pied vers Potsdam ; 

Le 24 août : marche des régiments d'infanterie en garnison 
à Spandau, ainsi que des gardes du corps, vers Berlin et ses en- 
virons. 

b) Exercices de brigade. 

Du 24 an 28 août : exercices de la \'^ brigade d'infanterie et 
de la 2* brigade de cavalerîe de la garde, près de Potsdam; 
Du 25 au 29 août : exercices de la 2* et de la 3* brigades 



(l) Voir la Revue militaire de V étranger, n*487. 



d'infanterie et de la brigade combinée (grenadiera n* 2 et 4* ré- 
giment à pied), ainsi que de la l'^ et 3* brigades de cavalerie, 
près de Berlin ; 
Le 30 août, grande parade, à Berlin. 

c) Exercices de division. 

Du 4 au 18 septembre : exercices des deux divisions combi- 
nées. 

Du 2 au 7 septembre : exercices de la division de cavalerie. 

Les exercices de la 1'* division combinée auront lieu sur le 
terrain limité par la route Berlin, Strauszberg, Wrietzen, l'Oder, 
le canal Frédéric- Guillaume et la Sprée ; ceux de la 2* division 
dans le cercle de Zauch-Belzig. 

La division de cavalerie manœuvrera près de Teltow sous 
les ordres du général de cavalerie comte de Brandebourg IL 
Le major v. Stosch remplira, les fonctions de chef d'état- 
major de la division. Le prince Guillaume commandera un 
escadron de hussards et le prince Frédéric de Hohenzollera 
le 2* dragons. Une batterie de VAMheilung à cheval du l^^* i*é- 
giment d'artillerie de campagne se joindra à la division de 
cavalerie. L'Empereur , le Prince impérial et peut-être le 
prince de Mecklenbourg-Schwerïn assisteront à cette ma- 
nœuvre. 

Le 4* régiment des grenadiers de la garde, en garnison à Co- 
blence, prendra part aux manœuvres d'automne du VIII* corps 
d'armée. 

IV CORPS 

a) Exercices de régiment. 

Du 19 au 24 août : régiments d'infanterie n* 26 et 66, à Mag- 
debourg ; 

Du 21 au 25 août : régiment d'infanterie n* 93, à Dessau ; 

Du 24 au 29 août : régiment d'infanterie n* 27, à Magde- 
bourg ; 

Du 26 au 31 août : régiments d'infanterie n*'36 et 71,àZeitz; 
72 et 96, à Altenbourg ; 

Du l^^** au 12 août : régiment de ulans n* 16, à Gardelegen ; 
régiment de di*agons n* 6, à Stendal ; 

Du 5 au 16 août : régiment de Icuirassiers n* 7, à Halber- 
stadt; 

Du 12 au 23 août : régiments de hussards n** 10 et 12, à Ra- 
guhn; 

b) Exercices de brigade. 

Du 31 août au 4 septembre : 13' brigade d'infanterie, à Wit- 
tenberg etCoswig; 14* brigade, àMagdebourg; 

Du 1** au 5 septembre: 15« brigade d'infanterie, à Zeitz^ 
16« brigade, à Altenbourg. 

c) Manoeuvres de détachement. 

Du 7 au 12 septembre : 13* brigade d'infanterie, à Hundeluft 
et Ziesar; 14« brigade d*infanterie, à MOckern, Genthin et 
Plauen ; 15« brigade d'infanterie, à Zeitz et Géra ; 16« brigade 
d'infanterie, à Altenbourg et SchmOUen; 7* brigade de cava- 
lerie, à Môckern, Genthin et Plauen; 8* brigade de cavalerie, 
à Altenbourg et SchmOUen. 

d) Manœuvres de division. 

Du 14 au 20 septembre : 7* division, à Genthin ; 8* division, 
à Géra, Altenbourg et Zeitz, 

e) Manœuvres diverses, 

7« division de cavalerie, du 25 au 31 août, à Jesnitz et Ra- 
guhn. 

4* bataillon de chasseurs, avec la 14* et la 15« brîga'de. 

1" Abtheilung du régiment d'artUUne de camp, n^ 4, ma- 
nœuvres de détachement à MOckern, Genthin, etc. 2* Abthei- 
lung à Hundeluft, Ziesar. Manœuvres de division à Genthin^ 

1'* Abtheilung du régiment d'artillehe de campagne n* 19, 
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manœuvres de détocheniemt A Zeitz et à Oem ; ]a 2* Abihei- 
timg à AJteniKHirg et à SelHoôllen. Manœttyres de division ft 
AltenboQrg, Géra et Zeitz. 

Ecole de sous-o'ficUrs de WMssen/e's. — Manœuvres de bri- 
gade, à Zeitz; — de dëtachemeot, & Zeitz et Géra; — de divi- 
sion, avec la 8« division. 

BaUttlion es pionniers n^ 4.^3* et 4* comimgiiies, manœuvres 
de détachement, à Hundeluft; 1'* et 2* compagnies, & MOckem. 
Maccettvres de division, à Oeathin.. 

V' CORPS 

Le régiment de grenadiers n* 7 et le régiment d'inranterie 
n* J9 exécuteront leurs exercices de régiment, du 12 an 17 août, 
près de BajnwtL (18* brigade d'infanterie). 

Les exerdoes de la 19* brigade d'infknterie auront lieu du 
J9 au 23 aoàt, près de Haynan. 

Exercices de détachements de ces deux brigades près de 
Haynan et de Lûben, avec trois bivouacs des avant-postes. 

Le 5* cuirassiers et le 4* dragons s'exerceront, du 2 au 
12 août, près de Liiben ; le 17 août, ces i*égiraents seront re- 
joints par le 10* ulans, et les exercices de la 9* brigade de 
cavalerie, formée par ces i^égiments» commenceront alors près 
de LUben pour se terminer le 22 août. Exercices de détache- 
ment de cette brigade du 25 au 90 août près de Haynau. 
Prendront part ft ces exercices, six batteries, dont deux à 
cheval, du régiment d'artillerie de campagne n* 5, ainsi qu'une 
compagnie de pionniers. 

Les autres exercices des régiments et brigades auront lieu 
près de Raudten, Kôben, Guhrau, Praustadt, Lissa et Posen. 
Ils. seront suivis des manœuvres de la 9* division près dç 
Kuhlau et de Wohlau, et de celles de la 10* division près de 
Herrnstadt et de Winzig. 

Le 4 septembre, manœuvre du V* corps d'armée contre un 
ennemi marqué, près de Wohlau. 

Le 6 septembre, parade de ce corps d'armée en pi^ésence de 
l'Empereur. 

VI* CORPS 

a) Exerdces de régiment. 

Régiments d'infanterie n** 10 et o8, du 13 au 20 août 
près de Breslau; riment n* 11, du 11 au 17 août, près de 
Breslau ; régiment n* 51, du 14 au 20 août, près de Brieg ; ré- 
giment n* IS, du 7 au 13 août, près de Gleiwitz ; régiment n'62, 
du 8 au 14 août, près de Cosel; réghnents n** 23 et 63, du 12 
au 17 août, près de Neisse ; régiment n* 132, du 9 au 14 août, 
près de Glatz. 

Cuirassiers n* l, du 3 au 14 août, près de Breslau ; dragons 
n* 8, du l^' au 13 août, près de Namslau ; hussards u* 4, du 
4 au 15 août, près de Ohïau ; hussards n* 6,. et ulans n* 2, du 
3 au 17 août, près de Grottkau. 

b) Exercices de brigade. 

21« biûgade d'infàntene, du 21 au 25 août, près de Breslau ; 

22* brigade, du 21 au 25 août, près de Brieg ; 

2>* brigade, du 18 au 22 août, près d'Oppeln ; 

24' brigade, du 18 au 22 août, près de Neisse. 

il* brigade de cavalerie, du 17 au 25 août, près d'Ohlau; 

i2« brigade de cavalerie, du 18 au 22 août, près de Qrottkau. 

c) Exercices de détachement. 

2l« brigade d'infanterie, du 26 au 31 août, près deGnichwitz 
et de Lorankowitch ; 22« brigade, du 26 au 81 août, près de 
Brieg et de Wansen ; 23* brigade, du 25 au 31 août, près de 
Falkenberg et de Grottkau; 24« brigade, du 25 au 31 août, près 
de Kuttsterberg et de Patehkau. 

Après les exercices de détachement et à partir du l*' sep- 
tembre, manœuvres à double action du VI* corps d'armée, entre 
Strehlen et Breslau. 



Le 8 septembre, gi*aade parade devant l'Bbnpereur, entre 
Schleibitz, Peterwitz et la métairie de Peterfaof. 

Le 9 septembre, manœuvre du VI' cor^is contre un ennemi 
marqué, entre Wildschutz, Schleibitz, Peterwitz, Cunei^adorf, 
Klein-Oels, Puhlau et Ilirkau. 

Les 11 et 12 septembre, manœuvi*e du V* corps contre le \1« 
entre Trebnitz et la ligne Hundsfeld-Oels. Los troupes bivous- 
querontdeux fois. 

Vlll« CORPS 

L'^s manœuvres auront lieu dans l'Ëifel. 

Prendront part aux manœuvres de la 15* division , outre les 
régiments n** 40, 65, 28 et 68 : les hussards n* 7 et les cuirss- 
siers n' 8, les grenadiers de la gaide n* 4, le r^iment d'ar- 
tUlej*ie de campagne n* 23 et un détachement de l'école des 
Eous-offlciers de Juliers. 

Prendront pai*t aux manœuvres de la 16* division, outre les 
régimenU n** C9, 130, 30 et 70 : le 7* di-agons, le 9* hussards, le 
bataillon de chasseurs n* 8 et le régiment d'ai*tillerie de cam- 
pagne. 

Les exercices de la 15' division auront lieu dans la contrée 
voisine de Schleiden, et ceux de la 1G« division au sud de 
Daun-Hillesheim. 

IX" CORPS 

Les manœuvres de la 17* division auront lieu dans le Meck- 
lonbourg-Strélitz. 

La 33* brigade, formée par les régiments hanséatiques n*' 1^ 
et '^6, exécutera d'abord ses exercices de brigade près de Boit- 
zenbourg, puis sera transportée en chemin de fci* dans le grand- 
duché de Mecklenbourg-Strélitz. 

xii« CORPS d'armée {saxon) 

a) Ififanteric. — Les exercices d'école par régiment et par 
brigade se termineront le 2 septembre. 

Les manœuvres de détachement seront exécutées : 
Du 4 au 9 septembre, par la brigade n* 45, près de Lomatzsch ; 
Du 5 au 9 septembre, — n* 46, près de Riesa ; 

Du 4 au 9 septembre, — n* 47, près de Dœbeln ; 

Du 4 au 9 septembre, — n*48, pr^s de Mugeln. 

Du 9 au 10 septembre, manœuvres de division de la division 
n' 23, entre Riesa et Lomatzsch, et de la division n* 24, entre 
Mugeln et Dœbeln. 

b) Cavalerie. — Du 24 au 30 août : 

Exercices de brigade et de division dans un cantonnement 
autour de Groszenhain. 

Le 12 septembre, le coi*ps d'armée entier sera concentré 
dans un cantonnement au sud de Riesa, et le 15 septembre 
commenceront les manœuvres impériales. Le corps saxon sera 
commandé par le prince Georges de Saxe. 

Arrivée de r£mpei*eur à Dresde, le 14 septembre; le quartier 
impérial sera établi pendant ti^ois jours à Riesa. Les cinq 
Jours de manœuvres du X1I« corps s'exécuteront dans le voi- 
sinage de cette ville et d'Aschatz. La parade aui*a lieu pix>ba- 
blement le 15 septembre, près de Zoithayn, où se ti*oave un 
polygone et un camp. 

Le 16 septembre, manœuvres de corps d'armée oonti*e un 
ennemi marqué. 

Les 18, 19, 20 septembre, manœuvres des deux divisions l'une 
contre l'autre. 

a) Exercices de régiment, 

45», 6G«, 42«, 92« r^iments d'infanterie, ainsi que les 4« et 
S^ bavarois, du 26 au 31 août, près de Metz. 
25«, 105^*, 47« 126% du 23 au 28 août, près de Strasboai-g. 
15<^ dragons, du U au 22 août, près de Haguenau. 
7« ulans, du 13 au 24 août, près de San*ebourg. 
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i^ nlans, du 10 au 20 août, près de Strasbourg. 

^ chevaa4ëg6rs, du 13 au 84 août, près de Sarregaemines» 

b) Exercices de brigade, 

59» et 60* brigades d'infanterie, du 2 au 6 septembre, près de 
Metz. 

Brigade bavaroise d'occupation, du 2 au 6 septembre, près 
de Metz. 

6l<^ et 62« brigades d'infanterie, du 28 août au 2 septembre, 
près de Strasbourg. 

c) Manœuvres de détachement. 

Du 8 au 13 septembre : 

59* brigade, près de Gourcelles-Chaussy. avec trois bivouacs 
d 'S avant-postes ; 

60« brigade, près de Vesny, avec trois bivouacs des avant- 
postes-. 

Brigade bavaroise d'occupation, avec trois bivouacs des 
avant-postes ; 

6I« brigade, entre Phalsbourg et Fenetrange (trois bivouacs 
des avant- postes); 

62« brigade, entre Réchicourt et Sarrebourg (trois bivouacs 
des avant-postes). 

c) Mana'uvres de division. 

dO<» division, du 16 au 23 septembre, près de la route de 
Chanville-Pange-Sainte-Barbe-Yigy, avec deux bivouacs de 
toute la division et deux bivouacs des avant-postes. 

Les 2^ et 23 septembre, manœuvre de la division coatre un 
ennemi marque. 

La -JO" brigade de cavalerie, le 31 « régiment d'artillerie de 
campagne (Metz et Haguenau), la K« batterie montée du 
8« régiment d'artillerie de campagne, le 16* batailloa de pion- 
niers et un détachement du 15* bataillon du train prendront 
part à cette manœuvre. 

31« division, du 15 au 21 septembre, entre Sarrebourg, Sarre- 
Union et Phalsbourg, avec deux bivouacs de toute la division 
et deax bivouacs des avant-postes. Les 20 et 21 septembre, 
manœuvre de la division contre un ennemi marqué. 

La 31* bngade de cavaleiûe, le 15« régiment d'artillerie de 
campagne, la 3" batterie montée du 8« régiment d'artillerie de 
campagne (Sarrelouis), le 15» bataillon de pionniers et un dé- 
tachement du 15« bataillon du train prendront part à cette ma- 
nœuvre. 

Manœuvres de brigade et de division de la lô* division de 
cavalerie du 28 août au 4 septembre,, au sud de Saint-Avold ; 
YAbtiieilung à cheval du régiment d'artillerie de campagne 
n' 8 y prendra part. Le prince Frédéric-Charles passera Ims- 
pection de la division. 

I«r CORPS d'armer BAVAROIS 
ire DIVI6IOX 

1" brigade d'infanterie. 

Le régiment d'infanterie du corps et le 1*' i*égtment d'infan- 
terie feront leurs exercices de régiment^ du 21 au 36 août, à 
Munich, où ils exécuteront également leurs ma'^œuvres de 
brigade, du 28 août au 1*' septembre; maanœuvres de détache- 
ment, du 4 au 8 septembre, k Simbach,avee trois bivouacs des 
avant-postes. 

2« brigade tPinfanterie. 

Les exercices de régiment auront lieu : pour le 2* riment 
d'infanterie, du 19 au 2 i août, à Munich ; pour le 16* régiment 
d'infanterie, du 21 au 26 août, à Osterhofen : les deux régi- 
ments se réuniront eoB^itte à Osterhofen, du 23 août au 2 sep- 
tembre, pour exécuter leurs manœuvres de brigade; du 4 au 
28 septembre ils auront leurs manœuvres de détachementf avec 
trois bivouacs des avant-postes à Bichendorf. 



If* brigade de cavalerie. 

Le l»"* régiment lourd (fietter) et le 3* chevau-lé<;ers exéca- 
teront leurs manœuvres de régiment, du 7 au 18 août, à Mu- 
nich, et le 2« régiment lourd, du 3 au 14 août, à Landshut. 

Tous les régiments de cavalerie du /«' corps se réuniront du 
23 au 29 août au Lechfeld, pour exécuter des manœuvre i de 
krigaie et de divisimi. 

Après ces exercices, les 4« et &• eseadrans du 2* régiment de 
reiti*es seront dirigés par chemin de fer sur Simbaeh, pour y 
prendre pan aux manœuvres de détachement de la l** brigade 
d'infanterie ; les 2* et 3* eseadi-ons du 3* chevau-légers seront 
dirigés de la même manièi*e sur Ëichendorf, pour pai'ticiper aux 
manœuvres de détachement de la 2* brigade d'infanterie. 

Les manœuvres de détachement de la !'• division, scindée 
en deux fraetions opérant l'une contre l'autre, auront lieu du 9 
au 14 septembre, k Pfarrkirchen, avec un bivouac de la divî< 
sion entière; le 15 septembre, toute la division manœuvrera à 
Eggenfelden contre un ennemi nmrqué. 

2* DIVISION 

3* brigade dHnfamterie, 

Les exercices de réjiment du 3* régiment d'infanterie auront 
lieu, du 19 au 24 août, k Angsbourg : ceux du 12« régiment 
d'ia£anterie, du 18 au 23 août,- à Neu-Ulm. Les manœuvres de 
brigade seront exécutées, du 26 au 31 août, à Augsbourg; et les 
manœuvres de détacliement, du 2 au 6 septembre, entre Olto- 
beuren et Obergunz bourg, avec trois bivouacs d'avant-postes. 

4* brigade d'infanterie. 

Les 1G« et 13' régiments d'infanterie exécuteront leurs exer- 
cices de rjgtment, du 19 au 24 août, à Ingolstadt; le- 11* régi* 
ment d'infanterie, du 18 au 23 août, à Ratisbonne. Ces régi- 
ments se l'éuniront du 2 au 6 septembre entre Oberdorf et 
Obergiinzbourg poui* les manœuvres de détachemeni, 

2» brigade de cavalerie. 

Le 2« régiment de chevao-légers aura ses exercices de régi- 
ment à Diliingen, du 5 au 17 août ; le 4« chevau-légers, t 
Augsbourg, du 7 au 19 du même mois. Le premier de ces ré- 
giments prendra part anx manœuvres de détachement de la 
4« brigade d'infanterie ; l'autre, à celles de la 3« brigade. 

La 2e division exécutera, du 7 au 12 septembre, des manœu- 
vra de djtachements à double action, avec un bivouac de la 
divifflon entière, entre Obergiinzbourg et Pforzen ; le 13, la 
division entière opérera à Pforzen contre un ennemi marqué. 

in brigade d'artillerie de campagne, 

l" régiment d'artillerie de campagne. —Les l''«,3* et 4» bat- 
teries prendront part aux manœuvres de détachement d'Ei- 
chendorf; les £•, 7« et 8« batteries à celles dOberdorf; ces 
troupes assisteront respectivement, les premières aux manœu- 
vres de d.vlson de Pfarrkirchen, les autres à celles de Pforzen. 

Le 3* régiment d'artillerie de campagne enverra s.*s 2*, 3* et 
4« batteries aux manœuvra de détachemeni de Simbaeh, ses 
C«, ""/e et 8« batteries aux manœuvres de détachement d'Otto- 
beuem» sa \^ bxtteria k cheval aux manmunreâ de cavalerie 
du Lechfeld, et sa 2« batterie à cheval k BichendorC. 

l^i* bataillon de pionniers, 

L» 1** compagnie de campagne pi-endra part anx manœwvres 
de détachement et aux manœuvres de campagne de la 
ire division; les 2« et 3* compagnies exécuteront, du 29 août 
au 6 septembre, des exercices Ce pionniers sur la Wertach, 
entre Schwabmttnchen et Oberdorf, et se Joindront ensuitp a 
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la 2* division pour exëcuter, de concert avec elle, les ma- 
nœuvres de campagne. 

ii« CORPS d'aruéb bavarois 

3e DIVISION 

5* brigade d'infanterie. 

Les 6* et T régiments d'infanterie auront leurs ejcercices de 
régiment du 19 au 24 août, l'un à Amberg, l'autre à Bayreuth; 
leurs exercices de brigade auront lieu du 28 août au V sep- 
tembre & Velbourg, et leurs manœuvres de détachement du 
2 au 6 septembi'e, entre Lupbourg et Deining. 

6* brigade d'infanterie. 

Les 14* et 15* régiments d'infanterie exécuteront leura exer- 
cices de régiment du 19 au 24 août, l'un à Nuremberg, l'autre 
à Neubourg-sur-Danube, et leurs manœuvres de détachement^ 
du 23 août au !•' septembre, entre Hiltpolstein et Neumarkt, 
dans le haut Palatinat. 

Les manœuvres de détachement de la 3* division seront 
exécutées à double action, du 7 au 12 septembre; le 13 et le 14 
septembre , la division entiôi'e opérera entre Neumarkt et 
Freystadt contre un ennemi marqué. 

3c brigade de cavalerie. 

Les 1**" et 6« régiments de chevau-légera exécuteront, à 
Nurembei'g, leurs exercices de régiment, du 10 au 23 août, et 
leurs manœuvres de brigade du 24 au 28; après quoi, le 
1*' régiment ira se joindre à la €• b-igade d'infanterie et le 
6« l'égiment à la 5® brigade. 

4e DIVISION 
> brigade dHnfanierie. 

Les 5« et 9« régiments d'infanterie s'exerceront, du 16 au ' 
21 août, à Bamberg et à WUrzbourg; ils auront exercices de 
brigade du 24 au 28 août à Hassfurt, exercices de brigade en 
terrain varié le 29 et le 30, ot exécuteront, du l*** au 4 sep- 
tembre, des mouvements de détachement entre Eltmann et 
Schweinfurt. 

8' brigade d'infanterie. 

Les n* et 18' régiments d'iofanterie auront exercices de régi- 
ment à Lauringen, du 18 au 23 août ; manœuvres de brigade 
dans le môme lieu, du 24 au 28, et exercices en tenain varié \t 
29 et le 30. 

4' brigade de cavalerie. 

Le l«' régiment de ulans fera ses exercices de régiment, du 9 
au 22 août, & Bamberg; le 2* ulans, du 5 au 19 août, à Ans- 
bach. Ces deux régiments exécuteront leurs exercices de bri- 
gade à Hofheim, du 25 au 28 août. Pour les manœuvres de dé-- 
tâchement, le !•' ulans se joindra à la 8' brigade d'infanterie 
et le 2* ulans à la T. 

La 4* division exécutera, du 5 au 9 septembre, des manœuvres 
de campagne à double action entre Koenigshofen et Schwein- 
fm't; les 11 et 12 septembre, la division manœuvrera réunie à 
Hassfurt. 

2' brigade d'artillerie de campagne. 

Le 2« régiment d'ai*tillerie de campagne détachera ses 2*, 3« 
et 4« batteries auprès de la 'î» brigade d'infanterie, et ses 6% T 
et 8* auprès de la 8« brigade. 

Les l'<*, 2* et 4* batteries du 4*. r^iment d'artillerie de cam- 
pagne manœuvreront avec la 5* brigade d'infanterie, et les 5*, 
7* et 8* batteries avec la 6* brigade. 

2* bataillon de pionniers. 

La \^^ compagnie de campagne se joindra à la 5* brigade 



d'infanterie ; les 2* et 3' compagnies exécuteront, dn S2 au 
29 août, des manœuvres de pontonniers sur la Sinn et la Saale, 
en avant de Gemunden, et rejoindra ensuite la 4* division. 

MANŒUVRES SPÉCIALKS DE LA CAVALERIE BAVAROISE 

Les manœuvras spéciales de la cavalerie bavaroise seront 
exécutées au Lechfeld, sous le commandement du général-ma- 
jor von Kiliani, inspecteur de la cavalerie bavaroise, par cinq 
régiments : 1«' et 2« régiments lourds, 2«, S« et 4« régiments 
de chevau-légers, qui se trouveront concentrés au Lechfeld le 
21 août; 

Les 22, 23 et 24 août, manœuvres de brigade; 

Le 25, parade en l'honneur de la fête du Roi; 

Manœuvres de division du 26 au 29 inclus, avec un repos 
le 27. 

La l'* batterie à cheval du 3* régiment d'artillerie de cam- 
pagne se rendra au Lechfeld, le 24 août, pour prendre part aux 
manœuvres de division; le 30 août, repos, et le 31, dislocation. 



ITALIE 



MANŒUVRES DE CAVALERIE. — La Rcvuc a fait Connaître les 
dispositions prises cette année pour les camps d'instruction et 
les grandes manœuvres de corps d'armée en Italie. La cava- 
lerie est appelée, en dehors de ces différents exercices, à exé- 
cuter des manœuvres spéciales en Vénétie et dans la divi- 
sion de Naples. Vltaliamilitare du 30 juillet dernier donnait à 
ce sujet les renseignements suivants : 

< On fera encore cette année des manœuvres de cavalerie 
dans la haute Italie, où il sera formé une division de cette 
arme, et sur le territoire de la division militaire de Naples ; 
une brigade de trois régiments opérera dans cette dernière 
région. 

La division de cavalerie de Vénétie sera placée sous la di- 
rection du général Pianell, commandant le III* corps d'armée; 
elle sera composée comme il suit : 

Commandant : Major-général CoUi di Fellizano. 

3« brigade : Régiments de cavalerie de Novare (5<) et de 
Victor-Emmanuel (10«). 

Brigade mixte : Régiments de cavalerie d'Alexandrie (14«) et 
de Caserte (17«), sous les ordres du commandant de la 5* bri- 
gade. 

Régiment de cavalerie de Florence (9»), à quatre escadrons, 
Ir« et 4« batteries du 8« régiment d'artillerie. 

Les manœuvres de cette division auront lieu de la mi>aoùt 
au 10 septembre et se diviseront en deux périodes distinctes ; 
pendant la première, on s'exercera au service d'exploration 
entre Vicence et Pordenone; pendant la seconde, on exécutera 
des évolutions et des mouvements d'ensemble aux environs de 
la dernière des localités précitées. 

La brigade appelée & manœuvrer dans la division de Naples 
sera formée ainsi : 

Commandant: Major -général Costa-Reghini. 

Régiment de cavalerie de Gènes (4«), d'abord & quatre esca- 
drons, puis â. six pendant la dernière période. 

Régiment de cavalerie d'Aoste (6«), à quatre escadrons. 

Régiment de cavalerie de Lucques (16«), à quatre escadrons. 

Ire et 2» batteries du 10« régiment d'artillerie. 

Les manœuvres de cette brigade se feront du 25 août au 
8 septembre et comprendront une série d'évolutions aux envi- 
rons des places de Caserte, Capoue et Sainte-Marie ; on fera 
ensuite du service d'exploration. » 

Le Gérant : F. LEGRAS. 
Paris. — Imp. SCHILLER, 10 et 11, Faubourg-Montmartre. 
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COUP D'(EIL SUR LA NARINE MILITAIRE ALLEMANDE 



EN 1882 



Lorsque Ton veut se rendre un compte exact de la 
puissance offensive d'une nation, ou bien étudier les 
mo3'ens de défense dont elle dispose, il est impossible 
de faire abstraction de sa marine. C'est pour cette 
raison que, tout en évitant d'aborder certains détails 
techniques qui exigent une compétence et une expé- 
rience toutes spéciales, la Remœ n'a point cru qu'il 
lui fût permis de négliger systématiquement l'appré- 
ciation des forces navales des pays étrangers. 

Dans une série d'articles (1) elle a déjà mis sous les 
yeux deseslecteurs le plan général delà nouvelleorga- 
nisation de la flotte allemande, soumis au Reichstag, 
on se le rappelle, en 1873 ; elle a exposé aussi la com- 
position du personnel dont le ministre de la marine 
dispose et les conditions du recrutement des divers 
cadres. 

Le présent travail a pour but de compléter ces 
aperçus, en examinant au point de vue du matériel, 
dont il n'a point encore été parlé, la situation ma- 
ritime de l'Empire allemand ; une telle étude présente 
ceite année un intérêt particulier. On sait, en effet, 
que le plan d'organisation de la flotte impériale adopté 
en 1873 devrait être réalisé à la fin de l'année budgé- 
taire courante, c'est-à-dire le l*"* avril 1883. Il est 
intéressant de rechercher si le but est atteint ou s'il 
le sera prochainement; il n'est pas inutile non plus 



(1) Vpir la Revue militaire de ^étranger, u^ 100, 431, 434, 
438, 442, 444, 466 et 477. 



de constater les modifications apportées au plan pri- 
mitif. 

Et d'abord, voyons où en est le matériel de la 
flotte. 

Les Allemands classent les bâtiments de leur ma- 
rine militaire en : 

1" Navires de combat (Scfilachtschifje) ; 

2<» Croiseurs ; 

3*» Bâtiments pour la défense des côtes ; 

4° Avisos ; 

5*» Transports ; 

(S"" Bâtiments-écoles; 

7<> Bâtiments pour le service des ports. 

Nous suivrons la classification oflacielle ; toutefois, 
nous nous occuperons des bâtiments pour la défense 
des cotes aussitôt après avoir parlé des navires de com- 
bat, afin de présenter sans interruption un tableau 
complet des cuirassés allemands, qui sont tous com- 
pris dans la première et dans la troisième des catégo- 
ries indiquées ci-dessus. 

Navires de combat. 

Sous cette dénomination l'on comprend les frégates 
et les corvettes cuirassées. 

En 1870, la Prusse ne disposait que de trois fré- 
gates cuirassées ; d'après le plan de 1873, le chiffre 
de ces bâtiments doit être porté à huit; il s'élève 
actuellement à sept. La huitième fr^ate a existé; 
c'était le Grosser Kurfurst, coulé bas le 31 mai 1878, 
près des côtes anglaises, à la suite d'une collision avec 
le Kônig Wilhelm. 

La perte était grande pour la jeune marine. On fit 
tous les efforts possibles pour renflouer le Orosser 
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Ktirfûrst, te Reiiâistag vota les crédits néœssaiiws, 
mais les idâpensee de itemps et d'argent funsnt iifru- 
tiles, et Ton seiEble a^air définitivi^uent rayé le 
Groêser Kwrfïir^i d» la liste des navires èA la ma- 
rine impériale. En 1881, le Parlement accorda un 
crédit extraordinaire de 3 millions de francs pour la 
construction (J'un cuirassé destiné à remplacer la 
frégate perdue. Jusqu'à présent le nouveau bâtiment 
na pas été mis en chantier; d'après des renseigne- 
ments récents, il serait question de construire non 
pas une nouvelle frégate, mais une corvette du mo- 
dèle Sachsen dont il sera question plus loin. 

Le plus ancien et le plus grand des cuirassés d'es- 
cadre est le Konig Wilhelm. Il porte 23 canons 
(18 de 24 c. et 5 de 21 c.) et 723 hommes d'équipage. 
Construit en Angleterre pour le compte de la Tur- 
quie, puis acheté par la Prusse en 1867, ce bâtiment 
était un des plus puissants de l'époque où il fut 
armé. Il pouvait rivaliser avec V Hercules et le Mo- 
narch ; depuis il a été fortement distancé, surtout au 
point de vue de la force de résistance de sa cuirasse 
et de la puissance de son artillerie. 

Les frégates Friedrich Cari et Kronprinz datent 
de 1867 et sont du même modèle que le Konig 
Wilhelm, mais de plus faibles dimensions et moins 
fortement cuirassées. Chacune d'elles est armée 
de 16 canons de 21 c. et compte 501 hommes d'é- 
quipage. Le Kronprinz sort des chantiers de Po- 
plar, près de Londres ; le Friedrich Cari a été lancé 
à la Seyne, près de Toulon. Cette frégate s'est très 
bien comportée dans un voyage transatlantique ; elle 
passe pour être l'un des rares cuirassés qui peuvent 
faire de longs trajets en se servant de la voile seule. 
Elle a pu se rendre de Saint- Vincent (îles du cap Vert) 
aux Barbades, sans avoir recours à sa machine. 

Le Kaiser et le DeiUschland, construits en An- 
gleterre vers 1875, comptent parmi les meilleurs 
navires de la flotte; leur armement consiste en 
8 pièces de26 c. et 1 de 21 c. ; leur équipage s'élève 
à 501 hommes. 

Les deux dernières frégates, Friedrich der Grosse 
et Preiissen, sont de construction allemande et ont 
été terminées en 1877-78. Elles portent 4 pièces de 
26 c, 2 de 17 c. et 2 petits canons de 8 c. Le Grosser 
KurfUrsl appartenait au même type et sortait égale- 
ment des chantiers nationaux. 

Les sept frégates cuirassées comptent en tout 85 ca- 
nons et 3,931 hommes d'équipage. Elles appartiennent 
au port de Wilhelmshaveu et forment à proprement 
parler la flotte de combat allemande. Chaque année, 
pendant Tété, trois ou quatre de ces navires sont 
réunis en une escadre d'évolutions qui manœuvre 
presque exclusivement sur le théâtre possible de ses 
luttes futures. Elle navigue dans la Baltique et la 
mer du Nord, et s'exerce à*la traversée des détroits 
qui font communiquer les deux mers. Le passage en 
est, parait-il, assez difficile, car plusieurs navires de 
guerre allemands ont déjà échoué dans le Grand 
Belt, le Friedrich Cari en 1870, le Friedrich der 
Grosse en 1877, et tout récemment encore, au mois de 
mai 1882, la canonnière Albatros a touché le fond, 



vmfi la pointe norl-ouest àé l'ilâ d« £élan|«, rt t #1 
Mm ramenée à KM pour être vii^tée. 

L'«scadre d'évoii^tions s'éloigna peu dm rfva^ni 
geroiano-prussieas. Si Vob. en cr<Ht les joomauK, elle 
devait pousser cette année jusqu'aux parages voisins 
de 1^. Russie qu'elle connaît peu. En &it, elte ne se 
maintint pas à hauteur de Memel et le niauvais temps 
l'obligea de rentrer à Dantzig presque immédiatement 
et à pleine vapeur (1). Dans un deuxième voyage 
d'exploration entrepris peu de jours après, on ne 
paraît pas avoir dépassé Kônigsberg (2). 

On a vu des cuirassés allemands dans la Méditer- 
ranée, où ils venaient demander à la Turquie satis- 
faction du meurtre du consul allemand de Salonique, 
et sur les côtes d'Espagne, où le Friedrich Cari mit 
la main sur les navires Vigilante, Victoria et Al- 
mansa qui étaient au pouvoir des cantonalistes espa- 
gnols. Un cuirassé anglais, le Swiftsure, l'aida dans 
son opération contre les deux derniers bâtiments. On 
sait, du reste, que le commandant allemand fut 
désavoué par son gouvernement et rappelé. 

On peut dire qu'en dehors de ces circonstances 
exceptionnelles, l'escadre dépasse rarement la ligne 
Douvres-Calais. Elle était cependant dans la Manche 
au mois de juillet 1870. 

Nos lecteurs trouveront peut-être quelque intérêt 
à l'historique de cette excursion, et nous pardonne- 
ront certainement cette courte digression, qui les 
reportera à une époque qu'ils n'ont pas oubliée et 
leur rappellera certains épisodes restés presque ina- 
perçus au milieu des événements contemporains. 
Nous suivrons, en l'abrégeant considérablement, le 
récit qui en a été fait dans l'intéressant ouvrage 
publié en 1880 sous la signature Warner (3). 

L'amiral, prince Adalbert de Prusse, avait résolu 
d'éprouver les qualités nautiques das nouveau^: out- 
rasses sur des eaux plus profondes que celles de la 
Baltique et loin des rivages de la mer du Nord. Oa 
annonça donc que l'escadre d'évolutions «d péuairait 
à Plymouth, pour aller ensuite jusqu'aux Açores. 
Quelques esprits portés à voir en toutes choses un 
secret dessein se sont imaginés que la destiaation 
véritable des navires de guerre prussiens, à la fla du 
mois de juin 1870, pouvait bien être l'Espagne. Nous 
ignorons quelles étaient au juste les instructions de 
l'amiral et il est fort probable qu'on les ignorera 
longtemps encore, car, en raison de la précipitatioa 
des événements et des retards occasionnés à l'escadre 
par divers accidents, ses mouvements 00 s'accen- 
tuèrent pas assez pour qu'il soit permis d'émettre 
sur ce point autre chosp qu'une supposition, qui 
serait peut-être un jugement téméraire. 

Nous avons dit que le port de Plymouth était in- 
diqué comme le rendez-vous de l'escadre, qui devait 
se composer des frégates cuirassées Kaiser Wilhelm^ 
Kronprinz, Friedrich Cari ainsi que du monitor 
Prinz Adalbert. Le Friedrich Cari partit de Kiel 



(1) Gazette nationale du 20 août 1882. 

(2) Gazette de Dantzig da 19 août 1882. 

(3) Da$ Buch von der deufschen Flotte, 
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pour se rendre au port de rassemblement, mais il 
s'échoua dans le Belt et endommagea fortement les 
ailes de son hélice. On fut obligé de le faire remor- 
quer par le Kronprînz jusqu'au port anglais de 
Portsmoutht parce qu'on ne pouvait encore utiliser 
à cette époque les docks de Wilhelmshaven qui 
n'étaient pas terminés. Le cuirassé allemand fut 
remis tant bien que mal en état de reprendre la 
mer, mais sa vitesse était réduite de treize à dix 
nœuds, lorsqu'il vint à Plymouth-, 

Sur ces entrefaites, le Konig Wilhelm avait aussi 
rallié Plymouth ; mais il semble qu'un mauvais sort 
fût jeté sur Tescadre, car on découvrit que l'un des 
cylindres de la machine du plus puissant navire 
allemand de l'époque était en mauvais état. On prit 
conseil des plus savants ingénieurs anglais ; ces der- 
niers, qui avaient déjà constaté des défectuosités 
analogues dans les machines de certains cuirassés 
de leur pays, déclarèrent que le remplacement du 
cylindre exigerait une année de travail, mais qu'on 
pourrait à la rigueur le réparer, sous condition de ne 
pas l'astreindre à de trop grands efforts. Le temps 
pressait ; on se contenta d'une simple réparation qui 
n'exigea que quelques jours. Le 11 juillet 1870 enfin, 
l'escadre était prête à appareiller. 

On se souvient de la situation politique à cette 
date. Le bruit courait, en Allemagne et en Angle- 
terre, qu'une escadre cuirassée se disposait à sor- 
tir de Brest pour attaquer les navires allemands. 
Le prince Adalbert manifesta sa volonté d'aller 
quand même jusqu'aux Açores et leva l'ancre le 
12 juillet. En quitt£.nt Plymouth, il fit route versTO- 
céan ; mais, la nuit venue, il vira de bord et se dirigea 
vers l'est, en se tenant autant que possible au milieu 
. de la Manche. 11 put ainsi atteindre les dunes sans 
queaa présence fût remarquée et jeta l'ancre, afin de 
demander à l'ambassade prussienne de Londres des 
renseignements précis. Au bout de quelques heures, 
les informations qu'il reçut le décidèrent à regagner 
l'Allemagne en toute hâte et à se diriger vers la Jade 
qu'il atteignit le 15 juillet. Le prince-amiral quitta 
immédiatement la flotte et fit la campagne dans un 
des quartiersrgénéraux des armées de terre. 

Beaucoup d'Allemands applaudirent à cette ma- 
nœuvre habile; elle avait, en efiet, mis l'escadre hors 
de la portée des flottes françaises et sauvé ainsi le 
noyau de la jeune marine. Mais Werner nous rap- 
porte que certains fie ses compatriotes reprochèrent 
à la flotte de n'avoir pas profité du hasard heureux 
qui l'avait amenée aux environs de Cherbourg et 
du Havre, juste au moment de la déclaration de 
guerre, et de n'avoir pas bombardé ces villes, en ou- 
vrant ainsi les hostilités par un coup de main aussi 
brillant qu'imprévu. 

Jl est intéressant d'analyser la réponse que l'écri- 
vain allemand croit devoir faire à ces accusations. 

D'abord le succès était douteux, d'autant plus 
que deux navires sur quatre ne possédaient pas 
û>us leurs moyens. Si l'escadre avait été détruite 
dans cette entreprise, ce qui était possible, rien 
n'aurait empêché les flottes françaises d'entrer 
dans la Jade et de s'emparer de Wilhelmshaven, 



alors inachevé et presque sans défense. La présence 
de l'ennemi dans la Jade aurait obligé l'armée de 
terre à faire de forts détachements et la tournure 
des événements pouvait être modifiée, du moins en 
partie. Si les Français avaient occupé Wilhelmshaven, 
ils auraient pu bloquer très effectivement, très com- 
modément, et sans courir aucun danger, les embou- 
chures de l'Elbe et du We&er ; un ou deux monitors 
suffisaient pour cet objet. 

Le peuple allemand doit donc une grande recon- 
naissance à sa marine, qui ne s'est pas laissé entraîner 
par un aveugle orgueil à combattre un ennemi trois 
ou quatre fois plus nombreux ; car il est évident que, 
malgré le courage des équipages, il eût fallu céder 
au nombre et chercher son salut dans la fuite. Or, la 
fuite était impossible, car les bâtiments français 
avaient une plus grande rapidité ; on s'exposait donc 
à une destruction totale. L'Allemagne n'aurait plus 
alors disposé de cette escadre qui, méprisant les 
propos malveillants, ne s'exposa pas à des dangers 
inutiles et monta la garde jour et nuit, pendant cinq 
longs mois, à l'entrée de la Jade (1). C'est la position 
de flanc prise par l'escadre allemande qui obligea la 
flotte française à s'en tenir à un blocus plus ou moins 
efficace des côtes de l'Allemagne du Nord. 

Telle est, sur cette question intéressante, l'opinion 
d'un Allemand; nous ne la reproduisons bien entendu 
qu'à titre de document, et pour ce qu'elle vaut. 

Outre les huit frégates, le plan d'organisation de 
la flotte prévoyait la construction de six corvettes 
cuirassées; cinq de ces bâtiments existent actuelle- 
ment : Hansa, Sachsen, Bayern, Wurttemberg et 
Baden. 

La Hansa est d'un modèle spécial qui permet de 
l'utiliser dans les stations lointaines. Elle fut mise 
en chantier à Dantzig en 1867, c'est-à-dire à une 
époque où les cuirasses étaient encore relativement 
peu épaisses. La coque de la Hansa est en bois; 
l'épaisseur de sa cuirasse à la flottaison varie de 158 
à 105 millimètres. Cette corvette est munie d'un 
éperon en bronze; elle est armée de 8 canons de 
21 c. et porte 375 hommes d'équipage. On dit 
qu'elle ne s'est pas mal comportée dans ses voyages 
au delà des tropiques. 

Les corvettes Sachseji, Bayern, Wurttemberg et 
Baden sont toutes les quatre d'un même modèle; 
deux d'entre elles ont été construites à Stettin, sur 
les chantiers de la Société Vulcan;\Q^ deux autres 
ont été lancées à Kiel. Tous ces navires sont neufs et 
datent de 1877 à 1880. 

Les Allemands en font un très grand cas et leur 
destinent un rôle tout spécial, indiqué par l'appella- 
tion de « corvettes desortie » [Aiisfallkorvetten), sous 
laquelle ils les désignent habituellement. Elles sont 



(1) De juillet à dëcembre 1870. Pendant ce temps, l'on pous- 
sait avec la plusgrande activité les travaux de Wilhelmshaven ; 
à la fin de l'aniide 1870, ils étaient assez avances pour que les 
cuirassés pussent y passer le moment dangereux de la débâcle 
des glaces dç la Jade et y subir quelques réparations nécçs* 
saires, 
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plus particulièrement affectées à la protection des mers 
allemandes, c'est-à-dire de la mer du Nord et de la 
mer Baltique, mais surtout à la défense de cette der- 
nière. Grâce à leur faible tirant d'eau (6 mètres), il 
leur est possible d'entrer dans les ports de Dantzig 
et de SwinemUnde et de naviguer plus facilement 
dans les détroits dont elles ont, moins que les fré- 
gates cuirassées, à redouter les bas-fonds. Pour leur 
donner la plus grande force possible de résistance, 
on s'est inspiré de ce principe qui nous semble très 
juste : un navire de guerre qui a perdu la moitié de 
son équipage peut encore continuer la lutte, tandis 
qu'un bâtiment dont la machine ne peut plus fonc- 
tionner est pour l'ennemi une proie facile. On s'est 
donc surtout efforcé de mettre la machine et les par- 
ties vitales de ces corvettes à l'abri des coups de l'en- 
nemi; pour cela, on les a pourvues d'une cuirasse 
de 406 millimètrej d'épaisseur, tandis que le maté- 
riel d'artillerie et les servants ne sont protégés que 
par de simples plaques de tôle de 20 millimètres. 

Chaque corvette dispose de deux hélices, mues cha- 
cune par une machine indépendante; c'est un avan- 
tage précieux dans le combat, car le bâtiment évolue 
avec facilité et rapidité, et les feux de l'une des 
machines venant à s'éteindre, l'autre peut conti- 
nuer à travailler. Les corvettes de sortie, comme la 
plupart des cuirassés, sont divisées en comparti- 
ments étanches, de sorte que si un ou plusieurs de 
ces compartiments sont atteints par un projectile, 
un coup d'éperon, etc., il y a chance que le na- 
vire continue à flotter et puisse prolonger la lutte. 
On les a, en outre, garnies intérieurerrient d'une 
ceinture de liège de 1 mètre d'épaisseur et de 1 mètre 
de hauteur qui, espère-t-ou, contribuerait à les main- 
t^enir au-dessus des eaux en cas d'accident. Elles n'ont 
que 318 hommes d'équipage; leur artillerie se com- 
pose de 6 canons de 26 c. (1). 

Il semble donc que l'on ne doive attacher qu'une 
signification relative à l'expression de corvettes, que 
l'on emploie pour désigner la Bayern et ses congé- 
nères ; en fait, ces corvettes paraissent aussi redou- 
tables, tout au moins, que les frégates cuirassées. 
Toutefois, rimpossibilité où ellessont de naviguer à la 
voile les empêchera de s'écarter beaucoup des cotes 
et de rester longtemps éloignées de leurs bases de 
ravitaillement, à moins que l'on ne soit assez maître 
de la mer pour être certain de pouvoir faire renou- 
veler leurs approvisionnements en toutes circons- 
tances par des navires du commerce. On sait, du 
reste, que beaucoup de cuirassés sont dans le même 
cas. 

La flotte allemande de combat se compose donc 
actuellement de douze cuirassés, dont quatre de mo- 
dèles déjà un peu anciens et quatre tout neufs et plus 
spécialement destinés à la défense — ofifensivo dans les 
mors allemandes. Pour réaliser le plan d'organisation 



(1) D'après l'annuaire olUciel de la marine aUcmaudc, Wer- 
ner, etc. Il y a lieu toute rois de faire observer que certains 
docaments publies en dehora de l'Allemagne n'attribuent 
aux corvettes cuiras.sées que 5 pièces : une de 30c. et quatre 
de 26 0. 



de la flotte, il reste à construire une frégate et une 
corvette. Les crédits demandés pour la frégate out 
été votés l'an dernier ; mais l'on serait tenté de croiix» 
que les marins allemands se sont ravisés et ont jugé 
plus utile de construire de préférence une nouvelle 
corvette de sortie. La Gazette de l'Allemagne du 
Nord annonçait en effet, le 27 mai dernier, que l'ami- 
rauté impériale terminait l'examen des plans du non- 
veau bâtiment. Ce serait un navire du type Bayern, 
mais encore plus fortement cuirassé que ce dernier. 
On emploierait le système Compound que l'industrie 
allemande s'est approprié et que le Vulcan de Stettin 
autilis'»pour la cuirasse d'une corvette destinée au 
gouvernement chinois (1). Les Anglais se sont déjà 
servi du système Compound dans la construction 
d'un certain nombre de leurs navires : Inflexible, 
AçatTiemnon, Ajaœ, Colossiis, Mcfjesty, Conqueror. 
Les expériences comparatives de tir exécutées en An- 
gleterre et en Italie paraissent avoir démontré les 
avantages de ce système. 

Bâtiments pour la défense des côtes. 

Sous ce titre, l'amirauté berlinoise désigne les 
garde-cotes, les batteries flottantes cuirassées, les 
canonnières cuirassées, les bateaux-torpilleurs, ainsi 
qu'une classe de canonnières non cuirassées (canon- 
nières de deuxième classe) que leur mode de cons- 
truction ne rend pas propres aux longs voyages. 

Garde-côtes. — Le plan d'organisation prévoyait 
la construction de sept monitors. Depuis lors on a dé- 
cidé que cinq de ces bâtiments seraient remplacés par 
treize canonnières cuirassées. La flotte allemande ne 
compte actuellement qu'un seulmonitor,r^rmî«i*î^ç, 
construit de 1863 à 1865 sur les chantiers anglais de 
Poplar et acheté avec le produit des souscriptions 
patriotiques (2,500,000 fr.) organisées en Allemagne 
au moment de la guerre contre le Danemark. 

VArminius est en fer et porte 4 canons de 21 c. 
placés dans deux coupoles cylindriques mobiles. L'é- 
paisseur maximum de sa cuirasse est de 117 nailli- 
mètres ; celle des coupoles atteint 200 millimètres. 
VArminius possédait autrefois une mature qui a 
été supprimée et remplacée par un simple mât à 
signaux ; il file 10 nœuds et porte une provision de 
houille suffisante pour cinq jours; son équipage est 
de 127 hommes seulement. Il appartient au port de 
Kiel. 

VArminius a déjà fait deux campagnes que nous 
relaterons brièvement, afin de bien faire ressortir le 
genre de services que l'on peut attendre de ce bâti- 
ment. 

Le 9 juin 1866, c'est-à-dire quelques jours avant 
la rupture oflîcielle entre la Prusse et l'Autriche, 
VArminius sortit du port de Kiel et, favorisé par un 
temps superbe, arriva le 12 juin à midi devant Al- 
tona où se trouvaient déjà les canonnières Cyclop et 



(1) La cuirasse Compound est forme d'une plaque de fer 
recouverte d'une plaque d'acier, l'acier étant soude sur le fir 
encore rouge. 
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TiffrCy renforcées plus tard par la canonnière Wolfet 
lavlso Loreley. Ces bâtiments avaient pour mission 
de s opposer à l'évacuation du Holstein par les troupes 
autrichiennes et à leur passage dans le Hanovre, si 
elles se laissaient surprendre par la déclaration de 
guerre attendue d'un moment à Tautre. Le général 
autrichien von Gablenz était d'autre part menacé par 
les troupes du général de ManteufFel qui étaient en- 
trées dans le Holstein ; il se décida à prévenir les 
Prussiens et le même jour, à dix heures du soir, la 
brigade autrichienne Kalic se retirait à Harbourg. 
Dès le matin du 13 juin, 40 matelots prussiens occu- 
pèrent la ville et la gare d'Altona qu'ils tinrent 
jusqu'à l'arrivée de l'avant-garde du général deMan- 
teuffel. L'eâcadre transporta ensuite les troupes 
prussiennes sur la ligne hano\rienne de l'Elbe. En 
dix heures elle fit franchir à 13,500 lantassins le 
fleuve large de un mille et demi, tandis que la cava- 
lerie, Taf tillerie et le reste de l'infanterie du corps 
de Manteuffel gagnaient Harbourg par Wilhelms- 
boui^, c'est-à-dire par la voie ordinaire. 

Le 16 juin, VArminius descendit l'Elbe et vint 
enclouer la batterie hanovrienne de Brunshausen 
composée de 6 pièces de 68, pendant que le Cyclop 
enclouait la batterie de Grauerort. On n'avait du 
reste rencontré aucune résistance. Le même soir, 
VArminius fit route pour l'embouchure du Weser; 
il avait ordre de s'emparer des batteries qui en dé- 
fendaient l'entrée. Mais, une violente tempête s'étant 
élevée dans la nuit, le cuirassé ne put sortir de 
l'Elbe; il jeta l'ancre devant Ottérndorf. A l'aube, il 
essaya encore de sortir. La marée montant et le 
coup de vent qui soufflait deTouest continuant à faire 
rage, le lourd bâtiment n'avait pas assez d'élasticité 
pour remonter sur le dos des vagues, et ses pompes 
ne suffisaient plus à épuiser l'eau qu'il embarquait 
par les ouvertures du pont. Il fallut revenir à Cux- 
haven, que l'on n'avait pas pu dépasser de plus de deux 
milles. Le lendemain, la mer était plus calme et l'-^r'-^ 
minius se remit en route ; il était accompagné cette 
fois du Lareley et du Cyclop, Le roulis était encore 
assez violent ; un des canons du monitor brisa ses 
amarres et mit le navire en danger. On parvint 
néanmoins à l'embc'uchure du Weser, et le Loreley, 
envoyé en reconnaissance, revint annoncer que les 
trois forts hanovriens étaient évacués. Les marins 
prussiens les occupèrent et y trouvèrent 41 pièces 
de siège avec leur approvisionnement. 

VArtninit4S ne participa point à l'expédition contre 
les fortifications de l'embouchure de l'Ems, q\li eut 
lieu quatre jours après et fut faite par le Tigre et le 
Loreley ; mais Werner nous assure que le bruit de 
l'approche du monitor suffit pour amener la capitu- 
lation de la garnison d'Emden et la reddition des 
fortifications cotières qui étaient armées de 22 pièces. 

Eu 1870, lors de la déclaration de guerre, VArmi- 
nius était dans le port de Kiel; il reçut l'ordre de 
partir pour Wilhelmshaven. La flotte française était 
déjà dans le Kattegat. Dans la soirée, le garde-côtes 
prussien passa à sa portée; Werner rapporte qu'il fut 
aperçu et poursuivi par deux bâtiments auxquels il 
put échapper, grâce à l'obscurité de la nuit. Pendant 



toute la durée de la guerre, VArminius resta à 
Wilhelmshaven ; il en sortit plusieurs fois pour aller 
reconnaître les navires français du blocus, mais n'eut 
pas l'occasion de se mesurer avec eux. 

La Prusse a possédé longtemps un second mouitor, 
le Prinz Adalbert. Ce bâtiment avait été construit 
pendant la guerre de Sécession pour les Confédérés 
et s'appelait primitivement Cheops; il fut acheté 
lors de la guerre contre le Danemark, mais la 
Prusse n'en obtint livraison qu'après la conclusion 
de la paix. L'amirauté allemande ne semble pas 
avoir eu beaucoup à se féliciter de son acquisition. 
Pendant la guerre de 1866, le Prinz Adalbert ne 
rendit aucun service; pendant celle de 1870, il se 
tint avec quelques canonnières à l'embouchure de 
l'Elbe; on s'est décidé en 1879 à le rayer définiti- 
vement de la liste des bâtiments de la marine im- 
périale. 

Le Reichstag a refusé plusieurs fois de voter les 
fonds nécessaires pour un autre monitor. Cette année 
le gouvernement s'était borné à demander un mo- 
deste crédit de 500,000 francs pour en commencer 
la construction; le Parlement rejeta cette propo- 
sition sans discussion. Le ministre de la marine dé- 
clara qu'il continuerait à présenter cette demande 
de crédit, qu'il jugeait 7iécessaire, jusqu'à ce que 
le Reichstag se décidât à l'approuver. 

Batteries flottantes cuirassées. — Les deux bat- 
teries flottantes prévues en 1873 étaient destinées à 
compléter les défenses de Wilhelmshaven. Il semble 
que Ton ait renoncé à les employer, ce qui prouve- 
rait que l'on juge le grand port militaire de la mer 
du Nord suffisamment protégé par les forts de 
Heppens, de Mariensiel, de Schaar, de Rustersiel et 
par les autres ouvrages secondaires. Les batteries 
flottantes paraissaient du reste trop exposées à l'ac- 
tion des torpilles offensives. 

Canonnières cuirassées, — La Prusse n'avait 
pas de canonnières cuirassées en 1870. Elle en pos- 
sède actuellement onze (1), toutes du même type, 
portant chacune 64 hommes d'équipage et 1 canon 
de 30 centimètres et demi. Toutes ces canonnières 
sont de construction allemande; la première fut 
lancée à Brème, en 1876, sur les chantiers de la 
Compagnie du Weser. Ces petits bâtiments, dont le 
tirant d'eau n'est que de 3"12, peuvent franchir 
presque tous les bas-fonds ; ils sont assez fortement 
cuirassés eu égard à leur taille, car leur ceinture 
métallique atteint en certains points une épais- 
seur de 203 millimètres. Ils filent neuf nœuds à 
l'heure, n'ont qu'un màt de sigaux et peuvent em- 
porter du charbon pour quarante heures. 

Les Allemands pensent que, dans des circonstances 
données, ces bâtiments peu vulnérables peuvent être 
très redoutables à l'assaillant, grâce à la puissance 
de leur uuique canon. Deux tiers d'entre eux appar- 



(l) Wespe, Viper, Diene, Mûcke^ Scorpion, Ba$ilisk, Caînii- 
leon^ Crocodili, SaUimander, NaUer et Hummel. 
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tiennent au port de Wilhelmshaven et l'autre tiers 
au port de Kiel. 

On construit en ce moment deux canonnières nou- 
velles qui auront un déplacement moindre et une 
vitesse plus considérable que les anciennes. Le 
nombre définitif des canonnières cuirassées sera de 
douze seulement, Tune d'entre elles, la Natter, devant 
être remplacée par une canonnière de deuxième 
classe. 

Les autres bâtiments destinés â la défense des 
côtes, canonnières de seconde classe et bateaux-tor- 
pilleurs ne sont pas cuirassés. 

Canonnières de $eco7ide classe, — Il existe ac- 
tuellement deux de ces canonnières, Fuchs et Otter, 

La première porte 1 canon et 40 hommes d'équi- 
page ; la seconde, 3 canons et 42 hommes. Un troi- 
sième bâtiment, destiné à remplacer la canonnière 
cuirassée Natter, est en construction ; il sera armé 
de 2 canoos et aura un équipage de 21 hommes. 

Torpilles. — Les idées, et les projets de l'Amirauté 
allemande, au sujet du service des torpilles, semblent 
avoir beaucoup varié dans ces dix dernières années. 

D'après le plan d'organisation de 1873, on devait 
construire 28 bateaux-torpilleurs de différentes gran- 
deurs. Ce chiffre fut réduit plus tard à 22 bateaux, 
dix grands et douze petits. On fit de nombreuses expé- 
riences et Ton tâtonna beaucoup. Une AMheilioig de 
torpilleurs, créée à titre d'essai, fut dissoute en 1875 
et versée dans les divisions de matelots. En 1870, un 
ordre de cabinet réorganisa le personnel spécial des 
torpilles. En 1878, enfin, on supprima la commission 
spéciale d'expérience et d'examen pour les torpilles, 
qui fonctionnait à Berlin. 

Les budgets successifs de 1873 à 1880 montrent ce- 
pendant que, malgré les essais en cours, on s'arran- 
geait de façon à ne pas être pris au dépourvu. Durant 
cette période, de nombreuses torpilles fixes et mo- 
biles avec tous leurs accessoires furent achetées; 
d'importantes constructions furent élevées pour ser- 
vir de dépôts et de magasins. Outre les avisos Zieten 
et Ula7î, spécialement aménagés pour le service des 
torpilles, l'Allemagne possédait, dans ces dernières 
années, 4 bateaux-torpilleurs et 4 bâtiments pour la 
pose des torpilles fixes. 

Le budget de 1881-1882 prévoyait que chaque bâ- 
timent do guerre recevrait, suivant son importance, 
de quatre â huit torpilles, et serait pourvu de deux à 
quatre appareils pour le lancement de ces engins. En 
outre, les essais devaient être poursuivis ; on votait des 
fonds pour l'étude de l'action des torpilles sur les 
cuirassés et pour la détermination du genre de con- 
struction à adopter en vue de la plus grande sécurité 
possible. On devait à cette occasion construire un but 
ayant la forme d'une coque de navire cuirassé. Les 
recherches devaient également porter sur les meil- 
leures dispositions à prendre pour l'installation de 
bateaux-torpilles à bord des grands bâtiments. 

Telle était la situation en 1881 ; on était loin, on le 
voit, de la réalisation du plan de 1873, lorsque l'Ami- 
rauté parut brusquement prendre des résolutions 



définitives et demanda au Reichstag, dans le projet 
de budget pour 1882-1883, les moyens d'augmenter 
considérablement le service des torpilles. Une note, 
que nous reproduisons d'après la Gazette de Silésie 
du a avril dernier, expliquait comme suit aux dépu- 
tés les motifs de cette détermination : 

« Pour empêcher un blocus, pour inquiéter et 
mettre constamment en danger une flotte ennemie 
croisant le long des côtes, pour faire le service de 
garde et de sûreté et, dans maintes circonstances, 
pour appuyer les navires de combat dans une ba- 
taille en pleine mer, les bateaux- torpilleurs peuvent 
rendre de tels services que celui des belligérants qui 
n'en a aucun à sa disposition, a, par cela même, une 
infériorité des plus marquées. Dans l'attaque et la 
défense des côtes, ces bâtiments ne sont pas moins 
utiles, parce qu'ils sont éminemment propres aux 
reconnaissances et que c'est seulement grâce à eux 
qu'une flotte peut, dans une certaine mesure, se ga- 
rantir des attaques exécutées pendant la nuit avec des 
torpilles par un adversaire entreprenant. 

» C'est pour ce motif que toutes les puissances ma- 
ritimes de l'Europe possèdent un grand nombre de 
bateaux-torpilleurs, les uns déjà à la mer, les autres 
sur les chantiers. En ce qui concerne la marine alle- 
mande, il est absolument indispensable de la doter de 
douze petits bâtiments de ce genre, sans compter les 
neuf canonnières de deuxième classe qui, jbu raison 
de leur construction et de leur aménagement, peuvent 
être également employées provisoirement pour le ser- 
vice des torpilles. » 

Le prix de revient de chacun de ces bateaux était 
évalué à 250,000 francs. 

Le Reichstag accorda sans difficultés au ministre 
de la marine les crédits nécessaires pour trois bâti- 
ments ; on ne lui en demandait pas davantage sur le 
budget 1882-1883. Aussi l'étonnement fut-il grand, 
lorsque quelques jours à peine après le vote du 
budget, on apprit que l'Amirauté venait de commander 
sept bateaux torpilleurs aux chantiers du Weser à 
Brème. Les délais accordés au constructeur étaient 
très courts ; on était à la fin du mois de mars et la 
livraison devait être effectuée avant la fin du mois (Je 
juin 1882. L'opinion publique, déjà ejjLcitée par cer- 
tains incidents que nous n'avons pas à rappeler ici, 
s'émut d'autant plus, qu'on prétend, à tort ou â raison, 
que la marine apporte dans toutes ses constructions 
une lenteur méthodique, augmentée par toutes les 
exigences d'un contrôle technique et administratif 
fortement organisé. 

Quoi qu'il en soit, dès le 14 mai, on lançait à 
Brème un premier bateau, le Schiitze; le 25 mai, on 
en lançait un second, le Flink, puis successivement, 
du 30 mai au 26 juin, le Scharf, le Tapfer, le Kiihn^ 
le Voy^wàrts et le Sicher. 

Ces bâtiments, construits entièrement en acier, ont 
32 mètres de longueur, une machine très puissante 
en comparaison de leur tonnage, et filent 19 nœuds 
à l'heure (1). 



(1) La Gazette de Dantzig du 24 juin 1882 annonce que le ba- 
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Ainsi» en moins de trois mois, un seul chantier ap- 
partenant à l'industrie privée a fourni à la marine 
de son pays sept bateaux-torpilleurs. Il semble donc 
qu'à la veille d'une guerre, ou même après l'ouver- 
ture des hostilités, il serait possible à l'Amirauté al- 
lemande d'augmenter sensiblement le nombre de ces 
redoutables machines de guerre. 

On sait qu'indépendamment des bateaux-torpilles 
proprement dits, les flottes ont maintenant aménagé 
presque tous les navires de combat , de manière à 
pouvoir utiliser et lancer des torpilles. Le projet de 
budget de 1882-1883 fournit aussi quelques rensei- 
gnements au sujet des torpilles automobiles dont on 
se propose d'armer toute la flotte. 

Sur les 64 bâtiments de la flotte : 

43 doivent recevoir 8 torpilles, soit en tout 344 
et21 _ 4 — 84 

Total 428 

auxquelles il <H)UTient d'sûouter comme réserve 72 

Soit en tout 500 

Or, des 200 torpilles Withehead que possédait la 
marine, il n'en reste plus actuellement que 100; c'est 
donc 400 torpilles qu'il s'agit de se procurer. 

La presse allemande prétend que cet achat se fe- 
rait, non plus à l'étranger, mais en Allemagne. Les 
commandes seraient adressées à l'usine Schwartzkopff, 
de Berlin, qui possède un brevet pour la fabrication, 
avec un bronze spécial, des torpilles automobiles et 
des réservoirs à air ; on dit que ces engins ont donné 
d'excellents résultats. Les torpilles seront payées 
12,500 fr. pièce. Avec les crédits votés, on en achète- 
rait cinquante cette année. 

Lorsque les divers achats, constructions et amé- 
nagements relatife au service des torpilles seront 
terminés, la dépense totale s'élèvera à : 

J° Pour la construction de douze ba- 
teaux-torpilles Fr. 3.000.000 

2? Pour l'armement des navires avec 
des torpilles 5.937.500 

3« Pour l'achat de torpilles 5.000.000 

Total 13.937.500 

En présentant cet aperçu de dépenses au Reichstag 
lô gouvernement a eu le soin de faire remarquer 
que dans le projet de 187a, ou avait prévu une dé- 
pens^ de 21,350,000 fr. pour la création de la flottille 
de bateaux-torpilles, que sur cette somme on n'avait 
encore dépensé que 3,920,000 fr. et que par conséquent 
la dépense totale sera encore en dessous des. prévi- 
sîQus« malgré les modifications apportées au p)an pri- 
mitif. 
Les dépenses annuelles pour le service des tor- 



teau-torpiUeur Schûtze a fait ses essais de vitesse par une mer 
très agi&e et qu'il a obtenu 17 à 18 nœuds. Quelques jours plus 
tard, par une mer calme, on aurait légèrement dépassé 
19 nœuds, mais en faisant produire à la machine son maxi- 
mum d'effet utile. 

L'empereur a décidé le 15 août 18S2, que les bateaux-torpil- 
leurs SchûtZy Scharfj Kûkne et Vorwàrts seraient attachés à la 
rotation maritime de la Baltique, et les bateaux- torpilleur s 
Flink, Tap/er, Sicher et Natter (ce dernier en consti'uction) à 
la station nautique de la mer du Nord. 



pilles (solde du personnel, entretien du matériel, ex- 
périences...) qui s'élevaient l'année dernière à 
289,215 fr. sont, en raison de l'extension donnée à ce 
service, portées à 404,628 fr. ; sur cette somme, 
137,500 fr, seront consacrés à des expériences. 

En même temps que Ton arme les navires de la 
flotte de ces engins offensifs, on songe à les munir de 
canons revolvers pour les défendre contre les attaques 
des bateaux-torpilles de l'adversaire. On compte qu'il 

faudra : 

Canons-revolvers 

pour 26 navires à 7 canons (dont 1 d'embarc.) 182 

poujrlO — 5 — — 50 

pour 3 — 4 — — 12 

pour 13 canonn. à 2 — 26 

pour le vaisseau-école d'artillerie 8 

278 
Ces canons sont du système Hotchkiss. On doit 
acheter, en 1882-1883, 164 de ces pièces au prix de 
13,750 fr. chaque (y compris les accessoires et les 
munitions). 

Enfin, pour compléter l'installation, à bord des 
navires, du matériel nécessaire à l'emploi des tor- 
pilles, on se propose de pourvoir chacun d'eux de 
petits canots torpilleurs très légers et d'une marche 
très rapide. On expérimente en ce moment ces petites 
embarcations, dont la construction sera confiée ex- 
clusivement à l'industrie privée allemande. 

Les expériences que Ton fait sur les torpilles mo- 
biles n'empêchent pas de s'occuper des torpilles 
fixes (mines sous-marines). Voici en effet ce que nous 
lisons dans la Metzer Zeitung du 14 mai dernier : 

« On construit en ce moment, dans les ateliers de 
l'usine Schwartzkopff*, à Berlin, une batterie de tor- 
pilles sous-marines qui sera terminée cet été et sou- 
mise immédiatement à Tessai dans un de nos ports 
de guerre. Si l'expérience est concluante, on se pro- 
pose en haut lieu de munir d'appareils semblables 
tous les ports de guerre allemands. On dit que l'in- 
venteur de ces machines infernales sous-marines est 
un des plus habiles officiers de notre flotte. Le sys- 
tème se compose d'une caisse rectangulaire assez 
trrande pour recevoir six torpilles mobiles ordi- 
naires qui sont disposées en batterie. Cette caisse 
peut, à la façon des docks flottants, être submergée 
à l'endroit convenable où elle est maintenue ensuite 
par des ancres à la profondeur voulue. La force 
motrice des torpilles est l'air comprimé. Pour arriver 
à les lancer au moment voulu, on les relie au rivage 
au moyen de fils électriques ; il est faci'c de faire 
jouer l'appareil au momentprécis ou le navire ennemi 
s'approche de la batterie : l'étincelle électrique 
détache la torpille de l'amarre qui la maintenait 
dans un tube émergeant de la caisse et ressemblant 
à la bouche d'un canon; la torpille est expulsée 
comme un projectile et le terrible engin, libre de 
toute entrave, se précipite sur le but. » 

En résumé, la marine allemande compte actuelle- 
ment 7 bateaux - torpilleurs du modèle SchiUze , 
4 bateaux-torpilleurs ancien modèle et 4 bâtiments 
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pour la pose des toi pilles fixes. D'après la Gazette 
de Dantzig du 7 juillet 1882, onze navires avaient, à 
cette date, leur armement complet de torpilles. C'(y 
taient les frégates cuirassées Preiissen, Friedrich 
der Grosse, Kronpri7iz et Friedrich Cari, les cor- 
vettes non cuirassées Leipzig, Hertha^ Vineia, 
Molthe, Bliicher et les 2 vapeurs Zieten et Ulan, 
Avant la fin de Tannée, on devait compléter l'instal- 
lation des torpilles à bord des 7 frégates cuirassées 
et des 4 corvettes du modèle Sachsen, 

Quant aux torpilles fixes, il est fort probable 
qu'elles continueront à jouer un grand rôle dans la 
défense des côtes, tout au moins un rôle moral. On 
se rappelle qu'en 1870, les Allemands avaient déjà 
employé largement les mines sous-marines. L'expé- 
rience de cette guerre ne permet pas toutefois d'ap- 
précier exactement la valeur de ce moyen de défense, 
aucun navire français n'ayant été heurté par les tor- 
pilles de la Confédération du Nord. En revanche, 
d'après les récits allemands, les torpilles fixes coû- 
tèrent la vie à plus de soixante des hommes (pionniers, 
artilleurs ou marins) chargés de les placer; elles 
occasionnèrent de nombreux désagréments aux na- 
vires marchands et causèrent encore d'autres mal- 
heurs, lorsqu'à la fin de la guerre il fallut les en- 
lever. 

(A suivre.) (75) 



L'ACHfiYElENT DU RËSEAU DES CHEMINS DE FER 



EN ITALIE 



En raison de sa configuration géographique, l'Italie 
éprouvera toujours beaucoup de peine à concentrer 
toutes ses forces ou la majeure partie de ses forces 
du côté de la frontière des Alpes, dans le cas d'une 
guerre soit avec la France, soit avec l'Autriche-Hou- 
grie. Aussi longtemps que l'Apennin, arête centrale 
de l'Italie péninsulaire, ne présentera pas un nombre 
suffisant de passages pour les voies ferrées ; aussi 
longtemps que le système de recrutement régional 
ne sera pas intégralement appliqué, la concentration 
rapide d'une grande armée dans la vallée du Pô et 
le transport des contingents destinés à en compléter 
aux effectifs de mobilisation tous les éléments tac- 
tiques, seront toujours autant d'opérations difficiles. 

Cette situation était faite pour préoccuper les publi- 
cistes italiens, et elle a été l'objet de nombreux tra- 
vaux dans la presse technique, comme dans la presse 
militaire. Mais l'une des études les plus intéressantes 
auxquelles elle ait donné lieu, est une brochure 
publiée, il y a quelques années (1), par le Gionmle 
dei Lavori Pubblici e délie Strade Ferrate. La 
plupart des éléments de cette importante question 
s'y trouvent résumés : aussi, au moment de la remettre 



(1) Le lerrovie e la diefesa dello Stato, étude par A. Guar- 
nieri. 1870. 



sous les yeux du lecteur, estrce un guide qui nou» 
semble devoir être utilement consulté. 

Après avoir constaté, comme nous-mêmes, et 
presque dans les mêmes termes, les conséquences 
obligées de cette configuration de l'Italie, l'auleur, 
M. Guarnieri, ajoute : « Toutefois le mal n'est pas 
sans compensations » et ces compensations il les 
trouve d'abord dans la chaîne des Alpes, où les diffi- 
cultés du terrain et le nombre limité des passages 
praticables aux armées constitueront toujours de 
sérieux obstacles pour l'envahisseur. Il montre en- 
suite que l'Italie possède ses compagnies alpines, 
avant-postes destinés à surveiller les mouvements de 
l'armée d'invasion, à les reconnaître et à leur oppo- 
ser une première résistance, tout en donnant aux 
troupes placées en arriére dans la vallée du Pô et 
dans le reste de la Péninsule le temps de se mobiliser 
et de se porter en avant. 

« D'autre part, dit-il ensuite, le raisonnement et 
l'opinion de tous les écrivains militaires s'accordent 
pour démontrer que, si la frontière d'Italie doit être 
violée, les grandes actions militaires auront toujours 
pour théâtre d'abord le pied des Alpes, puis la plaine 
du Pô, et que les attaques qui pourraient se produire 
du côté de la mer devront toujours, quelque sérieuses 
et gênantes qu'elles soient, être considérées comme 
d'ordre secondaire. Dès lors, il suffira d'étudier avec 
soin et de fixer avec précision les points les plus ex- 
posés pour en déduire les zones de concentration ; 
cela fait, il ne restera plus qu'à réunir -tous les 
moyens possibles pour organiser, dès le temps de 
paix, un réseau ferré capable d'assurer les transports 
stratégiques des premiers jours de la mobilisation, 
puis le transport des troupes de complément ainsi 
que celui des approvisionnements de toute sorte pour 
les jours qui suivront. » 

Il suffit, au surplus, de jeter les yeux sur une 
carte des chemins de fer italiens pour voir quelles 
sont les lignes qui serviraient plus spécialement à la 
concentration de l'armée soit sur la frontière du 
nord-ouest, soit sur la frontière du nord-est. 

Frontière du nord-ouest. 

Les lignes à utiliser, pour exécuter une concentra- 
tion sur cette frontière, ont déjà été signalées ici (1). 
A première vue, ce sont les quatre suivantes qui 
semblent le mieux convenir en pareil cas : 

1*» Rome-Livourne-Pise-Spezia-Gènes-Savone-Ven- 
timiglia ; 

2° Naples-Ronie-Orte-Chiusi-Florence-BolQgne- 
Plaisance-Alexandrie-Turin (2) ; 

3° Otrante - Foggia - Ancône - Bologne - Mantoiie - 
Pavie-Casale-Turin ; 

4° Udine- Venise -Vérone -Brescia- Milan-No vare- 
Turin ; 



(1) Voir la Revue milUaire de l'étranner, n* 471 (2« semestre 
1879), page 118. 

(2) On peut même y comprendre le tronc; '•n Tarcnte-Potenza- 
Kboli-Naples, récemment achevé. 
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Sans compter les lignes secondaires qui amène- 
raient facilement sur ces quatre lignes principales 
les troupes des garnisons voisines. Parmi ces lignes 
secondaires, il y aurait à citer, par exemple, celles 
de Crémone-Brescia et de Crémone-Treviglio , qui 
aboutissent à la grande ligne Brescia-Milan. 

Mais, . comme le fait observer le colonel Hay- 
merlé dans son étude intitulée Halicœ Res, et comme 
l'auteur de la brochure citée plus haut le remarque 
également, si l'Italie est en guerre avec la France, 
celle-ci ne manquera pas de mettre à profit la supé- 
riorité de sa marine militaire pour inquiéter, dès le 
début des hostilités, les cotes de la Ligurie et de la 
mer Tyrrhénienne. D*où il résulte que la voie ferrée 
qui suit le littoral ouest et nord-ouest de l'Italie ne sera 
guère en sûreté que dans les environs de Gènes et de 
Spezia; encore faut-il admettre que ces ports ne 
seront pas bloqués. Partout ailleurs, c'est-à-dire entre 
Grènes et la frontière française d'une part, entre 
Spezia et Rome de l'autre, il est fort à présumer que 
la voie sera coupée, détruite en plus d'un endroit où 
elle se trouve trop en butte au tir des vaisseaux 
ennemis. Ce serait donc s'exposer aux plus graves 
mécomptes que de vouloir se servir quand même de 
ct»tte ligne du littoral comme moyen de transport 
militaire, et d'en faire une donnée du calcul dans 
l'évaluation du temps nécessaire à la mobilisation. 

Il en serait évidemment de même pour la ligne 
d'Otrante à Rimini, dès que la marine de l'adversaire 
aurait pu pénétrer dans l'Adriatique ; néanmoins, cette 
ligne serait très utilisable, dans les premiers jours, 
pour amener dans la haute Italie les troupes qu'on 
voudrait prélever sur les garnisons de la Terre d'O- 
trante, des Pouilles, des Abruzzes, des Marches et de 
la Romagne. 

Par contre il n'y aurait rien de semblable à craindre 
pour la ligne d'Udine à Turin, par Vérone et Milan. 
Tracée parallèlement aux frontières de l'Autriche 
et de la Suisse, au pied des contreforts des Alpes, 
elle n'aura évidemment aucun danger de cette nature 
à redouter de la part d'un ennemi venant du nord- 
ouest, et l'on pourra compter sur cette voie pour 
transporter d^s la région piémontaise de la rive 
gauche du Pô les troupes stationnées en Lombard le 
et en Vénétie. 

Il en sera de même des lignes de Bologne-Plai- 
sance-Turin, de Bologne-Alexandrie-Génes et de Bo- 
logne-Alexandrie-Savone, lorsqu'il s'agira d'amener 
jusqu'au pied des Alpes ou sur les bords de la 
rivière du Ponent les garnisons de l'Emilie et celles 
de la partie piémontaise de la rive droite du Pu. 

« La ligne de Naples-Rome-Chiusi-Florence-Bo- 
logne-Turin devra donc recueillir et transporter vers 
la haute Italie, vers la frontière française, ou vers 
le pays de Gènes, par l'embranchement d'Alexandrie- 
Acqui-Savone, les garnisons du versant méridional 
de l'Apennin, celles des provinces de l'ancien 
royaume de Naples situées sur la mer Tyrrhénienne, 
celles de la province de Rome, celles de l'Ombrie et 
celles de la Toscane. » 

Cette artère principale, qui longe Tarète inté- 
rieure de la Péninsule, est évidemment celle qui offre 



la sécurité la plus complète. Mais elle n*en présente 
pas moins un ferave inconvénient; nous voulons 
parler des conditions dans lesquelles elle franchit 
l'Apennin pour déboucher dans la vallée du Pô. La 
raideur relative des pentes, durant la traversée dont 
il s'agit, oblige à réduire la longueur et la vitesse 
des trains, et par suite à diminuer d'autant la rapi- 
dité de mouvement qui est la condition essentielle 
d'une bonne mobilisation. 

Il y a lieu de penser aussi que cet inconvénient 
s'aggravera encore par l'effet d'un encombrement 
inévitable à Florence, point où les garnisons de la 
Toscane .viendront se réunir à celles des provinces de 
Naples, de Rome et de l'Ombrie. 

Cette ligne franchit l'Apennin au col de la Por- 
retta pour entrer dans la vallée très étroite du Reno, 
où les éboulements et les inondations rendent 
parfois la voie impraticable. Au sud de ce point, 
entre Pracchia et Capostraàa, la pente de la voie 
atteint jusqu'à 25 millimètres par mètre. « En cet 
endroit, dit le lieutenant-colonel Aymonino dans un 
opuscule qu'il a publié sur ce sujet, on devra, 
même en se servant de machines à grande puis- 
sance, réduire la charge des trains à la moitié de ce 
qu'elle est ordinairement en plaine; en sorte qu'on 
ne pourrait transporter par jour entre Pisto'ta et Bo- 
logne qu'un effectif s'élevant au maximum à quatre 
bataillons, un escadron et une batterie. » 

L'ensemble des forces indiquées plus haut serait 
donc obligé de stationner à Florence ou à Pistoïa et 
mettrait ainsi près de vingtcinq jours pour arriver 
à Bologne par la Porretta. 

Ce retard serait évidemment excessif et par consé- 
quent* inadmissible ; aussi, dans l'état actuel des 
choses, y a-t-il lieu de se demander s'il ne vaudrait 
pas mieux faire descendre des trains, à Florence, 
toute l'infanterie et peut-être même une grande partie 
de la cavalerie, sauf à les acheminer sur Bologne par 
les routes carrossables de la Porretta et des Filigare. 
Il est certain qu'au point de vue du temps il y aurait 
bénéfice, même en tenant compte du grave incon- 
vénient que présenteraient, d'une part, le débarque- 
ment à Florence, de l'autre, le réembarquement à 
Bologne. 

(( Nous, ne conseillerons pas non plus, ajoute 
M. Guarnieri, de rassembler à Foligno les garnisons 
de l'Ombrie, pour leur faire franchir l'Apennin au 
col de Fossato sur l'embranchement Foligno-Falco- 
nara. Bien que moins raide qu'au col de la Porretta, 
la pente est encore, en certains points, de 22 milli- 
mètres par mètre, et la construction encore plus 
défectueuse que celle de la ligne Pistoïa-Bologne. 
D'autre part, ledit embranchement débouche, grave 
inconvénient, sur la ligne du littoral de l'Adriatique, 
ligne dont il ne faudrait pas abuser bien longtemps 
pour le transport des troupes, car elle se trouve trop 
exposée aux entreprises d'une flotte ennemie. » 

Depuis l'époque où ces lacunes ont été signalées, le 
Parlement italien a voté une loi spéciale, qui porte la 
date du 29 juillet 1879. Cette loi, sur laquelle nous 
reviendrons plus loin, prescrit l'établissement d'un 
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grand nombre de voies nouvelles dont deux franchi- 
ront l'Apennin. Ce sont : 

1<» La ligne Pontassieve-Paenza, d'une longueur de 
97 kilomètres ; elle comporte un tunnel de S^TÔS, 
compris entre Crespino et Fosso Canecchi. 

2* La ligne de Parme à Spezia par AuUa et Pontre- 
moU avec embranchement d'AuUa sur Sarzana ; elle 
traverse l'Apennin entre Guinadi et Borgotaro au 
moyen d'un tunnel long de 7*750 ; la longueur totale 
do la ligne est de 119 kilomètres. 

Les travaux pour ces deux nouvelles voies ferrées 
sont en cours d'exécution. 

Frontière du nordrest 

Dans le cas d'une guerre avec l'Autriche-Hongrie, 
la concentration des troupes italiennes aurait lieu né- 
cessairement par quatre lignes principales : 

V Turin-Milan-Brescia-Vérone-Trévise-Udine ; 

2<» Cunéo et Gênes-Alexandrie-Pavie-Crémone-Man- 
toue-Vérone-Trévise-Udine ; 

3° Torremare-Naples-Rome-Orte-Florence-Pistoïa- 
Bologue-Ferrare-Padoue-Trévise-Udine; 

A^ Otrante - Bari - Foggia- Ancône- Rimini-Bologne- 
Ferrare-Padoue-Trévise-Udine. 

Les deux premières lignes qui n'en forment qu'une 
entre Vérone et Udine pourraient, à la rigueur, être 
l'objet des entreprises de quelques détachements, qui 
chercheraient à descendre les hautes vallées du Bac- 
chiglione, de la Brenta, de la Piave; mais il est à 
peu près certain que les compagnies alpines (batail- 
lons n^'" 9 et 10) partant de Schio, de Bassano (qui 
bientôt sera réuni par une voie ferrée à Primolano), 
de Belluue, de Pieve di Cadore et de Tolraezzo, 
feraient promptement échouer ces tentatives. 

La troisième ligne présenterait Tinconvénient dont 
on a déjà parlé dans l'hypothèse d'une concentration 
sur la frontière noyd-ouest, inconvénient qui ne dis- 
paraîtra que lorsque la section Pontassieve-Faenza 
sera terminée. 

Quant à la quatrième, il est fort à craindre qu'elle 
ne rende plus, au bout de quelques jours, aucun 
service à la mobilisation, en ce qui concerne la 
section Foggia-Rimini, car il est douteux que la ma- 
rine italienne puisse être en mesure, au moins d'ici à 
quelque temps, de la protéger d'une manière efficace 
contre les entreprises des vaisseaux autrichiens. 

De plus, les quatre lignes se confondent en un seul 
tracé dajis la région de Vérone à Udine, ou au moins 
de Trévise à Udine ; de là mille chances d'encombre- 
ment, au moment où les troupes afflueront de toutes 
parts vers la frontière orientale, ce qui nécessitera 
mille précautions pour faire arrêter chaque unité à 
telle station plutôt qu'à telle autre, suivant sa desti- 
nation finale. 

« La ligne Padoue-Udine est donc absolument 
Insufflsaute pour le transport et la répartition de 
nos troupes, en cas de guerre, dans les provinces 
orientales de l'Italie. Elle est, on peut le dire, la 
seule voie qui existe en Vénétie, et il est pénible 
de constater que, depuis l'époque à laquelle cette 
province a lait retour à l'Italie, on n'ait pas songé à 



la doter d'un bon système de voies ferrées, de manière 
à relever l'importance de Venise et à faire fiice aux 
exigences de la situation militaire » 

C'est en 1876 que cette plainte se produisait; il lui 
a été depuis donné gain de cause, au moins en 
partie. Ainsi les sections : Udine à la Pontebba, 
Conegliano - Serravalle , Padoue - Citadella - Bassano, 
Vicence à Schio, ont été ouvertes à la circulation. 
Enfin, la loi du 29 juillet 1879 a prescrit l'établisse- 
ment des lignes suiv^antes, qui compléteront à peu 
près le réseau vénitien : 

Bassano-Primolano ; 

Bellune-Peltre-Trévise (vallées de la Piave et du 
Silo) ;' 

Mestre à San Donà (sur la basse Piave) ; 

San Donà-Portogruaro-Casarsa (station du chemin 
de Trévise à Udine, près du Tagliamenfx)) ; 

Casarsa-Spilimbergo-Gemona (station du chemin 
de fer de Udine à la Pontebba) ; 

Trévise-Motta (sur la Livenza) ; 

Legnago-Monselice (station sur le chemin de fer 
de Rovigo à Padoue, au sud-est des monits Euga- 
néens). 

Indépendamment du complément des grandes ar- 
tères, on a dû se préoccuper de créer d'autres voies 
susceptibles de servir de traits d'union : 

1<» Entre les lignes principales d'opération dans les 
diverses zones que viendraient occuper la défense, 
en cas d'un échec important sur la frontière ; 

^ Entre la zone principale d'opération et les points 
secondaires d'attaque que l'ennemi pourrait choisir 
en vue d'une démonstration ou d'une diversion. 

En cas de défaite au pied des Alpes, l'armée ita- 
lienne devrait, pour continuer la défense, choisir un 
point d'appui. Si l'attaque est venue de l'ouest, ce 
point d appui serait Alexandrie, selon les uns, Plai- 
sance-Stradella, suivant les autres ; si l'envahisseur 
a pénétré par l'est, le vrai point d'appui serait Man- 
toue. 

Au sujet de ces diverses places fortes, voici com- 
ment s'exprime l'auteur de la brochure que nous 
continuons à suivre : 

(( Alexandrie est le centre des communications de 
la haute Italie occidentale. Elle se relie par des em- 
branchements divers à Turin, Savone, Gênes, Plai- 
sance, Milan, Arona et Vercelli. Ces voies sont 
toutes en très bon état (1). On serait même embar- 
rassé pour faire partir d'Alexandrie une nouvelle 
ligne présentant quelque intérêt économique et mili- 
taire. A ce point de vue cette place est donc absolu- 
ment complète. C'est pour cela que si l'idée devait 
prévaloir de reporter le pivot de la défense derrière 
la position de Stradella-Plalsance, il serait doulou- 



(]) A l'exception du long tunnel dei Qiovi, dans la traversée 
de l'Apennin entre Novi et Gênes, où les pentes sont trop con- 
sidérables et les dégradations fréquentes. Le Parlement a vote 
21 millions de francs pour établir une sucmrscUo (19 kil.) à re 
tunnel peu praticable aux ti*ains militaires. 

{îsote de la Revue.) 
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reux d'abandonner à l'ennemi le point de conver- 
gence de tant de chemins de fer, qu'il ne manquerait 
pas d'utiliser contre nous. 

» A Pteisance, ville bien plus adossée à l'Apennin 
qu'Alexandrie, nous voyons concourir beaucoup 
moins de lignes ferrées et la chose est naturelle : 
néanmoins il en existe assez pour que Plaisance com- 
munique avec Alexandrie, Milan et Bologne. L'achè- 
vement de la route nationale de Plaisance à Gênes, 
par Bobbio, ne laissera rien à désirer à Plaisance 
sous le rapport des communications. 

» Mantoue est actuellement rattachée à la rive 
droite du Pô par la ligne de Borgoforte à Modène et à 
Bologne; elle l'est à la Lombardie par la ligne qui 
rejoint Crémone et aboutit à Codogno sur la ligne 
Plaisance-Milan. Au nord, un chemin de fer la fait 
communiquer avec Vérone. Pour que Mantoue 
puisse servir de point d'appui efficace à la dé- 
fense (1), il est indispensable de la relier direc- 
tement à Venise. A cet effet, rien ne serait plus 
utile qu'un embranchement qui se dirigerait sur 
Legnago, pour se souder, par Rovigo, à la ligne 
Bologne-Ferrare-Padoue-Venise. Si, en même temps, 
on élevait à Rovigo quelques ouvrages de fortification 
d'une importance moyenne, l'armée italienne pos- 
séderait un excellent front de bataille entre Venise 
et Mantoue, appuyé sur sa droite à la mer, sur sa 
gauche à la place très forte de Mantoue ainsi qu'au 
Serraglio, et couvert sur son centre par le bas 
Adige entre Legnago et Rovigo. Quel que fût le point 
menacé de ce front, on disposerait tft^jours d'une 
voie ferrée pour y amener des forces, voie qui échap- 
perait à l'action de l'adversaire, et à laquelle il ne 
pourrait en opposer aucune autre pour une concen- 
tration offensive. Et il est évident que, sans la ligne 
liovigo-Legnago-Mantoue , les ailes de la position 
dont il s'agit n'auraient point de moyen facile et ra- 
pide de communiquer l'une avec Tautre. » 

Disons dès maintenant que le gouvernement ita- 
lien a tenu compte du desidei^atum exprimé dans 
le» lignes précédentes, en décrétant la construction 
prochaine de la ligne Mantoue-Legnago , qui se 
soudera en ce dernier point à la ligne actuellement 
existante de Lçgnago-Rovigo-Adria. Un autre em- 
branchement reliera même Legnago à Monselice, 
comme on l'a dit plus haut. 

ce Quant à Bologne, tout le monde est d'accord 
pour la considérer comme une place de réserve géné- 
rale et le dernier rempart de la défense de la haute 
Italie. En raison de sa position au pied même de 
l'Apennin, elle pourrait arrêter longtemps une armée 
envahissante, victorieuse de l'armée italienne soit en 
Piémont, goit en Lombardie, soit en Vénétie, et don- 
ner au vaincu le temps de déployer ses derniers 
efforts pour repousser l'envahisseur ou pour traiter 
de la p^ix à des conditions honorables et accep- 
tables. » 



(l) Vérone, dont les fortifications ont été organisées contre 
ntalÎ0 à l'ouest et an sud, ne peut entrer en ligne de compte 
pour îe rôle en question. {Sote de la Revue.) 



Mais Bologne ne peut jouer ce rôle qu'à la condi- 
tion d'être organisée, comme place de guerre, autre- 
ment qu'elle ne l'est aujourd'hui. Indépendamment 
des fortifications qu'il serait nécessaire d'établir dans 
la plaine proprement dite, au nord, à Test et à 
l'ouest, elle aurait besoin d'un vaste camp retranché 
installé sur les hauteurs mêmes et embrassant les 
monts Capro, Calvo et Pradone. Ces derniers sont 
séparés par de profondes vallées qui rendraient 
pénibles les communications entre les croupes et 
sommets qu'elles séparent, sans compter le manque 
d'eau, obstacle considérable au séjour des troupes 
sur les hauteurs. Quoi qu'il en soit, Bologne, cou- 
verte par des ouvrages du côté de la plaine et de 
la montagne, serait eh état de recevoir une armée 
nombreuse, susceptible d'opposer une résistance des 
plus sérieuses à un envahisseur cherchant à péné- 
trer vers le centre et le sud de la Péninsule. 

« Admettons, dit M. Guarnieri, qu'une armée fran- 
çaise, s'étant emparée de Plaisance, d'Alexandrie et 
de Gênes, s'avance vers Modène, négligeant bien en- 
tendu Spezia, place purement maritime comme nous 
Tavons montré. L'armée italienne, après sa défaite, 
est arrivée dans le camp retranché de Bologne 
pour s'y renforcer et s'y réorganiser. Toutes les difl^l- 
cultés s'accumulent alors contre l'envahisseur. Avant 
tout, en effet, pour contenir la Lombardie, il devra 
y laisser de fortes garnisons; il lui faudra investir 
et bloquer Mantoue, enfin, pousser sur l'Adige un 
corps d'observation, pour neutraliser les milices 
organisées en Vénétie. Tout cela ne laissera pas que 
de diminuer notablement la supéj'iorité numérique 
de l'armée victorieuse, quelle qu'ait été tout d'abord 
cette supériorité, sans compter l'obligation de garder 
avec un personnel suffisant une longue ligne d'opé- 
rations entre le Mont-Cenis et l'Emilie. 

» Que devra faire alors notre adversaire? Investir 
directement Bologne est une opération impraticable, 
vu sa position adossée à l'Apennin toscan. Un siège 
régulier ne saurait aboutir; car, outre l'impossibilité 
de le faire quand l'armée entière serait renfermée 
dans la place, une attaque dirigée du côté de la plaine 
ne servirait pas à grand* chose, en supposant même 
qu'elle fût couronnée de succès, à cause des positions 
dominantes des collines auxquelles est appuyée la 
ville. 

)) L'ennemi devra donc forcément se résoudre à 
manœuvrer sur la ligne de retraite de Tarmée 
retranchée, pour contraindre celle-ci à sortir de son 
camp et à livrer bataille en plaine. Or, cette ligne 
de retraite, ce serait la route ou l'ensemble des voies 
qui conduisent de Bologne vers Florence et Arezzo. 
Florence deviendra donc pour l'envahisseur un ob- 
jectif secondaire. 

» On peut admettre qu'une première tentative 
sera faite dans ce but par un corps ennemi qui, après 
la prise de Gênes, pénétrerait dans les provinces de 
Pise et de Lucques, pendant que des navires en croi- 
sière appuieraient ce mouvement, entre Viareggio 
et Livourne. Mais il rencontrerait des milices tos- 
canes et romaines, réunies à quelque détachement de 
l'armée et sufl3santes pour s'opposer à sa marche ; et 
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comme, en c»sde revers, sa position, avec la mer sur 
«es derrières, serait des plus critiques, on peut être 
certain qu'il n'osera prendre l'initiative d'un nioiive- 
ment sur Lucques, et encore moins sur Pise, et qu'il 
fera les plus grands efforts pour se tenir en comniu- 
nication avec le gros de l'armée rassemblée de l'autre 
côté de l'Apennin. » 

Dans cette hypothèse, en effet, larmée ennemie 
aurait à se rendre maîtresse des passages qui mènent 
de Massa et Lucques (cols de San Pellegrino, de la 
RondinaUa, de Fiumalbo) vers la route au nord-ouest 
de Bologne et principalement sur Modène son quar- 
tier général probable. Et la conclusion qu'en tire 
Tauteur italien, c'est la nécessité d'avoir une com- 
munication prompte entre Bologne et tous les points 
du plateau défensif compris entre le col des Filigare 
et celui de la Cisa, plateau dont le centre est à San 
Marcello (près des sources de la Lima, petit affluent 
du Serchio). 

L'arrivée rapide d'un corps italien sur ce plateau 
aurait pour effet : soit 1^ d'empêcher l'ennemi, par- 
tant de Modène par les routes de terre, de pénétrer 
en Toscane par les cols cit^»s plus haut, soit 2^* de 
s'o'Jpposer à ce que l'ennemi, une fois dans le pays 
de Lucques, put passer de cette région en Emilie 
pour grossir les effectifs de Modène, dans le cas où 
l'armée italienne sortirait de Bologne et offrirait la 
bataille en avant de son camp retranché. Les troupes 
expédiées de cette dernière ville, par le chemin de 
fer qui mène à Pistoia, devraient donc s'arrêter à 
Pracchia, station la plus voisine de San Mar3ello. Or, 
cette voie, la seule qui dans cette région franchisse 
l'Apennin, sera toujours, comme on l'a dit plus 
haut, fort encombrée et fort incommode. Aussi a-t-on 
pensé à lui donner une succursale en décrétant la 
construction d'une ligne partant de Faenza, au sud- 
est de Bologne, pour aller s'embrancher à Pontàs- 
siève, au sud-ouest de l'Apennin toscan, sur le che- 
min de fer Florence-Arezzo. 

Les considérations précédentes s'appliquent tout 
aussi bien à l'hypothèse où l'invasion, au lieu de 
venir du côté de la France, viendrait du coté de 
l'Autriche. Toutefois, dans ce dernier cas, si l'on 
suppose encore les Italiens repoussés en Romagne 
dans le camp retranché de Bologne, l'assaillant aurait 
son quartier général à Ferrare, et, pour pénétrer en 
Toscane, il devrait franchir par étapes, avant d Sa- 
border les vallées qui mènent aux sommets de 
l'Apennin toscan, les 50 ou 00 kilomètres qui sépa- 
rent Ferrare d'Imola ou de Modène. La voie Bologne- 
Pracchia permettrait alors à des troupes italiennes 
de se porter avec une avance considérable, soit à San 
Marcello, soit au col de la Futa, suivant la direction 
que prendrait l'ennemi pour pénétrer en Etrurie. 

Si Bologne était forcée de capituler, l'armée du 
camp retranché aurait la faculté do se retirer dans 
l'intérieur de la Péninsule ; mais la position de cette 
armée gérait assez critique, en ce sens que la plus 
grande partie des ressources militaires du royaume 
sont accumulées dans la haute Italie. Toutefois, 
puisque Rome est entourée d'une ceinture de forts, 



c'est qu'on entend pousser la défense, en cas de revers 
dans les Romagnes, jusque sous les murs de la capi- 
tale, et dès lors on a dû songer aux mo3'ens de faci- 
liter et d'appuyer la résistance par un dispositif 
convenable du réseau méridional des chemins de fer. 

Une armée qui se retire de Bologne en Toscane 
devra choisir les passages les plus au sud et s'enga- 
gera sur la ligne Florence-Arezzo-Pérouse. Entre ces 
deux dernières villes, dans les environs du lac de 
Trasimène, elle trouvera facilement une position dé- 
fensive où elle tentera d'arrêter la poursuite do l'en- 
nemi. Celui-ci devra nécessairement se rendre maître 
du défilé de Chiusi, entre le lac et la montagne, s'il 
veut s'avancer jusqu'à Viterbe et Montefiascone, sans 
quoi il serait obligé de faire un long détour à l'ouest, 
ce qui exposerait son flanc gauche aux coups de l'aile 
gauche des Italiens et compromettrait sa ligne d ope- 
ration. Rqme serait donc couverte, au moins d'une 
façon indirecte, sans qu'on fût obligé de distraire 
dans ce but aucun détachement de l'armée princi- 
pale, qui, au moment des suprêmes efforts de la 
défense, ne saurait s'affaiblir sans danger. 

En cas d'insuccès, celle-ci aurait à se replier sans 
délai, non pas sur Rome, mais, par Pérouse, sur un 
réduit- naturel et bien autrement favorable, cons- 
titué par la série de fortes positions que présente 
l'Abruzze aquilan, relié avec les plateaux de Rieti, 
Terni et Avezzano. 

Ce réduit ne serait pas exposé, comme Rome, à 
être investi; sa vaste superficie permettrait à une 
grande armée d'y trouver tout l'espace désirable; il 
présenterait dos obstacles presque insurmontables à 
un ennemi dont les effectifs seraient forcément très 
amoindris en arrivant à Terni, après 600 kilomètres 
de marche depuis les Alpes, sans parler des pertes 
dues au feu et aux maladies. Il est donc indispen- 
sable que cette position communique avec facilité, en 
vue des approvisionnements nécessaires, avec les 
autres provinces épargnées par l'invasion. 

A l'heure actuelle, on disposerait de la ligne 
Aquila-Solmona-Pescara, aboutissant à la grande ligne 
qui longe l'Adriatique. De plus, la loi de 1879 a dé- 
crété la construction des voies suivantes : 

Aquila-Rieti-Terni ; 

Avezzano-Sora-Ceprano (ce dernier point est une 
station de la grande ligne de Rome à Naples) ; 

Solmona-Isernia-Campobasso ; 

Isernia-Cajanello (ce dernier point est aussi une 
station de la ligne de Rome à Naples entre Ceprano 
et Caserte). 

Rien ne serait plus facile que de rendre inaccessible 
le défilé au fond duquel courrait la voie ferrée le long 
du Vellino, et dont les points les plus resserrés se 
trouvent au sud de Terni, d'abord, et puis dans les 
gorges d'Antrodoco, entre Rieti et Aquila. 

« Tant que les Italiens seront en possession de ce 
grand plateau, l'ennemi ne pourra s'avancer que très 
diflicilement sur Rome par la vallée du Tibre, parce 
qu'il aurait à craindre pour ses communications, se 
trouvant exposé de la sorte à être pris à dos pendant 
sa marche par un corps italien qui déboucherait de 
Terni sur Orvieto. Le choix de la ligne Temi-Rieti- 
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Aquila comme ligne d'opérations aurait donc pour 
les Italiens cet avantage que leur adversaire serait 
obligé de s'engager dans la même direction, c'est-à- 
dire sur un terrain très difficile, où la supériorité 
numérique trouverait peu d^sivantages, et où la dé- 
fense pourrait compter sur quelques succès notables, 
sans trop présumer d'elle-même. Autrement dit, tant 
que l'armée italienne n'aura pas été expulsée du pla- 
teau de Rieti et que l'envahisseur ne sera pas maître 
du défilé qui fait communiquer ce plateau avec TA- 
bruzze, celui-ci ne saurait s'exposer à tenter un coup 
de vigueur contre la capitale du royaume, à moins 
que la disparité des forces en présence ne soit exces- 
sive, auquel cas il serait inutile de songer à prolon- 
ger la défense ». 

En ce qui concerne les provinces méridionales, le 
réseau de la Sicile et de la Calabre n'offre, au point 
de vue de la défense du pays, qu'un intérêt bien 
moindre. Stratégiquement, ces provinces ont entre 
elles une telle dépendance qu'il est difilcile d'ad- 
mettre qu'on ose envahir la seconde avant de s'être 
emparé de la première. Nous verrons plus loin ce 
que la loi de 1879 a édicté pour cett^ partie de l'Ita- 
lie, où le réseau* ferré laisse encore beaucoup à dési- 
rer. Remarquons néanmoins que les tronçons actuel- 
lement exploités en Calabre mettent en communica- 
tion Reggio, Tarente et Cosenza; de plus, Tarente est 
depuis peu reliée à Naples par une ligne qui passe 
par Potenza et se dirige sur Salerne, après avoir 
franchi l'Apennin à Romagnano. On doit la complé- 
ter en joignant Potenza à Foggia par deux prolonge- 
ments partant l'un de Candela sur Fiumara d'Atella 
et l'autre de Potenza même sur cette dernière localité. 

Au fur et à mesure des hypothèses discutées par 
M. Guarnîeri, nous avons montré, d'après son étude, 
les inconvénients ou les lacunes du réseau ferré tel 
qu'il existait en 1876, et exposé les desiderata for- 
mulés à ce sujet. Nous arrivons maintenant à l'en- 
semble des dispositions édictées par la loi du 29 juil- 
let 1879, en vue d'activer l'achèvement du réseau des 
chemins de fer en Italie. 

Les voies à construire y sont divisées en quatre 
catégories : 

Celles de la première doivent être construites aux 
frais de l'Etat ; 

Celles de la seconde seront construites par l'Etat, 
mais avec le concours des provinces intéressées qui 
devront contribuer pour un dixième de la dépense 
d'établissement et d'outillage. 

Celles de la troisième catégorie seront construites 
par l'Etat et avec le concours des provinces intéres- 
sées, mais qui contribueront pour deux dixièmes des 
frais d'établissement et d'outillage. Toutefois, les 
travaux ne pourront être entrepris sans le consen- 
tement de celles de ces provinces qui figureront 
dans la répartition des quotes-parts pour les deux 
tiers de la dépense totale et qui s'engageront à payer 
ces quotes-parts. 

En ce qui concerne les lignes de la quatrième caté- 
jçorie, le gouvernement est autorisé à en entreprendre 



la construction dès qu'il le jugera nécessaire, sauf à 
se conformer aux règles de comptabilité générale, 
prévues pour l'exécution des travaux publics. Mais il 
faudra que chaque province et chaque commune inté- 
ressée fasse la preuve qu'elles possèdent soit isolé- 
ment, soit en commun, les ressources nécessaires 
pour concourir aux frais d'établissement et d'outil- 
lage, et s'engagent à verser les j ommes nécessaires 
dans les conditions ci-après, c'est-à-dire quatre 
dixièmes du prix kilométrique pour les 80 premiers 
mille francs, trois dixièmes pour les 70 mille francs 
qui suivront et un dixième pour le reste. 

Nous donnons ici la nomenclature des lignes ap- 
partenant aux trois premières cat^ories. 

Dans le cours de cette énumération, nous ajoutons, 
à la suite de chaque ligne ou tronçon de ligne, Tin- 
dication de sa longueur en kilomètres, avec celle de 
l'année où elle a été ou doit être livrée à la circulation. 

Première catégorie, 

Kllom. Ano<'«(>s 

1. Novare à Pino (fronlièi'e suisse) par Sesto 

Calende 87 1883 

2. RomeàlaUgneSolmoDa-Aquila,parAvezzano. 161.2 1887 

Ces deux lignes coûteront au budget de l'Etat (établisse- 
ment et outillage) une somme évaluée à 76,400,000 fr., répartie 
sur douze exercices (1880 à 1891). 

3. Parme à Spezia avec embranchement sur 

Sarzane 119 |Si>8 

4. Faenza-Pontassieve 97.3 1888 

5. Temi-Rieti Aquila 87.5 \Sè3 

6. Campobasso-Bénévent 76 1883 

7. Codolo-Nocera (1) 4 188^ 

S. Reggio de Calabre par Paola avec Castrocucco 

(point situé sur le golfe de Policastro) par 
les vallées de la Noce et de Diano (384 k. 5), 
et de Castrocucco par la r^ion dite du 
Cilento (2) A la ligne Eboli-Salerne (137 k.). £21.5 1892 

Ces six dernières lignes sont portées au budget pour la 
somme de 353,600,000 fr. répartie sur quinze exei*cice8 (1880 
à 1894). 

Deuxième catégorie. 

1. Bassano-Primolano 30 18^ 

2. Aoste Ivrée J7 1884 

3. Oozzano-Domodossola (ligne du Simplon)..... 54 1887 

4. Cuneo à Nice par VenUmiglia et le col de 

Tende 70 1890 

5. Succursale de la galerie dei Oiovi 19 1334 

6. Sondrio-Colico-Chiavenna 63.7 1885 

7. BelluDe-Felti*e-Ti*évise 76 1885 

8. Macerata-Albacina 82 '1885 

9. Ascoli-San Beoedetto 28 1883 

10. Teramo-GiuliaDUova 25 1883 

11. Avezzano-Ceprano 75 1889 

12. Campobasso-Teitnoli 66 1889 

13. Bénévent-Avellioo 33 1887 

14. Cosenza-Nocera (mer Tyrrhénienne) 47 1890 

15. Du port de Catanzaio au déûlé de Veraldi (3) 

(direction du PiZzo) 40 18b9 



(1) Cette ligne (4 kllom. en tout) vient d'ôtre ouverte & la 
circulation. Elle raccorde le chemin de Nola & Avellino avec 
celui de Naples & Salerne. 

(2) Ce pays, d'une gi-ande fertilité, est situé enti-e les rivières 
Sele et Alento. 

(3) Ce défilé, très court d'ailleurs, fait communiquer les bas- 
sins des rivières qui portent les noms de Amato et de Sant- 
Ippolito. 
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16. Tarente-Brindisi 73 1885 

17. Messine-Patti au troDç.Cepda-Terinml (Sicile). 205 1889 

18. Syracuse-Licata — - 181 1890 

ly. Adria-Chiogiria 30 1884 

iO. Lecco-Colico 4l 1887 

La dëpense est évaluée pour la quote-part de TEtat à 265 mil- 
lions 66,600 fr. répartie en dix-huit exercices (1880 à 1897). 

Troisième catégorie. 

1. Novare-Varallo 53 1884 

2. CliiYasgo-Casale 52 1887 

3. BraCarmagnola..... ip 1883 

4. Cuneo-Mondovi 25 1883 

5 . Verceil-Mortara-Cava Manara Bressana-Broni, 

avec prolongement de Stradella à Pavie ... 72 1883 

6 . Airasco-Cavallepmaggiore 32 1884 

, iLeccoCôme 33 1883 

'•fPonte S..Pietro (l) Siregno (2) 31 1885 

8. Parrae-Brescia-Iseo 104 1888 

9. Mantoue-Legnago 32 1886 

10. Mestre-San Donft-Portogruaro 51 1884 

11. Bologne-Vérone 108 1892 

12. Ferrare-Rayenne-Riniini,avec embranchement 

de Lugo à Lavezzola (3) 142 1885 

13. Gi^ano-Borgo San Donnino (raccordement de 

la ligne Spezia-Parme avec la ligne Parme- 
Plaisance) 19 1887 

14. Piombino-Cornia (4) 13 1884 

15. Lucquet-Viareggio 82 1886 

16. Aulla-Lucques 87 1892 

17. Viterbe-Attigliano 31 1885 

18. Station de FrascAti à Frascati 4 1882 

19. Velletri-Terracine 66 1886 

20. Cajanello Isernia 36 1885 

21. Sparanise-Carinola-Gaëte (pour faire commu- 

niquer Gaëte avec Caserte et Naples) 66 1887 

22. Salerne-San Severino 16 1886 

23. Foggia-Lucera 19 1883 

24. Foggia-Manfredonia 36 1883 

25. Candela-Fiumara de Atella 25 1884 

26. Ponte-Santa Venere-Avellino (5) 81 l^g^ 

27. Ponte-Santa Venerf*-Oioia, par Venoaa et Al- 

tamura 142 1892 

28. Solmona-Isernia-Campobasso 165 1892 

29. Fiumara-d* Atella à la ligne Eboli-Potenza... 58 1892 

30. Zollino-Gallipoli et do la station de Gallipoli 

au port 35 1883 

31 . Val-SaYoia-Caltagirone (Sicile) 62 1889 

38. Ceya-Ormea 63 1886 

33. SantArcangelo-Fabriano par Urbino • . ] 12 1892 

34. Legnago-Monselice. 39 18S1 

35. Gallarate à la ligne Pino-Novai*e 31 1883 

(Portogruaix) &Casai*8a (6) 29 1886 

36. jCasarsa-Spillimbergo-Gemona (7) 45 1886 

( Traverse de Trévise à Motta (8) 40 188i 

La quote-part de l'Etat pour les lignes de troisième catégorie 
est évaluée & la somme de 259,797,120 fr., répartie sur vingt 
et un exercices (1880 à 1900). 



(1) Station & l'ouest et près de Bergame. 

(2) Station au nord et près de Monza. 

(3) Au bord ouest de la lagune de Comacchio* 

(4) Point où le chemin de Rome & Livoume traverse la petite 
rivière de Comia, qui se jette dans la mer près de Piombino. 

(9) Près Gandela. 

(6) Sur la rive gauche du Tagliamento ; station sur le che- 
min de fer de Trévise à Udlne. 

(7) Station du chemin de fer d'Udioe & la Fonteba. 

(8) Sur la Liveo^a. 



Quant aux lignes de quatrième cat^orie, TEtat y 
contribuera pour 94,180,000 fr. qui seront répartis 
sur vingt et un exercices (1880-1900). Il en seradçi 
même d'une somme de 63,205,713 fr. destinée à Tac 
quisition du matériel mobile. 

Le classement en trois catégories paraît corres- 
pondre à un caractère d'urgence pour la première 
catégorie; de nécessité pour la deuxième; d'utilité 
simple pour la troisième. Or, dans la troisième caté- 
gorie, il est un certain nombre de lignes dont Tim- 
portance est considérable, au point de vue militaire. 
Parmi ces dernières, quelques-unes traversent des 
régions montagneuses, où l'industrie, l'agriculture 
et partant la richesse publique sont peu développées. 
Le prix de revient kilométrique y est autrement 
élevé que dans les pays de plaines comme l'Alle- 
magne et la France, en sorte que les provinces et les 
communes, qui doivent payer les deux dixièmes du 
coût d'établissement, mais qui n'y sont pas obligées, 
y regarderont à deux fois avant de s'engager soli- 
dairement pour la quote-part des deux tiers que sti- 
pule la loi. Dans cet état de choses, non seulement 
plusieurs de ces lignes, dont le ministre de la guerre 
déclare la construction urgente, ne sont pas com- 
mencées, mais encore rien n'est aujourd'hui prévu 
à cet égard. Et, comme l'a dit à la Chambre ita- 
lienne dans la séance du 21 juin dernier le député di 
Lenna, « si les provinces et les communes n'ont rien 
fait de 1879 à 1882, elles ne feront sans doute pas 
davantage de 1882 à 1885. 11 s'écoulera encore bien 
des années avant qu'elles se risquent à verser les 
sommes nécessaires pour que lés travaux puissent 
être entrepris. De sorte que nous nous troaYOBsavoir 
des chemins de fer déclarés d'intérêt général, che- 
mins de fer très coûteux décrétés par une loi, au 
sujet desquels la nation a couqu les plus belles espé- 
rances, et qui n'existeront que sur le papier. 

» Voilà le fait. Si Ton remettait à l'étude aiyour- 
d'hui la loi de 1879, tout le monde serait d'accord pour 
supprimer les deuxième, les troisième et quatrième 
cat^ories, pour n'en faire qu'une seule qui corres- 
pondît aux intérêts généraux du pays, envisagés à 
la fois au point de vue politique, économique, admi- 
nistratif et militaire. Les autres chemins de fer se- 
raient considérés comme étant d'intérêt local et con- 
struits à mesure des besoins, et à la convenance des 
populations. » 

Ces paroles ont été prononcées à l'occasion d'un 
projet de loi récemment présenté au Parlement ita- 
lien, et où l'on propose une répartition nouvelle du 
temps et des sommes précédemment assignés à 
l'exécution des voies ferrées de deuxième et troi- 
sième catégories. 

La période de temps serait abrégée : ainsi, les li- 
gnes de deuxième catégorie, qui ne pouvaient être 
terminées dans leur ensemble avant 1895, le ^raiept 
en 1890, avec un gain de cinq années. Celles de troi- 
sième gagneraient sept ans, 1892 au lieu de 1899. 

Avant d'arrêter ces nouveaux tableaux de réparti- 
tion, la commission chargée de l'étude duprqjet de loi 
a consulté le ministre de h guerre, ^fln de oayQir 
quelles sont les lignes auxquelles on doit iquwv 
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la priorité, en tenant compte ayant tout de l'inté- 
rêt militaire du pays. Le ministre a répondu en pré- 
sentant une nomenclature de quarante lignes, qu'il 
divise en trois degrés d'urgence. La commission s'é- 
tant alors aperçue que les ressources budgétaires ne 
suffisaient pas pour donner satisfaction au désir du 
ministre, du moins pour rachèvement des travaux 
aux dates qu'il avait indiquées, a insisté pour que 
cette liste fût réduite. Lo général Ferrero a dû se 
contenter dès lors de quinze lignes qu'on peut appe- 
ler de première urgence militaire. 

Voici, avec l'indication de la date à laquelle elles 
seraient ouvertes à la circulation, quelles sont ces 
lignes : 

wn IRAI ( Mantoue-Legoago. 

M loM, \ ceva-Ormea. 
au lieu de I880.| cuneo au pi'ed du col de Tende. 

_ ,-^„ ( Bassano-Primolano. 
,?'^ l ,'oo^ 1 Lecco Colieo. 
au lieu de 1887.^ Gozzano-Domodossola. 

En 18S7, i AaUa-Lucques. 
au lieu de 1S92.| Gajano-Borgo San Donnino. 
En 1887, au lieu de 1892 : Fabriano-Sant'Arcangelo. 

— 1890 : Bologne- Vérone. 

— 1889 : Avezzano-Ceprano. 

— 1892 : Solmona-Isernia-Campobasso. 

— 1889 : Port de Catanzaro au dé^\é Veraldi. 

— 189Q : Ck>senza-Nocera(merTyrrhënienne). 

L'ensemble du projet en question, ayant été ap- 
prouvé par le Sénat et la Chambre des députés, a 
fait l'objet d'une loi nouvelle, sanctionnée et promul- 
guée par le Roi d'Italie à la date du 5 juillet 1882. 

Deux tableaux annexés à cette loi font ressortir 
le classement nouveau des lignes de deuxième et 
de troisième catégorie, en ce qui concerne l'année 
pendant laquelle les travaux devront commencer, 
celle où ils devront se terminer, et la répartition des 
sommes à dépenser par exercice. 

Aux termes de l'article 7 de la loi, le ministre des 
travaux publics est autorisé, après s'être concerté 
avec le ministre de la guerre, à prendre les mesures 
qu'il jugera le plus convenables pour accélérer la 
construction, parmi les lignes énumérées aux deux 
tableaux, de celles qui auraient un caractère plus 
spécial d'urgence, au point de vue de la défense de 
l'Etat. (50) 



UARMÉE TURQUE EN 1882 



Au moment où la question d'Orient préoccupe de 
nouveau les esprits, il n'est peut-être pas sans intérêt 
de jeter un coup d'œil sur l'armée turque et sur les 
transformations qu'elle a subies dans ces dernières 
années. 

Les changements introduits dans l'organisation et 
dans les effectifs se rattachent tous à la mise à exé- 
cution d'un plan général arrêté, en mai 1880, par la 
commission de réorganisation militaire qnQ pré- 
sidait le ghazi Moukhtar-Pacha. 

L'adoption de ce projet de réformes est certaine- 



ment le premier pas fait par la Turquie pour sortir 
de l'état d'incertitude et d'abattement où elle était 
tombée à la suite de sa terrible défaite par les armées- 
russes, et l'on peut s'étonner des résultats déjà acquis 
quand on pense à la lenteur traditionnelle des Turcs. 
Nous exposerons d'abord le plan général d'organi- 
sation, puis, sa mise à exécution, qui a commencé 
en 1880 même; nous aurons ainsi un aperçu de 
l'état de Tarmée turque en 1882. 

I 

Plan général d'organisation (1). 

Le nouveau système militaire turc, absolument 
calqué sur l'organisation de l'armée allemande, s'a- 
dapterait mieux aux institutions d'une puissance 
européenne qu'au mode d'administration qui règne en 
Turquie. Voici quelle en est l'économie générale. 

L'armée comprend quatre éléments : 

1° L'armée active (formée par les nizams) ; 

2** La première armée de réserve C formées par les 

3® La deuxième armée de réserve { rédif^ ; 

4** L'armée territoriale (formée par les mustahflz). 

DURÉE DU SERVICE 

La durée totale du service est fixée à vingt années 
dans l'armée de terre (de 20 à 40 ans) et à douze 
années dans la marine (de 20 à 32 ans). 

D'après la nouvelle loi de recrutement qui vient 
d'être sanctionnée par le Sultan, et où l'on retrouve 
avec quelques modifications les dispositions adoptées 
en mai 1880, le temps de service sera ainsi réparti : 

armée de terre : 3 ans (dont 
un an de présence obliga- 
toire : le ministre peut 
renvoyer les hommes en 
tout ou en partie dès le 
commencement de la 
deuxième année), 
armée de mer : 4 ans. 
Ichtyat (réserve de l'armée ( armée de terre : 4 ans. 
active). \ armée de mer : 2 ans. 

Rédif^ (armée de réserve) (1" et 2« bans) : 7 ans. 
Mustahfiz (armée territoriale) : 6 ans. 

Bien qu'en tête des nouvelles institutions mili- 
taires on ait fait figurer le service obligatoire pour 
tous, sans distinction de religion, néanmoins les 
mahométans sont, en fait, les seuls appelés au ser- 
vice effectif. Les chrétiens pourront s'en afliranchir 
moyennant une taxe de 50 livres turques (1,150 
francs) (2) à moins qu'ils ne soient enrôlés dans la 
flotte, où Us sont admis à servir. 



(1) Pour cette premîôre partie du prësent travail, nous avons 
utilisé jine ëtude fort complote, pubUée par le Yolent^fi Sbornik 
au mois de septembre 1881. 

(2) Uintention du gouvernement serait, paralt-il, d'employer 
dans les services administratifs, dans les arsenaux ou dans les 
établissements militaires, les chrétiens qui ne pourraient payer 



Nizam (armée active) 
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On classe directement dans la cavalerie de la pre- 
mière armée de rédifs tout musulman qui présente 
un cheval de selle dressé et qui s'engage à Tentrete- 
nir à ses frais. 

DIVISION DU TERRITOIRE 

L'Empire turc se divise en sept grandes régions 
militaires ou ordous. Les chefs-lieux des six pre- 
mières sont : Constantinople, Andrinople, Monastir, 
Erzinghian, Damas et Bagdad ; la septième région est 
formée par l'Yémen. L'île de Crète et la Tripolitaine 
constituent un territoire spécial, en dehors du sys- 
tème général. 

Chaque grande région militaire se subdivise en 
huit circonscriptions de recrutement (et non plus 
six, comme autrefois); les 2', 3' et 4^ régions, qui 
ont perdu, à la suite du Congrès de Berlin, plusieurs 
de leurs circonscriptions de recrutement, sont com- 
plétées aujourd'hui à l'aide de territoires détachés 
des autres régions (1). 

Chacun des six premiers ordous fournit en tout 
temps un corps d'armée do nizams, et de plus, en 
temps de guerre, deux corps d armée de rédifs. Les 
mustahflz ne sont appdés qu'en cas de nécessité, 
d'après des ordres spéciaux, mais ils peuvent servir 
aussi à combler les vides des corps d'armée de rédifs. 
Dans tous les cas, les mustahflz des plus jeunes 
classes reçoivent cette dernière destination, lorsque 
les deux corps d'armée de rédifs ne parvi ennent point 
à réunir aSsez de ressources en hommes pour se com- 
pléter à l'effectif du pied de guerre. 

En temps de guerre, les trois corps d'armée ainsi 
fournis par une même région constituent une armée. 
Les troupes du corps de nizams et les cadres des ré- 
difs (cadres qui existent seuls en temps de paix) sont 
stationnés dans leurs circonscriptions de recrute- 
ment. Les corps d'arm(^ y sont complétés au lur et 
à mesure des besoins. 

Ce n'est qu'exceptionnellement qu'une unité de ni- 
zams peut être transportée dans une autre circons- 
cription de recrutement delà même région, et surtout 
d'une région dans la région voisine. 

La septième région (Yémen) ne fournit que des 



la taxe. D'aprôs l'opioion de beaucoup d'officiers turc?, cette 
introduction de l'élément chrétien deviendrait pour l'armée 
une cause d^affaiblissement. Le soldat musulman est excellent, 
grâce à son fanatisme, à son esprit de discipline et de résigna- 
tion, et au mépns que lui inspirent tous les chrétiens. L'ar- 
mée, ttès homogène en ce moment, perdrait cei*tainement, 
sous ce rapport, à l'intrusion des chrétiens appelés comme 
soldats. Quant aux officiers, il semble que Tarmée n'aurait 
qu*& gagner & l'adjonction effective d'ofûciers chrétiens : il ne 
faut pas se dissimuler cependant qu'il sera toujours difficile à 
ces derniers de conquérir l'influence et l'autorité nécessaires. 

(1) En comparant l'ensemble de cette organisation avec celle 
que la Revue militaire de l'étranger a exposée dans tous ses 
détails en 1874 (n** 16'i, 164, 167 et 171), on remarquera que, 
grâce ft la conservation, d'une part, des nizams, des rédifs, des 
mustahflZf et, d'autre part, & peu de chose près, des anciennes 
régions territoriales ou ordous, l'économie générale est plus 
changée en apparence qu'en réalité. On a pu ainsi, tout en 
adoptant les idées européennes, ménager le fanatisme ombra- 
geux des musulmans. 



troupes locales, dont les nizams constituent uomiiin- 
Icmeut le YIP corps d'armée. L'infanterie do ce (^orjis 
comprend le même nombre de bataillons de ligne et 
de chasseurs que les autres corps d'armée ; mais Tar- 
tillerie y est plus faible de moitié, et il n'y existe 
aucun corps de cavalerie composé de nizams. Pour- 
tant, en cas de guerre, c'est dans cette région que 
doit être puisée la plus grande partie de la cavalerie 
nécessaire aux corps formés par la deuxième armée 
de rédifs. 

L'île de Crète et la Tripolitaine ne fournissent 
absolument que des milices locales. 

On désigne sous le nom i'arf)iée active les sept 
corps d'armée de nizams et les milices de la Crète et 
de la Tripolitaine, comprenant, par conséquent, les 
hommes sous les drapeaux et les ichtyats. 

Les numéros des corps sont les mêmes que ceux, 
des régions correspondantes. 

Les corps d'armée de nizams des six premières 
régions sont spécialement destinés à jMirer aux éven- 
tualités d'une entrée en campagne. Aussi les débigne- 
t-on spécialement sous le nom à." armée permanente 
de campagne. 

En temps de guerre, ceiiQ armée est renforcée par 
les douze corps d'armée de rédifs constitut»s dans 
les mêmes régions. Les numéros de ces douze corps 
indiquent aussi leur origine respective : ainsi, comme 
l'ensemble des troupes de nizams fournies par la sep- 
tième région s'appelle le VIP corps, le premier corps 
de la première armée de rédifs porte le n^ VIII et le 
premier corps de la deuxième armée de rédifs le 
n<» XIV. Le dernier corps de celle-ci porte, par suite, 
le n** XIX, bien qu'en réalité l'armée ne comprenne, 
comme on vient de le voir, que dix-huit corps. 

COMPOSITION DES CORPS d'aRMEE 

La composition de ces dix-huit corps d'armée est 
identique, sauf en ce qui concerne la proportion va- 
riable des trois classes de soldats (c«ux-ci, en effet, 
sont répartis, d'après leur âge, entre une 1", une 2' 
et une S'* classes). 

Chaque corps d'armée comprend : 

Deux divisions d'infanterie, chacune à deux bri- 
gades, la brigade ayant deux régiments; total : 8 ré- 
giments d'infanterie ; 

Deux bataillons de chasseurs, dont chacun esl atta- 
ché spécialement à l'une des divisions d'infenterie; 

Une division de cavalerie, à deux brigades de trois 
régiments chacune ; total : 6 régiments ; 

Un régiment d'artillerie à quatorze batteries (1) ; 

Un bataillon du génie, 

Et un bataillon du train. 

Les régiments d'infanterie sont à quatre bataillons ; 
ceux de cavalerie ont cinq escadrons ; mais les qua- 
trièmes bataillons et les cinquièmes escadrons ser- 
vent de dépôts. 



(1) D'après un projet nouveau, U serait question de porter à 
dix-sept le nombre des batteries par régiment. 
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Ainsi, chacun des corps d'armée compte, sur le pied 
de paix : 32 bataillons de ligne etîiO escadrons, tandis 
que sur le pied de guerre il ne comporte que 24 ba- 
taillons de ligne et 24 escadrons. Si à la ligne on 
ajoute les bataillons de chasseurs, on trouve que Tin- 
fanterie du corps comprend 34 ou 26 bataillons, sui- 
vant les deux cas. 

Chaque bataillon de ligne ou de chasseurs est à 
quatre compagnies. 

Les quatorze batteries du régiment d'artillerie de 
campagne sont à six pièces ; douze d'entre elles sont 
réparties en quatre bataillons à trois batteries cha- 
cun. Deux de ces bataillons constituent l'artillerie 
divisionnaire ; les deux autres forment l'artillerie do 
corps. La première batterie de chaque bataillon est 
une batterie à cheval. Les deux batteries exclues de 
ce groupement sont deux batteries de montagne, 
adjointes, en cas de guerre, aux bataillons d'artil- 
lerie divisionnaire. 

Dans le bataillon du génie, la première compagnie 
comprend les sapeurs ; la seconde, les mineurs ; la 
troisième, les pontonniers, et la quatrième, les pion- 
niers de campagne. 

Le bataillon du train se compose de trois compa- 
gnies : les deux premières affeciées respectivement 
aux deux divisions d'infanterie, la troisième à la 
division de cavalerie. 

COMPOSITION DE l'àRMÉE d'uNE REGION 

De tout ce qui précède il résulte que les trois corps 
d'armée, exactement semblables, qui forment par leur 
réunion l'armée de chacune des six premières régions 
militaires, comprennent ensemble : 72 bataillons de 
guerre d^infanterie, 6 bataillons de chasseurs, 72 esca- 
drons de guerre, 42 batteries de campagne ou de 
montagne, 12 compagnies du génie, 9 compagnies du 
train, 24 bataillons de dépôt d'infanterie et 18 esca- 
drons de dépôt. 

Le numérotage des divers corps, et, en général, 
des diverses unités tactiques, est réglé d'après un 
système général pour toute l'armée, et en même 
temps d'après la nature des différentes armes. 

De même qu on l'a lait pour les corps d'armée, on 
donne aux unités d'ordre infériear constituant l'ar- 
mée des nizams les premiers numéros, et les sui- 
vants aux unités de la première, puis de la seconde 
armée de rédifs (1). Les derniers numéros sont affec- 
tés aux corps de milice stationnés en Crète, qui com- 
posent une brigade d'infanterie (n° 77) de deux régi- 
ments (n*»" 153 et 154) à trois bataillons chacun, et 
enfin à ceux de la Tripolitaine, comprenant un régi- 
ment d'infanterie (n<> 155; à trois bataillons et un 
régiment de cavalerie (n" 115) à trois escadrons. 



(1) Pour donner un exemple de la classification adoptée, pre- 
nons le XI« corpâ d'armëo. Il est fourni par la quatriôme région, 
appartient à la 1'* ai*mée de rédifs et comprend les 21« et 
22* divisions d*infanterie, les 41* A 44« brigades d'infantene, 
les 81* à S8« régiments d'infanterie, les 21* et 2'^ bataillons de 
chasseurs, la J i^ division, les 21* et 2il^ brigades et les 61« à 
GG« r^iments de cavalerie, le 11" régiment d'artillerie, le 
H* bataillon du génie, et le li« bataillon du train; 



COMPOSITION SPECIALE DU VII* CORPS D ARMEE 

L'infanterie du VIP corps d'armée a la même for- 
mation que celle des autres corps ; mais le 7« régiment 
d'artillerie ne comprend que deux bataillons à trois 
batteries chacun : le premier bataillon est pourvu de 
pièces de campagne; le second de pièces de mon- 
tagne. Le VII* corps n'a qu'une compagnie du génie, 
et il est complètement dépourvu de cavalerie, ainsi 
que de train des équipages. 

En résumé, d'après le nouveau plan de réorganisa- 
tion, les forces militaires de la Turquie (armée de 
terre) doivent présenter, suivant les circonstances, 
la composition récapitulative ci-après : 

1* PIED DE PAIX 

Armée des nizams, coinplèie : 

233 bataillons d'infanterie de ligne (y compris les 
9 bataillons de milices) et 14 bataillons de chasseurs ; 
en tout : 247 bataillons d'infanterie; 

183 escadrons (y compris 3 escadrons de milice lo- 
cale) ; 

90 batteries d'artillerie (dont 75 de campagne et 15 
de montagne) ; 

25 compagnies du génie; 

18 compagnies du train. 

Et si de ces forces on retranche toutes les troupes 
locales (1), ainsi que les 48 bataillons et les 36 esca- 
drons de dépôt, on trouve, pour Varmée perma- 
ne^ite de campagne : 

144 bataillons de ligne et 12 de chasseurs; total, 
156 bataillons ; 

144 escadrons; 

84 batteries d'artillerie (dont 72 de campagne et 12 
de montagne) ; 

24 compagnies du génie ; 

Et les 18 compagnies du train. 

2* PIED DE GUERRE 

En réunissant aux forces précitées celles des deux 
bans de rédifs, on trouve, pour le total des forces de 
terre disponibles : 

1° Troupes de campagne. — L'armée permanente 
de campagne et les deux armées de rédifs, moins 
leurs dépôts) : 

432 bataillons de guerre d'infanterie (144 régi- 
ments à trois bataillons) et 36 bataillons de chas- 
seurs; ensemble, 468 bataillons: 

432 escadrons (108 régiments à quatre escadrons) ; 

252 batteries de campagne ou de montagne (18 ré- 
giments à quatorze batteries chacun) ; 

72 compagnies du génie (18 bataillons à quatre 
compagnies) ; 

54 compagnies du train (18 bataillons à trois com-: 
pagnies). 

2^ Troupes complémentaires. — Les troupes de dé- 



(1) Pai*mi lesquelles est compiisi comme on Ta vu, tout le 
VII» corps. 10 
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pôt (de nizams et de rédifs), soit 144 quatrièmes ba- 
taillons et 108 cinquièmes escadrons; 
Et toutes les troupes locales, comprenant : 
1* Le VII* corps d'armée, soit 32 bataillons d'in- 
fanterie, 2 bataillons de chasseurs, 6 batteries de 
campagne ou de montagne, 1 compagnie du génie; 

2« Les milices de Crète et de Tripolitaine, soit 9 ba- 
taillons et 3 escadrons. 

EFFECTIFS 
PIED DE PAIX 

En temps de paix et dans des circonstances nor- 
males, l'effectif permanent de l'armée, même avec 
les cadres permanents des rédlfs, ne doit pas dépasser 
100,000 hommes; de façon que V.e)isew,ble des corps 
de Var^née des nizams s élève à 60,000 homines 
e>iviron. 

Dès lors, les effectifs normaux dans les troupes de 
nizams seront les suivants : 300 hommes par ba- 
taillon, 100 chevaux par escadron et 4 pièces par bat- 
terie. 

Les cadres d'officiers de tous les corps d'armée 
(nizams et rédifs) sont tenus constamment au complet. 

L'effectif des cadres de troupe conservés dans 
chaque corps d'armée de rédifs est égal, pour l'infan- 
terie et la cavalerie, aux 15 0/0 de l'effectil normal 
que présentent ces armes dans un corps d'armée de 
nizams, sur le pied de paix. 

Seule, la cavalerie de la deuxième, armée de rédifs 
ne conserve pas de cadres, parce qu'elle doit être, en 
temps de guerre, fournie par les tribus nomades des 
4*, 6* et 7* régions militaires. 

Les cadres de l'artillerie sont réduits, pour la pre- 
mière armée de rédifs, à doux pièces par batterie, et 
pour la seconde armée de rédifs à une seule pièce par 
batterie. 

Les hommes de troupe des deux armées de rédifs 
sont t<mus de conserver constamment leur équipe- 
ment de campagne au complet ; deux fois par an, ils 
sont appelés à des exercices qui durent plusieurs 
semaines. Ils doivent s'exercer autant que possible 
au tir. On veillera tout particulièrement à ce que les 
hommes de troupe de la cavalerie et de l'artillerie 
soient réunis, chaque année, pour quelques manœu- 
vres d'ensemble. 

Le commandant du corps d'armée de nizams est en 
même temps le chef de la région militaire correspon- 
dante. 

PIEU DE aUERRS 

En temps de guerre, chaque bataillon aura 
1,000 baïonnettes; chaque escadron, 150 sabres et 
chaque batterie 6 pièces. 

Ainsi, le corps d'armée devra comprendre: 26,000 
hommes d'infanterie, 3,600 cavaliers et 84 pièces ; 
boit en tout, 34,000 hommes. 

Ce qui donnera, pour V ensemble des dix-huit corps 
de l'armée de campagne : 612,000 hommes et 
1,512 canons. En outre, en cas de guerre, le minis- 
tère aura encore à sa disposition environ 200,003 hom- 



mes dans les dépôts, et 70,000 hommes de troupes 
locales (milices locales, VIP corps, artillerie de for- 
teresse), avec 1,800 canons dans les places. 

Enfin, l'armée des mustahfiz, réduite à sa plus 
simple expression, c'est-â-dire supposée ne renfermer 
que des rédifii rappelés de leurs foyers après y 
avoir été laissés provisoirement pour divers motifs 
d'exemption, fournirait encore près de 300,000 hom- 
mes. Et il ne faut pas oublier que cette armée, terri- 
toriale dans l'acception la plus large du mot, peut 
comprendre tout homme en état de porter les armes, 
depuis Fàge de vingt ans jusqu'à quarante : ce qui, 
dans le cas d'une guerre défensive, sur le sol turc, et 
le fanatisme aidant, pourrait encore modifier nota- 
blement le chiffre de l'effectif total. 

Il n'y a pas à douter, d'ailleurs, que la population 
mahométane, en Turquie, soit en état de satisfaire 
aux exigences de la nouvelle organisation militaire, 
tant sous le rapport du nombre qu'au point de vue 
de la qualité des hommes (1). 

Mais il n'en est pas moins vrai que, pour le mo- 
ment, la mise en pratique complète du nouveau sys- 
tème militaire paraît impossible pour plus d'un 
motif : état déplorable des finances du pays: admi- 
nistration défectueuse ; troubles à l'intérieur ; situa- 
tion politique difficile. 

II 
Ai>pllcatloii des réformes. 

Depuis l'adoption du projet qu'on vient d'analj'ser 
le ministère a déjà obtenu de sérieux résultats : il a 
achevé la répartition du territoire en régions; 11 a 
formé les diverses unités de l'armée des nizams, sauf 
certaines fractions du génie et du train ; il a organisé 
les cadres nécessaires pour toute l'infanterie des ré- 
difs, dressé les contrôles de cette infenterie, et réglé 
les dispositions relatives à sa convocation; enfin, 
il a entrepris de réaliser une répartition régulière des 
divers éléments do l'armée. Certains de ces points 
méritent d'être examinés plus attentivement. 

RÉPARTITION DU TERRITOIRE E.V RÉGIONS MILITAIRES 

Le premier ordou, ayant pour chef-lieu Constan- 
tinople, se compose exclusivement de territoires 
situés en Asie Mineure : jusqu'à présent, en effet, 
aucune résolution n'a été prise au sujet de la circon- 
scription de recrutement deConstantinople même (2). 
Cette région se subdivise en huit circonscriptions. 



(1) Il est nécessaire de remarquer ici qu'avec ces chiffres, le 
nombre des hommes appelés sous les drapeaux en temps de 
guen e comparé à la population totale, dépasse de beaucoup la 
proportion habituellement admise chez les puissances euro- 
péennes. En etiet, si l'on s'en rapporte aux ren^eignemeuts, 
assez incertains il est vrai, qu'on peut avoir à ce sujet, le 
chitTie de la population mahométane (la seule à considérer) 
r'éiôve, pour l'ensemble des provinces turques, à 7 ou 8 mil- 
lions. L'effectif complet de l'armée de campagne, en temps t!e 
guerre, devant atteindre environ 900,000 hommes, la propor- 
tion dont nous nous occupons dépasserait II G/0. 

(2) On sait que, soas le régime de rancienne organisation, 
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Au deuxième ordou (chef-lieu Andrinople) appar- 
tient, en Europe, le territoire situé entre la mer Egée 
et la mer Noire ; mais la plus grande partie de cette 
r^ion militaire se trouve au delà des Dardanelles, 
et comprend toute la zone située entre la limite occi- 
dentale de la première région et la mer Méditer- 
ranée. Deux de ses circonscriptions sont en Europe, 
les six autres en Asie. 

Le troisième ordou (chef-lieu Monastir) comprend 
presque toute la Turquie d'Europe (sauf seulenfent 
Constantinople et les deux circonscriptions précitées 
de la région d'Andrinople). En échange des terri- 
toires perdus récemment en Europe» on lui a annexé 
deux vilayets situés sur la côte opposée de la mer 
Egée (àSmyrne) ; ils constituent trois circonscriptions 
de recrutement, tandis qu'il y en a cinq du côté 
européen. 

Le quatrième ordou (Erzinghian) s'étend vers l'est, 
a partii» de celui de Constantinople, le long de la mer 
Noire, jusqu'aux frontières de la Russie et de la 
Perse : il comprend ainsi l'Arménie turque et le 
Kurdistan. 

Le cinquième ordou (Damas) se compose de la Syrie 
et d'une partie de la Mésopotamie. 

Le sixième ordou (Bagdad) comprend tout le reste de 
la Mésopotamie, jusqu'à la frontière persane. Cette 
région n'a pas été, au moins jusqu'à présent, subdi- 
visée* comme les précédentes, en huit circons- 
criptions de recrufement : la plus grande partie de 
sa population menant la vie nomade, il a été impos- 
sible d'en faire un recensement qui permît de la 
répartir convenablement. 

Les mêmes raisons ont aussi empêché de subdiviser 
le septième ordou, celui de rYémen, comprenant 
toute la péninsule arabique. 

RÊORaAKISATION DB l' ARMÉE DBS NIZAMS 

Jusqu'à ces derniers temps, les événements politi- 
ques qui ont agité la péninsule des Balkans ont rendu 
nécessaires des concentrations de troupes sur plu- 
sieurs points de la Turquie d'Europe : il en est ré- 
sulté de grandes difficultés pour la marche régulière 
des travaux de réorganisation dans larmée des ni- 
zams. Il était impossible de réduire l'effectif au 
chiffre de 00,000 hommes fixé pour lo pied de paix ; et 
l'on ne pouvait même pas songer à répartir norma- 
lement les diverses unités daiis les régions dont elles 
dépendaient. 

On fut amené à retirer presque tous les corps de 
nizams de la première région, ainsi que ceux des cir- 
conscriptions de la deuxième et de la troisième ré- 
gions qui se trouvent en Asie, tandis qu'on transpor- 
tait dans la troisième région la plus grande partie 
des nizams de la cinquième, réunissant ainsi en Eu- 
rope presque toute l'armée permanente de campagne. 

Pourtant» malgré ces concentrations anormales, le 
ministère s'est occupé de la constitution et du nu- 



lea hat)itaDts de Constantinople étaient, de droit, eiempts de 
teat senrice miUtftii'eï 



mérotage des diverses unités conformément au plan 
nouveau ; et, sans obtenir des résultats complètement 
satisfaisants, il n'en fit pas moins une première be- 
sogne sérieuse qui mérite d'être mentionnée. 

Pour Vinfanterte, il fallait former les bataillons à 
quatre compagnies au lieu de huit qu'ils avaient au- 
paravant, et il importait aussi de donner à ces unités 
l'effectif prescrit par le plan de réorganisation. A cet 
effet, avec trois des anciennes compagnies on en fit 
deux nouvelles que Ton groupa par quatre, en batail- 
lons ; enfin, il fut décidé que chaque bataillon fourni- 
rait un peloton de ses meilleurs tireurs, pour con- 
tribuer à la formation des bataillons de chasseurs. 
L'excédent d'officiers rendu disponible par la dimi- 
nution du nombre des compagnies fut versé dans les 
armées des rédifs. En même temps, on engloba dans 
les bataillons de nizams les troupes spéciales qui, 
près de Novi-Bazar et de Scutari, étaient chargées 
d'un service de garde-frontières. 

Dans la cavalerie^ des six escadrons qui existaient 
dans chaque régiment on forma d'abord quatre esca- 
drons nouveaux sur le pied de guerre, puis ces der- 
niers contribuèrent ensemble à former un cinquième 
escadron de dépôt. 

Quant à Variillerie, on s'efforça, provisoirement, 
d'atteler toutes les batteries existantes. Pour reihé- 
dier au manque d'attelages et de montures, tant dans 
la cavalerie que dans Tartillerie, une réquisition 
générale des chevaux fut ordonnée dans tout le pays. 

Au commencement de 1882, le travail de réorgani- 
sation, de l'armée des nizams donnait déjà des résul- 
tats fort appréciables. Voici quelle est la situation 
actuelle dans chacun des corps d'armée : 

Le P' corps a 8 régiments d'infanterie à quatre 
bataillons, 2 bataillons de chasseurs et 1 de pion- 
niers ; soit 35 bataillons. En outre, sont stationnés 
sur son territoire : 3 bataillons d'ouvriers d'artil- 
lerie, 3 bataillons de pompiers et le 16» bataillon de 
chasseurs (1). Les 6 régiments de cavalerie sont à 
cinq escadrons. L'artillerie comprend 3 régiments : 
le 1*^'*, ayant 12 batteries montées et 2 de montagne ; 
le S*', ayant C batteries de montagne ; le 9" (régiment 
de réserve) ayant 12 batteries attelées et 2 de mon- 
tagne. 

Le II* corps est au cotnplet comme infanterie ; uil 
escadron de cavalerie est encore à former : toutes les 
batteries d'artillerie appartiennent au 2« régiment. 

Le IIP corps est au complet en infanterie et en 
cavalerie ; les batteries sont toutes du 3« régiment. 

Dans le IV* corps, un régiment d'infanterie est à 
former, ainsi que les 23* et 24* régiments de cavalerie. 

Dans le V* corps, deux escadrons sont encore à 
former ; un régiment de cavalerie est sans chevaux ; 
les autres escadrons ont en chevaux des effectifs ex- 
trêmement faibles. Trois batteries n ont ni pièces ni 
chevaux. 



(1) n a été forme effectivement deux bataiUona supplëmen 
taires (n"' 15 et 16), destinés vraisemblablement à la Tripoli- 
taine. 
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Dans le Vl« corps, il n'existe que 5 régiments 
d'infanterie et les 2 bataillons de chasseurs ; six esca- 
drons de cavalerie sont à former. Les pionniers ne 
sont représentés que par un faible détachement. 

Dans le VIP corps, il reste à organiser trois batail- 
lons d'infanterie, toute la cavalerie, et à compléter 
les pionniers et l'artillerie. Le VIP corps a été cons- 
titué en grande partie, dans le courant de 1881, au 
moyen d'hommes prélevés sur tous lés corps d'armée. 
A l'avenir, il continuera à être alimenté entièrement 
par les autres régions, à l'exception de deux ou trois 
bataillons formés de nègres. 

En Crète, les deux régiments qui y tiennent garnison 



n'ont que six bataillons. Par suite de la présence de 
deux bataillons détachés du !«' corps, l'effectif est de 
5,600 hommes. 

A Tripoli, outre le régiment formant la garnison 
habituelle de la province (le 155*), se trouvent trois 
bataillons du IIP corps, six du V*, quatre du VII% 
un régiment de cavalerie du V*, et trois batteries 
de divers corps, ce qui porte l'effectif de l'armée 
régulière à 10,000 hommes environ, répartis entre 
Tripoli, Benghazi et le Fezzan. 

Le tableau suivant donne les effectifs que présen- 
tait sur le pied de paix l'armée turque, au commen- 
cement de l'année 1882. 



CORPS D^ARMÉE 

ou ORDOUS 


INFANTERIE ET PIONNIERS 


CAVALERIE 


1 

ARTILLERIE | 


l 


u. 

o 


g 


1 


j 


E 

o 


os 

a 

o 
9a 




Su 

P 


si 


ta 




S 

1 




S 


1er 


42 
35 
33 
31 
35 
S2 
32 
6 
3 


27*7 
250U 
2193 

971 
337 

807 

362 

84 


19438 
15800 
2J149 

8475 
19509 

4837 
14422 

4639 
831 


1592 

1556 

1527 

8j6 

1245 

3Jl 

782 

113 

21 


30 
29 
30 
24 
28 
24 
» 

• 


168 
195 
168 
113 

2:9 

96 

• 
» 


2600 
2B80 
1780 
1761 
1009 
1850 
» 
» 


2400 
2483 
2260 
2055 
912 
1281 

» 


24 
12 
12 
18 
12 
12 
3 
* 
» 


10 
2 
9 

6 
3 
2 
3 

» 


320 
114 
136 
186 
12J 
314 
46 

m 


4900 
1264 
1568 
12u9 
iy93 
li25 
.72J 

. (211) 


2681 
1279 
I42i 
15V2 
717 
6i8 
16à 

19 


198 
65 
104 
156 
71 
66 
29 


Ile 


Ille 


IVc 


Ve 

Vie 


Vile 


Crète 

Tripoli 


Totaux 


2il 


10865 


108100 

SeS 


8063 


165 


1019 


12480 
■99*"^ 


11391 


93 


35 


1245 12999 
' T4Î84 


8510 


m 



L'armée des nizams comprenait donc à cette 
époque : 

146.648 hommes, 
27.964 chevaux ou mulets, 
689 pièces de campagne. 

Dans ce tableau ne figure pas l'artillerie de forte- 
resse. Elle a été organisée récemment de façon à être 
complètement indépendante de l'artillerie de cam- 
pagne. Elle se compose d'un régiment et de divers 
détachements. 

Le régiment a quatre bataillons, dont deux ser- 
vent de garnisons aux différents ouvrages des Dar- 
danelles et de Tchataldja, et les deux autres sont à 
Constantinople et à l'entrée du Bosphore, du côté de 
la mer Noire. L'effectif total des quatre bataillons 
s'élève à environ 1,900 hommes. 

Indépendamment de ce régiment, quelques déta- 
chements sont stationnés sur différents points de 
l'Empire en Arménie, sur la mer Rouge, en Tripoli- 
taine, enEpireet à Salonique.Eii résumé, l'artillerie 
de forteresse doit comprendre 3,000 hommes environ. 

Il reste à réorganiser le génie et le train des équi- 
pages. Pour constituer les corps du génie, le minis- 
tère possède d'excellents éléments dans les six déta- 
chements de cette arme qui existent déjà et qui com- 
prennent ensemble 71S hommes. La difficulté sera 
plus grande pour le train des équipages, l'argent 
manquant pour se procurer le matériel et les équi- 
pages néceasairesi 



Il existe encore : 

Trois bataillons de pompier^ à Constantinople 
(1,112 hommes); deux détachements de garde privée 
du Sultan (600 hommes) ; trois bataillons et un déta- 
chement d'ouvriers d'art (3,734 hommes) ; 

Enfin les troupes de gendarmerie et les troupes 
spéciales de police. 

EMPLACEMENT DES TROUPES 

Sans entrer dans le détail des garnisons tenues 
par les différents régiments, il est à remarquer que 
les troupes sont massées sur trois points principaux : 

1° Eu Europe, sur le territoire de l'Albanie et le 
long de la frontière grecque ; 

2^ En Asie, dans toute l'Arménie, et par consé- 
quent sur les frontières de la Russie et de la Perse. 

S" En Syrie. 

L'Asie Mineure est presque inoccupée. 

On le \oit, il n'y a pas coïncidence absolue entre 
les emplacements des régiments et les chefs-lieux des 
circonscriptions de recrutement attribuées aux corps 
de l'armée active. 

En résumé, au commencement de l'année courante, 
l'armée des nizams pouvait donner lieu aux princi- 
pales observations suivantes : Présence d'un nombre 
considérable de recrues, surtout dans l'infanterie ; 
différences sensibles dans les effectifs des diverses 
unités ; organisation presque complète de la cava" 
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lerie, telle qu'elle doit être sur le pied de paix ; grand 
nombre d'officiers de toutes armes présents sous les 
drapeaux ; l'artillerie presque au complet siy: le pied 
de guerre, dans tous les corps d'armée (1). 

ARMÉES DE REDIFS 

Dans le cours de Tannée dernière, on s'est borné, 
en ce qui concerne les deux armées de rédifs, à effec- 
tuer les réformes se rattachant immédiatement aux 
mesures prises pour réorganiser l'armée des nizams 
et pour effectuer la division du territoire en régions. 
Les unités constitutives des deux armées de rédifs 
furent numérotées à nouveau d'après le plan général 
de réorganisation; les cadres et les états-majors, jiis- 
ques et y compris les commandants de division, 
furent formés, mais pour l'infanterie seulement. On 
peut estimer qu'en cas de guerre, au commencement 
de l'année 1882, chacune de ces deux armées aurait 
pu, à la rigueur, mettre en ligne cent soixante batail- 
lons d'infanterie. 

La cavalerie des rédifs ne possédait pas encore de 
cadres, et il est certain qu'aussi longtemps que la ca- 
valerie de l'armée active manquera de chevaux, celle 
des armées de réserve ne pourra être organisée que 
sur le papier. 

A plus forte raison n'avait-on pas pu s'occuper de 
la formation des unités d'armes spéciales dans les 
corps de rédifs. Toutefois on avait désigné, pour 
fournir les cadres de leur artillerie, les batteries 
d'excédent que possédait l'armée active. 

Tous les bataillons de rédifs du premier et du 
deuxième ban ne sont pas encore définitivement or- 
ganisés : ils sont loin d'être approvisionnés d'armes 
et d'effets ; il est même probable que cette organisa- 
tion ne se complétera pas d'ici longtemps. Mais 
actuellement, les centres de ces bataillons forment 
les lieux de jéunion des rédifs dans le cas d'une 
convocation. Le chef-lieu de circonscription du 1*^' ba- 
taillon est toujours le lieu de réunion du régiment. 

Au commencement de cette année, il n'existait de 
rédifs que pour les cinq premiers ordous ; ceux du 
sixième n'étaient pas encore organisés, mais on avait 
eu soin de conserver libres leurs numéros de série ; 
quant au VIP corps, il ne doit pas avoir de rédifs ; il 
en est de même de la Crète et de la Tripolitaine. 

Chacun des cinq ordous, possédant huit régiments à 
quatre bataillons, avait donc 32 bataillons ; ce qui fait 
un total de 160 bataillons pour chacune des deux ar- 
mées de rédifs (2). 

Quant à l'artillerie, sa situation était de 7 batteries 
de campagne et 18 de montagne. 



(1) D'après le Voîennyi Sbomik, du mois d'août 1882, la mis- 
sion militaire aUemande vient d'organiser un bataillon, un 
escadron et une batterie modèles. (Voir à ce sujet une nouvelle 
donnée dans le n* 554 de la Revue!) 

(2) Le Voîennyi Sbomik (même fascicule) rapporte que. la 
convocation des rëdifs, faite lors des difûcultées survenus au 
sujet du règlement général des frontières turco-grecques, avait 
permis de réunir "td bataillons du premier ban avec un effectif 
moyen de "idO hommes, et 29 bataillons du deuxième ban, avec 
un effectif moyen de 690 hommes. 



L'appel des rédifs a été réglementé par une déci- 
sion du mois de février 1881, qui a été appliquée pour 
la première fois aux anciens I" et IP corps. Les dis- 
positions contenues dans ce document ont été repro- 
duites en leur temps par la Revue (n^ 525). 

ARMEMENT DBS TROUPES 

Dans ces dernières années, aucun changement n*a 
été apporté dans l'armement des troupes turques. 
L'infanterie a, comme précédemment, le fusil Pea- 
body-Martini. Si l'on s'en rapporte à des rensei- 
gnements très dignes de foi, le ministère dispose ac- 
tuellement de 350,000 fusils de ce dernier système ; 
il possède, en outre, 400,000 fusils Snider, 20,000 
fusils Winchester et 20,000 fusils Remington. Ainsi, 
toute l'armée du nizamié et la première armée de 
rédifs pourraient être complètement pourvues du 
Peabody-Martini, tandis que la deuxième armée de 
rédifs recevrait le Snider : de sorte que les troupes 
employées sur le théâtre de la guerre européen au- 
raient l'un des systèmes, et les troupes employées en 
Asie, l'autre. 

Tout le matériel de l'artillerie turque est actuelle- 
ment en service, tant dans les batteries de guerre que 
dans les places. L'armement de campagne se compose 
presque exclusivement de canons Krupp; il y a pour- 
tant un certain nombre de canons Withworth (1). 
L'artillerie de forteresse, dans la Turquie d'Europe, 
est également armée de pièces du système Krupp, 
tandis que, dans les autres provinces, se trouvent 
répartis tous les canons d'anciens systèmes dont une 
partie à peine pourrait servir. 

Il n'existe pas, dans le pays, de dépôts contenant 
des réserves d'armes. 

L'armement de la cavalerie est toujours celui 
d'il y a dix ans. (91-65) 



L'ARMÉE ANGLAISE EN EGYPTE 



Dans l'étude que la Revice a récemment consacrée 
à l'armée égyptienne, on n'a pu, faute de renseigne- 
ments suffisants, entrer dans le détail de ses effectifs 
et l'on a dû s'en tenir à des chiffres d'ensemble pure- 
ment approximatifs. A plus forte raison serait-il 
téméraire de songer à donner une évaluation, même 
approchée, des forces qu'Arabi-Pacha a sous la main 
aujourd'hui. Mais il n'en est pas de même en ce qui 
concerne le corps expéditionnaire anglais sur lequel, 
depuis que ses premiers régiments ont pris la mer, 
la presse de Londres s'est complue à fournir des 
indications détaillées. Le Times notamment, dans 



(1) Il parait qde, tout rëcemment, un marché aurait été 
conclu entre la maison Nordenfleld et le gouvernement otto- 
man, pour la fourniture de 150 canons-mitrailleuses, dont 
50 pour l'armée de terr <îes derniers sont du calibre de 
il millimètres. 
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son numéro du 21 août, publie sous lo titre : ihe 
Army in Egypty un article qui contient de nom- 
breux renseignements sur l'organisation du corps 
expéditionnaire et la composition de ses divers élé- 
ments. 

Nous le reproduisons în extenso, nous bornant 
à y ajouter quelques notes. 

(( Le contingent fourni par l'armée des Indes est 
attendu à Suez le 23 de ce mois (1) ; à cette date, la 
presque totalité des troupes anglaises envoyées en 
Egypte sera arrivée à destination. Nous croyons 
donc être utiles au lecteur en complétant les indica- 
tions fournies jusqu'à ce jour sur les troupes que 
commande le général Wolseley. 

Le corps expéditionnaire compte dix-sept bataillons 
^'infanterie, non compris les troupes de l'armée des 
Indes (et les bataillons de garnison). Quinze do ces 
bataillons ont été répartis entre quatre brigades; 
les deux autr&i qui ne sont pas embrigadés, consti- 
tuent Vinfanlerie divisionnaire. 

Lia 1'^'' brigade est entièrement composée d'infan- 
terie de la garde ; son effectif total est de 90 of liciers, 
3 warrant offlcers (2) et 2,589 hommes qui se dé- 
composent comme il suit : 

Le 2^ bataillon de? Grenadier Guards et le 2« ba- 
taillon des Coldstream Guards ont chacun 1 colo- 
nel (3), 5 majors, 4 capitaines et 20 lieutenants (4). 

Le nombre des sous-officiers et soldats est de 761. 

Le 1**^ bataillon des Scots Giiards a la même com- 
position en officiers ; il compte 707 hommes. 

Chacun de ces bataillons est accompagné de 4 che- 
vaux d'officier, 4 chevaux de troupe, avec 26 ani- 
maux de trait et 21 animaux <le bat; il est suivi de 
2 voitures à eau et de 10 voitures à 2 roues et trans- 
porte 149 tentes, dont 95 circulaires et 54 du modèle 
usité dans les Indes (5). 

La 2*^ brigade d'infanterie comprend : 

Le 2" bataillon du Eoyal Irish (2 colonels, 3 ma- 
jors, 5 capitaines, 20 lieutenants et 702 hommes). 



(1) Les dernières troupes du contingent indien ont ëto embar- 
quées à Bombay, le 26 août seulement. 

(2) On sait que le warrant officer occupe une position inter 
médiaire entre le sous-offlcier proprement dit et l'ofttcier; il 
est nommé par brevet. (Voir, à ce sujet, le n* 535 de la Uevue, 
Vl. Dispositions nouvelles concernant les sous-^/ftciers,) 

(3) Nous avons laisse subsister le mot colonel, employé par le 
Times, dans le cours de cet article ; le lecteur sait qu'en An- 
gleterre les corps de troupe sont commandés par des lieute- 
nants-colonels. Quant au nombre considérable des majors, il 
est la conséquence des modiâcations introduites, en 1880, dans 
la composition des cadres. Voir, dans la Revue, l'article inti- 
tulé : iiéformes dam l'armée anglaise, n** 532 et suivants. 

(4) Les médecins, payeurs, etc... sont compris dans ces chif- 
fres. Cette remarque est faite une fois pour toutes. 

(5) Les tentes en usage dans l'armée anglaise portent le nom 
de tentes circulaires ou bell-tenls; elles ont à mètres de hau- 
teur et *S^SO de diamètre à la base; leur poids, y compris le 
mût et les divers accessoires, est de 40 kilogrammes; elles sont 
pour 15 hommes. 

La tente en service aux Indes a la même forme, avec des di- 
mensions beaucoup plus considérables; sa contenance régle- 
mentaire est de 16 hommes, mais elle ne sert que pour 12, 
a'itant que pjïsible. 



Le 1" bataillon de West Kent (2 colonels, 4 majors, 
4 capitaines, 20 lieutenants et 863 hommes). 

Le 2«*ataillon du York and Lancaster (2 colo- 
nels, 3 majors, 5 capitaines et 761 hommes). 

Le l'^'" bataillon dos Royal Irish fusiliers (même 
composition). 

Chacun de ces quatre bataillons a 34 chevaux et21 
animauxde bàt,avec les mêmes voitures que ci-dessus, 

L'ofTectif total de la 2*^ brigade est de 120 officiers, 
4 icarrant offlcers et 3,144 hommes. 

La 3« brigade est entièrement formée de Highlan- 
ders ; elle comprend quatre bataillons, savoir : 

1" bataillon des Royal Highlanders, 

2'' bataillon de Highland Light Infantry, 

1*^^ bataillon des Gordon Highlanders, 

V^ bataillon des Cameron Highlanders. 

Ces bataillons ont été complétés à un effectif uni- 
forme de 2 colonels, 4 majors, 4 capitaines, 20 lieu- 
tenants et 708 hommes. Us sont pourvus du complet 
réglementaire en tentes, chevaux, voitures, etc.. (1). 

i/effectif total de la 3« brigade est de 120 ofliciers, 
4 icarrant offlcers et 3,068 hommes. 

La 4^ brigade a trois bataillons à l'effectif de 861 
ofliciers et soldats, savoir : le 1'^ bataillon de Berk- 
shire, le l^'* bataillon de South Staffordshire et le 
1**' bataillon de Shropshire Light Infaniry. 

Elle comprend, en plus de ces trois bataillons, cinq 
compagnies du P»" bataillon de Suisex, fortes de 
;367 ofliciers et soldats, qui seront prochainement 
renforcées parles troisautres compagnies demeurées à 
Chypre avec letat-major. Le bataillon entier atteindra 
l'effectif de 792 hommes. 

La 4* brigade ainsi complétée aura un effectif de 
115 officiers, 5 icarrant offlcers et 2,975 hommes. 

Les deux bataillons divisionnaires sont le 2*^ ba- 
taillon du Diihe of CornwalVs Light Infantry (30 of- 
ficiers, 1 icarrant offlcer et 861 hommes) et lo 
3° bataillon du King's Royal Rifle Corps (30 ofli- 
ciers, 1 warrant offlcer et 961 hommes), affectés 
respectivement à la 1^ et à la 2« division. Le batail- 
lon des Rifles a l'effectif le plus élevé de tout le corps 
expéditionnaire d'Egypte. 

On voit, par les chiffres qui précèdent, que l'infan- 
terie du I" corps d'armée comprend 505 ofliciers, 
17 warrant offlcers et 13,598 hommes; ensemble, 
14,220 ofBciers et soldats. 

La brigade de cavalerie se compose de trois régi- 



(l) Le train régimentaire d'un bataillon d'infanterie en pre- 
mière li{fne comporte, aux termes du règlement du l»' Juin 
1877, 22 conducteurs, 4 chevaux de selle, 44 chevaux de trait 
et 12 voitures, ainsi re'parties : 1 voiture pour l'état-major; 
4 voitures de compagnie; \ vciture d'outils do tranchée; 
3 caissons de munitions; 2 voitures de vivres; enfin, 1 voiture 
dite du quartier- maître, dont le chargement consiste en cou- 
vertures de campagne ainsi qu'en outils et matériel de toute 
nature pour les réparations diverses. 

Le train régi men taire de seconde ligne comporte 6 conduc- 
teurs, 12 chevaux de trait et 3 voitures, et transporte SO tentes 
complètes et 56 couvertures de cheval avec leurs surfaix. 
Cette organisation réglementaire n'est pas rigoureusement ap- 
pliquée d'ordinaire dans les expéditions lointaines qu'entre- 
prennent si fréquemment les troupes anglaises. 
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ments : un régiment de marche de la garde et les 
4« et 7« Dragoon Ouards (1). Jfille est accompagnée 
d'une batterie à cheval (la batterie N de la bri 
gade A), d'une compagnie du train (17«) et d'une 
demi-compagnie de brancardiers; elle a son service 
des postes spécial. 

Les trois escadrons de la garde ont ensemble 2 co- 
lonels, 3 majors, 3 capitaines, 16 lieutenants, 1 war- 
rant offioer et 452 hommes. Il y a 431 chevaux, dont 
50 chevaux d'officiers, 360 chevaux de troupe et 
21 chevaux de trait. 

Les deux régiments de dragons-gardes ont chacun : 
2 colonels, 3 majors, 5 capitaines, 21 lieutenants, 

1 loan^ant offlcer et 573 hommes; 62 chevaux d'of- 
ficiers, 444 chevaux de troupe et 20 chevaux de trait; 

2 voitures à eau, 6 voitures à deux roues, 1 caisson 
de munitions et 1 forge (2). 

L'effectif total de la brigade de cavalerie est de 
86 officiers, 3 warrant offlcers, 1,508 hommes et 
1,483 chevaux. 

Les trois escadrons de la cavalerie de la garde ont 
reçu 100 tentes ; chacun des deux autres régiments, 
132. 

La batterie à cheval attachée à cette brigade est 
forte de 7 officiers, 175 hommes, 176 chevaux, avec 
6 bouches à feu, 6 voitures à bagages et 1 forge. 

La 17* compagnie du train compte 2 officiers. 2 war- 
rant Qfficer^ et 178 hommes; elle est accompagnée 
de 3 forges, ce qui porte à sept le nombre des voi- 
tures de ce modèle aifectées & la brigade de cavalerie. 

I^es brancardiers sont au nombre de 71. Quant au 
service postal de la brigade, il est assuré par deux 
hommes ; une tente-marquise leur est attribuée pour 
le classement des lettres. 

Le 19« régiment de hussards, qui n'est pas embri- 
gadé, fournira à chaque division, comme cavalerie 
divisionnaire, deux escadrons ayant ensemble un ef- 
fectif de 287 hommes et 267 chevaux. 

L'effectif total de la cavalerie du corps d'armée est 
de 2,292 officiers et soldats, avec 2,027 chevaux. 

Passons maintenant à la composition de V artillerie 
attribuée au corps expéditionnaire. 

Laissant de côté la batterie à cheval dont il vient 
d'être parlé, on trouve dans la 1" division les batte- 
ries A et D de la 1" brigade d'artillerie montée. Cha- 
cune de ces batteries a 7 officiers, 194 hommes et 
153 chevaux ; 6 bouches à feu, 6 caissons, 6 voitures 
à bagages, 1 voiture à eau, 1 voiture à deux roues et 
1 forge. 



(1) Cette dëDomination de Dragoon Guards est purement de 
tradition; les sept régiments de dragons-gardes, qui marchent 
en tête de la cavalerie anglaise, ne font à aucun titre partie 
de la garde proprement dite (Household Cavalry)* 

(2) Réglementairement, le train régimentaire d'un régiment 
de cavalerie en première ligne se compose de 22 conducteurs, 
44 chevaux de trait et 10 voitures, dont 1 pour l'état- mi^or ; 
4 voitures d'escadron, 1 caisson de munitions, 2 voitures de 
vivres, l forge et 1 voiture du quartier-maître. Le train régi- 
roentaire de seconde ligne comporte 8 conducteurs, 16 chevaux 
de trait et 4 voitures ; il transporte €4 tentes et 615 couver- 
tiires de cheval avec surfaix. 



Les deux batteries montées de la 2" division ont la 
même composition et le même matériel; ce sont les 
batteries I et N de la 2° brigade. 

L'artillerie de corps comprend : une batterie à che- 
val, deux batteries montées, une colonne de muni- 
tions et quatre batteries de place, savoir : 

Batterie G de la brigade B à cheval (7 ofiBciers et 
175 hommes) ; batteries G et I de la '3« brigade montée, 
ayant chacune 7 officiers et 168 hommes; la réserve 
de munitions, formée par la batterie F de la l^ bri- 
gade montée, a 7 officiers, 178 hommes, 207 chevaux, 
42 caissons de munitions pour armes portatives, 4 af- 
fûts de rechange et 4 voitures de réserve (1). 

Le train de siège est formé de quatre batteries 
d'artillerie de place : les 4'=' et 5« batteries de la Lo^i- 
don Division et les 5* et 6« batteries de la Scottish 
Division, Ces batteries ont 4 officiers et 138 hommes. 

Enfin, il convient d'ajouter aux effectifs de l'artil- 
lerie 4 officiers et 120 hommes fournis volontaire- 
ment par la Fencible Artillery (troupe de milice 
locale de Malte), et débarqués à Alexandrie. 

Le nombre des bouches à feu envoyées en Bgjrpte 
est de 54 (non compris celles du contingent indien). 

Le génie du corps expéditionnaire comprend, en 
plus des deux compagnies divisonnaires (24« et 26«), 
attachées respectivement à la 1** et à la 2« division, 
et qui ont un même effectif de 6 officiers et 185 hom- 
mes, les troupes ci-après : 

8« compagnie (5 officiers, 103 hommes); 

17*^ compagnie (4 officiers, 85 hommes) ; 

18* compagnie (6 officiers, 99 hommes) ; 

1 équipage de ponts, comprenant 7 officiers, 194 
hommes, 61 chevaux et 10 baquets ; le tonnage pro- 
bable de cet équipage est de 470 tonnes; 

1 peloton de télégraphistes (5 officiers, 184 hom- 
mes) et 12 voitures du service spécial des télégraphes, 
sans compter les voitures ordinaires. Tonnage 
présumé : 400 tonnes ; 

1 parc de campagne, comprenant 1 officier et 33 
hommes; ce parc est accompagné d'une voiture- 
imprimerie ; 

1 personnel des transports par les voies ferrées, 
fort de 4 officiers et 85 hommes. 

Dans les services atiociliaires, le département de 
VOrdnance est représenté par 10 officiers et 150 
hommes. 

Le service du trdAn (Commissariat atid Tra)isport 
Department) est réparti comme il suit : 

A la l^ division, la 11« compagnie (3 officiers et 
208 hommes) ; 

A la 2*^ division, la 12« compagnie ( 3 officiers et 
211 hommes) ; chacune de ces compagnies dispose de 
154 chevaux. 

Au corps d'armée, 5 compagnies, savoir : 



(1) La colonne de munitions constituée avec la batterie F de 
la 1" brigade doit transporter 400,000 cartouches Martini- 
Henry, 20,000 cartouches de revolver et 1,100 obus dont 300 
pour pièces de 13 livres et 800 pour pièces de 1(5 livres. {Extrait 
des journaux militaires anglais.) 
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IS** compagnie (1 officier, 150 hommes et 201 clic- 
vaux et animaux de bât) ; 8« compagnie (2 officiers, 
238 hommes et 272 chevaux et animaux de bât) ; 
2* compagnie, affectée au train auxiliaire (2 officiers, 
43 hommes) ; 7« compagnie (2 officiers, 43 hommes) ; 
10* compagnie (2 officiers, 86 hommes et 26 chevaux 
ou bêtes de somme); cette dernière compagnie n'a pas 
encore quitté Chypre. Chacune des quatre brigades 
d'infanterie disposera d'un train particulier de 7 mules 
conduites par 7 muletiers. 

Il y a par division deux ambulances de campagne 
et une demi-compagnie de brancardiers à l'effectif 
de 6 officiers et 71 hommes. Les deux ambulances de 
chaque division comportent un effectif de 12 officiers 
et 90 hommes. La division dispose de 212 tentes 
affectées au service médical et qui se partagent en 
tentes de malades et en tentes pour les opérations 
chirurgicales. On enverra en outre, jpar division, deux 
ambulances qui seront établies sur la base d'opéra- 
tions; enfin, le service médical du corps d'armée dis- 
posera de 32 officiers. 180 hommes et 205 tentes, 
parmi lesquelles 33 tentes d'ambulances, 1 ambu- 
lance mobile et 3 hôpitaux sédentaires (1). 

Indépendamment du service vétérinaire attaché à 
chaque régiment de cavalerie, il y a 4 vétérinaires 
par division et 10 au corps d'armée. 

Chaque division a son bureau de poste qui dispose 
d'une vaste tente ; le service postal est organisé de 
même au quartier général du corps d'armée ; enfin, 
un bureau spécial de 22 employés sera établi sur la 
base d'opérations. 

Le service de la police est assuré par un corps de 
police montée (2 officiers et 73 hommes) et par un 
corps de police h pied de 2 officiers et 65 hommes. 

En plus des troupes dont nous venons de donner 
rénumération, il y a lieu de mentionner deux bataillons 
non endivisionnés : le 2** bataillon de Manchester et 
le 2« bataillon du Derbyshire, ayant chacun 30 offi- 
ciers, 1 warrant officer et 750 hommes et qui sont 
destinés à tenir garnison à Alexandrie avec le déta- 
chement de la Malta Fencible Artillery (2). 

On vient de lire le détail des diverses troupes en- 
voyées en Egypte d'Angleterre et des places de la Mé- 
diterranée; si l'on considère maintenant ces troupes 
dans leur ensemble, on arrive à un total de 14 offi- 
ciers généraux, 73 colonels, 176 majors, 235 capi- 
taines, 601 lieutenants, 88 warrant officers et 
22,802 hommes. 

L'effectif des chevaux se décompose comme il suit: 
768 chevaux d'officier, 2,303 chevaux de troupe, 
2,563 chevaux de trait et 503 animaux de bat. 

Les divers convois comprennent 111 voitures à 
eau, 776 voitures à deux roues, 23 voitures à quatre 



(l)Pour rorganisatioD du service de santé en campagne, dans 
l'armée anglaise, le lecteur pouri'a se reporter à l'étude pu- 
bliée sur ce sujet en 1878 dans le n* 393 de la Hevue, 

(2) Ces doux bataillons viennent le premier de Malte et le 
second de Gibraltar, et ont débarqué à Alexandrie les 14 et 
17 août. 



roues, 47 caissons de munitions pour armes porta- 
tives, 38 forges, 58 bouches à feu avec leurs affûts, 
55 caissons de munitions d'artillerie, 25 voitures 
d'approvisionnements divers. 

Le total des tentes est de 5,512, dont 3,475 tentes 
circulaires et 2,037 du modèle indien. 

Les chiffres cités plus haut comprennent les divers 
états-majors de corps d'armée, de division, de bri- 
gade; le personnel emnloyé sur la base d'opérations 
et sur les lignes de communication (1) ; enfin, les 
officiers employés à titre spécial. Disons néanmoins 
que rétat-major se compose de 25 colonels, 33 majors, 
26 capitaines et 2 lieutenants. 

L'effectif total de l'armée européenne d'Egypte se 
monte à 23,987 officiers et soldats et 6,227 chevaux. 

En plus du corps d'armée européen, sir G. Wol- 
seley aura sous son commandement la division Mac- 
pherson, fournie par l'armée des Indes, et dans la 
composition de laquelle entrent les troupes sui- 
vantes : 

1 batterie de 9 livres, traînée par des chevaux 
(6 officiers, 157 hommes); 

1 batterie de montagne, formée à Taidodela 7« bat- 
terie de la Northern Division (artillerie de place) ; 
cette batterie est armée de pièces de 7 livres traînées 
par des mules ; elle a 6 officiers et 106 hommes. 

Trois régiments de cavalerie, tous indigènes, et 
appartenant à l'armée du Bengale, savoir : 

Le 2* régiment, fort de 8 officiers et 500 hommes, 
qui, au point de vue de la nationalité et de la reli- 
gion, se divisent, en proportions égales : en Sikhs, 
en Rajpoots et en mahométans hindoux (2). 

Le 6® régiment a le même effectif et comprend un 
tiers de Sikhs, un tiers de Brahmanes, Jats et Raj- 
poots et un tiers de mahométans hindoux. 

Le 13* régiment (même effectif) se divise par moitié 
en Sikhs et en musulmans du Punjab ou de la fron- 
tière des Indes. 

La province de Madras a fourni au contingent in- 
dien quatre compagnies indigènes du génie, soit en- 
semble 12 officiers et 400 hommes. 

L'infanterie comprend deux bataillons européens 
et trois régiments indigènes (3) : 

1*' bataillon des Seafbrth Ilighlanders (21 offi- 
ciers, 740 hommes) ; 



(1) Le règlement du 1*' juin 1878, relatif & l'organisation 4e 
la ligne de communications d'une armée en campagne, affecte 
au service des étapes un nombreux personnel, parmi lequel on 
remarque : l'inspecteur général de la ligne de communications ; 
l'officier commandant la base d'opérations ; le commandant de 
route ; le commandant du dépôt avancé, etc., etc. 

(2) Les Sikhs, les Rajpoots, les Brahmanes, sont, comme on 
sait, des castes d'Hindoux ; les Punjabees et les Pathans, qui 
habitent les montagnes de la frontière nord- ouest de l'Inde an- 
glaise, sont mahométans. Voir, au sujet des diverses races qui 
entrent dans la composition de l'armée Indigène des Indes, 
une étude de M. le général Wolseley, reproduite par la Revue, 
n*' 417 et suivants ; voir également, dans les n" 406 et suivants, 
l'article intitulé : Les troupes de Vlnde à Malte. 

(3) ToUS les régiments indigènes n'ont qu*un seul bataillon. 
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1*' bataillon du Matichester Régiment (21 officiers, 
750 hommes) (1) ; 

Les trois régiments indigènes du Bengale ont un 
effectif uniforme de 8 officiers et 680 hommes; 

Le 1* régiment a un tiers de Sikhs, un quart de 
mahométans hindoux et le reste Hindoux, Brahmanes 
et Rajpoots ; 

Le 20* ré)^iment se divise également en Sikhs et en 
Pathaus (musulmans) ; 

Le 29* régiment a un tiers de mahométans, fournis 
par les provinces de Bombay, et deux tiers de Pun- 
jabees et de musulmans de la frontière des Indes. 

Le contingent indien est accompagné d'environ 
3,500 domestiques ou suivants de camp (camp fol- 
lower$)f y compris les conducteurs, et de 1,700 che- 
vaux, 840 poneys et 4,500 ou 5,000 mules ; la moitié 
de ces animaux est affectée au service du train. Les 
convois régimentaires ont des attelages de mules. 

La division Macpherson est munie de quatre mois 
de vivres, dont un pour le voyage en mer et trois 
pour la campagne. (Ces vivres comprennent la ration 
anglaise et la ration indigène.) 

Elle est approvisionnée en munitions à raison do 
500 coups par bouche à feu ou fusil d'infanterie et de 
300 coups par carabine ; en fait de fourrage, elle em- 
porte, pour la totalité des animaux, trois mois de foin 
comprimé, dont un pour le voyage et deux pour la 
campagne. 

L'armée de Madras fournira à la division Macpher- 
son une réserve de deux régiments d'infanterie indi- 
gène qui seront envoyés à Aden. 

Ce sont les 4« et 31* régiments, composés d'un tiers 
de musulmans et de deux tiers de Gentoos, de Ta- 
mils, etc., des provinces du Sud (2). 

En résumé, on voit par les chiffres qui précèdent 
que l'effectif total des troupes britanniques, tant eu- 
ropéennes qu'indigènes , servant actuellement en 
Egypte, se décompose ainsi : 

Infanterie 19.223 hommes. 

Cavalerie 3.818 — 

Artillerie 1.927 — 

Génie 1.278 — 

soit, en y ajoutant les états-majors, les services auxi- 
liaires, etc., 31,468 hommes. » (43) 



(1) Le régiment de Manchester a ses deux bataUlons de ligne 
à la fois en campagne, contrairement & la règle habituellement 
suivie : son 2« bataillon se trouve déjà, comme on l'a vu plus 
haut, en garnison à Alexandrie. 

(2) Ces deux régiments ont été embarqués le 25 août à Madras. 
Il y a lieu de croire que le contingent fourni par l'armée des 

Indes sera prochainement renforcé. On écrivait en etfet de 
Calcutta au Times (numéro du 27 août) : 

c On oi*ganise en ce moment, pour être envoyée sans retard 
en Egypte, une réserve comprenant le 1*' régiment d'infanterie 
du Bengale, le 16« régiment d'infanterie de Bombay, deux bat- 
teries et deux compagnies de sapeurs du Bengale. Les troupes 
seront embarquées aussitôt i^éception par le télégraphe de 
l'ordre de départ émanant du général wolseley, qui exerce un 
contrôle absolu sur la division fournie par l'armée des Indes. 
On croit que cette réserve sera ultérieurement renforcée par 
de la cavalerie indigène. > 



ORGANISATION DE LA LANDWEHR 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
Suite (1). 

LANDWEHR HONGROISE 

IV. — DItIsIobs territoriales dv royavine de Honi^le 
«o point de vue de la landwehr. — Amorltés mili- 
taires territoriales. — Cadres pennaiieiits (suite). 

AUTORITÉS MILITAIRES TERRITORIALES KT CADRES 
PERMANENTS DE LA CAVALERIE 

A. Inspecteur général de la cavalerie. 

Un officier général, du grade de feld-maréchal-lieu- 
tenant ou de général-major, est chargé de remplir 
d'une manière permanente les fonctions d'inspecteur 
général de la cavalerie honved. qui ont été créées par 
une circulaire du 20 avril 1881. Il réside à Buda- 
Pesth (2). 

Ses attributions sont analogues à celles de l'inspec- 
teur général de cavalerie de l'armée active : il est 
l'organe auxiliaire du ministère de la défense natio- 
nale pour toutes les questions relatives à la cavalerie, 
et il est placé sous les ordres immédiats du comman- 
dant supérieur de la landwelir. 

En temps de paix, il n'exerce pas de commande- 
ment de troupes effectif, sauf pendant les manœuvres, 
lorsqu'il veut examiner l'instruction des officiers 
supérieurs. 

Les inspections qu'il passe, soit de sa propre auto- 
rité, soit 9ur un ordre particulier du ministre, ont 
pour objet de surveiller : 

1" L'état de l'habillement, de l'équipement et de 
l'armement ; 

2^ L'état de l'entretien des chevaux et de la ferrure; 

3* Le service intérieur des corps de troupe; 

4*» L'instruction invididuelle des hommes et le 
dressage des chevaux ; 

5° L'instruction théorique et pratique des officiers 
et sous-officiers ; 

6® L'instruction technique des régiments et des 
brigades. 

Il est adjoint à l'inspecteur général : un officier su- 
balterne, qui remplit les fonctions d'aide de camp, 
un maréchal des logis secrétaire et un cavalier non 
monté. 

B^ Commandement de brigade. 

La cavalerie de landwehr hongroise est partagée 
en deux brigades de cinq régiments chacune : Tétat- 
major de la l"' brigade est établi à Arad, celui de 
la 2« à Buda-Pesth. 

Les commandants de brigade ont le rang de gé- 

(1) Voir la Rev}U militaire de Vétranger, n" 527, 528, 529, 
531, 537, 539, 545 et 556. 

(2) L'offlcier qui a inaugure les fonctiofls d'inspecteur gê- 
nerai est le g(5néral-major vou Henncberg, un des premiers 
organisateurs de la cavalerie de landwehr hongroise, qui 
avait été le directeur des manœuvres de 1880 à Gzegled. 
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néral-m^or ou de colonel : ils relèvent immédiate- 
ment de l'inspecteur général. Leurs attributions 
sont analogues à celles d'up çommçindant de brigade 
d'infanterie. 

Le personnel affecté à chaque commandement de 
brigade se compose d'un officier subalterne, adjudant, 
d'un maréchal des logis secrétaire et d'un cavalier. 

0. Oommêtndemenê de régime^ié. 

La cavalerie honved se compose de dix régiments 
de iiussards, numérotés de 1 à 10. 



Chaque r^iment se subdivise lui-même en deux 
divisions de deux escadrons, ce qui donne poup la 
cavalerie de fendwehr hongroise un total de 40 esca- 
drons. Dans chaque régiment les escadrons sont nu- 
mérotés de 1 à 4. 

Les 2% 3«, 4% 5« et 9« hussards constituent là 1» bri- 
gade ; les !«% 6% 1% 8® et 10« hussards forment la :^*. 

Les régiments se recrutent chacun dauô un certain 
nombre de cercles de bataillon d'infanterie : ils sont 
répartis entre les sept districts de la manière sui- 
vante : 



11" hussards — 

2« hussards... 

ÎS** hussards... 

4« hussards 

IIP district 5*^ hussards — 

I V*^ district 6« hussards — 

i7* hussards — 

8*» hussards — 

VP district 9« hussards — 

VIP district 10« hussards 



Buda-Pesth 

Debreczin 

Arad 

Kecskemet 

Kaschau^ 

Waitzen , 

Vezprim 

Ftinfkîrchen 

Maros-Vasarhely , 
Warasdin 



ire 

2« 
1« 
2« 
l'^ 

\ 2e 
ire 

2* 

ire 

Oe 

Î" 

2* 

iro 

2« 

irc 

2« 

Ire 

2* 

Ire 

\ 2« 



\ 2« 



division Buda-Pesth. 

division Jaszbérény . 

division Bekes-Gyula. 

division Debreczin. 

division Arad. 

division CzaKova. 

division Baja. 

division Kecskemet. 

division Kaschau. 

division Nyiregybaza, 

division O. Gyalla. 

division Waitzen. 

division Ve^Jprim. 

division Guns. 

division Filnfkirchen. 

division Kôrmend. 

division Maros-Vasarhely. 

division Schàssbourg. 

division Warjsdin. 

division Vukovar. 



Le commandant de chaque régiment de cavalerie 
est un officier supérieur : trois régiments sont com- 
mandés actuellement par des colonels, quatre par 
des lieutenant-colonels, et trois par des majors. 

En temps de paix, il est sous les ordres du com- 
mandant de district pour les questions territoriales, 
et sous ceux du commandant de brigade pour les 
questions militaires ; en temps de guerre, il relève 
du chef qui lui est assigné par Tordre de bataille. 

Avant la promulgation de la circulaire du 16 avril 
1877, le commandant d'un régiment de cavalerie 
h'avait aucune action sur l'administration intérieure, 
qui était concentrée entre les mains des comman- 
dants de division. Ses attributions se bornaient à la 
surveillance de l'instruction des hommes et du dres- 
sage des chevaux, et au maintien de la discipline et 
de l'esprit militaire. 

En ce qui concerne la mobilisation, il avait pour 
mission dé s'assurer que les escadrons 'étaient tou- 
jours prêts à entrer en campagne, et que l'équipe- 
ment des hommes, le harnachement des chevaux 
ainsi que les approvisionnements de réserve, ren- 
fermés dans les magasins, étaient tenus au complet 
et conservés en bon état. 

Maintenant, à ces anciennes attributions, il joint 
les suivantes : 

V" Tenue du contrôle des hommes et des chevaux 
du régiment ; 

2° Direction des différents services administratifs; 

3*» Détermination de la dislocation des différentes 
fractions du régiment ; 



4° Etablissement préalable de tous les travaux qui 
doivent servir en cas de mobilisation. 

Le commandant du régiment a pour devoir de visi- 
ter les escadrons stationnés en dehors de la résidence 
de Tétat-major, à l'époque de l'instruction et des 
exercices périodiques. Il peut faire ces visites plus 
fréquemment avec l'autorisation du coinmandant du 
district. Il est tenu, en outre, d'accompagner le 
commandant de la brigade, lorsque ce dernier ins- 
pecte une des fractions de son régiment. 

La visite des chevaux remis à la garde des parti- 
culiers (1) est passée au mois de mars par le com- 
mandant du régiment assisté du commandant de 
l'escadron et du vétérinaire. Il doit à cet effet envoyer 
un mois à l'avance, aux commandants d'escadron, 
ses instructions relatives au jour et au lieu choisis 
pour le rassemblement des chevaux; en cas d'em- 
pêchement, il peut se faire remplacer par le comman- 
dant de division. 

D. Cadres permanents. 

Dans chaque r^iment de cavalerie de landwehr 
hongroise, il existe un cadre permanent non seule- 
ment pour l'état-major, mais aussi pour chacun des 
quatre escadrons du régiment 



(1) Ea Hongrie, les chevaux qui ne comptent pas dans Tef* 
fectif du cadre permanent sont, une fois leur dressage ter- 
miné, conûës aux particuliers qui en font la demande et qui 
sont tenus de les représenter seulement è. Tépoque des exer- 
cices périodiques, ou en cas de mobilisation. 
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La composition et l'effectif des cadre» permanents 
sont réglés par une circulaire en date du 20 avril 1881 . 

lo CADRE PERMANENT DE CÉTAT-MAiOR 

1 officier supérieur commandant le régiment, 

2 majors ou capitaines commandant les divisions 



1 commandant du dépôt, 

1 adjudant, 

1 officier d'administration, 

1 médecin de régiment ou médecin-major, 

1 vétérinaire. 



officiers 
subalternes ; 



maréchaux des logis chefs attachés à l'état-major 
(Stàbsioachtmeister), 
1 trompette de r^iment, 
1 armurier, 

3 maréchaux des logis secrétaires, 

4 cavaliers non montés. 

Total : 8 officiers et 11 hommes de troupe. 

Lo commandant du dépôt et l'adjudant ont chacun- 
droit à un cheval de l'Etat. Les officiers supérieurs, 
capitaines, médecins et vétérinaires se remontent à 
leurs frais; ils ont droit seulement aux rations 
comme dans l'armée active (1). 

lo CADRE PERMANENT D'ESCADRON 

1 capitaine ou premier-lieutenant commandant 

l'escadron, 
1 lieutenant, 

1 cadet-suppléant officier, 
1 maréchal des logis aYkeî (Wachtnieister), 
1 maréchal des logis chef comptable (Rechnungs- 

Wachêmeister), 

1 maréchal des logis {Fûhrer), 

2 brigadier^ (Korpo7^ale), 
1 trompette 'd'escadron, 
20 cavaliers montés, 

6 cavaliers non montés dans les escadrons impairs 
et 5 dans les escadrons pairs. 

1 maitre maréchal, 

1 sellier d'escadron. 

Total : 2 officiers et 35 hommes de troupe (34 pour 
les escadrons pairs). 

On compte en outre par escadron 2 chevaux d'offi- 
cier et 16 chevaux de troupe (2). 

L'effectif d'un régiment de cavalerie honved sur 
le pied de paix, avec les cadres permanents de Tétat- 
majoretdes quatre escadrons, s'élève par suite à 16 
officiers, 149 hommes de troupe, et 74 chevaux. 

A ce chiffre il faut ajouter le détachement de re- 
monte affecté à chaque escadron, et qui comprend 
1 brigadier, 10 hommes et 19 chevaux, soit pour les 
quatre escadrons, 44 hommes et 76 chevaux. Le déta- 
chement de remonte compte au cadre permanent 
depuis le 1« décembre jusqu'aux manœuvres d'au- 
tomne de l'année suivante ; le personnel eu hommes 
et chevaux est changé le 1" mai. 



U) Voir la nevue milUaire de ^étranger, ii'533 (188:). 

(2) n n'y a qu'un cheval d'ofûcier dans les escadrons com- 
mandes par des capitaines. 



D'après les chiffres qui viennent d'être donnés pré- 
cédemment, l'effectif des dix régiments de cavalerie 
honved est donc de 160 officiers, 1,490 hommes et 
740 chevaux et, en ajoutant les détachements de re- 
monte, 160 officiers, 1,930 hommes et 1,500 che- 
vaux. 

Le commandement de chaque division (deux esca- 
drons) est exercé par un major ou un capitaine : la 
moitié des divisions sont commandées par des capi* 
taines. 

Le coMTna'iidani de division n'ayant plus aucune 
attribution administrative, est seulement chargé de 
la haute direction de l'instruction des escadrons pla- 
cés sous ses ordres ainsi que du dressage des chevaux 
de remonte, qui a lieu sous sa responsabilité spé- 
ciale. A l'arrivée des chevaux de remonte, il les fait 
visiter par le maréchal, afin de constater à temps les 
vices rédhibitoires dont ils pourraient être atteints, et 
rend compte au commandant du régiment des résul- 
tats de la visite. Il fournit un rapport annuel sur le 
dressage des chevaux do sa division. 

Le commandant d'escadro7i a la direction immé- 
diate de l'instruction de son escadron ; il est spécia- 
lement responsable de Finstruction des recrues. 

Ses attributions comportent en outre la tenue des 
contrôles de l'escadron, la surveillance et l'entretien 
du magasin, qui renferme les approvisionnements 
d'effets, d'armes et de munitions; c'est également lui 
qui tient à jour l'état des chevaux confiés au3^ parti- 
culiers. 

Le commandant du dépôt est l'auxiliaire adminis- 
tratif le plus important du commandant de régiment, 
sons les ordres directs duquel il est placé en temps 
de paix. En temps de guerre, il reste au dépôt et re- 
lève du commandement de district. 

Sous la surveillance du commandant <Je régiment, 
il tient les contrôles de tout le régiment, y compris le 
contrôle spécial des hommes affectés en cas de mobi- 
lisation à l'état-major, au dépôt ou à des services 
spéciaux (ouvriers de profession, gendarmes de cam- 
pagne, etc.). Il est également chargé d'administrer 
les magasins qui contiennent les approvisionnements 
destinés à l'état-major du régiment, à l'escadron de 
dépôt et au peloton d'escorte formés en cas de mobili- 
sation; il lui est adjoint un des maréchaux des logis 
chefs attachés à Tétat-mîyor. 

L'officier d'administration, assisté de l'autre maré- 
chal des logis chef, s'occupe de toutes les questions 
qui concernent la comptabilité. 

MODE DE COMPOSITION DES CADRES PERMANENTS 

Il reste un mot à dire sur le mode de composition 
et de recrutement des cadres permanents de l'infan- 
terie et de la cavalerie. 

Le corps d'officiers est constitué comme il a été ex- 
pliqué précédemment dans le chapitre consacré au 
recrutement dans la landwehr hongroise : au point 
de vue de la situation et de la solde, les officiers du 
cadre permanent se trouvent dans les mêmes condi- 
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tious que les officiers de rarmùe active pourvus d'em- 
plois sédentaires. 

Les sergents-majors de cercle ont les mêmes allo- 
cations que ceux de la landwehr cisleithaue, et sont 
choisis également parmi les anciens sous-offlciers de 
l'armée ou de la landwehr, qui comptent douze ans 
de service, 

Les sous-offlciers de la landwehr hongroise peu- 
vent se rengager d'année en année dans le cadre 
permanent; en ce cas, ils ont droit à la prime de ren- 
gagement. Toutefois, chaque nouvelle année ainsi 
passée dans le cadre permanent ne leur compte plus 
triple, mais seulement double comme service dans la 
landwehr. Le ministre de la défense nationale déter- 
mine tous les ans, en raison de ses ressources finan- 
cières, le nombre des primes qui pourront être al- 
louées aux sous-offlciers de chaque grade; la prime 
est de 204 florins par an pour les sergents-majors ou 



maréchaux des logis chefs, 108 pour les sergents ou 
maréchaux des logis, et 114 pour les caporaux ou 
brigadiers. 

Quant à l'effectif même des hommes de troupe du 
cadre permanent, il est constitué au moyen d'engagés 
volontaires, et surtout d'hommes de recrue appelés 
pour leur instruction de huit semaines, et que, sui- 
vant les besoins du service, on conserve plus ou moins 
longtemps sous les drapeaux. Les landwehriens 
de cette catégorie sont toujours pris dans les classes 
les plus jeunes, et en aucune circonstance ils ne peu- 
vent être maintenus pendant plus d'une année au 
cadre permanent. 

En cas de mobilisation, la compagnie d'infanterie 
du cadre permanent est dissoute ; les offlciers et les 
hommes de troupe qui la composaient sont répartis 
dans les quatre compagnies de guerre que le bataillon 
doit mettre sur pied. (A suivre.) (16) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ANGLETERRE 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE D*ÉGYPTE. — Pendant la quinzaine 
qui vient de s'écouler, les opérations du corps expéditionnaire 
ont été marquées pai* le débarquement des troupes à Ismallia, 
la prise de possession du canal de Suez, de la ligne ferrée de 
Suez à Nefsch, et le mouvement en avant ians la direction de 
Tel-el-Kébir. Quelques engagements ont eu lieu entre les avant- 
gardes des troupes britanniques et des détachements avancés 
d'Arabi : les résultais sommaires de ces affaires ont été pu- 
bliés, d'après les dépêches anglaises principalement, par les 
journaux politiques. Si Ton s'en rapporte aux dernières nou- 
velles, le général Wolseley avait atteint Kassassine, où le 
28 au soir il aurait repoussé un retour offensif des Egyptiens. 

En Angleterre, on semble préparer des renforts pour le 
corps expéditionnaire. Un certain nombre de régiments, dési- 
gnés par le général Wolseley avant son départ, ont été 
avertis d'avoir à se tenir prêts, de manière à pouvoir contri- 
buer, au besoin, à la foi'matiun d'un second corps d*armée. 

Le War Office prend les mesures nécessaires pour diriger 
très prochainement sur Malte et Chypre un certain nombre de 
dépôts appartenant aux corps actuellement en Egypte : le 
Times du 30 août donne môme le nom du commandant en se- 
cond du dépôt de Chypre. 

Des bâtiments partent chaque jour, transportant en Egypte 
soit des approvisionnements de toute nature, soit des détache- 
ments fournis par divers régiments. 

Le Siam a embarqué le 29, à Woolwich, 3 officiers et 
470 hommes de troupe, destinés au l" bataillon de Slirop- 
shire, au 1«' bataillon de floyal-Sussex et au service de santé. 

Un détachement de cavaliera pris dans les trois régiments 
de la garde s'embarquera le 2 septembre pour Ismallia. 

AFFECTATION DES 10,000 HOMMES DE LA RÉSERVE APPEUÊS A 

l'activité (1). — Dans la séance du 7 août dernier, la 
Chambre des communes s'est occupée de l'examen de divers 
chapitres du budget de la guerre qui avaient été réservés, et 
a voté les crédits demandés par le gouvernement. Au cours de 



(l) Voir la Hevue militaire de Vétranger^ n* 556. 



la discussion, le secrétaire d'Etat de la guerre a donné, sur 
l'emploi des réserves récemment appelées à l'activité, cer- 
taines indications qui méritent d'être retenues et que pour ce 
motif nous reproduisons, d'après le compte rendu da Times 
(numéro du 8 août) : 

« M. Childers a déclaré que 2,000 hommes de la première 
classe de la réserve de l'armée avaient été affectés au renfor- 
cement des régiments envoyés en campagne D'autre part 
3,000 réservistes environ vont être réunis dans les places delà 
Méditerranée, où ils se tiendront prêts à combler les vides qui 
pourront survenir dans le corps expéditionnaire. Comme 
10,000 hommes de la réserve ont été appelés à Tactivité, il en 
résulte que 5,000 réservistes se trouvent disponibles pour com- 
pléter les régiments destinés à entrer, au besoin, dans la com- 
position d'un second corps d'armée. Le ministre ajoute que les 
réservistes convoqués ont répondu à l'appel dans la proportion 
fort satisfaisante de ?0 0/0. 

Il reste actuellement à la disposition du gouvernement 
18,000 hommes de la première classe de la réserve, qui pour- 
raient, s'il était nécessaire, servir à compléter l'effectif des ré- 
giments de deux nouveaux corps d'armée. Il y a, en outre, la 
réserve de la milice, qui n'a pas été entamée jusqu'ici, et à la- 
quelle on ne touchera qu'après que la première classe de la ré- 
serve de l'armée aura été absorbée : elle donnerait environ 
30,000 hommes. Enfin, il ne faut pas oublier la milice propre- 
ment dite, forte de 50,000 hommes. 

Le ministre rappelle ensuite que, jusqu'à présent, Tinfanterie 
seule a alimenté la réserve de l'armée, qui ne renferme encore 
ni cavaliers ni artilleurs; cette réserve de 28,000 hommes suffit 
cependant, en ce moment, pour faire face aux exigences qu'im- 
pose l'envoi d'un corps expéditionnaire en Orient. * 



augmentation du nombre des cartouches allouées pour 
LES EXERCICES DE TIR. — - Une décision ministérielle récente a 
augmenté dans une proportion notable le nombre des car- 
touches à balle allouées aux régiments d'infanterie et de ca- 
valerie pour leurs exercices annuels de tir. 

Dans rinfanterie, les recrues recevaient jusqu'à présent 
00 cartouches et les anciens soldats 100; à l'avenir, tous les 
hommes indistinctement auront droit à 150 cartouches. 



Digitized by 



Google 



K-558 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



149 



DaDS la cavalerie, les recrues consommeront 105 cartouches 
au lieu de 70, et les anciens soldats 60 au lieu de 40. 
* Le nombre des cartouches à balle allouées annuellement aux 
hommes (exercés ou non) des régiments de milice est porté de 
^ à 40. 



AUTRlCHE-HONtiRlE 

RÂOROANISATION ADHINISTRATIVS DB LA BOSNIE ET DE L'HEE- 

zÉooviNB. — On sait que, jusqu'à ce jour, tous les pouvoirs 
civils et militaires se trouvaient réunis entre les mains du 
commandant général de Serajewo. Le / ester lioyd du 8 août 
dernier a publié une circulaire ministérielle qui règle les attri- 
butions de l'adjoint dvil {Civil-Adlatus) au gouverneur de la 
Bosnie et de l'Herzégovine. 

En vertu de cette circulaire, le commandant général de 
Scrajewo reste toujours le chef de l'administi^ation des pro- 
vinces occupées ; mais il aura désormais auprès de lui deux 
adjoints spéciaux qui régleront, sous sa direction, toutes les 
questions civiles et militaires. 

L'adjoint militaire aura les mêmes attributions que les offi- 
ciers généraux suppléants des commandants généraux et mili- 
taires de nntérleur de la Monarchie. En cas d'absence du com- 
mandant général, c'est lui qui exercera les fonctions de gou- 
verneur. 

Quant à l'adjoint civil, il est placé à la tète de toute l'admi- 
nistration civile (1) ; toutefois, il ne pourra correspondre avec le 
ministère commun que par l'intermédiaire du g-»uverneur. En 
outre, il est chargé de la direction de la police, ainsi que du 
service de sûreté; le corps de gendarmerie bosniaque est 
mis sous sa direction immédiate C^). 



LES MANŒUVRES DE LA LANDWBHR CI8LEITHANE AU G&MP DB 

BRUCK. — Une réunion importante de troupes de la landwehr 
cisleithane aura lieu cette année au camp de Bruck du 2 au 
16 septembre ; elle comprendra une division de quatorze ba- 
taillons, répartis en quatre régiments, sous le commandement 
du général-migor baron de Welsersheimb, ministre de la dé- 
fense nationale. 

D'après T^rm^ BlaUdu i*' et du 22 août, voici l'ordi-e de 
bataille de cette division : 

XXU* division d'infanterie. 

Commandant : général-mi^or baron de Welsersheimb. 

43« brigade. 

Commandant : colonel Krafft, du 43" régiment d'infanterie. 

Régiment de Schûtzen n* 1 (bataillons de landwehr n* 1, 
Vienne ; n* 2, Korneubourg ; n* 3, Sanct-POiten ; n* 4, Wiener- 
NeusUdt). 

Régiment de Schûtzen n* 2 (bataillons de landwehr n' 5, 
Krems j n* 6, Linz ; n* 7, Wels). 

44* brigade. 

Commandant : colonel Kuttig, du 76« r^iment d'infanterie. 

Régiment de Schûtx,en n* 3 (bataillons de lacdwehr n* 8, 
Salzboui*g; n* 20, Cilli ; n* 21, Biarbourg). 

Régiment de Schûtzen n* 4 (bataillons de landwehr n* 22, 
Graz ; n* 23, Leoben ; n* 26, Klagenfurt ; n' 27, Villach). 

Ces quatre régiments seront sous les ordres d'ofÛciers supé- 



(1) L'administration civile est partagée en trois grandes dii'ec- 
tions : 1* Intérieur; 2* Finances; 3* Justice. 

(2) Le premier titulaire du poste d'adjoint civil est le baron 
Nicolics, neveu de l'ancien prince de Serbie, Miehel Obre- 
bovichi 



rieurs de landwehr; les bataillons n** l à 8 seront & l'effectif de 
908 hommes, les autres bataillons à l'eiTectif de 55) hommes^ 
Deux escadrons du S*' dragons et une division de batteries 
du 10* régiment d'artillerie seront atfectés à la XX II* division 
pour toute la durée des manœuvres. 



NOUVELLE ORQANISATION DU COURS DES OFFICIERS SUPÉRIEURS 

DB LA LANDWEUR CISLEITHANE. — Le Verordnungsblatl de la 
landwehr a publié, le 19 août dernier, la nouvelle organisation 
du cours des officiers supérieurs, qui va dorénavant èti*e cons- 
titué sur les mêmes bases que le cours des officiers supérieurs 
de l'armée active (I). 

Cette organisation commencera à fonctionner le 10 octobre 
18b2. L'enseignement théorique sera donné du 15 octobre au 
31 mars, l'enseignement pratique du 1" avril au 15 mai, les 
examens de sortie seront passés du 16 au 25 mai. On ne pourra 
être admis à redoubler le cours qu'avec l'autorisation du mi- 
nistre de la défense nationale. Les certificats d'aptitude que 
les officiers de la lanJwehr obtiendront à la suite des exa- 
meirs théoriques et pratiques leur demeureront acquis dans 
le cas éventuel où ils rentreraient dans les cadres de l'armée 
active. 



ADOPTIO.N d'un canon DE CÔTE DB 15 G. BN BRONZE-ACIkR. ~ 
ESSAIS DE UORTIERS RAYÉS EN MÊ&IE MÉTAL.— La lieOUe a fait 

mention, dans son n* 545, des premiers essais exécutés avec 
des canons de côle de 15 c. en bronze-acier. De nouvelles expé- 
riences ont éié faites avec des bouches à feu de ce calibra 
et l'on viendrait, au dire du Pester Lloyd du 3 août 1882, d'en 
adopter une définitivement. Ce canon serait fabriqué avec du 
bronze-acier à 6 0/0 d'étain, le tube intérieur ayant une com- 
position de 3.5 0/0 d'étain seulement. La charge normale, en 
poudre de 21 millim., pèse 16 kil.; l'obus ordinaire, 50 kil. 
A 300 mètres un projectile en acier traverse, sans être sensi- 
blement déformé, une plaque de fer forgé ayant 22 c.8 d'épais- 
seur ; à 6,000 mètres, la précision est encoi*e i*emarquable. La 
pièce est montée sur affût de côte. 

Le Pester ÏÀoyd annonce en même temps que l'on expérimente 
un mortier rayé de même calibre que le canon de campagne 
de 9 c. et un mortier rayé de 21 c, l'un et l'autre en bronze- 
aciei*. 

Le mortier de 9 c. tire le projectile lourd de campagne, sa 
charge est confectionnée en poudre à canon ordinaire : il pèse 
127 kil. 

Les Mittheilungen ont rendu compte, dans leurs 5« et 6« fas- 
cicules de 1882, des essais déjà exécutés avec les deux mor- 
tiers rayés ; nous nous proposons d'y revenir lorsque ce matériel 
aura été soumis à d'autres épreuves et qu'un modèle définitif 
aui'a été adopté. 



BULGARIE 



FORMATION d'un CORPS DE DRAGONS. — Un oukaso princier, 
daté du 15 juillet dernier, prescrit de dissoudre la gendarme- 
rie de la Principauté et de la remplacer par un corps de dra- 
gons. 

La gendarmene bulgare comptait 1,121 hommes de troupes 
à cheval et 3$)2 hommes à pied. 



CAMPS D'iNSTRUcnoN. — Plusieurs camps d'instruction sont 
formés cette année en Bulgaiie. Le plus important, établi & 



(1) Voir la lievue militaire de l'élran^er^ n** 531 et 538 
(1881)1 
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Schoumla, compte 8 droujinas, le régiment d'artillerie et lo 
régiment de cavalerie. 

L'effectif des drouJîDas a été porté à i»000 hommes, par l'appel 
des réserves des départements de Varna, Schoumla, Pravajy 
et Tirnova. 

Les exercices, commencés le 15 août, finiront le 15 septembre. 



EHPUIE AIXEMAND 



MODIFICATION AUX APPROVISIONNEMENTS EN MIINITI0N3 DES 

BATTERIES. — Un camct rc^cemment publié par un officier de 
rartillcrie saxonne (I) contient de nouveaux tableaux de l'ap- 
provisionnement en munitions d<s batteries allemandes. La 
modification la plus importante est la diminution du nombre 
des obus et par contre l'augmentation de celui des shrapnels : 
les bottes à mitraille et l'approvisionnement total ont subi 
une légère réduction. I^ repartition et la quantité des difTérents 
projectiles seraient maintenant les suivantes : 

Batteries lourdes, — Affût : 1 boite à mitraille. — Avant- 
train de pièce: 20 obus, 10 shrapnels, 1 boîte à mitraille, 
32 charges.— Avant-train de caisson ; comme l'avant-train de 
pièce, avec 1 boîte à mitraille en plus. — Arrière- train de cais- 
son : 20 obus, 25 shrapnels, 50 charges. 

On compte donc, par batterie légère, 808 projectiles et 848 
charges, ce qui donne 134 projectiles 2/3 par pièce, soit 
73 obus 1/.), 56 shrapnels 2/3, 4 boites à mitraille 2/3 avec 
141 charges 1/3. 

Batteries légères. — Affût : 1 boite à mitraille. — Avant- 
train de pièce : 24 obus, 12 shrapnels, 1 boîte à mitraille, 
38 charges. — Avant-train de caisson : 1 boîte à mitraille en 
plus. — Arrière-train de caisson : 24 obus, 24 shrapnels, 
48 charges. 

Chaque batterie transporte ainsi 016 coups : on dispose par 
pièce de 152 coups 2/3, à savoir : 88 obus, 60 shrapnels, 
4 boîtes à mitrailles 2/3 avec un égal nombre de charges. 



EXERCICES DE fiRANbARDlBIlS. — Nous emprûtitOTls fl 
VAUgemeine Militàr Zeitung une partie des renseignements 
publiés par ce Journal, dans son numéro du 16 août 1882. 
sur la manœuvre de clôture exécutée dans les prctniers Jours 
d'août par les brancardiers réunis à Berlin pour assister à une 
période spéciale d'Instruction. 

Trois détachements de bt*anca^diers prirent part A cette 
manœuvre, qui fût faite sur une sione de la ffasenhatde mesurant 
600 mètres de largeur et ayîint une longueur â peu près égale 
A la profondeur moyenne d'un champ de bataille. Les blessés 
étaient figurés par des soldats du train et six tentes de panse- 
ment avaient été élevées à l'extrémité postérieure du terrain 
d'exercices. Les soldats dU tt^ain £'avancôi*ent en faisant feu, 
puis se couchèrent les uns après les autres pour simuler des 
blessés. Les brancardiers, munis de leurs légers brancards, les 
suivirent au pas gymnastique sous la conduite d'officiers et de 
médecins montés. 

Le pansement et le transport des blessés s'effectua ausaiiOt; 
au bout de quelques minutes une centaine de blessés étaient 
ramenés en arrière et placés sur des voitures, qui les dirigè- 
rent sur les tentes de pansement. Les tentes furent ensuite 
abattues et roulées avec la rapidité qu'on avait mise à les dé- 
charger et À les monten 



(1) Taschenbuch fur die Fetd- Artillerie, v. Kretschmar, Ber- 
lin, 1882. 



ESPASIVE 

LA RÉORGANISATION DE l'infanterie DE MARINE. — L'in- 
fanterie de marine espagnole comprend : 3 régiments, 3 com- 
pagnies de gardes des arsenaux, 1 compagnie de secrétaires 
pour le service de l'administration centrale et des capitai- 
neries générales maritimes, enfin deux cadres de bataillons 
expéditionnaires. Elle est répartie entre les trois départements 
maritimes qui se partagent le littoral de l'Espagne (le Ferrol, 
Cadit et Carthagène), à raison de un régiment et une compa- 
gnie de gardes des arsenaux par dépai*tement. 

L'infanterie de marine a:«sure la garde des ports militaires 
de la métropole et des colonies et concourt A leur défense. De 
plus, elle fournit A chaque bâtiment de guerre armé un déta- 
chement de 40 à 100 hommes, destiné A constituer, au besoin, 
le noyau des compagnies de débai*quenienL 

Cette arme, qui se recrute par la voie des appels, au moyen 
d'un prélèvement sur les contingents des diverses proviocef(, 
n'avait point jusqu'à présent de réserves organisées. Les 
hommes qui avaient servi dans ses rangs étaient, après leur li- 
bération du service actif, versés dans les bataillons territoriaux 
de dépôt et de réserve et se trouvaient, en cas de mobilisation, 
confondus avec les rappelés de l'armée de terre. 

D'autre part, les bataillons d'infanterie de marine étaient 
restés à six compagnies, et ne pouvaient, par conséquent, appli- 
quer le nouveau règlement tactique de l'infanterie espagnole 
qui vise des bataillons de quatre compagnies. 

Un décret royal du 27 Juillet dernier, rendu sur la propo- 
sition du ministre de la marine, vice-amiral Pavia, met l'orga- 
nisation des troupes de mer en concordance avec ce le des 
troupes de terre, A partir du l**' août courant. 

Les régiments sont formés A deux bataillons de quatre com- 
pagnies; chaque bataillon compte 453 hommes en temps de 
paix et 1,00J hommes en temps de guerre* 

Chacun des trois régiments^ avee la eompagaie de gardes des 
araenaux qui lui est rattachée, a pour circonscriptioa de re- 
crutement l'ensemble des provinces côtières ressortissant res- 
pectivement A chacun des trois départements maritimes. 

Il est créé dans chaque département un régiment de réserve 
d'infanterie de marine ; ce régiment comprend un bataillon de 
dépôt et un batailloh de réserve ayant, par rapport au régi- 
ment actif correspondant, le rôle et les attributions qui sont 
dévolus aux bataillons de dépôt et de réserve par rapport aux 
bataillons d'infanterie de l'armée de terre (1). 

Les cadres des bataillons expéditionnaires sont supprimés. 
Ils servent avec ceux des 5« et 6» compagnies à constituer 
les cadres des régiments de réserve de nouvelle création, 
cadres qui, À l'instar de ce qui a lieu pour les formations simi- 
laires de l'armée de terre, sont tenus au complet en tout temps. 

En cas de guerre, chaque régiment de réserve d'infanterie 
de marine est mobilisé A l'effectif do LOOO hommes par bataillon 
et forme brigade avec le régiment actif correspondant. Le 
commandement et l'état-major de ces brigades sont constitués 
dès le temps de paix. 

Telle est cette réorganii$ation dont le résultat essentiel est. 



(l) Ces attributions dont expliquées dans le n* 550 de la 
iievue. En s'y reportant, on verra qu'A chaque bataillon actif 
d'infanterie correspondent deux autres bataillons, dont un 
de dépôt et un de réserve. Il semble donc au premier abord 
qu'il eût également fallu faire correspondre A chaque réginaent 
actif d'infanterie de marine un régiment de dépôt ei un régi- 
ment do réserve. Mais les ressources en hommes n'y eussent 
pas suffi ; d'une part, en effet, il h'ëst pas Attribua A cette 
arme de recrues disponible^ ; d'autre pai*t, le noniibre de ses 
réservistes se trouve diminué parce qu'il est accordé, aux 
hommes ayant Bei*vi aux colonies ou à boinli une l'éd action 
proportionnelle de la durée totale du service. 
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comme on volt, d'ajouter trois brigades d'infanterie, soit 
12,000 baïonnettes, aux forces dont l'Espagne pourra disposer 
dans le cas d'une mobilisation générale. 



HOLLANDE 



GRANDES UANdsuvRES D*AUTuMNE DE 1882. — Le MUUaîr Blad 
du 15 août dernier contient les détails suivants sur les grandes 
manœuvres de la V^ division, annoncées dans le n' 548 de 
la Revue. 

c Les manœuvres auront lieu du 26 août au 7 septembre 
dans Une partie des provinces de la Oueldre, d'Utrechc et de la 
Hollande-septentrionale. Les troupes qui y prendront part 
comprennent : 

Les quatre premiers bataillons des 4* et 7« régiments d'infan- 
terie portés à leur effectif maximum, en y détachant les mili- 
ciens des classes de 1879, lb81 et 1882 qui ont été vei*ses dans 
les cioquiômes bataillons j 

Les 2% 3«, 4« et 5* escadrons du 3* régiment de hussards ; 
chaque escadron comptant de 95 ft 100 chevaux de troupe ; 
une partie de l'escadron d'ordonnances, avec 1 officier et 
UO hommes ; 

Les l'«, 2*, 5* et 6* batteries ainsi que les deux compagnies 
du train dti 2« régiment d'artillerie montée; chaque batterie 
compi'endra 4 pièces, 2 caissons, 1 affût de rechange, 1 voiture 
à bagages et 1 forge ; 

La i^ compagnie de guerre du corps des tioUpes du génie ; 

Un détachement de la l'» compagnie des troupes sanitaires, 
avec un effectif de 46 hommes ; 

Une brigade télégraphique de campagne ; 

Un détachement du 3' régiment de hussards, d*un effectif 
de 8 officiers et 09 hommes de troupe, destiné & fournir des 
chevaux à des officiers non montés ; 

Enfla un détachement de maréchaussée. > 



MANŒUVRES DE GAVALBRiBt — Dss manœuvros de cavalerie 
auront lieu du 4 au 16 septembre, dans les provinces d'Over- 
yssel et dé la Gueldre, sous la direction de l'inspecteur de 
l'arme« Les troupes qui prendront part à ces manœuvres com- 
prennent : 4 escadrons du !«' régiment de hussards; 4 esca- 
drons du 2« régiment de huss^ards ; une batterie du corps 
d'artillerie û cheval ; 1 peloton de l'escadron d'ordonnances, 
1 détachement du train, 1 d«ltacheraeni des compagnies sani- 
taires et 1 détachement de maréchaussée. 



ITALIE 



RENVOI DB LA CLASSE 1^7 DE LA CAVALERIE ET DE LA 

CLASSE 1859 DES AUTRES ARMES. — Une circulaire ministérielle 
du 4 août 1882 a prescrit l'envoi en congé illimité de la classe 
1857 pour la cavalerie et de la classe 1859 pour les autres 
armes» ft l'exception des hommes qui ne savent ni lire ni écrire. 

Le départ des hommes appartenant à ces clauses a été fixé 
au 20 août. Toutefois les corps qui p^enDent pttrt aux 
gi*andes manœuvres ne renverront l«3urs hommes qu'après ces 
manœuvres. 

Les commandants de corps d'armée ont, en outie, la faculté 
de retarder, dans l'Intérêt du service, l'envol en congé des 
hommes appartenant au personnel permanent des corps d'ins- 
tiiictioD, & celui des districts (boulangers, etc.) et aux compa- 
gnies de santé. 

APPEL Dis MlLrrAIRES DB PREMIÈRE CATÉGORIE DBS CLASSES 

l>'54 «T 1856 APPARTENANT A LA CAVALERIE. — Un décret 



royal, en date du 16 août, prescrit l'appel, pour une période 
d'instruction d'environ un mois, des militaires en congé illimité 
de Ja première catégorie des classes 1%4 et 1855 appartenant 
à la cavalerie, à l'exception de ceux qui sont domiciliés dans 
l'Ile de Sardaigne. 

Le ministi^e, par une circulaire en date du 18 août, a fixé 
cette convocation au 1* octobre prochain. 

Ces hommes, après s'être présentés aux districts dont iU 
dépendent, seront immédiatement dirigés sur les régiments 
d'artillerie de campagne» où ils doivent apprendre le service 
de conducteurs. 

On sait qu'aux termes des instructions en vigueur sur le 
recrutement et la mobilisation, les hommes en congé illimité 
des deux (ou éventuellement des trois) plus anciennes classes 
de la cavalerie doivent, en cas de mobilisation, âtl*e afifectés 
aux régiments d'artillerie de campagne pour y laire le service 
de conducteurs. On profite des appels périodiques pour donner 
ceito instruction spéciale* 

Une circulaire ministérielle du 10 août prescrit aux districts 
militaires de transmettre, chaque année, dans le courant du 
mois de janvier, au régiment d'artillerie de leur circonscrip' 
tion, un état des militaires de cavalerie qu'il devra recevoir 
en cas d'appel de ces hommes pour une période d'instruction. 



CRÉATION d'une DIRECTION DU ciNiB A taUënte. — En ralson 
de l'importance et de la nature spéciale des travaux qui vont 
être exécutés pour la construction d'un nouvel arsenal à Ta- 
rente, un déci'et royal en date du 5 Juillet dernier, rendu sur 
la proposition des ministres de la marine et de la guerre, ins- 
titue dans cette ville une diiection exti*aordinaire du génie. 



APPEL DE LA DKtXIÈHE CATÉaOUIE DE LA CLASSE 1861. — 

Le l*' octobre prochain, les hommes de la deutième catégorie 
de la classe 1801 seront convoqués pour une période d'instruc- 
tion, en exécution d'un décret royal du 31 juillet dernier. 

Un autre décret, portant la même date, prescrit la division 
de tout ce contingent en deux portions, et fixe À 20,000 le 
nombre des hommes devant former la première. 

La dui'ée de la période d'instruction bera de trois mois envi- 
ron pour les 20,000 hommes de la première portion» tandis que 
les autres ne recevront qu'une instruction d'environ un mois. 

Les hommes de la deuxième catégorie des classes 1858, 18.30 
et 18t30, qui, ayant été appelés les années précédentes, n*ont 
pas pu prendre part à l'instruction, seront également convo- 
qués le i" octobre pour une période de trois mois environ. 

L'effectif total des hommes qui doivent répondre à l'appel 
s'élève en conséquence à u4,011, et se décompose ainsi : 

Pour la période d'instruction de trois mois : 

Première portion de la deuxième catégorie de la 
classe 1861 ^ 2^.00) 

Hommes de la deuxième catégorie des classes auté« 
Heures i *■.... » t . « 981 

Pour la période d'instruction d'un mois : 

Seconde portion de la deuxième catégorie de la 
classe 1861...; ». à..^.... 13.090 



APPEL DB LA MILICE TERRITORIALE. *-^ C'est l'année dernière 
que, pour la première fois, on a appelé & une période d'ins* 
truction des hommes appartenant à la milice territoriale (1). 
Bien que ces convocations fussent prévues dans la loi du 
30 juin 18*^6 portant organisation de cette milice comme dans 
la loi de recrutement du 26 juillet de la même année, les res- 



(I) Voir la Kevue fMMairâ d$ Ntrangef, n* 536 (2« se 
mestre 1881). 
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sources limitées du budget avaient empêché, Jusqu'à cette 
époque, de les mettre en pratique. A diverses reprises, des 
ordres du jour votés par le Parlement italien invitèreat le mi- 
nistre à prendre les mesures nécessaires pour donner les pre- 
miers éléments d'instruction à ces hommes qui n'avaient jamais 
servi. Le général Ferrero a tenu à donner satisfaction à ces 
vœux, et il parait vouloir prendre pour règle d'appeler chaque 
année sous les di*apeaux un certain nombre d'hommes de cette 
catégorie. 

Un déci*et du 20 Juillet dernier prescrit, en etfet, de convo- 
quer le !•' septembre prochain, pour une période d'instruction 
de quinze jours, une pai*tie des militaires de la troisième caté 
gorie des classes 1858 et 1861, ainsi qu'une partie des 
sous-offlciers et caporaux de la première catégorie des classes 
1848 et 1849. 

Les militaires de la troisième catégorie des classes 1850 et 
1860 qui, l'an dernier, ont été renvoyés à une autre période 
d'instruction, répondirent également à cet appel. 

Dans un tableau annexé au décret sont indiquées le's com- 
munes de chaque corps d'armée où seront pris les hommes à 
convoquer. L'instruction ministérielle qui fait suite au décret 
fixe le nombre des hommes et les unités ou sous- unités que 
chaque commune doit fournir; la plus grosse unité à consti- 
tuer sera le bataillon. Pour le commandement de ces unités, 
on aura recours aux officiers de la milice territoriale, aux 
officiers du service auxiliaire et même, si cela est nécessaire, 
& ceux de l'armée permanente. 

L'appel comprendra : 4 officiers supérieurs, 57 capitaines, 
266 lieutenants et sous-lieutenants, 370 sous-offlciers, 090 ca- 
poraux et environ 15,OC)0 hommes de troupe. Parmi ces der- 
niers sont compiis 2,003 hommes environ des classes 1850 
et 1860. Le BolLettino délie nomine du 18 août publie deux 
décrets convoquant pour cette instruction 17 officiers du ser- 
vice auxiliaire et 307 de la milice territoriale. Si tous ces offi- 
ciers répondent & la convocation, il ne sera pas nécessaire de 
recourir aux officiers de l'armée perinanente. 

L'an passé, sur 19,342 hommes convoqués, 10,l9à seule- 
ment ont répondu à l'appel; 3,144 pour des causes diverses 
ne se sont pas présentés. On peut prévoir cette année des 
déficits proportionnels. Si Ton observe que la troisième caté- 
gorie de chaque classe s'élève en moyenne à 57,000 hommes, 
on voit qu'il reste encore beaucoup à faire pour donner une 
instruction élémentaire aux hommes de la milice territoriale. 



RUSSIE 



APPLICATION DE LA LOI SUR LE SERVICE UILITAIRB DES 
COSAQUES DU DON AUX COSAQUES DU ROUBAN ET DU TÉREK. — 

Ia loi sur le sei*vice militaire des cosaques du Don, promul- 
guée en 1675 (1), a été successivement appliquée aux autres 
volskos dans la période de 1875 à 1882 ; un ordre du ministre 
de la guerre en date du 6 Juillet dernier vient d'étendre cette 
législation, sauf quelques changements de détail, aux cosaques 
du Kouban et du Térek, qui, seuls Jusqu'ici, avaient conseiTé 
leur ancienne organisation de 1870. Il esta noter que les régi- 
ments du deuxième tour, qui dans les autres volskos demeu- 
rent en position de disponibilité en temps de paix, sont main- 
tenus & l'état de cadres chez les cosaques du Kouban. 

En vertu de l'ordre précité, les voiskos du Caucase devi*ont 
fournir à l'avenir : 



(1) Voir la îieuue militaire de Vétranger, n** 208, 301, 302, 
003^ 304, 306, 30Si 311» 312, 314, 317^ 515» 5l7, 518, 521 et 527« 



Cosaques du Kouban. 

Temps de paix : 2 escadrons de l'escorte particulière de 
l'Empereur; 10 régiments à cheval à 6 sotnias; une division 
(2 sotnias) à cheval ; 2 bataillons de plastounes ; 10 cadres de 
régiments à cheval du deuxième tour; 5 batteries à cheval à 
4 pièces (l). 

Temps de guerre : 2 escadrons de l'escorte pai*tieulière de 
l'Empereur ; 30 régiments à cheval & 6 sotnias ; une division 
à cheval ; 6 bataillons de plastounes ; 5 batteries à cheval & 
6 pièces. 

Cosaques du Térek. 

Tempi de paix : 2 escadrons de l'escorte particulière de 
l'Empereur ; 4 régiments à cheval à 4 sotnias ; 2 batteries à 
cheval à 4 pièces. 

Temps de guerre : 2 es'^adrons de l'escorte particulière de 
l'Empereur ; 12 régiments & cheval & 4 sotnias ; 2 batteiies à 
cheval à 6 pièces. 

Ces deux volskos fournissent, en outre, en temps de paix ou 
en temps de guerre, des détachements & pied et à cheval pour 
le service local. 



CRÉATION d'un DÉTACHEMENT D^HÉLIOORAPHISTES AIT TURKB^- 

TAN. — On se rappelle que, pendant la dernièi*e campagne de 
1880 contre les Akkal-Tékés (2), le corps expéditionnaire russe 
avait pour la première fois fait usage de l'héliographe. 

Cet appareil était manœuvré par un détachement improvise, 
composé de sapeurs envoyas de Saint-Péterabourg et que l'on 
avait exercés à la hâte après leur arrivée dans la province 
transcaspienne. Les services incontestable^, rendus au milieu 
des déserts de l'Asie centrale par ce nouveau mode de com- 
munications aériennes, ont engagé le gouvernement russe à 
donner au service héliographique, dans ces contrées, une con- 
stitution permanente. 

Voici, d'après V Invalide ru^se du 2't août, les dispositions 
principales qui en règlent la création : 

Il est créé, à partir du 1*>'/13 Janvier 1883, auprès du demi- 
bataillon de sapeurs du Turkestan, un détachement d'hëlio- 
graphistes et de télégraphistes dont le personnel sera pris 
dans reffectif de ce demi-bataillon. Le détachement compren- 
dra 2 officiers subalternes, 2 sous-offldera et 18 soldats. Les 
hommes de troupe seront exei*cés & l'équltation. En campagne, 
les officiera auront droit à un cheval de selle et & un cheval 
de trait; les hommes seront armés de sabres et de revolvei*s. 

En outre, seront détachés auprès du demi-bataillon de sa- 
peurs pour apprendre le maniement des appareils d'héliogra- 
phie et de télégraphie : 2 officiers subalternes, 2 sous-officiers 
et 25 soldats qui, seront tirés de l'ensemble des troupes de la 
circonscription militaire et seront remplacés par d'autres, une 
fois leur instruction terminée. 



(1) Voir la lieoue militaire de Vétranger, n«' 408 et 516. 

(2) Voir la ftevue militaire de Vétranger, n* 532, page 03. 



Le Gérant : F. LfiORAS. 



Paris. -^ Imp. SCHILLER^ 10 et 11» Faubourg-Montroai*trei 
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L AUil HOLLANDAISE DES INDES DRIRNTALES 



Il convient de faire remonter à l'année 1602 l'époque 
à laquelle Tinfluence hollandaise s'établit dans les 
Indes-Orientales. C'était un résultat considérable, 
très rapidement acquis, puisque les premiers vais- 
seaux hollandais ne parurent devant l'ile de Java 
qu'au mois de juin 1596 et que les Portugais étaient 
alors tout-puissants dans les Indes. Le 20 mars 1602 
fut instituée, avec le concours et sous le contrôle de 
l'Etat, une compagnie connue sous le nom de Com- 
pagnie privilégiée des Indes-Orientales de la Répu- 
blique des Provinces-Unies, à laquelle on concéda 
le aroit de commercer dans toutes les terres situées 
à l'est du cap de Bonne-Espérance jusqu'au détroit 
de Magellan. 

La Compagnie eut aussi le droit de traiter avec les 
princes indigènes, de faire la guerre, de construire 
des forts et de lever des troupes. Dès 1609, elle pos- 
sédait 600 hommes de troupe, 11 forts armés de 
128 canons, plus 9 vaisseaux destinés à la protection 
de son commerce et montés par 500 hommes. En pré- 
sence d'une situation aussi florissante, les Etats décla- 
rèrent, le 27 novembre 1609, « qu'ils jugeaient utile 
d'envoyer et d'entretenir un gouverneur général 
aux Indes, dans l'intérêt des Provinces-Unies, afin 
d'assurer une bonne administration aux pays, forte- 
resses et autres places occupés par la Compagnie des 
Indes-Orientales. » Ce gouverneur relevait immédia- 
tement des directeurs de la Compagnie, qui étaient 
au nombre de dix-sept. 

Tel est, en peu de mots, l'historique de l'origine 
de l'établissement des Hollandais aux Indes. Peu 



après son arrivée, en 1611, le premier gouverneur 
général établissait une factorerie, et faisait cons- 
truire un fort, qui reçut le nom de Batavia. Après la 
prise et la ruine de la ville de Jacatra, voisine de la 
factorerie (le 30 mai 1619), les Hollandais commencè- 
rent à bâtir sur l'emplacement de Jacatra la ville 
même de Batavia, qui devait devenir la capitale de 
leurs possessions dans les Indes. 

Près de deux siècles plus tard, la Compagnie ayant 
éprouvé des difficultés financières qui entraînèrent sa 
banqueroute, les Etats généraux de la République 
batave héritèrent de l'administration des anciens 
directeurs de la Compagnie, et tous les territoires 
dont celle-ci était maîtresse devinrent la propriété 
de l'Etat (1800). 

Les possessions actuelles de la Hollande dans l'ar- 
chipel indien, connues sous le nom d'Indes-Orien- 
tales hollandaises, et qui lui donnent le deuxième 
rang parmi les puissances coloniales, comprennent : 
rile de Sumatra avec les petites îles environnantes; 
les iles de Java et de Madura ; l'archipel de Bintang 
ou Riouw ; le groupe de Bangka et Billiton ; l'tle de 
Bornéo, à l'exception des parties N. et N.-O (1) ; l'île 
de Célèbes avec les petites îles qui l'entourent; les 
petites îles de la Sonde (Bali, Lonibok, Soembava, 
Soemba, Flores, la partie méridionale de Timor, etc.) ; 
l'archipel des Moluques; les îles de la Papouasie et la 
plus grande partie de la région occidentale de la 
Nouvelle-Guinée. 



(1) Dans son n* 541, la Revue a signale la concessioD, à 
une Compagnie commerciale anglaise, du privilège de fonder 
des établissements dans la partie septentrionale de Ttle de 
Bornéo, ainsi que la cession & cette Compagnie d'un matériel 
de guerre destiné aux troupes que celle-ci se propose de ci*éer. 

11 
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Ces îles so^t habitées par de^ races diverses ayant 
des mœurs, des pout^pies et de» droits particuliers. 
Efttre tq^s les indigèpps, }es Aihboinals, ^ui sont ori- 
ginaires soit de rile d'Amboine, soit des autres Molu- 
ques, présentent l'aptitude la plus marquée pour lo 
service militaire. 

La population des Indes-Orientales hollandaises, 
d'après une statistique qui remonte déjà à quelques 
années, est évaluée à environ 23 millions d'habitants, 
parmi lesquels plus de 300,000 Chinois, Arabes et 
Orientaux : la population indigène de Java et de 
Madura s'élève à elle seule à 18,279,000 âmes, et i on 
peut ajouter qu'elle est Tune des plus denses, sinon 
même la plus dense du globe. Il y a une dizaine d'an- 
nées, le nombre total des Européens, non compris 
l'armée et les enfants de militaires, no dépassait pas 
35.500. 

La Hollande emploie des forces spéciales pour 
maintenir sa suprématie et son autorité dans d'aussi 
vastes possessions. Cette autorité, un instant mena- 
cée par la guerre d'Atchin (1) qui a demandé de si 
lourds sacrifices en hommes (2) et en argent, est 
maintenant raffermie et mémo étendue. Aujourd'hui, 
les Hollandais occupent autour de Kotta-radja (fort 
bâti dans le Kraton) un certain nombre de postes 
avancés à l'aide desquels ils tiennent en respect des 
populations, hostiles, il est vrai, mais dont la résis- 
tance ne se signale plus que par quelques faits isolés 
qui ne sont pas de nature à inspirer des inquiétudes. 
Mais si la période des grandes luttes dans Sumatra 
semble close depuis la fin de 1879, il n'en est pas 
moins certain cependant que la pacification du 
royaume d'Atchin exigera encore quelque temps pour 
entrer dans une voie régulière : les correspondances 
de Batavia signalent en effet l'apparition de bandes 
d'Atahinois qui parcourent le pays et tiennent les 
garnisons en éveil — souvent à coups de fusil. — 
Nul doute toutefois que l'établissement de la sécu- 
rité et la rapidité dans la répression de ces actes 
d'hostilité ne dépende surtout do la fermeté de l'ad- 
ministration qui appuyera l'action militaire propre- 
ment dite. 

Nous allons, dans ce qui va suivre, essayer de don- 
ner un aperçu de l'organisation de l'armée des Indes- 
Orientales, en exposant d'abord sa composition et 
ensuite son recrutement. 

I 

Composition de rarniée (3). 

La composition actuelle de l'armée dos Indes-Orien- 
tales a été déterminée par un décret royal du 28 jan- 
vier 1882, qui a abrogé une organisation datant du 



(1) Voir la Revue militaire de Vé tramer : les Hollandais et la 
guerre de Sumatra, n- 144, 145, 148, 15'i, 168, 172, 177. i^B, 
187 et 1;^5 (1873-1874). 

(2) De 1874 à 1878, en moyenne 5,500 hommes par an, dont 
2,700 ïiîuropéens, fit au total 27,555 horomea, dont 13,66^ Européens. 

(3) La plupart des détails sur la composition de l'armée sont 
empruntés & une publication militaire hollandaise, le Militair 
Blad (n" 4, 5 et 6 de 1882). 



3 août 1853 et ^ été njis en exécution là 1" juillet 
dernier. 
L'armée conippeud : 

L'état^major du gouverneur général. 
Le département de la guerre. 
L'état-major général, 
L'état^major régional, 
L'état^major des places. 
L'infanterie, 
La cavalerie, 
L'artillerie, 
Le génie. 

Le service de l'administration militaire, 
Le service de santé, 
Le corps des employés militaires, 
Le cx)rps des écrivains militaires. 
Le corps de musique, 
L*école militaire, 
Le corps des pupilles, 

Le service des maisons militaires de détention et 
d'arrêt. 

1" ÉTATrMAJOR PU gOUYSaiST^U^ 0|fcN]taAI< 

Aux termes du règlement organique du 2 sep- 
tembre 1854 sur le gouvernement des Indes hollan- 
daises, le commandement en chef des forces de terre 
et de mer d^ns les» possession)} oqloniale^ i&st piprcé, 
au nom du Roi, par le gouverneur général. 

Voici quelles sont, en ce qui concerne Tarmée, les 
attributions de ce haut personnage, qui réside habi- 
tuellement à Buitenzorg (à 45 kil. sud de Batavia), 
mais possède aussi un palais à Batavia même. 

Sous la réserve de se conformer à cet égard aux 
ordres du Roi, le gouverneur général déclare la 
guerre, signe la paix et conclut les divers traités 
avec les princes indiens. 

Sauf les officiers généraux de l'armée coloniale, 
dont la nomination est réservée au Roi, tous les 
autres officiers, jusques et y compris les colonels, sont 
commissionnés par le gouverneur général (art. 2 et 3 
du décret royal du 24 novembre 1859), ^ 

Avec l'approbation ultérieure du Roi, le gouver- 
neur général est autorisé à réduire la composition 
normale de l'armée. 11 accorde également pour deux 
ans au plus, et dans les limites qu'il juge utiles 
et nécessaires, l'autorisation de dépasser l'effectif ré- 
glementaire des officiers et des hommes de troupe : 
chaque année, cette autorisation peut être prorogée 
d'un an au plus, sous la réserve de l'approbation 
ultérieure du Roi. 11 fixe, dans les limites budgé- 
taires, le nombre d'ouvriers indigènes, d'aides, do 
commissionnaires, de garçons de magasin, de koelies 
et autres employés de ce genre, à répartir entre les 
diverses fractions de l'armée ; il désigne les emplace- 
ments des corps, dans le cas où il n'a pas été pourvu 
par décret royal à cette désignation. 

Lorsque l'effectif d'un corps d'officiers est au-des- 
sous de l'effectif normal, et dans le cas où les allo- 
cations budgétaires ne sont pas dépassées par l'ad- 
jonction à ce corps de quelques officiers de Tarmée 
continentale, le gouverneur général est autorisé : 
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l*' A remettre en activité de service les officiers 
qui rentrent d*im congé passé hors des Indes, et so 
trouvent en sus de Teffectif normal ; 

2^ A désigner, dans l'infanterie, la cavalerie et l'ar- 
tillerie, un certain nombre d'adjudants-sous-offlciers, 
qui font le service d'officier et prennent le titre 
d adjudant-sous-officier faisant fonctions d'ofldcier; 
à remplacer dans Tadministration militaire les lieu- 
tenants en second manquants par des quartiers- 
maîtres n'ayant pas rang d'officier ; 

3** A détacher, dans le génie, dos officiers d'infan- 
terie qui sont placés dès lors à la suite de leur arme. 

L'état-major du gouverneur général comprend : 
4 aides de camp, soit I lieutenant colonel, 2 capi- 
taines et 1 lieutenant en premier. L'un de ces offi- 
ciers peut appartenir à la marine royale; ceux qui 
font partie de l'armée de terre sont placés à la suite 
de leur ^rme ou service. Le gouverneur général a 
la faculté de s'écarter de cette composition, mais 
c'est à la condition de ne pas dépasser les crédits 
normaux. 

2* DÉPARTEMENT DE LA GUERRE 

Un lieutenant-général, qui porte les titres de 
commandant de l'armée et de chef du déparietnent 
de la guerre^ est Investi, sous l'autorité du gouver- 
neur général, du commandement immédiat des forces 
de terre. Dans la métropole, l'administration géné- 
rale de l'armée des Indes relève du ministre des colo- 
nies, le ministre de la guerre de l'armée continentale 
n'ayant, en ce qui concerne l'armée coloniale, d'autre 
Hiissl(Mi que d'assurer le recrutement de l'élément 
européen. Les rapports de service entre le gouver- 
neur général et le commandant de l'armée sont réglés 
par une « Instruction pour le commandant de 
l'armée » ; ce document n'a pas été inséré au journal 
officiel et serait tenu fort secret, s'il faut en croire 
une revue militaire publiée à Batavia (1), qui, à tort 
ou à raison, demande un peu plus de lumière. 

Le département de la guerre comprend sept di- 
visions : 

\^ division : Cabinet — 1 capitaine, aide de camp 
du commandant de l'armée compris dans Tétat-major 
général, et 1 lieutenant en premier ou en second. 

2^ division : Personnel et affaires militaires, infan- 
terie et cavalerie — 1 général-major, 1 lieutenant- 
colonel (ou major) d'infanterie, 1 capitaine d'infanterie, 
1 capitaine d'infanterie ou de cavalerie, 1 capitaine 
d'artillerie ou du génie, 3 lieutenants en premier ou 
en second d'infanterie, 1 lieutenant en premier ou en 
second d'infanterie ou de cavalerie, 1 lieutenant en 
premier ou en second d'artillerie ou du génie, 1 lieu- 
tenant quartier-maitre et 5 employés militaires. 

3^* division : Bureau supérieur de l'artillerie. 

4* division : Bureau supérieur du génie. 

5* division : Bureau supérieur du service de l'ad- 
ministration. 

6« division : Bureau supérieur du service de santé. 



(1) Indisch militair tijdscfirift (ii' 8 de 1881), 



7*^ division : Bureau supérieur de l'état-major gé- 
néral. 

Le personnel de ces cinq dernières divisions sera 
indiqué plus loin, lorsqu'on donnera la composition 
dos armes ou services correspondants. 

Les officiers supérieurs et subalternes des deux pre- 
mières divisions sont placés à la suite de l'arme ou 
du service auxquels ils appartiennent. 

Tout lieutenant-colonel peut être remplacé au 
département de la guerre par un major, auquel cas 
le major est remplacé à son tour dans l'arme ou lo 
service par uu lieutenant-colonel. 

Les employés militaires de la 2« division font aussi, 
en cas de besoin, le service de la 1« division. 

^' ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

L'état-major général — expression par laquelle 
il faut entendre le service d'ét^t-major proprement 
dit — comprend : 

V^ Le bureau supérieur (7« division du département 
de la guerre), avec 1 colonel, 1 lieuteaant-colonel, 
1 major et 3 capitaines; 

2° Le service topographique, auquel sont affectés 
1 lieutenant-colonel (ou major) directeur, 7 capitaines 
et, de plus, 8 lieutenants en premier pu en second, 
détachés d'une arme et placés 4 9a suite; 

3*» Le service régional, ^vec 3 capitaines cheft des 
états-majors des trois divisions militaires territo- 
riales de Java, 1 capitaine, chef de rétat-majqr de la 
côte occidentale de Sumatra, et 1 capitaine, chef de 
l'état-major d'Atchin et de ses dépendances. 

Total : 19 officiers d'état-major et 8 lieutenants 
adjoints. 

Sont encore compris dans cet état^major et em- 
ployés au service topographique, 112 hommes de 
troupe dont 18 indigènes. 

40 ÉTAT-lf AJOR RÉGIONAL 

Le territoire embraie un certain nombre de ré- 
gions, parmi lesquelles les trois divisions militaires 
de l'île de Java, qui toutes sont pourvues d'un état- 
major particulier. 

Nous citerons les régions ainsi formées, dans l'QFdre 
suivant : 

La l'« division militaire (chef-lieu Batavia), avec 
1 colonel et 1 lieutenant ; 

La 2!^ division militaire (chef-lieu Samarang), avec 
1 général-major et 2 lieutenants ; 

La 3® division militaire (chef-lieu Soerabaya), avec 
1 colonel et 1 lieutenant ; 

La côte occidentale de Sumatra, avec 1 capitaine et 
X lieutenant ; 

Atchin et ses dépendances, avec 1 colonel, 1 capi- 
taine et 2 lieutenants ; 

Les régions au sud et à l'est de Bornéo, avec 1 ca- 
pitaine et 1 lieutenant ; 

La région occidentale de Bornéo, avec 1 lieutenant; 

Célèbes et ses dépendances, Menado et Timor, avec 
1 lieutenant. 

Le personnel des officiers affectés au service de 
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rétat-majop régional compte au total : 1 général- 
major, 4 colonels, 1 lieutenant-colonel, 1 capitaine, 
10 lieutenants en premier ou en second. Les officiers 
supérieurs et subalternes sont placés à la suite de 
leur arme. 

5* ÉTAT-MAJOR DES PLACES 

Il y a des commandants de place à Batavia (1 lieu- 
tenant-colonel assisté de 2 lieutenants), à Soerabaya, 
Padang, Kotta-Radja(l lieutenant-colonel avec 1 lieu- 
tenant), à Samarang (1 lieutenant-colonel ou major 
et 1 lieutenant) et au fort Guillaume P', situé dans la 
résidence de Samarang, près d'Ambarawa (1 lieute- 
nant). 

Total : 5 lieutenants-colonels et 7 lieutenants en 
premier ou en second ; tous ces officiers sont placés 
à la suite de l'arme à laquelle ils appartiennent. 

0' INFANTERIE 

Il existe dans l'arme de l'infanterie : 

Des bataillons de guerre ; 

Des bataillons de dépôt; 

De l'infanterie de garnison ; 

Des cadres de subsistants ; 

Un dépôt de subsistants ; 

Des détachements disciplinaires ; 
Enfin, le commandant de l'infanterie du fort Guil- 
laume I*', qui est un colonel, ayant un lieutenant 
pour aide de camp, compte aussi dans cette arme. 

Bataillons de guerre. 

Les bataillons de guerre sont au nombre de dix- 
huit, chacun à quatre compagnies. L'un des batail- 
lons est composé en entier d'Européens, ou d'Euro- 
péens et d'Africains, ces derniers formant des com- 
pagnies distinctes s'ils sont en nombre suffisant; trois 
bataillons ont deux compagnies d'Européens et deux 
compagnies d'Amboinais ; quatre bataillons ont deux 
compagnies d'Européens et deux compagnies d'indi- 
gènes; dix bataillons ont une compagnie d'Européens 
et trois compagnies d'indigènes. De cette composition 
des bataillons de guerre il ressort que l'élément euro- 
péen n'entre, au maximum, que pour un huitième 
dans le nombre total (72) des compagnies. 

L'état^major du bataillon comprend : 1 lieutenant- 
colonel dans quatre des bataillons et 1 major dans les 
quatorze autres, 1 lieutenant-adjudant, 2 adjudants 
sous-officiers, 1 fourrier, 1 caporal-tambour, 2 clai- 
rons et 2 caporaux maîtres-ouvriers, tous Européens. 
Dans les bataillons formés d'Amboinais ou d'indi- 
gènes, l'un des clairons de l'état-major peut être 
Amboinais ou indigène, et a dès lors le grade de 
caporal. 

Dans deux des bataillons au plus, et lorsque la ré- 
partition du bataillon entre plusieurs garnisons 
l'exige, on peut ajouter à l'effectif : 1 major, 1 lieu- 
tenant-adjudant, 1 fourrier, 1 caporal-tambour et 
2 caporaux maîtres-ouvriers. 

La compagnie européenne présente sur le pied de 
guerre la composition suivante : 



Capitaine l 

Lieutenants 3 

Sergent-major i 

Fourrier i 

Sergents 6 

Caporaux 8 

Tambour i 

Clairons 4 

Fusiliers 129 

Total 154 

La composition des autres compagnies sur le pied 
de guerre est identique à la précédente, avec ces diffé- 
rences que, dans les compagnies d'Amboinais et d'in- 
digènes, le fourrier peut être un Européen; que 
dans toutes les compagnies non européennes, le nom- 
bre des sergents est de 10, dont 6 Européens, et celui 
des caporaux également de 10, dont 4 Européens. 
Quant à l'effectif des fusiliers, il est de 113 dans la 
compagnie d'Amboinais, de 106 dans la compagnie 
d*indigènes et de 108 dans la compagnie d'Africains, 
ce qui donne respectivement pour ces compagnies 
un effectif total de 144, 137 et 139 hommes. 

Bataillons de dépôt. 

Les bataillons de dépôt, au nombre de quatre, sont 
composés comme il suit : 

Le 1" bataillon, stationné dans la 1'*' division mili- 
taire, a trois compagnies d'Européens et deux compa- 
gnies d'indigènes ; 

Le 2* bataillon, stationné dans la 2« division mili- 
taire, a trois compagnies d'Européens, une d'Amboi- 
nais et une d'indigènes; 

Le 3^^ bataillon, stationné dans la Z'^ division mili- 
taire, a deux compagnies d'Européens et deux d'in- 
digènes ; 

Le A^ bataillon, stationné dans le gouvernement de 
la côte occidentale de Sumatra, n a qu'une compagnie 
d'Européens et une compagnie d'indigènes. 

L'état-major de chacun des bataillons de dépôt 
comprend : 1 lieutenant-colonel ou major, 1 lieute- 
nant-adjudant, 2 adyudants sous-officiers, 1 fourrier. 
1 caporal-tambour, 1 clairon, 2 caporaux maîtres- 
ouvriers, tous Européens. Si l'emploi de chef d'un 
bataillon de dépôt peut être confié à un lieutenant- 
colonel ou à un major, c'est dans le but de laisser ce 
commandement aussi longtemps que possible entre 
les mêmes mains et c'est toujours en qualité de major 
qu'on l'exerce d'abord. 

La composition des compagnies européennes de 
dépôt est la suivante : 

Capitaine 1 • 

Lieutenants 4 

Sergent-major 1 

Fourrier 1 

Sergents 6 

Caporaux 10 

Tambour 1 

Clairons 4 

Fusiliers : leur nombre varie suivant les bataillons. 
Dans le 1*' bataillon de dépôt, le nombre total des 
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fusiliers s'élève à 3(35 Européens et 285 indigènes ; 
dans le 2^ à 415 Européens, 105 indigènes et 
185 Amboinais; dans le 3°, à 200 Européens et 215 in- 
digènes; dans le 4% à 165 Européens et 115 indigènes. 

Le 2*^ bataillon peut comprendre des Africains, qui 
Viennent dès lors en déduction du nombre des indi- 
gènes. 

La composition des compagnies Amboinaises ou 
indigènes de dépôt est semblable à celle qui vient 
d'être indiquée, avec ces différences que le fourrier 
peut être un Européen ; que le nombre des sergents est 
de 10, dont 6 Européens; enfin, que celui des caporaux 
est de 12, dont Européens. 

Infanterie de garnison. 

L'infanterie de garnison, dont la dénomination in- 
dique suflîsamment la destination, est organisée en 
bataillons, compagnies et détachements conformé- 
ment au tableau de la page 157. 

Cadrées de suhsistanls. 

On compte cinq cadres de subsistants, établis à 
Batavia, Samarang, Soerabaya, Padang et Kotta- 
lladya. Ils reçoivent tous les militaires, européens ou 
indigènes, de passage; ceux qui doivent être rapa- 
triés et, parmi ces derniers, les hommes qui de- 
mandent à se rengager, *etc. Ces cadres, dont nous 
ne nous arrêterons pas à donner la composition, 
comptent de un à cinq officiers chacun. 

Dépôt de subsistants. 

Le stippletie-dépôt de Meester-Cornelis, à Batavia, 
est destiné à recevoir, au moment de leur débarque- 
ment et en attendant leur incorporation, les volon- 
taires recrutés en Europe. 

Détachements disciplinaires. 

Ces détachements, dans lesquels on compte 1 ma- 
jor et 18 officiers subalternes, sont au nombre de 
deux; ils reçoivent Tun les Européens et l'autre les 
Africains, les Amboinais et les indigènes. 

T CAYALKRIB 

La cavalerie n'est représentée que par un seul régi- 
ment, composé d'un état-major, de quatre escadrons 
de guerre, d'un escadron de dépôt, et d'un détache- 
ment stationné à Makassar. 

L'état-major comprend : 

1 colonel ou lieutenant-colonel, commandant, 

1 major, 

2 lieutenants-adjudants (en premier ou en se- 

cond), 
2 acyudants sous-officiers, 
1 fourrier, 
1 trompette, 
et 2 caporaux maîtres-ouvriers, tous Européens. 
Le régiment compte, en outre : 
1° En Européens : 7 capitaines, 21 lieutenants en 
premier ou en second, 50 sous-ofliciers, 57 caporaux, 
10 trompettes, 4 maréchaux ferrants, 3 selliers et 
307 cavaliers, dont 44 de première classe; 



2<' En indigènes : 13 maréchaux des logis, 85 capo- 
raux, 11 trompettes, 2 maréchaux-ferrants, 3 sel- 
liers et 337 cavaliers, dont 47 de première classe. 

Le nombre total des chevaux d'officiers est de 0(3 
et celui des chevaux de troupe de 700. 

Trois des escadrons de guerre ont chacun un capi- 
taine, tandis que le quatrième ainsi que l'escadron de 
dépôt en ont deux. L'un des capitaines du dépôt est 
instructeur dans la cavalerie de la légion du prince 
de Soerakarta. 

8' ARTILLERIE 

L arme de l'artillerie comprend : 
Un état-major; 
Des troupes ; 
Des services des magasins et ateliers. 

Etat-major. 

Dans rétai>-major, on trouve : 

aj Le personnel du bureau supérieur (3° division 
du département de la guerre) : 1 colonel, chef de 
l'arme, 1 lieutenant^adjudant, 1 lieutenant-colonel, 

1 capitaine, 3 lieutenants, 1 maître de magasin et 

2 employés militaires. 

bj Le personnel des commandements régionaux de 
l'artillerie établis, un dans chacune des divisions ter- 
ritoriales de Java, un sur la côte occidentale de Su- 
matra et un àAtchin. Ce personnel comprend : 1 lieu- 
tenant-colonel, 4 majors, 5 lieutenants, 3 adjudants 
sous-ofliciers faisant fonctions d'officier, 12 sergents- 
majors ou sergents-artificiers et 1 employé militaire. 

c) L'inspecteur des armes portatives (major ou ca- 
pitaine). 

dj Le président de la commission d'expériences 
(capitaine). 

ej Le président de la commission de re vision de 
Tinventaire du matériel (capitaine). 

Troupes. 

Dans les troupes on compte : 

a) Un état-major, 4 batteries de campagne et 4 bat- 
teries de montagne dans l'île de Java. 

b) L'artillerie de forteresse de Java, subdivisée en 
sept compagnies. 

• c) L'artillerie des garnisons extt'Tieures, compre- 
nant huit compagnies, savoir : 

La compagnie de la côte occidentale de Sumatra, la 
compagnie de Palembang et Benkoelen, les deux com- 
pagnies d'Atohin et de ses dépendances, la compagnie 
do Banka et Riouw, la compagnie de Bornéo, la com- 
pagnie de Côlèbes, la compagnie d'Amboine et Ter- 
nate. 

La compagnie de la côte occidentale de Sumatra a 
deux sections d'artillerie de montagne, et celle de 
Célèbos une section de cette même artillerie. 

On vient d'adopter pour l'artillerie de campagne 
un nouveau matériel (pièces Krupp en acier, se char- 
geant par la culasse, et du calibre 7 c. 5). 

Le tableau ci -contre indique la composition des 
batteries et compagnies : 



Digitized by 



Google 



N'B69 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANQEH 



159 



a) adaovi aa xavASED 






'99SIP aj( 9p 

8|aviJ98 U9;inioiif0 






C^SS" 8 



•-*a i 



*s & 



'0SSVI3 8^ ap 
sjnapnpvoo UNpiioiRO 



I "*&» 



^ 



o 

H 

H 
M 



'9Sflfp0Jl 0p 

sjn9]3opao3 sjgrocoiita 



'MOiftO 



« «09 Ci 



'ZBIJOdl^ 



-g)ll9jJ98 



a a^ o 



'uiN^mqsai sioa^pg 



« 9 9 « 



'98ni9 il g 9p 



':5» 



^ OQ 



-9S8fl9»jI 9p 



'89))9dllI0JX 



'znuodeg 



•?^Î5 



*sj- iJAno-89Jiiin 
xouodcQ 



'jofra-)t)9.i 9p 



I m i 



*8J9IJjn''; )9 8)033J9S 



'Sjn9}9lU}8DI 8)D9]J9S 



'sjorni^)i9aj93 






w ^ J 



9 3a 9 



m *^ OD 



•i î»»-1fï9.I 9P 



I - 



a a 9 a 



'J9IJU0-8B S 



IwpnfPT I 



a • » a 



'jn9)jnj)80| 
i9pgjo-8no8 javpnfpy 



•J9WBJ0.P 

i J9i3gj»-8n98 impDipY 



A a a a 



a a £2. 



a e«H «# 



«S xa no j^i Ka 
sx;cYKax.iari 



xxva.irav 
-XKvxaiiian 



o 



a»#W «H aco ^? 



a ^«4 A a^ 00 



«H a a a a a a 



'las'oioo-xNVKaxnari 






o 



s. 



■..a -5 

:£S , . .g 

o 

-«, : : •'' 

^iî" • «« 

^5 o ^ ■ OJ 3 



•*^ — *r «> X 



"^ es . .- 3 eo ^ ~ 







S 

s â 

§ ^ 

si 
M 



o m 

s H 

** c 

8 .• 



au 3 
illl 



3 

(3 

e 





se 



eï-5t 






Service des magasins et ateliers. 

Cette subdivision de Tarme comprend : 

a) Le corps des maîtres de magasin ; 9 officiers et 
10 adjudants sous-offlciers. 

b) Le corps des conducteurs ; 38 sous-offlciers. 

c) Le personnel des ateliers de construction, de 
pyrotechnie et des poudreries. 

Le personnnl des ateliers de construction compte 
1 lieutenant-colonel ou major, directeur, 1 major ou 
capitaine sous-directeur, 1 capitaine ou lieutenant en 
premier constructeur, 4 lieutenants sous-construc- 
teurs, 2 maîtres de magasin et 3 conducteurs pris 
dans les corps précités, une compagnie d'ouvriers 
(162 canonniers européens et 48 canonnlers Indigènes), 
1 employé militaire, et une quarantaine d'employés 
civils. 

Le personnel de l'atelier de pyrotechnie compte : 
1 Dûajor ou capitaine, directeur, et en même temps 
inspecteur des poudreries ; 1 capitaine ou lieutenant 
en premier artificier, 1 lieutenant artificier-adjoint, 
19 hommes de troupe, 2 employés civils et 1 maître 
de magasin. 

A la tète do chacune des poudreries, qui sont éta- 
blies à Samarang et à Nyawie, est placé 1 lieute- 
nant comme directeur, avec 18 hommes de troupe 
européens et 3 ouvriers cWils indigènes. 

d) Le personnel de l'école des armuriers, composé 
de : 1 lieutenant directeur, 1 contrôleur d'armes civil, 
9 maitres-armuriers (adjudants sous-offlciers), 3 ser- 
gents européens, et 24 élèves canonniers de première 
classe européens. 

Le gouverneur général a la faculté d'élever ce der- 
nier nombre selon les besoins. 

e) Le personnel des ateliers d'armuriers. 

Les ateliers sont au nombre de trente-sept» dont 
six dits ateliers d artillerie, et trente et un ateliers 
de garnison ; chacun d eux emploie 1 ou 2 armuriers 
(sous-offlciers). 

9* GÉNIE 

L'arme du génie comprend : 
Un état-major, 
Des troupes, 
Le service des magasins. 

Etat-^major. 

Dans 1 état-major on trouve : 

a) Le iKTsonuel du bureau supérieur (4** divisiou 
du département de la guerre) : 1 colonel chef de 
l'arme, 1 lieutenant-adjudant, 1- lieutenant-colonel, 

1 capitaine, 3 lieutenants, 4 employés militaires, 

2 maîtres de magasin et 4 dessinateurs. 

b) Le personnel du service régional et de place : 
1 lieutenant-colonel, 5 majors, 14 capitaines, 32 lieu- 
tenants, 27 gardes et 19 dessinateurs. 

c) Le corps des gardes : ceux-ci sont au nombre do 
27 et divisés en trois classes. 

d) Le corps des dessinateurs : ces derniers sont au 
nombre de 2^î, dont 1 garde. 
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Ti'oupes. 

Les troupes comprennent : 

a) L'état^major, avec 2 officiers et 5 hommes de 
troupe ; 

b) Deux compagnies et un détachement stationné 
dans la région d'Atchîn, comptant au total: 2 capi- 
taines, 8 lieutenants, 3 sergents-majors, 3 fourriers, 
15 sergents, 20 caporaux, 2 tambours, 3 clairons, 
X05 soldats, tous Européens ; 5 sergents, 10 caporaux, 
1 tambour, 4 clairons et 130 soldats, tous indigènes. 

€) Le corps des ouvriers avec 55 sous-offlciers, 
53 caporaux, 114 ouvriers, tous Européens ; 17 ser- 
gents, 17 caporaux et 37 ouvriers, tous indigènes. 

Les ouvriers, qui sont divisés en trois classes, sont 
choisis parmi les soldats du génie de première classe. 

Service des magasùis. 

Le service des magasins est assuré par des maîtres 
de magasin et des conducteurs : 

Le corps des maîtres de magasin se compose de : 
5 maîtres de première, deuxième ou troisième classe 
(capitaines et lieutenants), et 5 maîtres de quatrième 
classe (gardes). 

Le corps des conducteurs comporte 17 hommes de 
troupe. 

10* SERVICE DB L*ADMINI8TRATI0N MILITAIRE 

Ce service comprend : 

P Le personnel du bureau supérieur (5° division du 
département de la guerre) : 1 colonel-intendant, r^hef 
de l'administration militaire; 1 lieutenant-colonel-in- 
teiidant, 1 major-intendant, 3 capitaines-intendants 
oyL quartiers-maîtres, 9 lieutenants quartiers-maîtres 
et 4 employés militaires; 

2? Le personnel du service des Intendances régio- 
nales : 5 miyors et 14 capitaines-intendants, et 
17 lieutenants quartiers-maîtres ; 

3° Le personnel du service administratif des corps 
et des garnisons, des hôpitaux et des magasins d'ha- 
billement et d'équipement. Il compte 13 capitaines, 
67 lieutenants quartiers-maitres et 78 sous-offlciers. 

11* SERVICE DE SANTÉ 

On distingue dans le service de santé : 

P Le corps des officiers de santé. — Le colonel, 
chef du service, 1 officier de santé de première classe 
(lieutenant-colonel), directeur, 1 officier de santé de 
première classe (capitaine), appartiennent tous les trois 
au bureau supérieur (6*^ division du département de 
la guerre). 

Les autres officiers de santé sont destinés au ser- 
vice régional et des places, et comprennent : 4 offi- 
ciers de première classe, directeurs (lieutenants-colo- 
nels) ; 8 officiers de seconde classe, directeurs (ma- 
jors) ; 50 officiers de première classe (capitaines) et 
119 officiers de seconde classe (lieutenants en pre- 
mier). 

2° Le corps des pharmaciois, composé comme il 
suit : 1 premier pharmacien de première classe (lieu- 



tenant-colonel), 1 premier pharmacien de seconde 
classe (major), 6 pharmaciens de première classe 
(capitaines), 35 de seconde classe (lieutenants en pre- 
mier). Le magasin général des médicaments compte 
1 employé militaire. 

3« Le corps des vétérinaires, avec 6 vétérinaires 
dont deux au plus de première classe (capitaines) et les 
autres de deuxième ou de troisième classe (lieute- 
nants en premier ou en second). 

4*» hQ personnel du service des Juipitatix. — L'ef- 
fectif de ce personnel dépend du nombre et de l'im- 
portance des établissements sanitaires qui se divisent 
en hôpitaux (6 classes) et en salles de malades 
(4 classes). 

Le gouverneur général détermine le nombre ainsi 
que la classe des établissements, et leur affecte le per- 
sonnel disponible. 

12* CORPS DBS EMPLOYÉS 

20 employés, pour la plupart dans les bureaux de 
la guerre. 

13* CORPS DES ÉCRIVAINS MILITAIRES 

Ce corps comprend : 21 adjudants sous-offlciers écri- 
vains de première classe ; 15 adjudants sous-officiers 
écrivains de deuxième classe; 72 sergents-majors; 
152 sergents ; 161 caporaux et 159 soldate secrétaires; 
soit un effectif total de 580.. Lorsque le nombre des 
écrivains militaires ne peut pas être fourni par l'ar- 
mée, on a recours à des écrivains civils. 

14* CORPS DE MUSIQUE 

Le corps de musique se compose de 42 musiciens 
de diverses classes; il est placé sous la direction du 
commandant de place de Batavia. 

15* CORPS DES PUPILLkS 

Le corps des pupilles, stationné à Gombong et com- 
mandé par un capitaine, est formé à trois compagnies 
ayant chacune au minimum un effectif de 200 pu- 
pilles, dont 4 tambours. Il est destiné à recevoir des 
jeunes garçons d'origine européenne, nés ou domi- 
ciliés aux Indes. 

Le cadre de chaque compagnie, placé à la suite des 
armes, comprend: 2 lieutenants, 1 adjudant sous- 
ofllcier d'infanterie, 2 adjudants sous-offlciers pro- 
fesseurs , 1 sergent-major professeur de dessin , 
5 sergents d'infanterie, 1 sergent d'artillerie, 7 capo- 
raux d'infanterie et 2 caporaux d'artillerie, tous Eu- 
ropéens. 

16* MAISONS d'arrêt ET DE DETENTION 

La maison d'arrêt de Samarang a un cadre composé 
de 3 offlciers, 10 sous-offlciers et 3 caporaux pour 
25 prisonniers. Ce cadre est placé à la suite. 

Les maisons de détention, dont le nombre et l'em- 
placement sont déterminés par le gouverneur général, 
ont chacune un prévôt (adjudant sous-offlcier), et un 
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OU plusieurs guichetiers (caporaux) selon le nombre 
des détenus. 

Indépendamment des éléments normaux dans le 
détail desquels nous venons d'entrer, on doit com- 
prendre dans Tarmée des Indes : 

l"" Les officiers et employés militaires de l'armée 
des Indes en non-activité, de même que tous les mi- 
litaires ou employés militaires de cette armée soldés 
soit sur le chapitre l*"' du budget des Indes (1), soit 
sur le budget de la guerre de TËtat; 

2^ Les officiers de l'armée hollandaise détachés 
dans l'armée des Indes en dehors des conditions nor- 
males, qui seront indiquées plus loin. 

S'^ Les aspirants-officiers qui, ayant satisfait aux 
examens, attendent, en qualité d'adjudants sous- 
officiers faisant fonctions d'officiers, leur nomination 
de lieutenant en second ; 

4<> Les hommes de troupe : 

a) Placés dans le dépôt de subsistants, en attendant 
leur incorporation, 

b) Yersés dans l'un des cadres de subsistants, en 
attendant leur embarquement pour la Hollande, 

c) Subissant une punition dans un détachement 
disciplinaire, 

d) Déténus à la maison militaire de détention ; 

&* Les enfants de soldats africains, amboinais et 
indigènes qui, sous le nom de pupilles, sont recueillis 
dans les corps, au nombre maximum de 62 pour les 
Africains et Amboinais, et de 356 pour les indigènes. 
Ces pupilles, qui sont répartis entre les compagnies 
non européennes, ne lorment pas un corps et ne 
doivent dès lors pas être confondus avec les pupilles 
européens dont il a été question plus haut. 

Pour terminer cet exposé un peu long, et quelque 
peu aride, mais qui a l'avantage d'offrir un aperçu 
complet de la composition, peu connue d'ailleurs, de 
Tarmée des Indes-Orientales, nous ajouterons que 
c'est de 1874 à 1879 que cette armée a eu l'effectif le 
plus considérable : de 26,446 hommes (dont 11,696 
Européens) qu'elle comptait en 1873, elle s'éleva en 
effet pendant un instant à 38,905 hommes, parmi 
lesquels figuraient 16,396 Européens 

Au 31 décembre 1881, l'effectif était de 1,456 offi- 
ciers, 31,693 hommes de troupe et 1,240 chevaux. 
(A suivre.) (49) 



LE PLAN GfiXfiRAL DE DÉFENSE DU DANEMARK 

Suite et fin \2n 

L'exposé des motifs du projet de loi sur les forti- 
fications» que le lecteur a eu sous les yeux, a pré- 



Ci) Le budget des Indes est divise en deux chapitres, le pre- 
mier étant consacre aux dépenses dans la môre-patrie (frais 
d'entretien do la maison des invalides de Bronbeck, du dépôt 
de recrutement colonial d'Hardei*wijk, des cadets de Bréda, etc.), 
et le second aux frais de radministration dans les Indes. 

(2) Voir la Revue militaire de Véiranger, n* 557, 



sente dans leur ensemble les conditions générales de 
la défense du Danemark. Il reste à examiner les pro* 
positions de détail dont l'adoption permettrait au 
gouvernement de pourvoir, dans les limites du 
possible, aux exigences d'une situation dont il n'a 
cessé de signaler les dangers : les observations qui 
succèdent à l'exposé des motifs nous faciliteront la 
tâche. 

Ces propositions comportent : 

L'extension des ouvrages maritimosde Copenhague • 

La construction de fortifications permanentes au- 
tour de Copenhague du côté de la terre ; 

L'établissement d'ouvrages dans certains ports de 
la Sélande; 

L'établissement d'un ouvrage près du Petit Bell; 

La création d'une position fortifiée à Helgenœs ; 

Le développement du matériel naval ; 

Enfin, la création d'une station navale dans le Sund 
d'Agerso. 

Pour empêcher la capitale d'être bombardée par 
des navires ennemis et surtout pour être libre de 
faire agir la flotte en dehors de Copenliague, il serait 
nécessaire de compléter la défense maritime. A cet 
effet Ton établirait une batterie de cote à Hellerup, 
un fort maritime à la pointe nord du bas-fond de 
Middelgrund (1), et une batterie do cote dans l'Ile 
d'Araager, à Test de Maglebylille. (L'ouvrage de 
Middelgrund, de forme triangulaire, aurait à chaque 
sommet une coupole Gruson avec deux canons de 
12 pouces (30^5) en acier ; chaque face serait armée 
de deux canons de même calibre et de deux autres 
pièces d'un calibre inférieur. Aucun navire ne pour- 
rait se rapprocher de la ville au nord à distance du 
bombardement, sans défiler sous les feux du fort à 
moins de 2,000 mètres.) 

Les dépenses de construction et d'armement des 
deuxouvragess'élèveraientà 13,270,000 couronnes (2). 

En fortifiant la capitale du côté de la terre, on a 
pour but, ainsi qu'il a été dit précédeminent, de 
rendre disponible la plus grande partie des troupes 
mobiles, qui pourront dès lors chercher à s'opposer 
aux débarquements ; de créer à l'armée, pour le cas 
où l'ennemi ayant réussi à débarquer, elle se verrait 
contrainte d'abandonner la lutte en rase campagne, 
un point de refuge d'où elle serait en mesure, dans 
des circonstances favorables, d'accepter le combat 
contre un adversaire supérieur en nombre; enfin, de 
mettre la ville à l'abri d'une attaque de vive force et 
d'un bombardement sérieux. La fortification doit être 
constituée de telle façon que sa défense puisse, si cela 
était nécessaire, être soutenue uniquement par les 
troupes de Sélande et des iles avoisinautes. 

Les ouvrages projetés comprendraient : 

Un Sélmide, une enceinte continue allant de Kal- 
lebodstrand au Siind (près d'Hellerup) par les ma- 
rais d'Utterslev : l'aile gauche de cette ligne serait 



(!) Et non KJittelgrund, comme le porte par erreur le cro- 
quis inse'rë dans le n® 557. 

(2) La couronne vaut 1 fr. c8S. 
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poussée jusqu'au terrain situé entre les villages 
de Brondby, c'est-à-dire assez loin pour tenir les bat- 
teries ennemies à une distance qui rende le bombar- 
dement impossible, tandis que le centre et l'aile droite 
seraient plus rapprochés de la ville même ; 

Un fort couvrant l'aile gauche de l'enceinte, pour 
la renforcer et faciliter les mouvements, en avant ou 
en arrière, de l'armée de défense ; 

Une série de forts sur une ligne avancée au nord- 
ouest, depuis Husum jusqu'au lac de Lyngby ; 

Un dispositif d'inondations, particulièrement dans 
les prairies de Lyngby. Ces inondations auraient pour 
appui, outre la série de forts précitée, deux petites 
batteries permanentes et un fort dans le voisinage de 
Bernstorfl'; 

Da)is Vile d'Amager, deux ouvrages avancés, 
dont l'un en liaison avec la batterie de côte d'Hel- 
Icrup. L'enceinte bastionnée de Christianshavn serait 
conservée. 

« Ces ouvrages, dit le projet, sont poussés assez 
loin dans la campagne pour que la ville ne puisse 
être bombardée, avant que quelques-uns des forts 
soient pris. Pourvue de bons obstacles et défendue 
par le feu de la garnison, la ligne qui va de la cote 
à la côte garantit la ville d'une attaque de vive 
force. En raison de sa nature, l'aile gauche du sys- 
tème de défense, qui se compose principalement 
d'une ligne continue, permet de se contenter d'une 
garnison inférieure à celle dont on aurait besoin, si 
ce système était constitué par une ligne continue 
située plus en arrière et précédée d'une série de forts 
détachés. » 

Pour compléter ces ouvrages, il resterait, lors de 
la déclaration de guerre, à en élever plusieurs autres 
plus simples, des batteries intermédiaires, et<;. ; on 
pense aussi qu'il faudrait quatre ouvrages provi- 
soires : à la pointe sud d'Amager, à Brondby ouest, 
à Gladsaxe et à Gjentofte. 

Les travaux de construction à exécuter, dès le 
temps de- paix, pour les fronts de terre de Copenhague 
demanderaient une dépense évaluée dans le projet 
de loi à 23,500,000 couronnes ; l'armement exigerait 
une somme de 10,500 couronnes. 

Afin de rester maître de l'entrée des ports d'Hel- 
singor, Kallundborg, Korsor et Kjuge, on y établirait 
des batteries de moindre dimension, à l'abri de l'es- 
calade. En ce qui concerne Helsingor, on propose de 
placer une batterie au sud de la ville. Les ouvrages 
de fortification de Kronborg seraient démolis, pour 
soustraire aux chances de destruction le château, 
qui est un monument d'architecture, et aussi pour 
empêcher l'ennemi de les utiliser. 

Sur le Petit Belt (entre Middelfart et Strib), on 
construirait un ouvrage avec une coupole tournante 
et pourvu d'unç artillerie puissante. 

Dans la presqu'île d'Holgenaes, il y aurait à cons- 
truire quelques ouvrages à l'abri de Tescaladc, des- 
tinés à protéger la position principale dont les flancs 
seraient appuyés par quelques batteries de côte; à 
installer dans l'intérieur de la presqu*ile des magasins 
de vivres, de fourrage, etc., une poudrière à réprouve 
de la bombe; enfin, à ouvrir quelques voies d'accès. 



Les dépenses totales que nécessiterait Tensembie 
des travaux ressortissant au ministère de la guerre 
sont évaluées à 55,058,500 couronnes, dont 17,198,000 
pour Tarmement. Les frais annuels d'entretien se 
monteraient ensuite à 100,000 couronnes. 

L'exécution de ces travaux aurait, en outre» pour 
conséquence, la construction d'un nouvel arsenal afin 
de pouvoir faire face, sans recourir à des achats, à 
tous les besoins en matériel d'artillerie, et aussi 
une certaine augmentation des cadres de rartillerie, 
du génie et du renfort. 

Nous arrivons aux propositions qui regardent spé- 
cialement la marine. 

En cas de guerre contre un adversaire supérieur 
sur terre et sur mer, la flotte danoise aurait à 
remplir, seule ou de concert avec l'armée d'opéra- 
tions, une tache considérable. Elle devrait, dès le dé- 
but des hostilités, effectuer des transports de troupes 
pour la concentration, puis assurer et maintenir 
les communications entre les diff^érentes parties du 
pays, s'opposer aux tentatives de débarquement et, 
i>i elle n'y réussissait point, s'eff'orcer de couper les 
communications maritimes du corps débarqué. De 
plus, en l'état actuel des fortifications maritimes de 
Copenhague, une partie de la flotte serait appelée à 
concourir à la défense de la capitale du côté de la mer. 
Le plan d'organisation de la marine, exposé dans 
le projet de 1879-80 qui aboutit à la loi du 28 mai 
1880, indiquait le nombre et la nature des bâtiments 
que devait comporter la flotte pour satisfaire conve- 
nablement aux exigences de sa mission; savoir : 
8 batteries cuirai>sées, d'un faible tirant d'eau, 
pourvues d'une artillerie puissante, faciles à 
manœuvrer et évoluant rapidement; 
2 corvettes non cuirassées, à batteries blindées; 
2 bâtiments non cuirassés, très rapides, puissam- 
ment armés, destinés au service de reconnais- 
sance; 
10 petits bâtiments (corvettes, schooners, canon- 
nières), armés à la légère; 
4 canonnières cuirassées: ) ^™«« *• «*"•"« *»*f p«»" 
8 — non cuirassées; ) mses. 
30 bateaux torpilleurs extrêmement rapides, 
Dans le projet de défense qui nous occupe, le 
nombre des bâtiments se trouve quelque peu réduit. 
En effet, si l'établissement d'un fort à Middelgrund 
était décidé, le département de la marine renoncerait 
à réclamer les quatre canonnières-cuirassées, que l'on 
entendait affecter â la défense de Copenhague, et l'un 
des deux grands croiseurs. 

Pendant la période de construction, dont la durée 
est fixée â douze années, une partie du matériel ac- 
tuellement existant (1) sera successivement mise hors 

(1) Voici queUe était, d'après Tannuaire de la marine da- 
noise, la composition de ce matëriel au commencement de 1882. 
Dans l'énumération qui va suivre, on indiquera, pour chaque 
iravire, à la suite de son nom, l'ëpoque à laquelle il a été lancé 
et le nombre de canons qu'il porte i 

Bâtiments à hélice. 

2 frégates cuirassées : Danmark (1864), 24 canons ; Peder 
.Skram (1864), 16 canons. 
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de service ! il est facile de déterminer dès à présent 
quels bâtiments resteront en état de tenir la mer, et 
par suite, ce qu'il faudrait construire. D'après ces 
prévisions, les chantiers devraient produire en douze 
années : 

3 batteries cuirassées, dont deux du type de 
YHelgoland et une troisième un peu plus grande que 
le Tordenshjold; 

1 corvette à batterie couverte ; 

1 grand croiseur ; 

2 schoonera; 

6 canonnières armées à la légère, d'un tirant 
d'eau permettant de les employer dans les eaux da- 
noises et même sur la côte occidentale du Jutland; 

2 canonnières non cuirassées à batterie blindée, 
avec des pièces de fort calibre ; 

7 bateaux torpilleurs de première classe ; 
15 bateaux torpilleurs de deuxième classe. 

La création de ce matériel représente une dépense 
totale de 26,925,000 couronnes, soit par année 555,000 
environ en plus de la somme (1,700,000 cour.) à ins- 
crire au budget des crédits ordinaires pour les nou- 
velles constructions déjà arrêtées par la loi de 1880. 

Le point d'appui de la flotte dans le Sund d'Agerso 
consisterait en quatre batteries casematées, à l'abri 
de l'escalade, élevées à Egholm, Stygnœs, Agerso et 



5 batteries cuira&sëes : les bâtiments & toureUe holf Krake 
(1863), Lindormen (1868), Gorm (1870), armés chacun de 2 ca- 
nons ; les navires à casemate Cdin (1872), 4 canons, et Helgo- 
Umd (1878), 10 canons; ce dernier est pourvu d*un appareil à 
lancer les torpilles Whitehead. 

2 bâtiments torpilleurs : Tordenskjold {\SSO)f 6 canons, dont 
un de 35 c. livré dernièrement par la maison Krupp, et Esbern 
Snare (1862) 2 canons. 

2 frégates : Sjœlland (1838) et Jylland (1S60), armées de 26 ca- 
nons chacune. 

3 corvettes iHêimdal (1856), 16 canons; Z^a^ar (1861), 14 ca- 
nons ; Fyen (en construction), portera 18 canons. 

5 goëlcttes ou schooners : Absalon (1862), 3 canons; Fylla 
(186^), 8; Diana (1863), 3; SairU-Thomas (1871), 5; ïngotf 
(1876), 3. 

11 canonnières: Schrôdersee (1859), VilUmoes (1861), Krieger 
(1861), MarUrand (1861), 2 canons chacune; Haucfi (IS62), 
Drogden (1872), Falster (1873), GEresund (1874), Môcn (1875), 
Storebelt{\9nb), LtUebelt (1875), armées chacune d*une seule pièce. 

6 bateaux torpilleurs. 

Bâtiments à aube, 

Slesvlg (1845), non armé, et Dannebrog (1879), 4 canons ; ce 
dernier est destiné au service personnel du Roi. 

Navires à voile. 

1 brick : CErnen (1880), 6 canons. 

2 cotres : Agnete (1868) et Svanen (1876), qui appartient à 
TEcole des officiers de marine. 

BâtlmentS'iransports, 

20 bateaux en fer pour le service des transports, et la yole à 
Tapeur Fremad. 

Il y a encore un certain nombre de bâtiments qui ne comptent 
plus dans la flotte, mais qu'on utilise de diverses manières : 
Dannebrog, un ancien vaisseau de ligne de 72 canons, trans- 
formé en une frégate cuirassée de 16 canons en 1863, puis dé- 
classé et décuirassé en 1875, actuellement navire d'exercice 
et caserne ; la frégate Niels Juel^ la corvette Thor, les bâti- 
ments ft aube Hekla et Geiser, la canonnière Thura et la fr^atc 
ft voile Dronmng Marie. 



Omo : il y aurait aussi à poser des lignes de tor- 
pilles pour barrer l'entrée du détroit aux navires en- 
nemis et, enfin, à installer divers établissements. 
.Dépenses : 4,475,(X)0 couronnes. 

La totalité des sommes demandées pour le départe- 
ment de la marine est de 11,075,000 couronnes. 

Le développement du matériel naval entraînerait, 
cela va de soi, une augmentation correspondante du 
personnel; on instituerait, à Texemple de ce qui a 
lieu dans l'armée de terre, des cadres de renfort, 
composés partie d'officiers ayant atteint la limite 
d'âge, partie d'officiers de réserve ayant servi dans la 
marine. 

L'ensemble des travaux à exécuter pour le minis- 
tère de la guerre et pour le ministère de la marine 
représente une dépense totale de 66,133,500 couronnes 
(92,586,900 fr. environ). Un tableau annexé au pro- 
jet de loi donne la répartition de cette somme par 
année et par ouvrage, en sorte qu'on peut se faire 
une idée assez nette de l'ordre dans lequel progresse- 
raient les travaux. Ceux du ministère de la guerre, 
qui demanderaient dix ans, seraient tous commencés 
la première année, sauf en Fionie; la fortification ma- 
ritime de Copenliague serait achevée la septième. Le 
développement de la flotte exigerait, comme on l'a 
dit précédemment, douze ans; les travaux du Sund 
d'Agersu ne seraient entamés que la huitième année 
de la période de construction. 

La question des dépenses a été pour beaucoup dans 
les résistances que les plans antérieurs du gouverne- 
mont ont rencontrées dans le Parlement ; aussi les 
observations annexées à l'exposé des motifs se ter- 
minent-elles par un aperçu dos voies et moyens. Le 
ministre s'efforce d'y démontrer qu'il ne serait pas 
besoin d'avoir recours à des crédits extraordinaires. 
Son argumentation se base sur la prospérité finan- 
cière du Danemarck, dont les budgets se soldent de- 
puis plusieurs années par un excédent de recettes de 
3 millions de couronnes ea moyenne. 

Los excédents annuels seraient affectés aux tra- 
vaux de défense ; mais, comme ils ne couvriraient 
qu'en partie les frais, on pourvoirait au reste (40 mil- 
lions de couronnes) an moyen des ressources en caisse 
et des fonds de réserve, tout en conservant de quoi 
faire face aux dépenses courantes et à l'amortissement. 

Quelle serait la situation financière au bout de 
douze ans, en supposant que les conditions actuelles 
se maintinssent ? La diminution de rente causée par 
l'emi loi des 40 millions de couronnes dont il vient 
d*étre question et les nouvelles dépenses occasionnées 
par l'accroissement de la flotte réduiraient, il est 
vrai, l'excédent annuel à 620,000 couronnes ; mais, 
d'autre part, grâce au jeu de l'amortissement pen- 
dant ces douze années, la dette publique serait dimi- 
nuée de 600,000 couronnes de rente. 

Si, pendant la période de construction, les propor- 
tions entre les recettes et les dépenses de l'Etat ve- 
nant à changer notablement, ou était forcé de recou- 
rir au crédit pour combler la différence, la chose 
aurait d'autant moins d'importance que l'amortisse- 
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ment obligé aurait durant cette même période pro- 
duit 18 millions de couronnes. 
. Ainsi, dans tous les cas, Texécution des travaux 
demandés n'entraînerait aucun accroissement de^ 
charges budgétaires pour le pays. 

Cette dernière considération aidant, le plan de 
défense du ministre de la guerre et de la marine eût 
dû, semble-t-il, être adopté pour ainsi dire sans con- 
teste par une Chambre qui, d'ordinaire, se montre 
dévouée aux idées du gouvernement. Il n'en fut 
pourtant pas tout à fait ainsi. 

Le projet de loi vînt en première lecture au com- 
mencement de février. La discussion, à laquelle pri- 
rent part un grand nombre d'orateurs, dura trois 
jours et offrit, en dehors -du côté technique de la 
question, un intérêt particulier. On y envisagea, en 
effet, les éventualités dans lesquelles le Danemark 
verrait son indépendance menacée, soit par une 
agression directe, soit dans le cas d'une lutte entre 
grandes puissances. Pour quelques esprits le meil- 
leur moyen de sauvegarder la neutralité du pays con- 
siste dans l'absence de fortifications, mais la majo- 
rité du Landsthing est animée d'autres sentiments. 
Convaincue — si toutefois elle avait besoin de l'être 
— par des exemples tirés de l'histoire contemporaine, 
elle admit la nécessité, voire même l'urgence de for- 
tifier Copenhague et de préparer aussi complètement 
que possible la défense du royaume. Les proposi- 
tions du gouvernement furent soumises à l'examen 
d'un comité de quinze membres, dont la présidence 
échut au général Haffner, ancien ministre de la 
guerre. Les travaux du coniité ne devaient pas avoir 
de résultat immédiat, car il se produisit parmi ces 
quinze membres des divergences d'opinion assez con- 
sidérables pour empêcher un accord de vues. 

Qu'il nous soit permis, pour montrer à quel point 
les avis diffèrent sur la question, de citer quelques 
lignes d'un ouvrage, qui a soulevé de nombreuses 
polémiques en Danemark lors de son apparition (1). 
L'auteur y examinait la situation respective des 
grands Etats de l'Europe, au point de vue politique 
et au point de vue stratégique. Dans le dernier cha- 
pitre, où le Danemark est mis en présence de l'Alle- 
magne, il prétendait que si le gouvernement danois 
n'avait pas encore (1881) arrêté de programme de 
défense, c'était afin de donner le temps à l'opinion 
publique de se prononcer. Mais c'était peine perdue, 
afflrmait-il, puisque parmi la nation il y a une infi- 
nité de manières de comprendre la question de dé- 
iense nationale. « Un groupe ne veut qu'un seul point 
fortifié, et à l'est du Grand Belt, Copenhague; un 
autre en exige deux en Sélande, Copenhague et 
Agerso ; un troisième prétend faire de la Sélande la 
forteresse naturelle du Danemark; un quatrième 
réclame une forteresse pour le Jutland,- un cinquième 



(1) StrsLtegi og Politik, par C. v. HaUer. Copenhague, 1881. 
» Dans une brochure écrite un peu plus tard dans le but de 
riposter aux attaques que lui avaient values ses idëes sur la 
ligne polit que à suivre par le Danemark, l'auteur, un grand 
propriétaire résidant en Scanie, a signé de son véritable nom : 
F. Oldenburg. 



veut des fortifications en Jutland et à Copenhague; 
un sixième, en Jutland, à^Copenhague et à Agerso; 
un septième, en Jutland, à Copenhague, à Agerso 
et à Nyborg ; un huitième, adversaire de toute forti- 
fication, déclare néanmoins qu'il faut se défendre; un 
neuvième n'admet ni fortification ni défense; un 
dixième, enfin, prêche le désarmement. Quant au 
point le plus important dans la pratique, la marche 
des travaux, les uns demandent que l'on commence 
par fortifier Copenhague du côté de la terre, les 
autres du côté de la mer, tandis que pour certains il 
faut que les travaux marchent de front des deux 
côtés à la fois. Quelques uns préconisent desouvrs^s 
decam pagne, d'autres des ouvrages permanents, etc... » 
On trouve, en effet, ces idées si variées dans les 
discours et les écrits que les profanes aussi bien que 
les gens du métier ont prodigués à l'envi ; mais ce 
que l'on n'y trouverait pas, c'est une solution dont 
l'auteur de Stratégie et Politique ne se verra point, 
sans doute, contester la paternité, tout au moins 
sous la forme précise qu'il lui a donnée : une al- 
liance offensive et défensive indissoluble avec 
V Allemagne. Et qu'y perdrait le Danemark, suivant 
M. Oldenburg? Son indépendance? Elle tient à si peu 
de chose, qu'elle n'est que pro forma. Peut-être le 
pays souffrira- 1- il dans ses intérêts économiques, 
verra-t-il sa langue disparaître peu à peu; mais, en 
somme, les inconvénients seront compensés par les 
avantages; et, enfin, « c'est la plus grande chance 
qu'il ait de conserver son intégrité. » Quant à l'Alle- 
magne, il faut bien qu'elle ait un avantage dans cette 
alliance : elle pourra disposer de la Sélande, pour 
assurer sa situation dans la Baltique, en cas de 
guerre avec une autre puissance. Et Copenhague ne 
devra être fortifiée que lorsque l'alliance sera conclue. 
Pas d'alliance, pas de fortifications; autrement, ce 
serait de l'argent perdu. Mais laissons là les théories 
de M. Oldenburg et revenons à notre sujet. 

Le rapport du comité, terminé le 15 avril, cons- 
tatait dès ses premières lignes que le projet du gou- 
vernement n'avait pas réuni de majorité et que des 
avis différents avaient été exprimés par les quatre 
groupes entre lesquels s étaient partagés les quinze 
membres. Nous nous bornerons, faute d'espace, à 
analyser brièvement ce document qui, en raison des 
considérations et des renseignements qu'il contient, 
mérite assurément d'être étudié en détail. 

La plus considérable des quatre minorités^ — 
pour employer Texpression qui se trouve dans le rap- 
port — est composée de sept membres de la droite; 
elle approuve dans toutes ses parties essentielles le 
plan du gouvernement, qu'elle a examiné point par 
point avec la plus scrupuleuse attention. A son avis, 
c'est une nécessité absolue d'assurer la défense du 
pays à laide de fortifications et de fortifier avant tout 
Copenhague, puisque la prise de la capitale para- 
lyserait, si elle ne l'annihilait, la force de résistance 
du royaume. Il importe aussi de créer un point 
d'appui pour la défense du Jutland. La flotte doit re- 
cevoir une extension aussi grande que possible, au 
point de vue exclusif de son emploi dans les eaux 
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danoises, afin d'éviter que les communications entre 
les deux parties du royaume séparées par le Grand 
Belt soient interrompues dès l'ouverture des hosti- 
lités. Dans l'état actuel des 'choses, une déclaration 
de guerre effectuée subitement trouverait le Dane- 
mark pour ainsi dire désarmé. C'est là un des incon- 
vénients de tout système d'organisation se rappro- 
chant plus ou moins de celui des milices; un bon 
dispositif de forteresses pourrait seul remédier au 
danger de cette situation. 

La première minorité approuve presque sans ré- 
serve le projet de défenses maritimes de Copenhague, 
parce que si une attaque par mer pouvait réussir, ce 
serait pour l'adversaire le moyen le plus prompt et 
le moins onéreux de se rendre maître du pays. La 
capitale une fois garantie d'une surprise ou d'un 
bombardement du côté de la mer, l'ennemi devra 
pour s'en emparer tenter un débarquement. Comme 
la prudence ordonne de ne point placer tout son jeu 
sur une seule carte, la flotte d'une part, les troupes 
mobiles de Sélande d'autre part, auront pour mission 
de s'opposer aux entreprises de cette nature. L'issue 
d'une bataille maritime est parfois une affaire de ha- 
sard. Il ne faut point non plus compter par trop sur 
un succès de l'armée d'opérations. En effet, celle-ci 
ne s'élèvera qu'à 17,000 ou, dans les circonstances 
les plus favorables, à 24,000 hommes, pour la plu- 
part incomplètement instruits, arrachés de la veille 
à leurs travaux agricoles ou industriels; la cavalerie 
est trop peu nombreuse ; l'artillerie aura fort à faire 
avec ses chevaux de réquisition ; enfin, quand les 
chemins de fer de Sélande ont été construits, on n'a 
pas tenu compte des conditions que réclame un trans- 
port rapide de fractions de troupes considérables. 
L'adversaire pouvant effectuer son débarquement 
dans un des nombreux Qords qui pénètrent jusqu'au 
cœur de l'île, les troupes en observation sur les côtes 
seraient toujours menacées d*ètre coupées inopiné- 
ment de Copenhague. A moins que toute l'armée ne 
soit réunie en Sélande, il y a peu d'espoir que l'en- 
nemi soit rejeté à la mer : c'est donc sous les murs 
de cette place solidement fortifiée que les troupes 
mobiles devront soutenir, conjointement avec les 
troupes de garnison, la lutte finale. 

On avait pensé d'abord que des fortifications pas- 
sagères, élevées précisément sur les emplacements 
désignés par le projet, suffiraient ; mais, pour garder 
ces ouvrages, qui ne seraient pas à l'abri de l'escalade, 
il faudrait plus de troupes que le Danemark n'en 
peut avoir à sa disposition. Il ne reste donc qu'à 
adopter une fortification permanente, et la première 
minorité donne son assentiment au projet. Elle pense 
que la place, constituée avec une enceinte et des forts 
détachés, nécessiterait pour sa défense 35,000 hommes. 
Au !•' novembre 1881, les corps de troupe station- 
nés à l'est du Grand Belt comprenaient sur leurs 
contrôles 28,659 hommes d'infanterie, 1,872 cavaliers, 
8,016 artilleurs et 2,116 hommes du génie, en tout 
40,683. Les hommes ne manquent point, mais il en %st 
autrement des cadres. Avec ceux dont on dispose, on 
peut former un corps mobile de 17,300 hommes, des 
corps de garnison de 14,406 hommes et un dépôt de 



8,051 hommes. Ce dernier est indubitablement trop 
considérable, aussi est-il à désirer que les cadres soient 
augmentés. On a proposé aussi de porter l'effectif des 
troupes mobiles à 23,000 hommes en faisant tenir 
garnison en Sélande, dès le temps de paix, à l'une 
des brigades jutlandaises. Il serait nécessaire, en outre, 
de porter de 11 à 28 le nombre des compagnies d'ar- 
tillerie de forteresse. 

La première minorité est persuadée que la réunion 
des approvisionnements de bouche et de combustible 
pour un siège de longue durée ne rencontrerait point 
de difficultés. En terminant son rapport, elle objecte 
que la position d'Helgenaes, bonne en elle-même, n'a 
pas d'importance stratégique: elle préférerait un 
point situé plus au sud, Fredericia, par exemple, 
afin d'y créer une véritable forteresse. 

Elle propose, pour conclure, un ordre du jour par 
lequel, considérant que le projet ne paraît pas pou- 
voir être voté dans la session, mais jugeant néces- 
saire de faire connaître clairement au pays son opi- 
nion sur cette question si importante, le Landsthing 
déclare être entièrement d'accord avec le gouverne- 
ment au sujet du plan de défense proposé, notamment 
en ce qui concerne la fortification permanente de Co- 
penhague et le développement de la flotte, et renvoie 
le projet au gouvernement en l'invitant à rechercher 
s'il n'y aurait point en Jutland un autre point se prê- 
tant mieux qu'Helgenaes à l'établissement d'une for- 
teresse. 

La seconde minorité (quatre membres de la droite), 
approuvant en principe les propositions du gouver- 
nement, ne croit pas que les Chambres puissent 
contracter des engagements financiers pour une 
durée de douze ans, sur un ensemble de questions 
aussi importantes : elle refuse ^e s'associer à l'ordre 
du jour formulé plus haut et réclame la suite des 
délibérations. 

La troisième minorité est constituée par un seul 
membre, le commandant de l'Ecole des officiers de 
marine, qui ne reconnaît d'efficacité qu'à la défense 
maritime. Il part de ce principe que le Grand. Belt 
a la plus grande importance stratégique, puisque 
c'est l'unique chemin des grands navires de guerre. 
Aussi approuve-t-il la création d'une station dans le 
Sund d'Agerso, ainsi que le projet de fortification 
maritime de Copenhague. Toutefois, il estime que la 
meilleure protection contre un débarquement rési- 
derait dans une flotte qui comprendrait au moins 
douze navires de combat rapides et puissants, dont 
quatre formeraient une escadre mobile, tandis que 
les huit autres avec les petits bâtiments seraient 
fractionnés entre les deux stations de Copenhague 
et d'Agerso. L'escadre mobile pourrait se réunir, en 
toute éventualité, à la division qui aurait besoin de 
sa coopération et l'on serait ainsi toujours en état 
d'opposer huit grands bâtiments à l'ennemi. Il est 
bien douteux qu'aucune puissance ose tenter un dé- 
barquement, si la flotte danoise reçoit un pareil déve- 
loppement. Et M. le commandeur Carstensen déclare 
qu'il ne donnera son adhésion à l'ensemble du plan 
que si la construction de tous ces bâtiments est 
admise. 
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Enfin, la quatrième minorité (trois membres de la 
gauche) juge que les dépenses mentionnées dans le 
projet ne sont pas en rapport avec Tutilité qu'on es- 
père retirer de Texécution des travaux, et que l'adop- 
tion du plan de défense aura pour conséquence une 
augmentation notable des charges personnelles du 
service : et pour ces motifs elle se borne à conseiller 
purement et simplement le rejet de la loi. 

Ce fut avec l'attache de ces quatre avis si différents 
que le projet de loi revint en seconde lecture au 
Landsthing le 25 avril. Le ministre de la guerre et 
de la marine, se ralliant à l'opinion de la fraction la 
plus considérable du comité, fit de l'adoption de 
l'ordre du jour proposé par ce groupe une question 
de confiance. La Chambre haute se prononça par 37 
voix contre 21 (1) dans le sens désiré par le ministre. 

Les journaux annonçaient, au commencement du 
mois de juin, qu'une commission composée de six 
officiers s'était rendue en Jutland à l'effet de recher- 
cher un point se prêtant mieux qu'Helgenses à l'éta- 
blissement d'une position fortifiée. Le ministre s'est 
occupé par conséquent d'introduire dans le projet la 
modification spécifiée dans Tordre du jour. Tout porte 
donc i croire que le projet sera représenté à la pro- 
chaine session ; mais il conservera dans ses lignes 
essentielles la même contexture. 

Les principes sur lesquels le gouvernement danois 
entend baser la défense du royaume ont été déjà et 
sont encore bien souvent discutés, à tous les points 
de vue. Il serait intéressant de comparer les solutions 
réclamées par des hommes sérieux et compétents. 
Mais cet examen nous entraînerait trop loin du but 
que nous nous étions proposé, c'est-à-dire l'étude des 
progrès qu'avait pu faire une question qui touche à 
tous les côtés de l'organisation militaire du Dane- 
mark. (60) 
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LA NOUVELLE ORGANISATJON 

PP L'INFANTERIE AU8TB0-HONGROISE 



La Bévue a fait connaître dernièrement, dans son 
n<» 555, les données générales du plan de réorganisa- 
tion de l'infanterie austro-hongroise, préparé au 
ministère de la guerre : nous sommes aujourd'hui en 
mesure de compléter et de rectifier ces premières 
indications, en reproduisant, d'après la Netw Frète 
Presse et la Wehr Zeittmg, les dispositions les 
plus importantes de la circulaire ministérielle du 
4 août 1882, qui contient les instructions de détail 
relatives à l'exécution do la réforme projetée. Cette 
circulaire devait commencer à recevoir son applica- 
tion, dès que les manœuvres de division seraient ter- 
minées, c'est-à-dire dans les premiers jours du mois 



(1) Le Landsthing se compose de soixante-six membres, 
parmi lesquels douze sont nommés par le Roi, 



de septembre. Toutes les opérations devront être 
closes le 1*' octobre, de telle sorte que les corps de 
nouvelle formation puissent recevoir leur contingent 
de recrues à cette date, comme les anciens régiments. 

CONSTITUTION" DES NOUVEAUX REGIMENTS 

L'infanterie austro-hongroise sera composée doré- 
navant de 102 régiments, comprenant chacun quatre 
bataillons de ligne et un bataillon de dépôt de quatre 
compagnies, dont le cadre seul sera constitué en 
temps de paix. Trois bataillons devront en principe 
être stationnés, d'une manière permanente, sur le 
territoire du cercle de recrutement, et un bataillon 
mobile sera détaché en Bosnie, en Herzégovine, en 
Dalmatie ou dans les places de Tintérieur de. la 
Monarchie. Toutefois, on pourra, dans certains cas, 
détacher de leur cercle de recrutement des régiments 
à trois bataillons pour tenir garnison dans les grandes 
villes. Les commandements de réserve sont suppri- 
més : le bataillon mobile commandé par un lieute- 
nant-colonel sera, vis-à-vis du chef de corps, dans la 
même situation que les régiments de réserve actuels 
vis-à-vis du régiment de ligne. 

Les vingt-deux, çégimente de nouvelle formation, 
qui prendront les n»» 81 à 102, seront constitués au 
moyen des cinquièmes bataillons des quatre-vingts 
régiments actuellement existants (I) , et de buit 
bataillons de chasseurs (n'» 24 et n^' 33 à 30), qui 
seront transformés en bataillons d'infanterie. A par- 
tir du 1*' octobre, les commandants des nouveaux 
régiments seront responsables de l'instruction tac- 
tique de leur troupe; mais jusqu'au 1" janvier 1883, 
les cinquièmes bataillons continueront à relever, au 
point de vue administratif, de leurs anciens corps, 
et les huit bataillons de chasseurs, à former des 
unités administratives distinctes. Provisoirement, 
aucune modification ne sera apportée à l'uniforme 
de tous ces bataillons, et le 40* chasseurs, qui doit 
plus tard devenir le 34% conservera son numéro. 

Sur les vingt-deux régiments nouveaux, seize se 
recrutent dans les provinces cisleithanes, et six 
seulement en Hongrie. Cette disproportion tient non 
seulement aux résultats du dernier recensei^ient, 
qui a constaté une augmentation plus considérable 
de la population cisleithane, mais aussi à ce que cer- 
tains régiments d'artillerie et certains bataillons do 
troupes techniques, qui se recrutaient dans les pro- 
vinces allemandes, se recruteront à l'avenir dans 
les provinces hongroises. Il s'ensuivra que l'in- 
fanterie, qui jusqu'à présent comprenait quarante et 
un régiments hongrois et trente-neuf régiments cis- 
leithans, se composera dorénavant de cinquante-cinq 
régiments cisleithans et quarante-sept r^iments 
hongrois. 

Le tableau suivant fait connaître les éléments qui 
serviront à constituer chacun des régiments nou- 



(l) Parexceptipn. le 22' régiment cédera son quatrième ba- 
taiUon stationné en Istrie, et non le cinquième qui tient 
garnispn en Dalmatie, 
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veaux, ainsi que le chef-lieu du cercle de recrute- 1 numéros des régiments hongrois ont été imprimés 
ment qui leur sera attribué. Pour plus de clarté, les ' en plus gros caractères. 





l^UMÉROS 

DBS B^GIMEMTS 
NOUVEAUX 


ÉLÉMENTS SERVANT A CONSTITUER LES NOUVBAUX RÉGIMENTS 


PHEF-LfED 

DU PBI^CLE DB RECRDTEMBMT 


8e BATAILLON 


4e BATAILLON 


BATAILLON 






DES REGIMENTS NOS 


DU RÉaiMENT 


DE CHASSEURS 






81 


1 a 8 64 


» 


» 


Igiau (Moravie). 
iTclvarhely (Transylvanie). 




sg 


2 3% 62 63 


» 


» 




83 


29 33 43 61 


» 


» 


Weissltirchen (ttongrie). 




84 


4 14 49 59 


» 


>} 


WieniLT-^eustadt (Autriche). 




85 


5 34 60 65 


» 


n 


Marmaros-Szigeth (Hongrie). 




¥ 


6 83 32 38 


» 


H 


Maria-Theresiopel (Hongrie). 




7 «7 47 


» 


36 


Peu au (Slyrie). 




S8 36 73 


n 


38 


Rokyczàn (BohÔme). 
Qrodei( (Uaiicie). 




89 


9 30 66 80 


M 


t> 




90 


10 40 46 77 


» 


1) 


Lancut (Galicie). 




g 


il 76 

12 36 h 74 

13 ao 56 67 


1} 


84 84 


Budwelsâ (Bohême). 




» 


j> 


Koinotau (Bohême). 




93 


» 


M 


Schœnberg (Moravie). 




94 


25 66 67 

16 84 41 68 


» 


^ 


Munchengrœtz (Bohême). 




96 


» 


U 


Czortkow Galicie). 




^§ 


%Q W TO 78 


» 


» 


KarUtadt Croatie). 




9t 


17 79 


88 


33 


Trjesle (Istrîe). 




98 


18 81 71 


n 


39 


Hohenmauth (BohÔme). 




99 


12 44 48 52 


n 


» 


Znaïm (Moravie). 




100 


50 61 64 





36 


Teschen (Silôsie). 




ICI 


37 39 46 68 


» 


n 


Csaba (Hongrie). 


_ 


m 


2^ 69 72 76 


» 


» 


Beneschau (Bohême). 



L'examen de ce tableau montre que plusieurs 
régiments cisleithans, le 94% le 99*, le 102% par 
exemple, serpiit composés 4ans le début, en totalité 
ou en partie, de bataillons hongrois. Comme le con- 
tingent de§ recrues sera fourni, cette année encore, 
par les anciens cercles de recrutement, on voit que 
les régiments dont il s'agit conserveront dans leurs 
rangs jusqu'au l*^*" octobre 1885 un élément hongrois. 
Mais, à partir de ladite époque, cet élément, ayant 
disparu du service actif, continuera à figurer dans 
la réserve jusqu'en 1893, et par conséquent une 
période de dix ans s'écoulera avant que tous les régi- 
ments cisleithans de nouvelle formation tirent leur 
effectif de guerre complet de leur cercle de recrute- 
ment réglementaire. En dehors de ses inconvénients 
au point de vue de l'instruction, la réunion dans un 
même corps de soldats de nationalité et de langage 
différents entraînera des retards inévitables pour la 
mobilisation : citons, par exemple, le 100« régiment 
dont le cercle de recrutement est à Teschen (Silésie), 
et qui aura à faire venir une partie de ses réser- 
vistes de Temesvar ou de Karlsbourg en Transyl- 
vanie. 

Les cadres de dépôt destinés, en cas de mobilisa- 
tion, à former un bataillon de quatre compagnies, 
.seront constitués, dès le temps de paix, à l'effectif de 
6 officiers et 29 hommes, A cet effet, les huit 
bataillons de chasseurs transformés emmèneront 
avec eux, dans les nouveaux régiments auxquels ils 
seront affectés, leurs cadres de dépôt respectifs. 
Quant aux quatre-vingts anciens régiments d'infen- 
terie, ils céderont leur cinquième compagnie de dé- 
pôt (1), qui dansTorgapis^tion actuelle porte le n** 25, 
et à la date du 1*^' janvier 1883, ces compagnies 
de dépôt, avec tous les réservistes et hommes en 



(l) lye 22* rëgiment cédera la quatrième, 



congé illimité qui sont inscrits sur leurs contrôles, 
compteront à l'effectif des régin^ents nouveaux. 

Les cinquièmes bataillons seront pourvus, dans une 
proportion convenable, de pionniers, de brancardiers, 
de conducteurs de voitures, etc. Quapt aux hommes 
de recrue, dont Tincorporation aura lieu le 1**' octobre, 
ils se présenteront encore tous cette ^nnée aux an- 
ciens chefs-lieux de cercle de recrutement, d'où ceux 
qui doivent être versés daps les cinquièmes batail- 
lons seront dirigés sur les garnisons des nouveaux 
régiments. Par exception, le renvoi anticipé de la 
classe ne sera effectué, pour les bataillons stationnés 
dans les provinces occupées, qu'après l'arrivée des 
recrues (1). Les régiments qui, par suite de la réor- 
ganisation, perdront une partie du territoire de leur 
cercle de recrutement, auront soin de verser ai| 
cinquième bataillon et à la vingt-cinquième compa* 
gnie (cinquième compagnie de dépôt), tous les indi- 
vidus inscrits sur les contrôles, qui sont donjiçi|iég 
dans le^ communes rétrocédées. 

Les colonels auront le commandement des quatre 
bataillons et du cadre de dépôt. Les commandants 
des vingt-deux nouveaux régiments seront pris parmi 
les colonels actuellement investis d'un commande- 
ment de réserve. Les commandements de réserve 
étant supprimés, c'est au commandant du dépôt, 
lequel sera dorénavant un officier supérieur, quQ 
seront dévolues les attributions de commanciant de 
cercle de recrutement (2). 

D'après la Neue Freie Presse du 30 août, le oadr§ 



(1) On sait qu'en Autriche-Hongrie les hommes 4^ \% c)i^ft 
qui devrait être libérée le 31 décembre, sont renvoyés par an-r 
ticipation daqs leurs foyers, avant le 1*' octobre, date de l'inr 
corporation des recrues, de teUe sorte qu'il n'y ait jamais 
quatre classes en même temps sous les drapeaux. 

(2) Avec l'organisation actueUe, ces attributions appartien- 
nent au commandant du régiment de réserye. 
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des officiers supérieurs d'infanterie et de chasseurs 
recevra une augmentation assez sensible, et sera 
porté de Ôll à 655, quoique le nombre des bataillons 
ne soit pas modifié. Mais on crée 102 emplois d'offi- 
cier supérieur pour les commandants de dépôt, et 
comme on n'aura à replacer que 58 commandants de 
réserve sur 80, il sera nécessaire d'augmenter le 
cadre de 44. En principe, il ne devrait y avoir que 
103 colonels pour les 102 régiments d'infanterie et le 
ri^iment de chasseurs tyroliens; mais, en cas de 
guerre, ce nombre serait probablement plus élevé, si 
on était obligé de réunir un certain nombre de ba- 
taillons mobiles en régiments de marche. 

Les sergents-majors comptables seront supprimés, 
et remplacés par des sous-officiers comptables, dont 
la moitié dans chaque régiment ou bataillon de chas- 
seurs aura le grade de sergent-major, et l'autre 
moitié le grade de sergent. Il n'y aura plus doréna- 
vant, par régiment, qu'un tambour et deux clairons 
de bataillon ayant le rang de caporal; les autres 
tambours et clairons de bataillon seront des Gef relie. 
Enfin, les musiques régimentaires seront réduites de 
six hommes, et ne compteront plus que 41 musiciens 
au lieu de 47 (1). 

EFFECTIFS 

Une fois que la nouvelle organisation sera en vi- 
gueur, l'infanterie austro-hongroise aura quatre ef- 
fectifs bien distincts : l'effectif de paix normal, 
Teflfectifde paix réduit, l'effectif de paix renforcé, et 
l'effectif de guerre. 

Tous les régiments dont une fraction tiendra gar- 
nison en Bosnie, en Herzégovine et en Dalmatie, 
auront l'effectif de paix renforcé, pour les bataillons 
stationnés dans ces provinces, et l'effectif de paix 
réduit pour les autres. 

Le tableau ci-après fait ressortir les différences de 
l'effectif de paix et de l'effectif de guerre d'une com- 
pagnie d'infanterie. 



PERSONNEL 



OFFICIERS 

Capitaine 

Premier-lieatenaot 

Lieutenants 

Total 

TROUPE 

Cadet suppléant-officier 

Sergent-maJor 

Sergents 

Caporaux 

Gefvi'iu 

Soldats 

Sous-offlcier comptable 

Tambours de compagnie 

Clairons de compagnie 

Pionniers 

Brancardiers 

Ordonnances d*offlciers 

TotaJ 

Total général 



EFFECTIF 

DE 
PAIX NORMAL 



1 

1 
t 
5 

4 
64 

1 
1 
1 



83 



EFFECTIF 
DE GUERRE 



1 

1 

4 

\t 

18 

180 

1 

8 

2 

4 

3 

4 



(l) Ces diverses suppressions ou réductions ont seulement 
pour but de idéaliser quelques économies budgétaires. 



La compagnie avec l'effectif de paix réduit compte 
seulement 3offlciers et 08 hommes de troupe ; total : 71. 
Elle a 1 caporal et 14 hommes de moins qu'à l'effectif 
normal. 

Avec l'effectif renforcé, elle compte 3 ofBcierset 
128 hommes; total : 131. C'est une augmentation de 
1 sergent, 3 caporaux, 5 Gefreite et 36 soldats sur 
l'effectif normal. 

La compagnie de dépôt sur pied de guerre a un 
effectif de 4 officiers et 224 hommes; total : 228. Elle 
n'a ni cadet suppléant-officier, ni pionniers, ni bran- 
cardiers. 

L'effectif de paix normal d'un régiment d'infan- 
terie sera dorénavant de 70 officiers et 1,419 hommes, 
savoir : 

Etat-major et quatre bataillons de ligne: 64 offi- 
ciers, 1,390 hommes. 

Cadre de dépôt : 6 officiers, 29 hommes. 

L'effectif réel du régiment, en combattants, sera 
de 60 officiers, 1,294 hommes, savoir : 

Etat-major et quatre bataillons de ligne: 58 offi- 
ciers, 1,285 hommes. 

Cadre de dépôt : 2 officiers, 9 hommes. 

Quant à l'effectif de guerre, il comprendra 104 offi- 
ciers et 4,808 hommes, se répartissant ainsi qu'il suit: 

Etat-major et quatre bataillons de lîgyie : 83 offi- 
ciers, 3,866 hommes. 

Bataillon de dépôt : 21 officiers, 912 hommes. 

Peloton d'escorte : 30 hommes. 

L'effectif du régiment, en combattants, sera de 
92 officiers et 4,518 hommes, savoir : 

Etat-major et quatre bataillons de ligne : 74 offi- 
ciers, 3,606 hommes. 

Bataillon de dépôt : 18 officiers, 882 hommes. 

Peloton d'escorte : 30 hommes. 

NOUVELLE COMPOSITION DU CORPS d'oCCUPATIOX 

A la date du 1" janvier 1883, c'est-à-dire lorsque 
la nouvelle organisation fonctionnera régulièrement, 
la composition du .corps d'occupation de Bosnie, 
d'Herzégovine et de Dalmatie sera complètement mo- 
difiée; tous les régiments stationnés actuellement 
dans ces provinces, sauf trois, seront renvoyés dans 
l'intérieur de la Monarchie. Le corps d'occupation 
comprendra cinquante et un bataillons, savoir : 

Trois régiments (n"* 3, 62 et 65) à trois bataillons. 

Huit bataillons de chasseurs n<»' 3, 6, 8, 13, 18, 20; 
1«' et 10* bataillons de chasseurs tyroliens. 

Trente-quatre bataillons mobiles, dont six appar- 
tiendront aux régiments de nouvelle formation, 
n«- 83, 86, 91, 95, 100 et 101. 

Ces cinquante et un bataillons auront un effectif 
total de 985 officiers et 35,538 hommes de troupe. 

Il résulte des renseignements publiés par la Mili- 
tàr Zeitung du 29 août que, sur les cinquante et un 
bataillons du corps d'occupation, seize seulement 
prendront immédiatement l'effectif de paix renforcé; 
les trente-cinq autres conserveront encore pendant 
un certain temps un effectif plus élevé. Ainsi, tous 
les bataillons de chasseurs, moins le 1%^^ auront 
19 officiers et 607 hommes; les trois régiments n** 3, 
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02 et 65 auront 51 officiers et 1,803 hommes, et enfin 
dix-sept bataillons conserveront l'effectif de guerre, 
qu'ils ont en ce moment (1). Quant aux régiments 
stationnés dans 1 intérieur de la Monarchie, ils pren- 
dront l'effectif de paix normal, s'ils n'ont pas dé ba- 
taillons détachés dans les provinces occupées, et l'ef- 
fectif réduit dans le cas contraire. 

Mais, il est évident que les bataillons de chasseurs 
ne pourront être portés ou maintenus à l'effectif de 
626 officiers et soldats (au lieu de 402, chiffre du pied 
de paix normal) rien qu'avec les ressources du dépôt 
et sans conserver dans les rangs une partie des ré- 
servistes, tant que le Parlement n'aura pas autorisé 
l'appel sous les drapeaux des hommes de la réserve 
de remplacement. Il en sera de même des régiments 
n<»« 3, 62 et 65, et de ceux dont les bataillons mobiles 
conserveront l'effectif de guerre. 

Par conséquent, l'application complète de la nou- 
velle organisation ne pourra être faite avant la con- 
vocation des Chambres, et les réservistes qui ont été 
rappelés au commencement de cette année pour com- 
battre rinsurrection d'Herzégovine et de Dalmatie ne 
seront pas encore renvoyés dans leurs foyers. 

Avec l'organisation de 1868, l'armée austro-hon- 
groise pouvait mettre sur pied, en cas d'une mobili- 
sation générale, 480 bataillons d'infanterie et 62 ba- 
taillons 1/2 de chasseurs; total : 542 bataillons 1/2. 
Grâce à l'organisation de 1882, elle disposera de 510 
bataillons d'infanterie et 52 bataillons 1/2 (2) de 
chasseurs ; total : 562 bataillons 1/2. 

Il y aurait donc là, à première vue, un gain de 
vingt bataillons, c'est-à-dire d'environ 20,000 hommes. 
Mais ce gain n'est qu'apparent. Il faut se souvenir, 
en effet, qu'avec le système de 1868, les bataillons 
de dépôt comptaient non pas quatre, mais cinq com- 
pagnies ; les cinquièmes compagnies se trouvant sup- 
primées, il en résulte pour les quatre-vingts anciens 
régiments une différence en moins de quatre-vingts 
compagnies, laquelle compense à peu près exactement 
le gain prétendu de vingt bataillons. 

Par conséquent, la nouvelle organisation ne don- 
nera à l'armée austro-hongroise aucune augmen- 
tation de l'effectif de guerre. Quant aux résultats 
définitifs qu'elle est appelée à produire, il est impos- 
sible de les apprécier dès maintenant; il est cer- 
tain toutefois que la création des bataillons mobiles 
facilitera l'occupation de la Bosnie et de l'Herzégo- 
vine, en permettant au gouvernement, si une insur- 
rection analogue à celle qui a éclaté cet hiver venait 
à se produire, de la réprimer sans avoir besoin d ap- 
peler sous les drapeaux des réservistes, c'est-à-dire 
sans imposer à la population des sacrifices inusités. 
Mais c'est là un avantage plus politique que mili- 



(1) Cette mesure tendrait à faire croire que la paciâcation 
des districts insurges de Dalmatie et d'Herzégovine n'est peut- 
être pas encore bien complète. 

(2) Cette diminution du nombre des bataillons de chasseurs 
provient, comme il a été dit, de la transformation en batail- 
lons d'infanterie de huit bataillons de chasseurs avec leurs 
huit compagnies de dépôt. 



taire, et la convocation des réservistes s'étant effec- 
tuée sans difliculté sérieuse en 1878 comme en 1882, 
on peut se demander s'il était urgent de modifier un 
système qui fonctionnait depuis quatorze ans, et qui 
commençait à entrer dans l'esprit de la population. 

De plus, dans l'éventualité d'une mobilisation gé- 
nérale, si l'on est obligé de grouper les bataillons 
mobiles pour en faire des régiments de marche, il est 
à craindre que ces régiments, dont les éléments 
n'auront pas toujours la même nationalité, ne présen- 
tent pas autant de cohésion que les régiments de ré- 
serve, qui avaient brillamment subi l'épreuve de la 
campagne de Bosnie. 

Nous nous bornerons, pour le moment, à ces courtes 
observations qui résultent du premier examen de la 
nouvelle organisation, nous réservant de revenir plus 
tard sur ce sujet, lorsqu'elle aura commencé à fonc- 
tionner et qu'on pourra se rendre compte d'une ma- 
nière plus exacte de ses avantages comme de ses in- 
convénients. (16) 



LA SUISSE ET LA BELGIQUE 

DANS LE CAS D'UNE GUERRE FRANCO -ALLEMANDE 



Le rôle que pourraient éventuellement jouer, dans 
le cas d'une grande guerre européenne, la Suisse et 
la Belgique, a déjà été l'objet de bien des études dans 
la presse militaire de tous les pays, et les conditions 
stratégiques dans lesquelles se trouvent ces deux 
Etats ont été examinées et discutées sous toutes les 
formes. Mais cette question si souvent traitée n'est 
pas épuisée pour cela, ou, du moins, l'intérêt qu'elle 
soulève reste toujours actuel. Aussi la Revîie croit- 
elle utile de mettre sous les yeux de ses lecteurs un 
travail emprunté à un recueil allemand bien connu 
d'eux, les Preiisssiche JahrMicher (juillet 1882). 11 
résume les appréciations et révèle les tendances qui 
paraissent avoir cours eh Allemagne, et à ce titre il 
mérite l'attention. En le reproduisant, l'on s'est 
borné à supprimer les passages relatifs à la descrip- 
tion militaire des deux pays, afin de ne pas répéter 
des détails qui ont été donnés avec des développe- 
ments complets dans les articles consacrés par la 
Revue à la Suisse et à la Belgique (1). 

« Les deux Etats de la Belgique et de la Suisse ont 
acquis en Europe, en raison de leur emplacement 
entre les territoires de l'Allemagne et de la France, 
une importance politico-militaire relativement con- 
sidérable, comme devant, dans une lutte entre les 
deux pays rivaux, flanquer de part et d'autre le 
théâtre de la guerre. Aussi a-t-on, dans ces dernières 
années, soulevé et étudié sérieusement, en Belgique 
ainsi qu'en Suisse, la question de la mise du pays en 



(1) Voir pour la Suisse, le n* 518, et pour la Belgi 



jique, le 
12 
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état de défense contre une invasion possible et sur- 
tout des moyens de résister à toute tentative iaite 
pour rentralner dans une acîtion de guerre. En 
Suisse, un mouvement d'opinion actif et général s'est 
déclaré en faveur de la création d'établissements et 
d'institutions permettant d'opposer une résistance 
longue et vigoureuse à tout ennemi qui menacerait 
la neutralité nationale. En Belgique, au contraire, 
les voix isolées de quelques notabilités politiques et 
militaires ont seules plaidé en faveur d'une organi- 
sation plus sérieuse des forces défensives du pays, et 
attiré l'attention publique sur la nécessité pressante 
d'organiser un système de défense complet. La ma- 
jeure partie de la nation a même fait preuve d'une 
certaine indifiérence et montré à nouveau qu'en Bel* 
gique les questions militaires intéressent peu ou 
point, que les habitants, sans regarder au delà do 
la neutralité garantie à leur territoire, sont disposés 
à mesurer le degré de la sécurité politique et mili- 
taire du royaume, moins aux conditions réelles de 
sa force qu'à la signification morale des conventions 
de droit international. 
» La situation géographique et l'état des forces de 
^ la Belgique et de la Suisse, aussi bien que l'impor- 
tance stratégique acquise par les deux pays aux yeux 
de leurs puissants voisins, ne manqueront pas d'exer- 
cer une certaine influence sur le respect de leur neu- 
tralité dans le cas d'une guerre; il devient dès lors 
intéressant d'examiner brièvement les rôles qui p.ur- 
ront incomber à ces deux Etats après la déclaration 
des hostilités. 

» On ne saurait nier le danger que, dans les condi- 
tions actuelles, une guerre franco-allemande ferait 
courir à la neutralité suisse. Depuis une dizaine d'an- 
nées, on a cherché par tous les moyens, du côté de la 
France comme de celui de l'Allemagne, à renforcer 
les anciennes places d'armes et forteresses, et à orga- 
niser de nouvelles lignes de défense. Tandis que l'Al- 
lemagne remaniait et transformait, en tenant compte 
des exigences modernes, les vieilles et célèbres places 
fortes de l'Alsace-Lorraine, la France s'est efforcée, 
pendant les dix dernières années, de pourvoir sa 
frontière orientale en regard de la frontière occiden- 
tale de la Suisse, de forts d'arrêt nombreux et bien 
armés. La plupart de ces ouvrages isolés et indépen- 
dants ont été' établis de telle sorte que les projectiles 
de leurs pièces de position pourront être lancés par- 
dessus la frontière sur le territoire suisse. 

» Il faut aussi considérer la forme de la nouvelle 
ligne frontière. Autrefois, la France possédait avec 
l'Alsace-Lorraine un saillant qui lui permettait d'op- 
poser un large front au -nord contre le bas Rhin ou 
contre le sud de l'Allemagne. La nouvelle délimita- 
tion est telle, au contraire, que de Belfort à Thion- 
ville la frontière peut être considérée comme sen- 
siblement reotiligne. Les passages des Vosges, si 
importants pour la France au point de vue de la 
défense, sont situés maintenant sur le territoire alle- 
mand. Il ne faut plus guère songer à une attaque 
largement déployée contre le cours moyen du Rhin : 
elle viendrait se briser contre les deux places do Metz 



et de Strasbourg, et plus loin, contre la barrière que 
constitue le fleuve, avec les forteresses de Neufbri- 
sach, Rastatt, Germersheim, Mayence et Cologne. 
Cette situation oblige la France à se borner, le long 
de la frontière allemande proprement dite, à une 
défensive qui trouvera ses points d'appui dans les 
places de Belfort, Epinal, Toul et Verdun et dans les 
petits forts et points d'arrêt des Vosges. 

» Considérons la situation politico-militaire de la 
Suisse vis-à-vis de ses voisins. Il est facile de recon- 
naître que ce pays est exposé aux dangers d'une 
invasion qui aura pour objectif, non pas le terri- 
toire lui-même, mais les chemins de fer et les routes 
qui le traversent. On peut bien aflirmer que TAlle- 
magne attache tout son intérêt au maintien du 
statu qiio; son côté vulnérable trouve un bouclier 
dans la neutralité et l'indépendance de la Suisse : 
aussi n'a-t-on jamais songé, chez nous, à annexer la 
Confédération, pour aucune raison politique ou mili- 
taire. En Italie non plus : ce pays ne pourra entrer 
en ligne que comme allié de la France ou de l'Alle- 
magne. Quant à l'Autriche, sa situation actuelle et 
ses occupations dans la presqu'tle des Balkans dis- 
pensent d'envisager cette éventualité. 

» Il en est autrement de la France, dont l'intérêt 
est de gagner rapidement le sud de l'Allemagne en 
traversant la Suisse. L'argument le plus décisif en 
faveur de cette ligne d'opérations, c'est la faiblesse de 
la Suisse, tant au point de vue de la nature de ssa 
frontière qu'à celui de l'organisation de ses forces 
vives, faiblesse aggravée encore par les divergences 
de vues qui se sont manifestées lorsqu'il a été ques- 
tion de donner plus d'unité à la défensive. Des nom- 
breuses lignes d'opérations qui traversent la frontière 
occidentale de la Suisse entre Genève et Bàle, la plus 
importante, puisqu'elle est la plus courte, est celle 
de Belfort à Bàle et au lac de Constance; c'est donc 
elle qui serait la plus exposée à une surprise. 

» Il ne manque pas, dans cette zone, de routes 
excellentes pouvant livrer passage aux troupes. Des 
trois lignes de chemins de fer qui traversent la fron- 
tière occidentale de la Suisse, deux conduisent rapi- 
dement aux places d'armes de Besançon et de 
Belfort. L'administration de la guerre française a con- 
sidérablement renforcé les avantages naturels du ter- 
rain, en établissant un réseau bien ordonné de che- 
mins de fer qui, débouchant du Jura, vont courir 
jusqu'au lac de Genève, et en 'construisant la ligne 
de forteresses dont nous avons parlé. Leur situa- 
tion et leur armement prêtent à ces fortifications 
un caractère plutôt offensif que défensif. Le voisinage 
de points d'appui importants, Lyon, Besançon, Bel- 
fort, permet en outre de concentrer rapidement 
l'armée d'opérations ; les chemins de fer dirigés vers 
l'est de Belfort, MontbéUard et Besançon sont, avec 
leurs ramifications, utilisables pour les transports de 
troupes et permettent de jeter par le chemin le plus 
court sur le pays plat situé entre Bàle et Olten une 
armée rapidement concentrée. 

» L'appréciation impartiale de ces conditionsjiatu- 
relles ainsi que la conscience d'une organisation mili- 
taire insufllsante ont soulevé depuis longtemps en 



Digitized by 



Google 



.V 5c9 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



171 



SQiflBe la question de la mise en défense du terri- 
tcdre contre tonte invasion venant d'un eôté on de 
Tantre, question déjà souvent posée et discutée. Les 
propositions émise» par les hommes compétents peu- 
vent être classées en deux catégories. Les partisans 
de l'un des systèmes veulent à rintérieur du pays 
une fortiâcatibn centrale permettant de défendre 
toute» les routes et de commander à toutes les posi- 
tions; les autres sont d'avis qu'il est nécessaire de 
défendre, au moyen de forts d'arrêt, la frontière 
elle-même. 

» La solution de la question, depuis si loDfzrtemps 
débattue, a éubi de nouveaux retards, par suite des 
événements et sous l'influence de considérations d'un 
autre ordre. C'est à ces retards que se rapporte cer- 
taine parole d'un militaire suisse clairvoyant : « Le 
» breuvage qui nous soulagera est amer ; mais il 
)) nous faudra l'avaler si nous tenons à être guéris. » 
On n'a donc pas eu tort de donner à la Suisse, ainsi 
exposée aux invasions, le nom de ce paratonnerre de 
)) la Belgique » ; sans prévoir, du reste, jusqu'à quel 
moment pourra durer cette action préservatrice. 

» La Belgique se divise, quant à la nature du sol 
et de la culture, en trois régions, présentant, au 
point de vue de la défense du pays^ des éléments de 
force bien différents. Au sud, le pays situé sur la 
rive droite de la Sambre est sillonné de cours d'eau 
dont le lit contenu entre des rives peu élevées, me- 
nace de déborder incessamment ; cette région est, en 
outre, sablonneuse, peu fertile, et partant peu favo- 
rable aux opérations militaires. La population y 
étant faible et les centres d'habitation clairsemés, 
les troupes sont obligées, en général, d'y bivouaquer 
et peuvent difficilement pourvoir à leur sûreté. Les 
grandes routes sont en bon état et assez nombreuses. 
Les petites voies de communication, au contraire, 
sont mal entretenues ; il en résulte de grandes difll- 
cultés pour les mouvements des troupes, notamment 
dans la région des Ardennes. 

» La région moyenne comprend les provinces de 
Brabant, du Hainaut et le sud des Flandres^ Ses res- 
sources en routes et en moyens d'approvisionnement 
là rendent en général plus propre à une action mili- 
tai ce-; elle ne laisse rien à désirer en ce qui concerne 
les moyens de transport et offre donc un vaste théâtre 
aux opérations de masses considérables, rôle qu'elle 
a déjà joué d'ailleurs, comme le prouvent les nom- 
breux champs de bataille qu'elle renferme. Il y a dix 
ans environ, la frontière sud des deux Flandres et* 
du Hainaut était entourée d'une ceinture de forts, 
rempart que la Sainte-Alliance opposait, en avant de 
cette plaine sans défense, à une invasion française. 
Les plateaux boisés situés entre la Dender, la Senne 
et la Dyle constituent de sérieux obstacles à la mar- 
che d'une armée venant du sud, surtout quand les 
terres grasses du penchant des montagnes déversent 
dans les prés et les plaines l'eau de pluie qu'elles 
reçoivent en abondance. 

» La partie nord comprise entre le cours inférieur 
de l'Escaut et la côte ne renferme que des pays plats. 



Là, des collines insignifiantes se détaclient seules 
aurdfissus des vastes- plaines sillonnées de rivières, 
de ruisseaux, de canaux et de fossés de toute gran- 
deur, et parsemées de nombreux endroits habités. 
Les pays situés à l'ouest de l'Escaut sont connus 
sous le nom général de pays de Waes. Un certain 
nombre d'entre eux ont été conquis sur la mer ; ils se 
composent de terrains bien cultivés, pouvant fournir 
de grandes ressources tant au point de vue des cé- 
réales qu'à celui des pâturages. Cette richesse natu- 
relle, jointe à la faculté d'inonder le pays, est d'au- 
tant plus importante, en ce qui concerne la défense, 
que son seul rempart effectif se trouve au centre du 
pays de Waes, à Anvers. 

» Tandis qu'au dehors on s'occupait d'armements de 
toute espèce, la Belgique a, pendant ces vingt der- 
nières années, con.sacré tous ses soins à développer et 
à perfectionner son système de défense. Le premier 
pas qu'elle ait fait dans cette voie a été le déclasse- 
ment de tous les petits ouvrages de construction an* 
cienne, qui ne pouvaient avoir d'autre effet que de 
morceler les forces de défense, et de disséminer sans 
utilité une partie de l'armée sur toute l'étendue du 
pays. En compensation, elle a transformé Anvers 
en une forteresse centrale dans le grand style et en 
un camp retranché; elle a construit la tête de pont de 
Termonde sur le cours inférieur de l'Escaut, les 
iorts d'arrêt de Liège et la citadelle de Namur sur 
l'Escaut, et enfin la petite forteresse de Diest, entre 
la Meuse et TEscaut, sur la ligne d'opérations qui 
après avoir suivi la Meuse de Li^e à Maestricht, 
s'incline ensuite vers Bruxelles et Anvers. Ce rema- 
niement complet du système de défense du pays a 
été dicté par la nécessité de condenser les forces mi- 
litaires du royaume et de les concentrer dans une 
position telle qu'il fut possible, en présence d'une 
invasion ennemie, de défendre sur les deux directions 
à la fois la neutralité menacée par un envahisseur. 

» L'active sollicitude de l'artillerie et du génie 
belges a toujours maintenu dans le meilleur état les 
travaux de fortification et les approvisionnements 
d'artillerie d'Anvers. Une guerre éclatant, il ne fau- 
drait cependant pas moins de quatre à cinq jours 
pour mettre la place en état de défense, et ce délai 
suffirait à l'ennemi pour arriver sous les murs de la 
ville qui n'est éloignée que de quatre à cinq jour- 
nées de marche des frontières du sud et de l'est. 
Pour parer à une surprise stratégique de ce genre, 
on a fait concourir à la défense de la place le Rupel 
et la Nethe, qui coulent à un mille et demi, au sud 
et à l'est d'Anvers. On exécute en ce moment des 
travaux destinés à assurer l'inondation, et Ion cons- 
truit des ouvrages de fortification destinés à servir 
de têtes de pont. Avant d'atteindre la forteresse, 
l'agresseur viendra donc se heurter à un obstacle 
naturel fortifié par Fart ; il trouvera là un champ 
de bataille tout préparé et sera contraint à un dé- 
ploiement de forces assez considérable, circonstance 
qui donnera à la défense tout le temps nécessaire 
pour mettre la forteresse en état de résister. Un 
autre fait vient encore à l'avantage de la défense. 
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cest l'extension du rayon de son action, et, par suite, 
la facilité de réunir, de protéger et d'approvisionner 
l'armée d'opération s'appuyant sur Anvers. 

» Comme on le voit par ce qui précède, Anvers est 
donc le pilier principal sur lequel repose Torganisa- 
tioa défensive imposée à la Belgiqne par sa position 
géographique, sa constitution politico-militaire et sa 
situation internationale. La pensée qui a présidé à 
tout ce système de défense a été qu'au cas d'un dan- 
ger menaçant la sécurité du pays, on concentrerait 
rapidement toutes les forces combattantes dans le 
cercle d'opérations d'Anvers et des environs, forte- 
ment défendu par un réseau de canaux et de rivières, 
et dans le triangle de Termonde-Lierre-Malines qui a 
Liège comme poste avancé. Cette position de flanc 
permettra d'opérer sur les derrières d'une armée qui 
voudrait traverser le pays. L'armée d'invasion sera 
forcée dès lors soit de détacher des troupes pour sur- 
veiller l'ennemi et couvrir ses propres communica- 
tions, soit d'envoyer contre lui une fraction d'armée 
chargée de le masquer et de le tenir en échec. 

» La force réelle de la position ne réside point dans 
la seule existence de ces ouvrages de fortiflcation et 
de ces éléments passifs de résistance bien situés, 
convenablement agencés et judicieusement combinés 
entre eux; elle doit encore être cherchée dans le 
mode d'action que la nature du terrain permettra à 
l'armée belge. Cette dernière exercera une attraction 
considérable sur une armée d'invasion ; aussi les 
militaires belges autorisés recommandent-ils de lui 
donner une force d'au moins 60,000 hommes ; 
une armée qui violerait la neutralité belge serait 
obligée dès lors de laisser environ 100,000 hommes 
en avant de la forteresse et du camp retranché. Cette 
condition constituerait pour l'adversaire une cause de 
faiblesse, qui à la longue lui serait très préjudiciable 
et menacerait de rompre chez lui l'équilibre si impor- 
tant des forces numériques. 

» La situation de la Belgique dans une guerre entre 
les deux Etats qu'elle sépare a été, dans l'opinion 
publique, le sujet de nombreuses et de brûlantes con- 
troverses. Une violation de la neutralité belge par 
l'Allemagne, en vue d'une offensive dirigée contre le 
nord de la France, est en contradiction avec toutes 
les données stratégiques résultant de la configuration 
même des deux fronts d'opération principaux, de 
leur inclinaison et de leur force; elle serait, de 
plus, en opposition avec certains intérêts politiques 
dont le mépris ne pourrait susciter à l'Allemagne 
que des difficultés et des complications inutiles. Une 
armée allemande pénétrant par la Belgique serait 
obligée de laisser devant Anvers un corps d'observa- 
tion important ; elle aurait ensuite à marcher contre 
un adversaire plus fort et viendrait se briser à la 
frontière nord de la France contre une ligne suffi- 
samment serrée de forteresses solides. Nous ne nous 
étendrons pas sur la portée politique que pourrait 
avoir une semblable agression. 

» Un militaire belge éminent, le général Brialmont, 
qui s'est distingué comme ingénieur aussi bien que 
comme tacticien et comme écrivain militaire, a pensé 
néanmoins, dans ces derniers temps, qu'une invasion 



allemande devait être considérée comme possible, et 
a porté son opinion au forum de la publicité. D'après 
lui, l'intégrité du territoire belge se trouve menacée 
du côté de l'Allemagne par le fait qu'une attaque 
allemande, dirigée de Metz contre la ligne de Ver- 
dun-Stenay, c'est-à-dire contre un des points les plus 
faibles du front français, serait forcément accom- 
pagnée d'une attaque de flanc poussée, selon toute pro- 
babilité, par Chimay ; le territoire belge serait donc 
violé. Le général a fait remarquer, à l'appui de son 
opinion, que si l'attaque des Allemands contre la ligne 
précitée et qui est presque parallèle à la frontière de 
la Belgique se traduisait par un échec, celui-ci aurait 
certainement pour résultat de les rejeter au delà de 
la frontière belge ; c'est par cette raison que s'expli- 
que la nécessité de combiner l'attaque de front avec 
un mouvement de flanc stratégique. 

» Etant donnés la situation et l'état actuels de. la 
base d'opérations allemande, une diction dirigée du 
cours inférieur du Rhin contre le nord de la France 
s'appuierait toujours sur une ligne excentrique et, 
abstraction faite de certains moments, ne rentrerait 
pas dans le cadre ordinaire des opérations qui sem- 
blent indiquées par la simple considération stratégi- 
que de la situation militaire des deux Etats et par les 
données de la tactique moderne. Au début des hosti- 
lités, la Belgiqne se trouvera incomparablement plus 
menacée du côté de la France que du côté de l'Alle- 
magne. 

» Les Français chercheront forcément à atteindre 
avec une partie de leurs forces le cours inférieur du 
Rhin, afin de passer ce fleuve en dehors du rayon 
d'action des places voisines (Cologne et Wesel) ; c'est 
là, pour eux, le terrain d'opérations le plus favorable 
de tout le territoire allemand. L'état des routes 
aussi bien que la facilité des approvisionnements 
et l'absence d'obstacles artificiels ou naturels, leur 
donneront toute faculté pour avancer dans ce pays 
plat et aisément praticable. On ne trouverait en au- 
cun point de la frontière une zone de concentration 
plus commode que la frontière nord de la France, à 
laquelle vient aboutir une série de voies ferrées 
abondamment reliées au moyen de lignes transver- 
sales, sans compter les quatre camps retranchés de 
Dunkerque, Lille, Valenciennes et Maubeuge, qui 
offrent, pour la concentration des troupes, des points 
d'appui remarquables; et n'oublions pas que les 
forteresses de Valenciennes, Maubeuge, Landrecies, 
Hirson et Mézières constituent une seconde lign^ der- 
rière laquelle on pourra se replier en cas de retraite. 
Une invasion prompte et énergique de la Belgique 
aurait en outre, pour les Français, l'avantage énorme 
d'exercer une excellente action sur le moral du pays. 
L'occupation de Bruxelles et des environs, où l'on 
s'installerait rapidement, semblerait, aux yeux de 
l'opinion publique française si facilement impression- 
nable, un fait d'armes de premier ordre. 

» Ce qui engagerait la France à violer au début 
d'une grande guerre la neutralité de la Belgique, c'est 
l'état actuel de la frontière allemande et surtout la 
possession par l'Allemagne des places de Metz et de 
Strasbourg. Les Français ont, dans les conditions 
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présentes, le plus grand intérêt à s'emparer de la 
Belgique plus vite que les Allemands, et en vue de 
leur marche ultérieure à s'établir solidement partout 
où Ton peut prévoir qu'une forte réserve française 
laissée sur la rive gauche de la Meuse, avec ce fleuve 
comme barrière, trouverait son emploi contre une 
attaque des forces allemandes concentrées en Alsace- 
Lorraine, j) 



LES NOUVELLES FORMATIONS 

IT LA 

COMPOSITION ACTUELLE DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (i). 



ADJUDANTUR 

Après avoir indiqué la constitution du comman- 
dement suprême de l'armée allemande, nous avons 
exposé l'organisatiOQ de ses deux principaux auxi- 
liaires, le ministère de la guerre et le grand état- 
major (2) ; il nous semble aussi logique, après avoir 
traité du personnel du haut commandement des 
troupes, de parler de ses auxiliaires immédiats, les 
officiers d'état-major et les adjudants. La réparti tign 
des officiers d'état-major dans les corps d'armée, les 
divisions et les brigades a été donnée à propos du 
grand état-major, il ne sera par suite question ici 
que de l'adjudantur. Toutefois, il y a intérêt à 
dresser un tableau récapitulatif présentant, pour 
toute l'armée allemande, l'ensemble des officiers d'é- 
tat-major et de ceux des adjudants qui remplissent 
ensemble les fonctions dévolues en France au service 
d'état-major. 

On peut consulter dans le n'^ 539 de la Revue la 
nomenclature des travaux publiés sur le recrute- 
ment, l'organisation et le fonctionnement des états- 
majors allemands. Nous nous bornons à rappeler 
brièvement que les officiers d'état-major s'occupent 
plus spécialement de tout ce qui a trait à la prépa- 
ration à la guerre, tandis que les adjudants sont 
chargés de l'expédition des affaires de bureau et de la 
transmission des ordres. 

Les cuifudanls peuvent se diviser en trois grandes 
classes: 

1<» Les aides de camp de l'Empereur (3) et des 
princes allemands ; 

2^ Les adjudants employés auprès des comman- 



(1) Voir la Revue militaire de ^étranger', n" 529, 530, 531, 
532, 533, 536, 537, 5:JU, 547 et 550. 

(2) Voir la Revue militaire de Ntratiger, a" 537 et 539. 

(3) La dénomination d'Adjutant correspond à la fois aux 
expressions françaises d'aide de camp et d'adjudant (L'adju- 
dant allemand est toujours un officier). Nous emploierons de 
prâféreuce la première de ces expressions, lorsque nous par- 
lerons d'officiers attach-^s surtout à une pei*sonnalit^ mili- 
taire, et la seconde, lorsque nous aurons e.i vue des officiers 
remplissant, auprès d'uni autorité militaire supëiûeure, un 
emploi bien déterminé. 



dants supérieurs des troupes (corps d'armée, divi- 
sions, brigadas, inspections, etc.) ; 
3^ Les adjudants des corps de troupe. 

AfOCS DK GAVP DK L'cMPBRBUR ET DBS PRINCES ALLEMANDS 

Les aides de camp de l'Empereur portent le titre 
d'aides de camp généraux, lorsqu'ils ont le grade de 
général; ils sont dénommés aides de camp d'aile 
{Flugel'Ad^jiitanien), lorsqu'ils sont d'un grade in- 
férieur. 

D*après le budget, les aides de camp de l'Empereur 
sont au nombre de douze, du grade de général de 
rinfanterie ou de la cavalerie à celui de capitaine ; 
en fait, ils sont actuellement pourvus tout au moins 
du grade de major. Quelques-uns d'entre eux rem- 
plissent des fonctions spéciales, telles que la prési- 
dence de la commission générale des ordres honori- 
fiques, le commandement de la garde du château et 
celui de la gendarmerie du corps. 

Outre les douze aides de camp effectifs prévus au 
budget, un certain nombre d'officiers généraux et 
d'officiers supérieurs portent le titre d'aides de camp 
de l'Empereur. Ce sont, pour la plupart, des ambas- 
sadeurs,, des attachés militaires ou d'anciens aides de 
camp du souverain. Le chiffre total des aides de 
camp généraux effectifs ou honoraires est actuelle- 
ment de dix-neuf, et celui des aides de camp de grade 
inférieur ne dépasse pas le chiffre de dix. 

Les autres souverains allemands et un certain 
nombre de princes du sang disposent d'aides de camp 
personnels, en sus de ceux auxquels leur emploi 
dans l'armée peut leur donner droit. Le grade de ces 
officiers varie depuis celui de lieutenant jusqu'à celui 
de général de l'infanterie ou de la cavalerie; ils sont 
également dénommés, suivant leur grade, General- 
Adjxitanten ou Fliigel-Adjictanten. 

Le nombre total des aides de camp effectifs des 
souverains et des princes allemands est assez consi- 
dérable ; d'après les budgets pour 1882-83, il s'élève 
à quatre vingt-treize, auxquels il convient d'ajouter 
les douze aides do camp de l'Empereur, ce qui porte 
à cent cinq le chiffre total de cette catégorie d'offi- 
ciers. 

ADJUDANTS DU COMMANDEMENT SUPÉllIEUR DES TROUPES 

Les adjudants employés auprès des autorités mili- 
taires supérieures forment deux grandes catégories : 

V Les aides de camp du ministre, du chef de l'é- 
tat- major de l'armée, des inspecteur généraux 
d'armée, etc.; 

2^ Les officiers de YAdjutanttir des corps d'armée, 
des divisions, des brigades, etc. 

Les officiers de la première catégorie sont placés à 
la suite des corps de troupe; de plus, leurs traite- 
ments sont prévus ia globo dans le même chapitre 
du budget que ceux des aides de camp des princes 
allemands; Userait donc possible, pour ces deux mo- 
tifs, de leur donner certains avantages d'avancement ; 
il ne parait pas toutefois que l'on abuse de cette faci- 
lité. Nos lecteurs savent que dans l'armée allemande, 
où il n'existe pas de textes de loi concernant l'avan- 
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Aides de camp de rBmpereur et des princes aile 
mands (î) 

Grands états-majors de Berlin et de Munich 

Etats-majors des inspections d*armée, des c rps 
d'armée, des di?i8ions et des brigades d*infan(ene 
et de cavalerie 

Adjudantor des inspections de rartillerie et du gé- 
nie et des brigades d'artiller.e 

Ofiiciers d'état-major et adjudan's employas dans 
les places. 

Positions diverses (aides de camp du ministre el 
des inspecteurs d armes ou de services, attachés 
miUliBires, e(jo.).* • 



Totaux...... 



OFFICIERS 

D^BTJUIV>1BAJ0R 
DD CADRE 
PRINCIPAL 



47 
97 

1(3) 



lt6 



OFFicisas 

D'BTA-MUJOB 
DU CADRE 
LATÉRAL 



8à 



11 



OFFICIEftS 

D*BTAT-MAJOa 
A LA SUITE 
00 AGRÉGÉS 



1 

2) 



1(4) 
17 



il 



OFFICIERS 
DB TROUPE 
DÉTACHÉS 



73 



73 



ADJUDANTS 



105 
3 



191 
56 
li 

90 



3S7 



TOTAUX 



106 
165 



MO 
57 
14 

37 



66U 



(nrfon compris 1 s ofQciers dont le titre est seaWment honorttlqae. ^ , , 

(-2) C'est le cher d'ètat-major de nDspr>ctlon crénéralede l'artillerie. Un onicier supérieur du génie est chef d'état-major de l'inspecUon générale du génie «t 
des ropieresses; nous comptons, pour ordre, cet otacler dans la colonne adjudants. 

(3) A ingulstadt. 

(4) A Uelz. Un officier du- grand état-niaior de Berlin est en outre détaché i Strasbourg. 



cernent, on entend rarement les oflaciers se plaindre 
des tours de faveur; d'anciens usages œnsacrent les 
droits de chacun et le chef suprême de l'armée ne 
permet pas qu'on s'écarte jamais des règles que le 
temps a consacrées. 

Les adjudants de la seconde catégorie continuent à 
compter dans les corps de troupe, dont ils sont seule- 
ment détachés ; ils gardent donc dans ces corps leur 
rang d'ancienneté, ainsi que leurs droits à l'avance- 
ment et au passage à la classe supérieure. Leur ab- 
sence ne porte aucun prijudice aux corps de troupe; 
en effet, pour chaque capitaine détaché comme adju- 
dant, on nomme un commandant de compagnie, de 
batterie ou d'escadron en sus du cadre, et pour chaque 
lieutenant, on peut entretenir un second- lieutenant 
supplémentaire. Les cadres des régiments sont ainsi 
maintenus au complet, quel que soit le nombre des 
officiers détachés dans l'adjudantur. Seuls, les adju- 
dants provenant du corps du génie, ne sont pas numé- 
riquement remplacés dans les cadres de leur arme. 

Les officiers de ladjudantur des corps d'armée, des 
divisions, des brigades, etc., sont donc considérés 
comme des officiers de troupe; l'examen du budget 
confirme cette appréciation, car le traitement de ces 
officiers est prévu au chapitre 24 (Solde des troupes), 
tandis que celui des aides de camp des autorités mi- 
litaires supérieures et des princes allemands est porté 
à un chapitre spécial (n^21) distinct de celui de Tétat- 
major(n°22). La nomination d'un officier de troupe 
A un emploi d'adjudant occasionne un certain mouve- 
ment d'avancement dans le corps dont il fait partie ; 
il est vrai que, si l'officier rentre à son corps, un ra- 
lentissement se produit. Il est bon, toutefois, de re- 
marquer que cette façon de procéder ne lèse aucun 
droit, l'avancement ayant lieu par régiment jusqu'au 
grade de major. Du reste, le chef suprême de l'armée 
peut toujours rétablir l'équilibre de l'avancement en 
conférant le grade sans l'emploi, ou en opérant des 
permutations d'office. 

Les aides de camp des autorités militaires supé- 
rieures sont généralement choisis parmi les officiers 
supérieurs et les capitaines ; les officiers de l'adju- 



dantur des corps d'armée, parmi les majors et les 
capitaines; ceux de l'adjudantur des divisions et des 
inspections de l'artillerie sont pour la plupart des 
capitaines, tandis que pour adjudants des brigades de 
toutes .armes on désigne presque toujours des lieute- 
nants en premier. 

Les lieutenants détachés dans l'adjudantur jouis- 
sent d'un supplément de traitement. 

Les divers emplois de. l'adjudantur des autorités 
militaires supérfeures, actuellement occupés, sont 
énumérés ci-après : 

Aides de camp du ministre de la guerre de 
Berlin 2 

Aides de camp des ministres de la guerre de 
Munich, de Dresde et do Stuttgard 8 

Aides de camp de trois généraux, chefs de 
services au ministère de la guerre de Berlin. . . \i 

Aides de camp du chef de l'état-major de l'ar- 
mée (ne sont pas nécessairement des officiers 
d'état-major) 2 

Aide de camp du chef de l'état-major bavarois. 1 

Aide de camp d'inspecteur général d'armée (à 
l'exclusion des aides de camp personnels des 
autres inspecteurs généraux d'armée) 1 

Adjudantur des corps d'armée (deux officiers 
par corps d'armée, trois au XIIP corps) :C 

Adjudantur des divisions (un officier par di- 
vision) 40 

Adjudantur des brigades d'infanterie (un of- 
ficier par brigade) 75 

Adjudantur des brigades de cavalerie (un 
officier par brigade) 38 

Adjudantur des brigades d'artillerie de cam- 
pagne (un officier par brigade) 18 

Adjudantur des brigades d'artillerie à pied 
(un officier par brigade) 5 

Adjudantur des inspections de l'artillerie* . . . 19 
— — du génie l:* 

Adjudantur des forteresses et des grandes 
villes de garnison 12 

A reporter 269 
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Adjudantur de inspection générale des éta- 
blissements militaires d'instruction et d'éduca- 
tion en Prusse 2 

Adjudantur de l'inspection générale d«5 éta- 
blissements militaires d'instruction et d'éduca- 
tion en Bavière 1 

Adjudantur de rinspeetion des écoles de 
guerre 1 

Adjudantur du conuoandement du corps des 
cadets 1 

Adjudantur de Tinspection des écoles d'infan- 
terie 1 

Adjudantur de l'inspection des chasseurs et 
Schûtzeix 2 

Adjudantur de l'inspection du train 2 

— de rinspectîon du service vété- 
rinaire - 1 

Adjudantur de Finspection des établissements 
pénitentiaires militaires 1 

Total 281 

En examinant ci -contre le tableau complet des 
officiers d'état-major, des adjudants et des officiers 
de troupe détachés en Allemagne dans les diffi^ntes 
positions qui sont classées en France dans le service 
d'état-major, on peut reconnaître que le service 
d'état>-major est assuré en Allemagne, en temps de 
paix, par 669 officiers, dont 187 officiers détat-major 
du cadre principal, 22 du cadre latéral, 387 adju- 
dants et 73 officiers de troupe détachés. 

Si nos lecteurs étaient tentés de comparer joes 
chiffres à ceux du même service en France, ils ne 
devraient pas oublier que, dans l'énumération pré- 
cédente, sont compris les adjudants des inspections 
de l'artillerie et du génie, ainsi que ceux des bri- 
gades d'artillerie (1). 



(J) Pour faire suite aux indications précédentes, il nous 
semble utile de donner un aperçu du nombre des oiïïciers 
employés en Allemagne dans les divers servioes qui sont assu- 
rés en France directement par ie ministère de la guerre et par 
rétat- major général du ministre : 

Au ministère de la guerre prussien (14 corps 
d'année 1/2).... eiofûciers. 

Au grand état-ma[|Qr de Berlin « • • • 125 — 

Au ministère de la guerre hManois (2 corps 
d'armée) 14 — 

Au grand état-mi^or de Munich « 34 — 

Au ministère de la guerre saxon (l corps 
d'armée)... ••• « ...••••••. 12 — 

Au ministère de la guerre wuilembergeois 
(1 corps d'armée).... 7 — 

Total "li^rSScïërs! 

Il faudrait, pour être complètement exact, ajouter à ces 
253 officiers une partie dé ceux qui sont attachés ft certaines 
inspections auxquelles ressortissent différentes questions dont 
la solution est réservée en France au ministère de la guei*re. 
Nous citerons, en particulier, l'inspection des établissements 
pénitentiaii'es et celle du sei*yice vétérinaire. 

On peut se demander ce que deviennent, au moment de la 
mobilisation, ces 253 ofûciers. Le plus gi*and nombre des offt- 
ciers d'état-migor wti ^ oonstitaer l'état-major du grand quar- 
tier-général et les états-majors d'armée, à compléter les états- 
majors des corps d'armée mobiles et à former ceux des corps 
d'armée et des dissions de création nouvelle. H reste, en 
outre, à Berlin, un grand état- major intérimaii*e composé d'of- 



ADJUDANTS DSB CORPS DE TROUPE, DES ÉCOLES, ETC., ETC. 

En principe, tout officier supérieur chargé du 
commandement d'une troupe ou de la direction d'un 
service est assisté d'un officier. C'est ainsi que chaque 
commandant de régiment, de bataillon ou à'Abtheî- 
lung a son adjudant. Il en est de même des com- 
mandants de districts de bataillaii de laadwehr, des 
commandants des écoles de sous-officiers, de l'école 
de tir, etc., etc. 

Les adjudants des corps de troupe sont choisis 
parmi les premiers et les seconds lieutenants de ces 
corps; on désigne les adjudants des districts de land- 
wehr parmi les lieutenants et les sous-lieutenants du 
régiment de l'armée active qui se recrute dans la 
circonscription ; les adjudants des diverses écoles sont 
détachés des corps de troupe au même titre que les 
offlciere employés dans ces écoles. 

Les adjudants des corps de troupe remplissent à 
peu près les mêmes fonctious que nos adjudants- 
majors ; ils dirigent, en outre, le service de bureau 
des officiers supérieurs auxquels ils sont attachés ; 
les commandants des diverses unités se trouvent 
ainsi déchargés de soins multiples et peuvent consa- 
crer beaucoup plus de temps à leur véritable mission, 
c'est-à-dire au commandement, à l'instruction et à 
l'éducation militaires de leur troupe. 

Les adjudants de toutes les catégories se distinguent 
des autres officiers par l'écharpe qu'ils portent en 
sautoir. Les aiguillettes sont réservées aux aides de 
camp des souverains. 

On trouvera cî-dessous le relevé des adjudants des 
corps de troupe, des ^oles et des districts de land- 
wehr. 

Adjudants des régiments d'infanterie 161 

— des bataillons d'infanterie 483 

— des bataillons de chasseurs 20 

— des régiments de cavalerie 93 

— des régiments d'artillerie de cam- 

pagne 37 

— des Abtheiliingen d'artillerie de 

campagne 89 

— des régiments d'artillerie à pied ... 14 

— des bataillons d'artillerie à pied. . . 31 

— des bataillons de pionniers. 19 

— des troupes de chemins de fer 3 

— des bataillons du train 18 

A reporter 



ficiers choisis surtout dans le cadre latéi-al. n ce semble pas 
que le chiffre des officiers d'état-major disponib es le jour 
de la mobilisation soit supérieur à celui qui est indispensable 
pour satisfaire aux besoins qui viennent d'être énumérés. 

Quant aux officiers employés dans les miniartdres, les un» 
sont mobilisés et attachés au graud quartier-général et auic 
services généraux de Tarmée, tandis que les autres eonsenrent 
leurs fonctions et continuent ft donner aux diTsrses branches 
du service rimpulsion rigoureuse dont elles ont besoin plus 
que jamais durant la période de guerre. 

Rappelons, pour terminer, qu'outre 253 officiers, on compte 
29 fonctionnaires militaires (intendants , médecins , audi- 
tenrsy etc.), et 715 employés civils de tout ordre dans les mi> 
nistôres de la guerre et les grands états-majors allemands. 
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Adjudants du bataillon d'instruction d'infan- 
terie et des écoles de sous-offlciers. 9 

— de récole de tir de Spandau 2 

— de l'école de cavalerie de Hanovre. 2 

— de l'école de cavalerie de Munich. . 1 

— de l'école de tir d'artillerie 1 

— de l'Académie de guerre de Berlin. 1 

— de l'Académie de guerre de Munich. 1 
du corps des chasseurs de campagne 

à cheval 2 

— des districts de landwehr 275 

Total 1.262 

Le nombre total des officiers allemands qui portent, 
à divers titres, la qualification d'Acfjtdanlen s'élève 
à 1,649. 

Tous les adjudants, sauf ceux des districts de land- 
wehr, sont montés (1) ; le nombre des chevaux at- 
tribués à ces officiers est ^\è d'après le service qu'ils 
ont à faire, et non en raison de l'arme d'où ils pro- 
viennent ou du grade de l'officier auquel ils sont 
attachés. 

C'est ainsi que les adjudants du ministre de la 
guerre, du chef de Tétat-mâjor, des commandants de 
corps d'armée ou de division, ainsi que les adjudants 
des brigades de cavalerie ont trois chevaux; les ad- 
judants des brigades d'infanterie et d'artillerie de 
campagne en ont deux, tandis quie ceux des brigades 
d'artillerie à pied et des inspections du génie n'ont 
droit qu'à un seul. 

On trouve dans les troupes des différences analo- 
gues: l'adjudant d'un régiment de cavalerie a trois 
chevaux, celui d'un régiment d'infanterie ou d'artil- 
lerie de campagne deux, tandis que l'adjudant d'un 
régiment d'artillerie à pied n'en possède qu'un seul. 
L'adjudant d'une AMheilimg d'artillerie à cheval 
a deux chevaux; ses collègues des Ahtheilxingen 
montées de l'artillerie de campagne et des bataillons 
d'infanterie, de chasseurs à pied, de pionniers et 
d'artillerie à pied n'ont droit qu'à une seule mon- 
ture. (A suivre,) (75) 



NOUVELLES MILITAIKES 



ANGLETERRE 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE d'egypte. — La positioQ de Tel-el- 
Kébir a été enlevée le 13 septembre, dans la matinée, par les 
troupes anglaises. Toutes les forces destinées & cette opéra- 
ton avaient été concenti*ées à Kassassine, où le commandant 
en chef disposait de 11,00'J hommes d'infanterie, 2,000 hommes 
de cavalerie et 60 bouches à feu. Les journaux anglais du 14 
annoncent que le général Wolseley poui*suit sa marche sur lu 
Caire. 

Dès le 5 septembre des ordres ont été donnés, d*aprôs le 
Broad Arrow, pour l'envoi de 4,000 hommes de renfort en 
Orient : 3,000 sont destinés à la garnison d'Alexandrie et les 
autres aux diverses fractions du corps d'opérations. 



(l) Par exception, raljudjint du district da Berlin est 
monté. 



Le !•' bataillon du ré^^flment East-Kent, le !•' bataillon da 
régiment Donetshire et le 2« bataillon des Fusiliers de Duhlm 
îiont à Alexandrie ; les deux premiers ont été embarqut?s le 
Il septemijre à Portsmouth. 

300 hommes de la 'garde ont quitté Londres le 12, à bori du 
Nizam. Le parc d'artillerie de siège est parti de WjDlwie i le 
môme jour. 



AUTRICHE-HONGRIE 

MODIFICXTION DES GA.DRE3 DU CORPS DES COMPTA.BL«â DE 

TROUPE. — Dans chaque régiment d'infanterie, le service de la 
comptabilité était assuré, jusqu'à présent, par trois officiers 
comptables, dont deux étaient affectés au régiment de ligne et 
un au commandement de réserve ; ce qui donnait, pour les 
quatre-vingts légiments, un total de deux cent quarante comp- 
tables d'infanterie (1). Chaque bataillon de chasseurs disposait 
d'un officier comptable. 

D'après la Neue Frêle Pre se, du 7 septembre, à la suite de 
la nouvelle réorganisation, il n'y aura plus que deux offlciprs 
comptables par régiment, soit deux cent quatre pour les cent 
deux régiments. Mais, comme huit bataillons de chasseurs sont 
ti*ansformés en autant de bataillons d'infanterie, le corps des 
comptables de troupe aura un excédent de quarante-quatre 
officiers, qui seront employés dans les bataillons mobiles déta- 
chés hors du territoire de leur cercle de recrutement. 



AUaMENTATION DES CADRES DU CORPS DE L*rNTBNDANCE. - 

Les modifications nécessitées par le nouveau projet de réorga- 
nisation de l'armée porteront également sur le corps de l'in- 
tendance militaire, dont les cadres seront augmentés. 

Jusqu'ici les commandements généraux et militaii^es étaient 
seuls dotés en temps de paix d'une intenlance et d'une 
section du contrôle des comptes (Rechnungs-CoîUrole) } les 
divisions d'infanterie ou de cavalerie ne devaient recevoir 
leur personnel administratif qu'en temps de guerre (2). La 
Neue frète Presse, du 7 septembre, annonce que dorénavant, 
pour prévenir les inconvénients qui résulteraient, en cas de 
mobilisation, de l'insuffisance numérique du personnel du corps 
de l'intendance, il sera créé dans chaque division d'infanterie 
une intendance militaire à laquelle sera adjointe une section 
du contrôle des comptes, comprenant un agent (Offijial) de 
première ou de deuxième classe, un surnuméraire et un élève. 
Comme les intendances divisionnaires seront chargées de l'exa- 
men de la comptabilité des corps de troupe de leurs divisions 
respectives, qui, jusqu'à ce jour, rentrait dans les attributions 
des intendances des commandements généraux ou militaires, le 
service de ces der nières se trouvera beaucoup moins chargé, 
et leur peraonnei pourra être réduit dans une certaine mesure. 

D'après le nouveau statut d'organisation, les forces militaires 
de la monarchie austro -hongroise seront réparties ea trois 
armées, comprenant chacune cinq corps d'armée à ti*oià divi- 
sions, soit en tout quarante-cinq divisions, pour lesquelles il 
faudra constituer quarante-cinq intendances ; quant au service 
administratif des corps d'armée, il ne nécessitera aucune for- 
mation nouvelle et sera assuré par le personnel actuellement 
employé dans les commandements généraux et militaires. 

La hiérarchie du corps de l'intenJance sera changée aussi. 
Jusqu'à présent les sous-intenlants de deuxième classe avaient 
rang de capitaine, les sous-intendants de première classe, rang 
de major, les intendants et les intendants supérieurs rang de 
lieutenant-colonel et de colonel. Désormais, tous les sous- 
intendants seront assimilés aux capitaines, les intendants aux 
majors, les intendants supérieurs de deuxiè.nc et de première 
classe aux lieutenants -colonels et aux colonels. 



(1) Voir la Itevue militaire de l'étranger, n" 230 flST')). 

(2) Voir la Uevae militaire de l'étranger, u** 226 et 227 
(1875). 

Le Gérant : P. LEOR.iS. 
Paris. — Imp. SCHILLER, 10 et lU Faubojr^-Mo:it:narl:f. 
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LA RËORGANISATION DE L'ARNfiE GRECQUE 



« L'état de l'Orient est précaire, et quelle que soit 
rissue des troubles actuels, il est une chose qui ne 
saurait être douteuse, c'est la proximité de la crise 
dans les pajs qui nous environnent Le gouver- 
nement doit s'occuper sans rehlclie des préparatifs 
militaires et maritimes du pays... » 

C'est en ces termes que s'exprimait le président du 
conseil, M. Tricoupis, aujourd'hui ministre de la 
guerre, de lïntérieur et des affaires étrangères du 
royaume de Grèce, lorsqu'il prit le pouvoir, au mois 
de mars dernier, à la cliute du ministère Coumoun- 
doros. 

Le nouveau ministre s'est mis aussitôt à l'œuvre ; 
peu satisfait des résultats produits par la loi d'orga- 
nisation du 29 avril/11 mai 1880 (1), il est parvenu 
à faire voter par la Chambre, dans la dernière ses- 
sion, une série de lois concernant l'organisation de 
l'armée, le recrutement, les cadres 

Nous nous proposons de présenter aujourd'hui un 
tableau des forces militaires grecques, telles qu'elles 
sont constituées en vertu de ces lois nouvelles. 

Becrutenient. 

La loi du 27 novembre/9 décembre 1878, sur le 
recrutement (2), partageait les hommes reconnus 
chaque année aptes à porter les armes, en deux 
catégories : les hommes compris dans la première, 

(1) Voir la Revue mUitaire de l'étranger, n* 511. 

[f] Voir la HevuB miUiaire de rétranger, n" 448, rage 10 1: 



au nombre d'environ 2,800, devaient servir dans 
l'armée active pendant trois ans; mais, de fait, ceux 
d'entre eux qui étaient attribués à l'infanterie, c'est- 
à-dire à la majeure partie de l'armée, ne restaient 
sous les drapeaux que deux ans; et cette durée elle- 
même se réduisait en moyenne à quatorze ou quinze 
mois, par suite dos i)ermissions, des maladies, cic.\.:. 
Les hommes de la deuxième catégorie, également 
affectés à l'infanterie, devaient servir pendant une 
année; mais, au bout de six mois de présence, ils 
pouvaient obtenir d'être renvoyés dans leurs foyers 
en versant 100 francs au Trésor. 

Ne voyant pas dans un service militaire ainsi 
organisé le moyen de préparer une armée possédant 
une instruction suffisante, et ne pouvant, d'autre 
part, incorporer chaque année le contingent pour 
trois années entières, en raison des ressources finan- 
cières très restreintes du royaume (1) et des lourdes 
Chartres que l'application d'une semblable mesure 
aurait inipost^es à la population, le nouveau ministre 
de la guerre a fait adopter pour l'infanterie un ser- 
vice d'une durée uniforme d'une année; quant aux 
hommes appartenant aux autres armes, ils sont 
astreints à rester deux ans sous les drapeaux. 

La faible durée du service effectif établie par la 
nouvelle loi est compensée par ce fait, que tous les 
hommes en état de porter les armes passent au 
moins un an dans lo rani»*; de plus, cette année est 
absolument consacrée à l'inbtruction. M. Tricoupis a 
fait augmenter dans de fortes proportions la gendar- 
merie, qui sera chargée dorénavant d'un grand 



(1) Le budget du df^partement de la guerre, iK)ur Texercice 
I8t«-{<3^ s'élève à 17 luinions de franc&i t3 
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nombre de services qui absorbaient le temps de Tar* 
mée ; il se propose, pour la même raison, de déye- 
lopper le corps des en^ones (\). 

La nouvelle loi sur le recrutement de Tarmée a été 
votée le 3 juillet 1882 (N. SJ; voici quelles en sont 
les principales dispositions : 

Tous les Grecs en état de porter les armes sont 
astreints au service militaire de vingt et un ans à qua- 
rante ans, soit pendant dix-neuf ans (2). La durée 
totale du service est répartie comme il suit : 

Dans Tarmée active : une année pour les hommes 
aflectés à l'infanterie, deux années pour les hommes 
classés dans l'artillerie, la cavalerie, le génie, les 
infirmiers, etc. 

Dans la réserve ; huit ans pour les hommes qui ne 
passent qu'une année dans l'armée active, et sept ans 
pour les autres ; 

Dans la garde nationale (ethno phroura) : dix ans. 

L'armée active comprend donc, outre des engagés 
Yolontaires, des rengagés et des remplaçants, les 
hommes du dernier appel reconnus aptes au service 
et une partie de ceux de l'avant-dernier appel ; 

La réserve est composée des hommes appartenant 
aux sept classes précédant immédiatement les deux 
plus jeunes, de ceux de l'avant-dernière classe qui 
ont accompli dans l'infanterie l'année de service à 
laquelle ils étaient astreints, et, enfin, des dispensés 
du service actif appartenant aux neuf plus jeunes 
classes; 

La garde nationale est formée de tous les hommes 
ayant servi dans l'armée active et sa réserve le temps 
fixé par la loi. 

Parmi les hommes portés sur la première partie 
des tableaux de recrutement, on affecte d'abord à l'ar- 
tillerie, la cavalerie, etc., dans l'ordre des numéros 
obtenus lors du tirage au sort, et d'après la réparti- 
tion entre les divers cantons, le nombre nécessaire 
pour compléter ces armes à l'effectif prescrit par la 
loi ; tous les autres sont versés dans l'infanterie. 

La substitution est autorisée entre les hommes 
attribués aux corps spéciaux et ceux qui sont classés 
dans rinfant(jrie ; les premiers sont placés dans l'in- 
fanterie, s'ils présentent avant leur incorporation un 
homme de la réserve consentant à faire deux ans de 
service (3). 

Les hommes affectés aux corps spéciaux perçoi- 
vent, en dehors des prestations ordinaires, une Indem- 
nité mensuelle de 8 ou 10 francs, suivant larme ou 
le service dans lequel ils sont classées. Ils continuent 



(1) On d(^signe sous ce nom les bntaUlons de chasseurs; ce 
sont les euzôfwif ou armes à la légère, des armées de la Grèce 
ancienne. 

(2) Le nombre des inscrits est de 15,000 & 16,000, y compris 
ceux des nouveaux territoires. 

(3) Les hommes de la classe de 1881 affecté.^ à rinfanterie. 
et astreints à deux ans de service actif, pourront Atre congédiés, 
après un an de présence sous les drapeaux, si, dans un dt^iai 
de deux mois & partir de la promu Ij^ation de la présente loi, 
ils ont présenté, pour servir pendant deux ans, un liomme de 
la réserve. 



à percevoir cette hidemnitA aprii leur promotioii m 
grade de sousofficler. 

lies hommes placés dans l'infanterie m peavent 
pas obtenir, durant le cours de leur année de ser- 
vice, plus d'un mois de permission, soit en une seule 
fois, soit à intervalles; la durée de cette permis- 
sion, même si elle est accordée pour raison de 
santé, n'est pas comprise dans l'année de service; il 
en est de même du temps pendant lequel un homme 
subit une punition disciplinaire incompatible avec 
raccomplissement du service. 

Les hommes classés dans les corps spéciaux sont 
incorporés le 1" juillet de Tannée du tirage; il en 
est de même de la première moitié du contingent af- 
fecté à l'infanterie, celle qui est composée des nu- 
méros les plus faibles; le restant rejoint le 1" dé- 
cembre. 

ENGAGEMENTS VOLONTAIRES 

La durée des engagements volontaires est de un 
à quatre ans pour l'inlanterie et les bataillons de 
chasseurs, de deux à six ans pour les corps spéciaux, 
de trois à quatre ans pour la gendarmerie. 

Les limites d'âge prescrites par la loi varient avec 
les armes; l'engagé volontaire doit avoir de dix-neuf 
à quarante ans pour l'infanterie et les bataillons 
de chasseurs, de vingt-trois à quarante pour la gen- 
darmerie et de dix-neuf à trente-cinq pour les corps 
spéciaux. 

Outre les prestations ordinaires, les engagés vo- 
lontaires dans les corps spéciaux perçoivent une in- 
demnité mensuelle qui varie de 10 à 16 francs, 
suivant les corps et la durée de l'engagement sous- 
crit. 

Cette indemnité continue à être payée aux en- 
gagés après leur promotion au grade de sous-ofll- 
cier. 

ENGAGEMENTS CONDITIONNELS 

Les hommes pourvus du certificat de fin d'études 
de la section théorique de l'école militaire ou de 
l'université nationale, ou d'une université étrangère, 
etc., etc., peuvent être admis à contracter l'engag-e- 
ment volontaire d'un an, à partir de leur dix-neu- 
vième année. 

Ces hommes sont affectés exclusivement à l'infan- 
terie; ils doivent ava?it l'incorporation verser au 
Trt»sor la somme de 300 francs. 

RENGAGEMENTS 

Les hommes qui demandent à se rengager ne peu- 
vent être autorisés à le faire que pour le corps et 
l'arme où ils servent. 

Les sous-caporaux, les soldats et les clairons peu- 
vent être rengagés dans des limites telles que la 
durée totale de leurs services ne dépasse pas quatre 
ans pour l'infanterie, dix ans pour les chasseurs, la 
gendarmerie ot les conducteurs de rartillerio, six ans 
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pour la cavalerie, rartillerie et le génie, et qu avant 
l'expiration du, t^mo souscrit les rengagés n'aient 
pas atteint Tâge de quarante ans, pour Tinfanterie, 
les chasseurs et la gendarmerie, et trente-quatre pour 
les corps spéciaux. 

Les sous-ofllciers sont admis à se rengager jusqu'à 
ce qu'ils aient quinze ans de service accomplis, et tant 
qu'ils n ont pas atteint Tàge de cinquante ans. 

Les caporaux et les soldats servant dans les corps 
spéciaux perçoivent, quand ils sont admis à con- 
tracter un rengagement, des indemnités mensuelles 
s'élevant à 8 ou 10 francs, s'ils proviennent de 
l'appel, et à 10 ou 12 francs, s'ils sont entr^»s au ser- 
vice comme engagés volontaires. Ces indemnitt*s s'ac- 
croissent d'un franc pour chaque année de rengago- 
nient, jusqu'à ce qu'elles atteignent 12 ou 11 francs 
pour les premiers et 16 francs pour les autres. 

Les sous-offlciers servant dans les corps spéciaux 
ot les bataillons d'infanterie perçoivent, lorsqu'ils se 
rengagent, les mêmes indemnités mensuelles que les 
caporaux et les soldats; mais ces indemnités s'accrois- 
sent uniformément de 2 francs par mois, pour chaque 
anm'^e de rengagement. 



rmée. 



Après avoir modifié profondément le recrutement 
de l'armée, par les dispositions que nous venons 
d'exposer, M. Tricoupis en a réglé l'organisation dans 
une loi qui a été votée le 4 juillet dernier par la 
Chambre et promulguée à la même date par le 
Roi. 

Cette loi renferme deux titres, dont le premier a 
pour objet la composition du ministère de la guerre, 
et le deuxième l'armée active. 

TITHB PREMIER 
MINISTÈRE DE LA GUERRE 

Les services du ministère de la guerre sont répartis 
entre trois bureaux et dix sections, énumérés par la 
loi dans Tordre suivant : 

V Le bureau de l'état-major général, auquel est 
attaché un atelier de lithographie. 

L'état-major général a, dans ses attributions, les 
travaux relatifs à l'organisation et à l'instruction de 
l'armée ; la télégraphie militaire ; il est chargé des 
Toies de communications pouvant servir à l'armée 
et, en général, des transports de troupes ; de la car- 
tographie. Il recueille les données géographiques et 
statistiques nécessaires pour les mouvements de 
troupes, ou pour l'entrée en campagne ; il doit se 
tenir au courant de l'organisation des armées étran- 
gères; 

2^ Section du personnel, chargée également du 
',ervice du recrutement ; 

3<> Section de l'infanterie ; 

4° Section de l'artillerie ; 

5^ Section du génie ; 

(y* Section de la sûreté publique ; 

7* Section de la justice militaire ; 



8^ Section du service sauitaire ; 
9** Section d'administration ; 
10« Section d'approvisionnements ; 
IP Section de comptabilité militaire; 
12^ Le bureau des expéditions, comprenant un ser- 
vice télégraphique et une imprimerie portative ; 

13° Le bureau de l'enregistrement, auquel sont rat- 
tachés un atelier de reliure et la bibliothèque du mi- 
nistère. 

TITRE DEUXIÈMHI 
ARMÉE ACTIVE 

Le titre deuxième comprend six chapitres : nous 
en donnons une analyse plus ou moins détaillée, sui- 
vant leur importance. 

aiiPITRE PHEMIEH 

GOM.\fANDGMENT SUPÉRIEUIl ET FORMATION DE l/AllMéB ACTIVK 
EN TEMPS DE PAIX 

. L'armée active est répartie en trois grands com- 
mandements, qui ont respectivement pour chefs-lioux 
Larissa, Missolonghi et Athènes (1). 

Les états-majors de ces grands commandements 
présentent la composition suivante : 

Hommes. Chevaux 

Grénéral de brigade 1 2 

Colonel, chef d'état-major, 1 1 

Colonels 2 2 

Lieutenant-colonel • . 1 1 

Médecin supérieur 1 1 

Chef de bataillon 1 1 

Capitaine aide de camp 1 1 

Capitaine 1 1 

Adjudants 2 » 

Sous-ofllciers secrétaires 3 » 

Totaux 14 "ÏÔ 

Le service d^èiai-mojor comprend : 

a) Les officiers du corps d'état-major ; 

6) Des officiers appartenant à n'importe quel corps 
ou arme, du grade de lieutenant au moins, aj^ant sa- 
tisfait aux examens de sortie de l'Ecole des ^y^/p/^^.v 
ou d'une école militaire étrangère ; 

c) Des officiers supérieurs et des capitahies appar- 
tenant aux divers corps ou armes et aj^ant subi avec 
succès des épreuves qui seront fixées ultérieurement 
par un décret royal. 



(l) Le territoire du royaume eat partagé ainsi qu'il suit, 
entre les trois grands commandements militaires : 

Le premier commandement comprend les nomarchies (dépar- 
tements) de Larissa, de Tricala, les ëparchies (arrondissements) 
de Phthiotide et d'Eurytanie. 

Le deuxième commandement i*enferme les nomarchies d'A- 
chaieet-Ellde, de Zante, de Corfou, de Cëphalonie, d'Arta, 
d'Etoile et Acarnanie, à l'exception de Tëparchie d'Eurytanie. 

Troisième commandement : nomarchies d'Attique-et-Bëotie, 
de l'Ëubëe, de TArcadie, de la Messénfe, de T Ai golide-et^Co- 
rinthe et de TAcarnanie, à Texception de Téparchie de Phthlo» 
tide. 
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Les officiers d'infanterie, de cavalerie, d'artillerie 
et du génie, au-dessous du grade de colonel, employés 
au service d'état-major, ou à tout autre service hors 
rang, mais tel que le temps passé à ce service compte 
pour l'avancement, ne peuvent pas rester dans ces 
services, en temps de paix, plus de trois années con- 
sécutives, ou y être affectés ou détachés de nouveau 
avant d'avoir accompli trois ans de service effectif 
dans l'arme ou dans le corps auquel ils appartiennent. 

Un décret royal fera connaître les services ressor- 
tissant à l'état-major. 

Vinftznierie comprend vingt-sept bataillons for- 
mant corps et neuf bataillons de chasseurs, tous à 
quatre compagnies. 

L'état-major du bataillon d'infanterie est composé 
comme il suit : 

Hommes. Chcvûux. 

Lieutenant-colonel, commandant.. 1 1 
Chef de bataillon, commandant en 

second 1 1 

Lieutenant aide de camp 1 i 

Médecin 1 » 

Sous-lieutenant trésorier 1 » 

Sous-lieutenant chargé du maté- 
riel ! 1 » 

Adjudants 2 » 

Sergent geôlier l » 

Sergent armurier 1 » 

Caporal clairon l » 

Sous-caporal aide-geùlier i » 

Sous-caporal aide-armurier 1 » 

Totaux 13 3 

L'état-major du bataillon de chasseurs a un méde- 
cin-adjoint, au lieu du médecin ; il ne compte pas de 
sous-lieutenant chargé du matériel. 
La compagnie d'infanterie a l'effectif suivant : 

Hommes. Mulets. 

Capitaine • 1 » 

Lieutenant 1 » 

Sous-lieutenants 2 » 

Sergent-major i >, 

Sergents (dont 1 chargé de Tordi- 

naire) 5 » 

Caporaux {dont 1 adjoint au ser- 
gent chargé de l'ordinaire) 9 » 

Clairons (dont 1 de première classe) . 3 » 

Sous-caporaux g » 

Soldats 80 2 

Totaux 110 2 

La compagnie de cliasseurs ne diffère de la compa- 
gnie d'infanterie que par le chiffre des soldats, qui 
s'élève à 100. 

D'après les tableaux qui précèdent, le bataillon 
d'infanterie compte 453 hommes et 11 chevaux ou 
mulets ; et le bataillon de chasseurs i.32 hommes et 
11 chevaux ou mulets. 

La caoalerie se compose de 3 hipparchies formant 
corps; chacune do quatre, escadron s: 
L'état-major de l'hipparchio' comprend ; 



Hommes. Chevaux. 

Lieutenant-colonel, commandant.. 1 1 
Chef d'escadrons, commandant en 

second i l 

Chef d'escadrons, chargé de l'admi- 
nistration 1 1 

Lieutenant aide de camp 1 1 

Médecin 1 1 

Vétérinaire ou vétérinaire-adjoint. 1 1 

Sous-Ileutenant trésorier 1 1 

Sous-lieutenant chargé du matériel 1 1 

Adjudants 2 2 

Sergent geôlier %..... I 1 

Sergent armurier I l 

Maréchal-ferrant chef 1 1 

Caporal 1 1 

Cavalier aide-geôlier 1 1 . 

Cavalier aide-armurier 1 1 

Totaux 16 ÏG~ 

L'escadron de cavalerie prteente la composition 
suivante : 

Hommes. Chevaux. 

Capitaine, commandant l'escadron. 1 1 

Lieutenant, commandant en second. 1 1 

Sous-lieutenants 2 2 

Adjudant 1 1 

Sergent-major 1 1 

Sergents (dont un chargé de Tor- 

dinaire) 7 7 

Caporaux (dont un adjoint au ser- 
gent chargé de l'ordinaire) i 1 

Caporal sellier 1 1 

Caporal maréchal-ferrant i 1 

Cavaliers d'élite, ouvriers adjoints. 2 2 
Trompettes (dont un de première 

classe) 3 3 

Cavaliers d'élite 12 12 

Cavaliers 7G 60 

Totaux 121 105 

L'hipparchie compte donc 500 hommes et 436 che- 
vaux, 

Variillerie comprend : le commandement général 
de rartillerie; cinq bataillons formant corps, à quatre 
batteries; un peloton de conducteurs; l'arsenal, qui 
renferme une compagnie d'ouvriers, le dépôt des ma- 
tières premières, la poudrerie, l'atelier d'artifices; les 
direction et inspection générales du matériel de 
guerre; les inspections de ce même matériel. 

Le commandement général de l'artillerie est exercé 
par un colonel, qui a sous ses ordres un personnel 
composé d'officiers, de sous-officiers et d'ouvriers 
d'art; il comprend 22 hommes et 5 chevaux. 

L'état-major d'un bataillon d'artillerie de caoï- 
pagne et de montagne est composé ainsi qu'il suit : 

Homniea. Chevaux 

Colonel commandant 1 1 

Chef de bataillon commandant en 

second 1 1 

Chef de bataillon directeur de l'ad- 

'A reporicf'.. 4.: 2 2 
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Hommes, Chevaux. 

Report 2 2 

ministration 1 1 

Lieutenant aide de camp 1 1 

Médecin adjoint 1 1 

Vétérinaire adjoint _ 1 1 

Sous-Iicutenant trésorier 

Sous-lieutenant chargé du matériel. 1 » 

Adjudants 2 2 

Sergent geôlier 

Sergent armurier 

Sergent maréchal-fcrranl ciiel. . . . 

Caporal clairon 

Canonnier aide-geôlier 

Ganonnier aide-armurier 



Totaux. 



16 



8 



1 


1 


1 


1 


2 


2 


1 


1 


1 


1 



La composition d'une batterie de campagne est la 
suivante : 

Homm 8. Clievaux. 

Capitaine 

Lieutenants 

Sous-lieutenants 

Adjudant 

Sergent-major 

Sergents (dont 1 artificier et 1 autre 
chargé de l'ordinaire) 

Caporaux (dont 1 adjoint au sergent 
chargé de Tordinairc) 

Trompettes (dont 1 de première 
classe) 

Caporal sellier 

Caporal maréchal-ferrant 

Ouvrier en bois 

Ouvrier en fer 

Ouvriers adjoints 

.. Artificiers 

Canonniers (la moitié de première 
classe) . 



3 


3 


1 


1 


1 


1 


1 


» 


1 


» 


5 


» 


7 


» 



42 



Conducteurs 40 00 

Totaux 123 87 

La batterie de montagne présente, au point de vue 
du personnel, la même composition que la batterie 
de campagne; elle compte 19 chevaux de selle au 
lieu de 27 (les caporaux ne sont pas montés) et 40 mu- 
lets au lieu de tK) chevaux de trait. 

L etat-major du bataillon d'artillerie de forteresse 
diffère de celui d'un bataillon de campagne et de mon- 
tagne en ce qu'il ne comporte ni vétérinaire, ni maré- 
chal-ferrant; de plus, le nombre des chevaux de selle 
est réduit à 4. 

La compagnie d'artillerie de forteresse comprend 
111 hommes, chevaux de selle et 2 mulets; elle a le 
même cadre d'ofllclers que la batterie de campagne 
et de montagne, mais elle compte 12 hommes de 
troupe en moins. 

Le peloton de conducteurs est commandé par un 
lieutenant; il renferme 63 hommes et 82 chevaux, 
dont 60 de trait. 

Génie. — Le génie comprend l'inspection du génie, 
7 directions et 3 bataillons à quatre compagnies. 



L'état-major d'un bataillon du génie renferme 
6 officiers, 8 hommes de troupe et 4 chevaux de selle; 
il compte un chef de bataillon chargé de l'adminis- 
tration, emploi qui n'existe pas dans les états-majors 
des bataillons d'infanterie; de plus, le service médical 
y est confié à un médecin adjoint. 

La compagnie du génie présente la composition 
suivante : 

Hommes. MulcU. 

Capitaine. 1 » 

Lieutenant 1 » 

Sous-lieutenants 2 » 

Sergent-major 1 » 

Sergents (dont 1 chargé de l'ordi- 
naire) 7 » 

Caporaux (dont 1 adjoint au ser- 
gent chargé de l'ordinaire) 13 » 

Clairons (dont 1 de première 

classe) 3 » 

Sous-caporaux 8 » 

Soldats (dont une moitié de pre- 
mière classe) 80 2 

Totaux 116 2 

Le bataillon du génie compte donc 478 hommes, 
4 chevaux et 8 mulets. 

Services génc^miuc. — La loi de réorganisation 
comprend sous cette rubrique : 

Les aides de camp et les officiers d'ordonnance du 
Roi ; un décret royal fera connaître le nombre de ces 
officiers, les grades dont ils devront être investis et 
les corps dans lesquels ils devront être choisis; 

L'inspecteur général de l'armée et son aide de 
cantp, du grade de capitaine; 

Les cinq commandements de place permanents éta- 
blis à Athènes, Nauplie, Corfou, Larisse et Arta, et 
les commandements du Pirée et de Palamède, dont 
le premier est du ressort d'Athènes et le second de 
celui de Nauplie; 

Les seize bureaux de recrutement du royaume; 

Les deux conseils de guerre permanents et le con- 
seil de révision. 

Services adminiiitratif's. — Ces services com- 
prennent les sections de l'administration, des appro- 
visionnements et de la comptabilité du ministère de 
la guerre ; 

Les intendances près les trois grands comman- 
dements militaires et seize sous-intendances: 

Le personnel de l'administration dans les corps de 
troupe et les hôpitaux militaires; 

Les quatre dép()ts généraux du matériel de l'ar- 
mée et les manutentions d'Athènes et de Nauplie» 

Service sanitaire. — Ce service est constitué par 
les éléments suivants : 

La section sanitaire du ministère de la guerre, la 
commission sanitaire supérieure et les commissions 
sauitiûrçs secondaires, ces dernières n'ayant pas de 
personnel spécial; 

Les inspecteurs, qui sont les médecins supérieurs 
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ttttaclit's aUx grands Commandements militaires? 

Le personnel sanitaire affecté aux corps de troupe 
et aux hôpitaux t 

Les liôpitaux militaires et les ambulances créés en 
raison des besoins ; 

Les dépôts du service sanitaire, la pharmacie cen- 
trale et les infirmiers. 

Musiques milUaires. — Les musiques militaires 
sont au nombre de huit; leiir direction générale est 
confiée à un lieutenant. 

Service religieux, — Le service religieux est 
rempli dans Tarmée par vingt aumôniers mi-partie 
de première et de deuxième classe, et par les curés 
qui 58 trouvent sur les lieux. 

Etahlissemenis mUitaires d'insiruclion. — Ces 
établissements comprennent : 

L'école provisoire des adjudants et des sous-lieute- 
lenants d'infanterie et de cavalerie ; 

L'école militaire des Evelpides (1) : 

L'école spéciale des sous-officiers (2) ; 

Les écoles instituées près les corps de troupe 

L'école des infirmiers ; 

L'hipi)odrome militaire. 

Gendarmerie. — La gendarmerie comprend trois 
inspections, 10 capitaineries et 80 lieutenances ; 
210 brigades à pied et 10 brigades à cheval. 

Les capitaineries et les lieutenances renferment 
127 hommes et 95 chevaux ; la brigade à pied com- 



(1) L'école des Evelpides est établie au Pire'e; elle a pour 
objet de former des ofâciers pour l'armée, et se divise en école 
préparatoire et école militaire. 

Les cours de l'école préparatoire durent quatre ans. Les can- 
didats sont admis après examen, ils doivent avoir treize ans 
au plus. Les élèves sont au nombre de cinquante environ. 

Les cours de l'école militaire ont une durée de trois ans; les 
candidats doivent être âgés de dix-sept ans au plus. Les ad- 
mi<«8ions, au nombre de douze ou quinze par an, ont jieu par 
concours, entre les élèves de l'école prépai-atoire et tous les 
jeunes Grecs remplissaiit les conditions d'ân^e et d'aptitude. Les 
élèves sont classés & leur sortie, d'après les résultats qu'ils 
ont obtenus aux examens. Les premiers sont placés dans l'ar- 
tillerie et le péuie et envoyés en Europe, avec le grade de 
sous-lieutenant, pour faire un stage de deux ans dans une 
école d'application ou un corps de troupe; les autres sont 
affectés ft l'infanterie ou à la cavalerie et doivent y servir deux 
ans avant d'être promus officiers. 

(2) L'école des sous-offlciers, créée le 3 août dernier, a pour 
objet de pi*éparer à remplir les fonctions d'adjudant, dans l'in- 
fanterie et la cav<gilerie, les sous-ofliciers possédant dwS con- 
naissances déterminées. 

Aucun sous-offlcier n'est promu adjudant en temps de paix 
s'il n'a pas satisfait aux examens de sortie de cette école. 

Le nombre des élèves ne doit pas dépasser cent à l'origine ; au 
bout des deux premières années il pourra être porté à deux 
cents. 

La durée des cours est de deux ans; à l'issue des examens 
de sortie la commission d'examen établit respectivement, pour 
l'infiinterie et la cavalerie, deux tableaux des candidats rangés 
par ordre de mérite. Ces tableaux sont sanctionnés par le mi- 
nistre de la gueire, qui pourvoit aux vacances en suivant 
l'ordre d'inscri[»tion. 



porte 1 maréchal des logis, 1 brigadier et 22 gen- 
darmes : total 25 hommes ; soit 5,250 hommes pour 
les 210 brigades. 

La brigade à cheval compte 1 maréchal des logis, 
1 brigadier et 15 gendarmes ; eu tout 17 hommes et 
17 chevaux ; soit 272 hommes et 272 chevaux pour 
les 16 brigades. 

La gendarmerie du royaume de Grèce a donc un 
effectif de 5,049 hommes et 307 chevaux. 

Dans tous les corps de. troupe et dans toutes les 
armes où l'avancement à l'ancienneté est en vigueur, 
la cavalerie et la gendarmerie exceptées, les deux 
tiers du nombre total des capitaines sont de première 
classe, les capitaines compris dans le troisième tiers 
sont de deuxième classe. 

Les capitaines commandants de cavalerie [ilarqiœs) 
sont tous de première classe. 

Il y a huit capitaines de première classe (7noirar- 
ques) dans la gendarmerie. 

Tous les ofllciers des troupes à cheval, les officiers 
supérieurs d'infanterie et du génie, les chirurgiens- 
majors et les intendants sont montés quel que soit 
l'emploi qu'ils remplissent. 

. CHAPITRE DEUXIÈME 

Ce chapitre renferme les dispositions relatives au 
commandement d'une partie des troupes comprises 
dans uux grand commandement. 

Les colonels . attachés à Tétat^major des grands 
commandements sont chargés, aussi souvent que la 
chose est reconnue nécessaire, du commandement 
d'une partie des troupes placées sous les ordres di- 
rects du commandant en chef; ils forment, dans ce 
cas, leur état-major à laide de celui des corps placés 
dans le grand commandement. 

CUAPITIIE TnOISlkME 

Le chapitre troisième traite de l'organisation du 
corps de l'administration. 

Le service de l'administration dans l'armée est 
confié à un corps spécial, qui sera formé : 

P Par les ofllciers d'administration du cadre ac- 
tuel ; 

2<» Par les officiers subalternes et les adjudants de 
l'armée qui désireront y entrer, s'ils sont reconnus 
capables d'être employés dans l'administration ou 
susceptibles de le devenir ; 

3*^ Par la promotion au grade d'adjudant dans lad- 
ininist ration, des sergents-majors et sergents portés 
sur un tableau spécial d'avancement; 

4° Par l'admission avec le grade d'adjudant dans 
l'administration, après un concours dont les condi- 
tions seront réglées par un décret royal, des jeunes 
gens âgés de vingt-deux A vingt-sept ans, munis 
d'un certificat de fin d'études d'un gymnase, ou qui 
auront suivi les cours de la section théorique de 
l'école militaire, ou auront servi pendant trois ans 
dans les finances, la banque nationale, etc. 

5° Par l'avancement, d'après les dispositions en vi- 
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gueur dans l'armée, des homftiês servant dans le corps 
de 1 administration. 

Dès que les trois quarts des emplois attribués à 
chaque grade seront occupés, les officiers et les sous- 
offlciers de l'armée ne pourront plus passer dans le 
corps de l'administration. 

Les officiers qui y auront été admis ne pourront 
plus rentrer dans un autre corps. 

Les capitaines plus anciens que ceux qui servent 
actuellement dans l'administration ne peuvent pas y 
être admis. 

CHAPITRE QUATRIÈME 
DB LA CONSTITUTION DB L*ARMÉB EN TSMPS DB PAIX 

L'armée active est complétée en temps de paix 
conformément aux dispositions de la loi sur le 
recrutement. Les bataillons de chasseurs, la gen- 
darmerie, les musiques militaires et l'arsenal se re- 
crutent exclusivement par des engagements volon- 
taires. 

Les engagés volontaires pour trois ans ou plus, 
pourvus d'un certificat de fin d'études d'un gymnase, 
ceux qui sont étudiants de première ou de deuxième 
année de l'Université, ceux qui ont suivi les cours 
des deux premières classes de l'école militaire, ceux 
enfin qui ont subi avec succès les examens de sortie 
de r-écôle des arts, pourront être admis avec le grade 
de caporal dans les divers corps de l'armée, la gen- 
darmerie exceptée ; ils peuvent être engagés avec le 
grade de sergent, s'ils sont étudiants de troisième ou 
de quatrième année de l'Université, licenciés ou doc- 
teurs, ou s'ils ont suivi les cours des trois premières 
classes de l'^le militaire. 

Les hommes possesseurs de certificats de fin d'études 
ou ayant suivi les cours des gymnases peuvent s'en- 
gager dans la gendarmerie comme gendarmes de 
première classe. Les étudiants en droit de deuxième 
et de troisième année peuvent y être admis avec le 
grade de brigadier; les étudiants de (Juatrième année 
avec le grade de maréclial des logis de deuxième 
classe, les docteurs en droit avec le- grade de maré- 
chal des logis de première classe. 

Le chiffre des sous-officiers admis en vertu des 
prescriptions précédentes ne peut pas dépasser, dans 
les divers corps ou armes, la moitié des vacances 
dajis chaque grade. 

Les ouvriers engagt^s pour deux ans au moins pour- 
ront être admis en raison de leurs aptitudes avec le 
grade de caporal ou celui de sergent. Les musiciens 
peuvent s'engager avec le grade de musicien de pre- 
mière» deuxième, troisième ou quatrième classe. Les 
hommes possédant des Connaissances musicales éten- 
dues peuvent être engagés comme chefs de musique, 
après examen et sur l'avis d'une commission. 

Les hommes ayant déjà servi dans l'armée active, la 
gendarmerie exceptée, et contractant, conformément 
aux dispositions de la loi sur le recrutement, un 
engagement volontaire de deux années au moins, 
peuvent être réadmis avec le grade dont ils étaient 
pourvus auparavant, slls ont eu une bonne con- 



duite, et n'ont pas servi déjà pendant quinze ans (1). 

La durée de l'engagement souscrit, réunie à la 
somme des services antérieurs, ne doit pas dépasser 
vingt ans. 

Les anciens sous-officiers ne peuvent être réintér 
grés dans leurs grades que jusqu'à concurrence de 
la moitié des vacances dans chaque corps ou arme. 

CHAPITRE CINQUIÈME 

DE LA COMPOSITION DE l'aRMÉB ACTIVE EN CAS DB GUERRE 
OU DE MOBILISATION 

En cas de guerre ou de mobilisation, les effectifs 
des divers corps ou services énumérés dans la pré- 
sente loi sont portés à un chiffre déterminé par un 
décret royal. 

Des décrets royaux prescrivent la formation de 
nouveaux corps ou services. 

Ces décrets sont portés le même jour à la connais- 
sance de la Chambre, si elle est réunie ; en cas de 
prorogation, les décrets ne sont lancés qu'après 
qu'elle a été convoquée, et ils lui sont communiqués 
dès qu'elle est rassemblée. 

Les dispositions concernant l'augmentation des 
effectifs de l'armée jusqu'aux chiffres fixés, et celles 
qui sont relatives à la composition des nouveaux 
corps ou services, seront réglées plus tard par des 
lois spéciales. 

Les emplois diofflciers, d'adjudants et de sous-offi- 
ciers dans ces nouveaux corps ou services seront don- 
nés provisoirement, et jusqu'à ce qu'une loi spéciale 
ait statué sur les nominations à faire, i des officiers 
et des sous-officiers empruntés aux cadres des corps 
ou des services existant. 

CHAPITRE SIXIÈME 
DISPOSITIONS SPECIALES 

Les chefs des grands commandements sont en 
même temps inspecteurs d'armée. 

Il est de plus établi dans ce chapitre que le gou- 
vernement est autorisé à avoir recours aux services 
des officiers étrangers « pour étudier l'organisation 
de l'armée du royaume » au point de vue des perfec- 
tionnements à y introduire. 

A moins d'une loi spéciale, ces officiers ne peuvent 
pas être admis dans l'armée pour plus de cinq ans. 

Les dernières prescriptions de la présente loi abro- 
gent la loi du 11 mai 1889 sur l'organisation de 
l'armée. 

En résumé, l'armée grecque, composée de 27 ba- 
taillons d'infanterie, 9 bataillons de chasseurs, 3 ré- 
giments de cavalerie, 5 bataillons d'artillerie, 3 ba- 
taillons du génie, ete., compte sur le pied cte paix un 
elfectifde 24,760 hommes, non compris les gendarmes, 
dont le nombre s'élève à 5,0 19, La mise sur pied de 



(l) Les indemnités accordées aux engagés volontaires par la 
loi sur le recrutement sont également attribuées aux homme» 
admis à s'engager avec le grade de sous- officier. 
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guerre serait loind épuiser les ressources en hommes 
instruits que fourniront avec le temps les huit classes 
de réservistes ; Texcédent serait disponible pour des 
formations nouvelles, prévues en bloc par la loi, 
mais sur lesquelles nous n'avons pas de données 
positives. (5D) 



LES MARCHES-MANŒUVRES 

Dl-:S ANGLAIS ET DES RUSSES lUNS L'ASIE CEMRALE 

SuUe (1). 



Au moment où les généraux Loraakine, Lazarev 
cherchaient par la Transcapienne la route de Hérat, 
rout^ définitivement ouverte par les succès de Sko- 
belev en 1880-81, les Anglais, de leur côté, méditaient, 
depuis quelque temps déjà, une entreprise dans la 
même direction et paraissaient décidés à aller 'au-de- 
vant de leurs rivaux, pour leur épargner la moitié 
du chemin. 

Il nous a été à peu près impossible de trouver dans 
la littérature et a fortiori dans les documents offi- 
ciels russes, la preuve des accusations portées par la 
presse anglaise contre le cabinet de Saint-Péters- 
bourg. 

Il est beaucoup plus facile, nous lavons dit déjà, 
de deviner les motifs qui ont dicté les derniers mou- 
vements des colonnes anglaises dans l'Afghanistan — 
les différentes sorties sur les glacis de la place me- 
nacée. Que le changement de politique de l'Angle- 
terre dans l'Asie centrale ait été provoqué par les 
progrès incessants des Russes dans ces mêmes ré- 
gions, c'est ce qu'on ne peut mettre en doute quand 
on jette un coup d'œil dans les Livres bleus; c'est-à- 
dire quand' on parcourt la correspondance échangée 
entre Yindia Office de Londres et le vice-roi des 
Indes. 

« On a beaucoup parlé de l'effet moral que produi- 
rait la marche des Russes sur Merv, » répond le 
gouverneur des Indes au cabinet de Saint-James, qui 
l'invitait pour la première fois, en 1873, à se départir 
delà 77iosierfy inacliviiif. Disons tout de suite que le 
vice-roi, d'accord avec son conseil, se délendit contre 
les incitations venues de Londres et repoussa, comme 
inopportune et jHvmaturée. la, /bnc(ï?*f(s poUcy ({ii on 
voulait lui imposer. Les adversaires de l'expédition 
afghane et du cabinet qui l'a décida ont même pré- 
tendu que le changement d'attitude de l'Angleterre 
avait été provoqué immédiatement par le liïenwran- 
dimi du général Rawlinson, dont nous avons fait 
précédemment de si nombreux extraits. «Nous avons 
déjà fait remarquer au gouvernement de Sa Majesté», 
continue lord Northbrook, « que l'extension de la 
domination russe sur toute la région turkomane pou- 
vait répandre l'émoi dans l'Atghanistan, et nous 



(I) Voir lîi l\0oaii militaire d^ l'clninycr, u* WS, WU, 5ô2 
et loôé 



avons jugé opportun d'exprimer notre opinion sur 
l'attitude qu'il conviendrait de prendre en pareille 
occurrence. Il deviendrait nécessaire, alors, de donner 
à l'émir l'assurance plus formelle, plus positive, que 
nous sommes prêts à défendre l'Afghanistan contre 
tout danger du dehors. Mais, prévenir l'occupation 
de Merv par des actes positifs, par un traité expli- 
cite, c'est une mesure qui, à notre avis, serait plus 
nuisible qu'utile aux intérêts de l'Empire des Indes.» 

Le cabinet de Saint-James insista et lord Salisbury 
répliqua, dans les termes suivants, à la note du gou- 
verneur : 

« Pour toutes les raisons qui précèdent, le 

gouvernement de Sa Majesté persiste à attacher une 
grande importance à la présence d'un agent anglais 
dans l'Afghanistan. » (Rappelons en passant que le 
refus d'accepter un agent allait devenir le princi- 
pal grief contre Pémir et même le cctsus belli de 
1878). (( Je ne dis pas que Votre Excellence soit en 
désaccord avec nous sur ce point ; mais, dans votre 
opinion, la mesure doit être différée jusqu'au mo- 
ment où les Russes, accusant leur marche en avant. 
viendraient occuper Merv. C'est cette manière de 
voir que le gouvernement de Sa Majesté ne i)eut 
partager. Il serait trop tard, etc. » 

Bref, lord Northbrook, qui se laissait si difllcile- 
ment convertir à la politique d'aetioj, fut remplacé 
en 187(j par un nouveau gouverneur, lord Ly^ton, 
porteur d'instructions, où était exposé le programme 
de la politique nouvelle, la forwards policy. Le | 7 
de ces instructions disait : 

« Le maintien, en Afghanistan, d'un pouvoir fort 
et ami a toujours été le principal objet de la politique 
anglaise. Ceci posé, il convient aujourd'hui d'exa- 
miner sérieusement la situation créée par les der- 
niers et rapides progrès des- armes russes dans l'Asie 
centrale et vers la frontière septentrionale de l'Em- 
pire des Indes. Le gouvernement de Sa Majesté ne 
saurait envisager avec une complète indifférence 
l'influence probable de cette situation sur le caractère 
indécis d'un souverain oriental, dont les possessions 
fort mal délimitées vont être ainsi serrées très étroi- 
tement et comprimées dans des directions opposées 
par deux grandes puissances militaires, desquelles 
1 une proteste mais reste passive, et l'autre s'excuse 
mais avance toujours. 11 est avéré que non seule- 
ment les journaux anglais, mais tout ce qui se publie 
en Angh»terre sur la question des Indes, est immé- 
diatement traduit pour l'émir et soigneusement lu 
par Sa Haut4?sse. L'irritation et l'alarme causées 
chez nous par la marche progressive des Russes dans 
l'Asie centrale se font jour très fréquemment dans 
la presse anglaise, et si ces sentiments, sous la forme 
qu'ils revêtent, passent dans l'esprit de l'émir pour 
l'opinion du gouvernement, la confiance du souve- 
rain de l'Afghanistan dans la force de l'Angleterre 

linira par être ébranlée et ruinée » Donc, il faut 

agir, etc. 

Voici qui est moins oflicicl, mais beaucoup plus 
clair encore : 

« L'invasion de l'Afghanistan fut le dénouement 
d'un plan politique mûrement établi deux ans aupa- 
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ravant, dans le but de replacer plus directement 
l'Afghanistan sous l'influence de l'Angleterre. Les 
instructions pour créer le prétexte (fo creaie a pré- 
test) d'envoyer un agent chez l'émir ont été lancées 
en 1875; la rupture avec Shere Ali a eu lieu en 1877 
et la réception par iemir d'un agent russe en 1878 
ne fut simplement que l'occasion de mettre à exé- 
cution un plan arrêté depuis longtemps. » 

Nous relevons ces quelques lignes, assez intiTe?- 
santes d'ailleurs, dans la Pall Mail Gazette du 
14 septembre 1882. Ce journal est l'adversaire de la 
campagne de l'Afghanistan ; mais, comme il défend en 
Egypte la politique d'intervention qu'il a combattue 
ailleurs, il repousse d'avance tout rapprochement 
entre ces deux campagnes et il va même jusqu'à dire 
qu'il y a entre elles toute la différence qui sépare 
« un acte de brigandage d'un acte politique ». Quoi 
qu'il en soit, nous pouvons, sans inconvénient, nous 
emparer de cet aveu, dépouillé d'artifices, de la Pall 
Mail Gazette, et eu faire la conclusion anticipée des 
recherches — que nous allons continuer encore quel- 
ques instants, pour l'édification du lecteur, 

!S'ous nous attacherons surtt)ut à noter les indices 
qui peuvent aider à discerner le véritable objectif, 
l'idée stratégique des manœuvres que l'Angleterre 
allait exécuter sur les glacis de l'Empire des Indes. 

Le nouveau vice-roi ne tarda point à mettre à exé- 
cution les instructions qu'il avait reçues et s occupa 
immédiatement d'envoyer, sous un prétexte quel- 
conque, une mission dans l'Afghanistan. L'émir ne 
voulut en aucune façon y consentir; toutefois, obsédé 
par le vice-roi, il accepta le projet d'une conférence* 
à Peshawur, sur le territoire indien, entre un de ses 
agents et un agent du gouverneur. 

L'entrevue eut lieu, mais sous d'assez fâcheux 
auspices. Le vice-roi, en vertu d'un traité de 1854 
avec le khan de Khelat, venait de faire occuper 
Quettah et on parlait alors de construction de ponts 
sur l'Indus et de préparatifs pour une expédition 
dans r Afghanistan. Mais si Témir avait le droit d'être 
inquiet, le vice-roi, de son côté, avait à se plaindre 
de communications trop fréquentes du général Kauf- 
mann, gouverneur du Turkestan, avec l'émir. 

Les ag*>nts de Témir et du vice-roi s'abouchèrent 
en janvier 1877, mais les pourparlers étaient inter- 
minables et n'aboutissaient pas. Sir Lewis Pelly ne 
pouvait parvenir à convaincre Noor Mahomed de 
l'insuflisance du status quo, derrière lequel se retran- 
chait obstinément son souverain. La guerre russo- 
turque, qui venait de s'ouvrir, ne pouvait que favo- 
riser la politique d'action, et le gouvernement russe 
était informé, en juin 1877, que tout mouvement 
nouveau de sa part dans l'Asie centrale imposerait 
au gouvernement de la Reine l'obligation de faire un 
mouvement correspondant. On ne pouvait pas dire 
plus clairement que le véritable objectif de l'Angle- 
terre, dans ses démêlés avec l'émir, était la Russie. 

La mort de Noor Mahomed fit cesser d'office les 

conférences infructueuses de Peshawur, et, de plus, 

le vakeel, c'est-à-dire l'agent indigène que le vice-roi 

entretenait à Caboul, ne retourna ix)int à son poste. 

D'autre part, l'émir se défendait a^sez mal contre 



les sollicitations du général Kaufmann qui, avec 
l'aveu de son gouvernement ou de sa propre initiative, 
cherchait à créer des embarras à l'Angleterre : « Vous 
serez comme un pot de terre entre deux pots de fer 
(lihe an earthen inphin between two iron pots), * 
avait fait dire un jour lord Lytton à Shere Ali. Et, 
en effet, la prophétie ne se vérifiait que trop pour le 
malheureux émir. 

Au printemps de 1878, la situation était des plus 
tendues entre l'Angleterre et la Russie. Anglais et 
Russes s'accusaient réciproquement de méditer, les 
uns, la conquête des Indes, les autres, le soulèvement 
du Turkestan, et même d'avoir mis sur pied les 
armées qui devaient être chargées de ces missions. 
Nous avons déjà relevé l'accusation portée par l'An- 
gleterre, à ce sujet, contre le général Kaufmann. Les 
Russeâ, de leur côté, appuyaient leurs récriminations 
sur un article du Pioneer de Calcutta (août 1878). 
« Je crois que ce n'est un secret pour personne », 
disait ce journal, a que nous ne serions pas restés sur 
la défensive dans les Indes, si la guerre avait éclaté. 
Un corps de 30,000 hommes, après avoir acheté le 
passage dans l'Afghanistan, se serait jeté rapide- 
ment (?) sur Samarkand et Boukhara et aurait eu 
peu de difficulté à battre les troupes russes disper- 
sées dans ces régions, pour les rejeter sur la Cas- 
pienne : car, nous venions en libérateurs et toutes 
les populations se seraient soulevées jjour nous. Les 
Russes croyaient parfaitement à la possibilité d*une 
pareille entreprise. » 

Nous n'avons pas à chercher l'origine de cet ar- 
ticle, mais le bruit dont il se faisait l'écho se répandit 
chez les voisins, et nous en trouvons la preuve dans 
une lettre que le colonel Brackenbury adressa, au 
mois d'août 1879, au Times : « Un jour en Bulgarie, 
dit-il, je crois que c'est le jour où Gourko s'empara 
du passage de Schipka, nous rencontrâmes Skobelev 
au sommet du défilé. Le très jeune et brillant gé- 
néral me dit brusquement : « Avez- vous des nouvelles 
des Indes? » Je répondis que la poste russe y avait 
mis bon ordre et que je ne recevais de nouvelles d'au- 
cune part. 11 répliqua : « Je ne peux pas savoir ce 
que sont devenus ces 10,000 hommes que vous avez 
organisés pour soulever l'Asie centrale contre nous. 
— Peut-être y a-t-il eu quelque chose, peut-être n'y 
avait-il rien de pareil en l'air. » Dans tous les cas, 
Skobelev croyait à tous ces bruits, ce qui prouve que 
son gouvernement en était informé. » 

11 y avait quelque chose, et voici, sur ce point, 
quelques renseignements fort curieux que nous em- 
pruntons au dernier livre de M. Marvin ; The Rus- 
sian advance towards India, M. Marvin, qui déci- 
dément dispute à M. Vambery le monopole de la 
question de l'Asie centrale, a entrepris tout exprès 
le voyage de Saint-Pétersbourg, au printemps der- 
nier, pour aller conférer avec lous les personnages 
importants ou iûfluents de la Russie qui voudraient 
bien lui faire quelques confidences. En réalité, il eu 
a reçu quelques-unes, et son livre, auquel nous ferons 
plusieurs emprunts, intéresse et amuse. 

M. Marvin est chez le général Grodekov. « Il me 
questionna, dit-il, sur le projet qu'avait formé lord 
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Lyttoû en 1878, de faire envahir le Turkesfan par 
une armée anglo-indienne et de chasser les Russes de 
l'Asie centrale par un soulèvement des populations 
musulmanes. Le plan avait été officiellement di- 
vulgué pendant la controverse de Candahar Tan 
dernier, et j'en donnai quelques détails. Quand j'eus 
fini, le général Grodekov et le capitaine Maslov se 
mirent à rire à gorge déployée. « Quel plan insensé ! 
dit Grodekov, son inventeur n'a point la moindre 
idée de l'Asie centrale. Il est tout juste aussi facile 
aux Russes d'envahir les Indes, qu'aux Anglais 
d'envahir le Turkestan. Une révolte des musulmans 
dans l'Asie centrale est tout ce qu'il y a de plus im- 
probable. » Quand lui et Maslov eurent suffisamment 
ridiculisé le plan de lord Lytton, que je déclarai 
absurde à mon tour, j'ajoutai : « Mais le général Kaut- 
mann aussi a médité un plan d'invasion des Indes en 
1878 ; car il a même concentré, à cet effet, une petite 
armée à Djam sur la frontière du Boukhara. Quti 
était donc son dessein ? » 

» Grodekov haussa les épaules. Il dit que ces forces 
ne dépassaient pas 15,000 hommes, et « que pouvait-on 
faire avec si peu? » Il sourit à l'idée de marcher sur 
Caboul. Je lui fis observer que Sobolev (le chef de la 
section asiatique avec lequel M. Marvin avait déjà 
conféré) pensait que Caboul était Tobjecti t probable. 
« Ah î il a dit probable simplement. » Je fis remar- 
quer que nous croyions que les Afghans, si Kaufmann 
s'était avancé, auraient fait cause commune avec lui 
contre les Indes. « Monsieur Marvin », me fit-il sérieu- 
sement, « j'ai traversé le Turkestan afghan en 1878. 
Les Afghans m'ont assuré qu'ils étaient prêts à com- 
battre contre nous tout aussi bien que contre vous. 
Ils veulent combattre tout infidèle, quel qu'il soit. 
Voyez le cas de liotre ambassadeur à Caboul, Sto- 
lietov I Pondant tout son séjour à Caboul, il n'a osé 
mettre le nez dans la rue, crainte d'être massacré. Et 
une marche à travers l'Hindou-Kouch, par-dessus le 
marché ! Une impossibilité pour une armée I » 

» Mais enfin, quel était le but de Kaufmann? répli- 
quai-je. Ses troupes étaient rassemblées à Djam? » 

» Grodekov argua encore une fois de son ignorance. 
Il dit, d'une façon générale, que deux nations qui s'at- 
tendent à la guerre font bien des choses. Maslov 
ajouta qu'en Russie on avait attaché peu d'importance 
à cette expédition. Il avait raison sur ce point. A 
leur attitude je vis bien qu'ils ne désiraient pas en 
dire davantage. Il eût été déplacé de critiquer lo plan 
de Kaufmann, particulièrement de la part de Grode- 
kov, qui appartenait encore à l'armée du Turkestan 
et dont Kaufmann était lo chef. Mais je gardai cette 
impression, que si Kaufmann avait pensé marcher sur 
les Indes en 1878, ils désapprouvaient son plan ot le 
mettaient de pair avec celui de lord Lytton. Je ne 
prétends pas que cette impression soit juste, car ils 
ont traité le sujet avec une extrême réserve, et je puise 
mon opinion non dans ce qu'ils ont pu dire, mais dans 
l'attitude qu'ils ont prise. Sauf un point sur lequel il 
était trop juste qu'ils ne voulussent pas discuter, ils 
avaient été assez sincères. Ainsi, quand je posai direc- 
tement au général Grodekov la question : Auriez-vous 
quitté Taskend pour Hérat si vous aviez connu 



le traité de Berlin ? Il me répondit sans hésiter : 
Oui. Par conséquent, il mérite croyance, quand à la 
question suivante : « Stolietov connaissait-il l'exis- 
tence du traité de Berlin, lorsqu'il se mit en route 
pour sa dernière étape, de Mazar-i-Scherif àCaboul? » 
*il répondit : « Non, il ne le connaissait pas. » 

Ne serait-on pas tenté do dire, d'après ce qui pré- 
cède, qu'en 1878 l'état des esprits en Russie, la ner- 
vosité russe se rapprochaient singulièrement de la 
mervosUé anglaise? Dans tous les cas, on devine 
facilement la situation déplorable de l'émir et le 
dénouement qui va suivre. 

C'est la présence d'un agent russe, le général Sto- 
lietov, à Caboul, qui devait mettre le feu aux poudres. 
Lord Lytton, dès que le fait lui est connu,. estime 
que l'influence anglaise est compromise, ruinée, que 
la situation est une de celles qui ont été prévues par 
les dépêches de lord Salisbury et qu'il doit agir. 

Il prévient donc l'émir qu'il lui envoie d'urgence, 
à Caboul, le général Chamberlain pour conférer avec 
lui. L'émir proteste, déclare qu'il a été obligé de 
recevoir le Russe sans l'avoir invité et qu'on lui fait 
violence. 

Le général Chamberlain reçoit Tordre de se mettre 
en route saiis délai (septembre 1878). Le major Ca- 
vagnari le précède, mais il e.st arrêté à Ali-Mu^id 
par les autorités afghanes et obligé de rebrousser 
chemin. 

Le vice-roi ordonne de concentrer les troupes ot 
envoie à l'émir un ultimatum, dont le principal grief 
est la réception de l'agent russe. L'émir n'y répond 
*pas dans les délais indiqués et les hostilités com- 
mencent. 

Nous n'avons pas à retracer les péripéties de œtkî 
guerre, qui a duré deux années entières (de septembre 
1878 A septembre 1880) et qui compte, en résumé, 
trois campagnes successives : une première, qui s'est 
terminée en 1879 par la mort de Shere-Ali (février), 
et le traité de Gandamak (mai); — une deuxième, pro- 
voquée par le massacre de l'agent anglais à Caboul, le 
major Cavagnari, pendant laquelle se produisit la 
reconnaissance d'Abdur-Rahman comme émir de 
Caboul, — et une troisième succédant immédiatement 
à la deuxième, mais dirigée surtout contre le com- 
pétiteur d'Abdur-Rahman, Ayoub-Khan, définitive- 
ment battu et mis hors de cause par le général Ro- 
berts, le P' septembre 1880, à Bala-Wali. La Revue 
a consacré de nombreux articles à cette guerre do 
TAfghahistan et nous y renvoyons le lecteur. 

Disons seulement quelle s'est terminée dune façon 
assez inattendue, au moins pour les Russes; c'est- 
à-dire par la retraite des colonnes anglaises, voiro 
même Tabandon de Candahar. Les Anglais se sonf 
contentés de garder Queltah et les passes qui con- 
duisent de l'Afghanistan vers les plaines de Tlndus. 
Ils sont maintenant en possession de la frontière 
scientifique que lord Disraeli avait réclamée dans ses 
discours ; mais il ne manque pas de militaires qui 
déclarent que, si la frontière est scientifique, elle 
n'est pas stratégique, et tous les alarmistes font 
chorus avec eux. M. Marvin, qui regrette, avec bien 
d'autres, Candahar, prétend que les officiers russes 
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lui ont exprimé plus d'une fois leur étonnement. 
«c Au moment où nous étions en guerre presque décla- 
rée avec vous, lui dit un jour Sobolev, nous avon>s 
envoyé Stolietov à Caboul. Vous avez riposté par 
l'envoi d'une armée en Afghanistan. C'est mauvais. 
Vous vous êtes fait des ennemis de tous les Afghans,. 
au moins pour un quart de siècle. Ils sont contre 
vous, bien qu'ils ne soient pas pour nous. — Mais ils 
étaient déjà contre nous avant la guerre; à tout le 
moins Shero-Ali. — C'est vrai. » 

« Vous ne pouviez occuper l'Afghanistan d'une 
façon permanente, sans augmenter votre armée des 
Indes d'au moins 30,000 hommes. J'ai été très sur- 
pris, toutefois, de vous voir lâcher Candahar. Pour- 
quoi l'avez- vous fait? » 

« Avant que j'aie pu répondre, un officier dit : 
« Vous n'aimez pas les dépenses 1 » 

Le général Tchernaiev, le nouveau gouverneur du 
ïurkestan, aurait • même fait plus et conseillé, 
en quelque sorte, l'annexion de Candahar. 

« Il me dit un jour, raconte M. Marvin, que l'an- 
nexion de Candahar n'aurait excité aucune mauvaise 
humeur en Russie : « Vous pouvez l'occuper si cela 
vous convient, bien que je considère la position comme 
très avancée, ce qui est, je pense, la raison qui vous 
a décidé à évacuer cette ville l'an dernier. » Comme 
je lui développais la politique anglaise, il m'exprima 
la conviction, bien arrêtée chez lui, que tout mouve- 
ment de recul dans l'Asie centrale est une fatale 
erreur : « Les indigènes considèrent toute retraite 
comme un signe de faiblesse, et ils reviennent à la 
charge avec une nouvelle ardeur, i Tous les Russes, 
ajoute M. Marvin, partagent cette manière de voir. » 

Nos lecteurs le savaient déjà, car le principe a été 
posé dès le début par la circulaire du prince Gort- 
chakov, et Ton a pu constater que la Russie y est 
restée (Idèle. 

S'il nous fallait seulement résumer tout ce qui a 
été écrit sur la frontière scientifique, et toutes les 
récriminations des alarmistes — que la guerre d'Af- 
ghanistan n'a point désarmés, au contraire — , un 
volume n'y suffirait pas. Il faut se contenter d'éta- 
blir, en quelques mots, le bilan des ffrandes manœu- 
vres exécutées en ces derniers temps par les Anglais 
et les Russes dans la direction de Hérat, la clef des 
Indes. 

Les Russes, sans se départir un seul instant dos 
principes posés dès lori^rine par leur diplomatie, 
viennent de châtier, de dompter des voisins turbu- 
lents, et, en vérité, abominables. Ils ont annexé 
l'oasis des Akhal Tekkés, c est-à-dire la lisière sep- 
tentrionale du Khorassan, en vertu d'un traité régu- 
lier passé avec la Perse. Ils se sont avancés jusqu'à 
Giaours, à 300 milles de Hérat, et — ils y restent. 
Leurs cosaques battent l'estrade sur le Ileri-Rud. 
En vertu de ces mêmes principes qu'ils ont toujoui^ 
invoqués, ils peuvent aller demain à Merv, ou plutôt 
à Sarakhs ; après-demain, à Hérat. 

Les Anglais, après une laborieuse campagne de 
deux ans dans l'Afghanistan, ont replacé ce pays 
sous leur influence directe, mais ils ont évacué le 



théâtre des opérations, et se sont contentés de réiîti- 
fier leur frontière. Ils ont gardé les passes qui con- 
duisent vers rindus et mis en poche, comme ils 
disent, les clefs de la maison. Leur point le plus 
avancé, qu'ils occupaient d'ailleurs au début de la 
guerre, est Quettah, à 500 milles de Hérat. 

Voilà la situation actuelle : 800 milles anglais, 
c'est-à-dire 1,300 kilomètres, séparent encore les co- 
saques des Sepoys. Nous sommes loin du contact, et 
il faut être convaincu, comme les alarmistes, que 
Hérat est bien véritablement la clef des Indes, pour 
découvrir dans cette situation la menace d'un danger 
prochain. 

D'ailleurs, y a-t-il réellement lyi danger sérieux 
pour l'Empire des Indes dans la marche lente, mais 
continue, des colonnes russes? Et que doit-on penser 
de tous les projets de conquête, de toutes les visées 
ambitieuses prêtées à la Russie? C'est une question 
que le lecteur nous posera et se posera à lui-même. 
Il faut essayer d'y répondre. 

Le difîlcile n'est pas de savoir ce que les Anglais 
veulent, mais bien ce que les Russes méditent. Les 
Anglais veulent garder leur magnifique Empire des 
Indes, c'est trop clair, et ils ne voient de danger ex- 
térieur que dans le voisinage de la Russie. Que les 
alarmistes considèrent le danger comme imminent, 
quand les optimistes haussent les épaules, qu'importe? 
les uns et les autres sont d'accord pour reconnaître 
que la sc^curité de l'Empire des Indes doit être com- 
plète et qu'elle ne peut être menacée, à courte ou à 
longue échéance, — c'est le seul point qui les divise 
— que par la Russie. 

Quant aux desseins secrets que les Russes médite- 
raient, de longue haleine, contre l'Empire des Indes, 
qui pourrait les dire? Qui a jamais reçu leurs confi- 
dences à cet endroit? Poussés par cette force irrésis- ^ 
tible qui a toujours fait reculer la barbarie devant la ' 
civilisation, ils avancent, avancent toujours. Au fur 
et à mesure qu'ils se rapprochent, ils entendent les 
cris d'alarme poussés par les Anglais ; ils prennent 
note de ce sentiment — pour l'exploiter au besoin; ils 
protestent quand on leur parle de projets de conquête, 
mais ils protestent aussi quand on affirme devant 
eux que ces projets seraient chimériques; en un mot, 
s'ils ne disent rien qui puisse justifier les accusations 
portées contre eux, ils ne font rien pour les détruire. 
D'ailleurs, ils ne pourraient les ruiner de fond on 
couïble, ces accusations, que par un mouvement de 
recul — contraire à leur principe. Aussi, plus ils 
mettent d'entrain et de bonliomie — comme nous 
allons le voir — à railler les terreurs des alarmistes, 
plus ces derniers s'obstinent à chercher Tarrière- 
pensée de la Russie. 

Dépisté, dans ses instincts de reporter, par l'indi- 
gence do la littérature russe, M. Marvin s'est donc mis 
en tète, ainsi que nous l'avons dit, de combler une 
lacune et il est aUé de sa personne interroger les per- 
sonnages influents ou dirigeants de Saint-Pétersbourg. 
Il a été reçu, il a causé avec tous ceux qu'il voulait 
voir — ce qui étonnera médiocrement à une époque 
où les correspon iants traitent de puissance à puis- 
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sance avec les hommes du jour. Quand nous avons 
pris en mains le dernier livre de M. Marvin, où 
sont racontées ses conversations sur l'Asie centrale 
avec les généraux et ministres russes, notre re- 
gard s'est arrêté, non sans étonnement, sur Tépi- 
graplie.: Toute la question de CAsie centrale 7i'est 
qu'tfke farce — Shobelev, et nous nous sommes de- 
mandé si l'auteur, la veille encore alarmiste, ne se 
mettait pas à chanter la palinodie? Mais, il n'en est 
rien. M. Marvin a été étonné, frappé, il l'avoue, par 
la franchise, l'abandon, on pourrait dire, la crà- 
nerie avec laquelle les Russes parlent de leur poli- 
tique extérieure — sentiment qu'ils puisent, après 
tout, dans une îpi profonde et enthousiaste en la 
force, en l'avenir de leur pays — mais, il s'est raidi 
contre ses propres impressions et finalement il reste 
alarmiste, mais alarmiste d'une certaine espèce : « Je 
suis tout à la fois, dit-il, russophile et russophobe. » 
Ce qui n'est pas très clair, mais ne diminue en aucune 
façon la valeur qu'on voudra accorder aux informa- 
tions de l'auteur. 

Avant de mettre the Russian advance towards 
Indla à contribution, nous croyons utile de préve- 
nir le lecteur que la question de l'Asie centrale ne 
paraît pas, en ce moment et à notre avis, intéresser 
bien vivement la nation, ni même le gros de l'armée 
russe. La politique de la Russie dans ces régions loin- 
taines est restée l'affaire des diplomates, de la sec- 
tion asiatique et de quelques généraux qui y ont fait 
leur carrière. Ni la nation (narode), ni notre intel- 
licence (nacha intelligentsia) — pour nous servir 
d'une antithèse à la mode aujourd'hui dans l'Empire 
des Tsars — ne se passionnent pour ces questions, qui 
sont le monopole de quelques-uns. Ou nous nous 
trompons fort, ou M. Marvin aurait fait une maigre 
récolte s'il était allé conférer de TAsie centrale avec 
les officiers de l'armée russe, ou même avec les jour- 
nalistes, qui cependant, en Russie comme ailleurs, 
ont l'habitude de parler de tout. 

Sous le bénéfice de ces réserves, nous pouvons of- 
frir au lecteur, à titre de renseignements, quelques- 
unes des confidences faites à M. Marvin. 

Nous sommes chez le baron Osten Sacken, ancien 
chef de la section asiatique. 

« Vous avez rendu un grand service à la Russie 
par votre carte (1), qui montre d'un seul coup d'oeil 
que nous n'avons pas annexé plus que nous n'avions 
dit, et vous avez ainsi atténué le sentiment hostile qui 
prévaut en Angleterre contre la Russie ». Il exprima 
ensuite, sur un ton très convaincu, Tidée que l'An- 
gleterre ne prendrait pas peur aussi souvent, si elle 
connaissait mieux l'état réel des choses dansl'Asie cen- 
trale. C'était le moment de faire remarquer au baron 
que j'étais venu en Russie dans ce but, et je lui dis 
que je comptais, en revanche, sur sa bonne volonté 
pour me fournir des informations. 

» Je fus très frappé de son ton optimiste, qui con- 

(1) M. Marvin avait fabriqué et adresse en une nuit à tous 
les députés une carte de la nouvelle frontière du Khorassan. 
Il l'avait dressée sur le texte russe du traita, publié par le 
Journal officid, etc'e&t ce papier qui lui sert au besoin d'entr<5e 
en matière. 



trastait avec celui de l'ambassade russe à Londres. 
Là, le conseiller Davidov m'avait dit, avant dépar- 
tir : « Votre nation est trop prévenue contre nous et 
tout ce que vous pourrez dire ne fera rien contre 
ces sentiments hostiles. Des tentatives de ce genre 
ont déjà échoué, et votre nation continuera pendant 
des années à haïr la Russie, comme elle haïssait 
autrefois la France. Vous ne trouverez pas plus de 
renseignements à Saint-Pétersbourg qu'à Londres, 
et tout ce que vous publierez de là-bas ne fera pas 
plus d'effet que s'il était publié ici. » Le baron Osten 
Sacken parlait tout autrement ; il prétendait que la 
fièvre de l'Asie centrale n'était pas aussi aiguë au- 
jourd'hui qu'il y a douze ans, et il exprimait l'espoir 
qu'elle disparaîtrait un jour complètement. 

» Je ne pouvais être d'accord avec lui sur ce point. 
« Je désire qu'elle disparaisse, lui dis-je, mais c'est 
seulement aujourd'hui que nous touchons à la phase 
critique de la question : l'inévitable délimitation des 
frontières des deux empires dans l'Asie centrale. 
— Je ne pense pas voir c^la de mon vivant, répli- 
qua le baron. Je crois que le contact se produira très 
longtemps après moi, et je dois vous avouer franche- 
ment que je ne suis pas aussi bien que vous au cou- 
rant des dernières phases de la question. Voilà cinq 
ans déjà que la base est déplacée. Le Turkestan n'est 
plus le véritable terrain, il a cessé de l'être ; c'est la 
Caspienne qui attire l'attention. Les écriv^iins qui 
s'occupent de l'Asie centrale sont obligés è!e confes- 
ser leur ignorance de la région transcaspienne. Sir 
Henry Rawiinson écrit d'admirables articles sur la 
région de l'Oxus, mais il ne publie plus rien ; je 
pense qu'il ne sait pas grand chose de la région trans- 
caspienne. — Cela se peut, dis-je, vis-à-vis des 
informations russes à cet endroit; mais je pense que 
nul ne l'approche pour la connaissance historique du 
sujet. » 

» Passant à un autre thème, le baron dit : « Nos re- 
lations avec la Perse sont excellentes. Nous sommes 
avec cette puissance dans les meilleurs termes, et 
nous le devons surtout à M. de Giers (le chef actuel 
du département des affaires étrangères), qui a été am- 
bassadeur à Téhéran et s'intéresse beaucoup à ces 
questions. — Le résultat, dis-je, c'est que vous 
êtes toutrpuissants en Perse, où nous n'avons plus 
aucune influence. » Le baron sourit. « Vous avez 
votre influence en Afghanistan. — Oui, mais pourra- 
t-elle se maintenir? Combien de temps durera la si- 
tuation actuelle dans ce pays? — Je ne sais pas, mais 
je pense qu'elle durera longtemps. Je trouve très con- 
venable que l'Afghanistan sépare l'Angleterre de la 
Russie. Voyez, c'est comme Kashgar. Les Chinois 
ont occupé ce pays et interposé de ce coté une barrière 
entre la Russie et les Indes. On no parle plus do 
Kashgar, » 

La première entrevue avec le général Grodekov ne 
nous apprendrait pas grand'chose. Nous retrouverons 
plus loin le Russian Buniaby (1), comme l'appelle 

(1) Lo capitaine Burnaby Ci>t un voyageur intnSpide; &0Q 



Digitized by 



Google 



N*560 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



180 



M. Mar\ in, et nous nous transportons chez le général 
Sobolev. 

« Le général Sobolev », dit M. Marvin, « est le chef 
actuel du département asiatique ; il dirige toutes les 
affaires entre les troupes russes de l'Asie et le cabinet 
de Saint-Pétersbourg. C'est un homme qui a une grande 
expérience et une grande influence , sans préjudice 
d'une profonde connaissance de nos affaires en Afgha- 
nistan; aucun de ses compatriotes, prol>tfblement, 
n'est mieux informé que lui à cet endroit. » 
. Le général Sobolev n'a pas été tendre pour les An- 
glais ; il l'a prouvé par de nombreux articles sur la 
guerre de l'Afghanistan, où il réclamait entre autres 
choses, et très nettement, l'Hindou-Kousch comme 
frontière future des deux empires, et mettait les 
troupes anglaises au défi de s'emparer de Hérat. Ses 
conversations avec M. Marvin sont intéressantes. 

« Le général », dit notre correspondant, « paraît 
un peu plus que trente ans ; il n'a qu'une très légère 
moustache et ses manières sont celles d'un jeune 
homme. Il est svelte, mais bien bâti ; il fait l'impres- 
sion d'un homme très actif et très énergique : la tête 
est belle et la physionomie révèle une grande intelli- 
gence. Les officiers russes ne sont pas tous élégants 
— dans le sens anglais et allemand du mot (sic) — 
mais Sobolev est décidément un officier très élégant. 
Il ferait bonne impression partout. 

» Il me dit, en manière d'introduction, qu'il ache- 
vait en ce moment pour le compte du gouvernement 
un rapport officiel, en six volumes, sur la guerre de 
l'Afghanistan; qu'il avait utilisé les rapports anglais, 
les journaux, les Livres bleus et que son ouvrage al- 
lait paraître prochainement. « Il m'a occupé deux 
années et c'était une grosse besogne. Les matériaux 
sont si nombreux ; vous qui avez écrit l'histoire de la 
campagne de Skobelev, vous étiez plus à l'aise. Vous 
n'avez pas été noyé comme moi par le déluge des in- 
formations. — Le ton de votre livre sera-t-il hostile 
à TAugleterre? — Pas du tout. Pourquoi nous que- 
reller? Ne pouvons-nous rester bons amis dans l'Asie 
centrale ? » 

» Les officiers présents opinèrent tous dans le même 
sens et le général continua, se plaignant amèrement 
de l'hostilité qui prévalait en Angleterre cojitre la 
Russie; et il fit allusion aux violences qu'avait pro- 
voquées, chez nous, la question des juifs. A ce moment, 
un vieil officier, qu'on appelait, je crois, Michacl 
Efimovitch, s'avança et protesta avec véhémence 
contre les accusations dont la Russie était l'objet. 
« Vous parlez dos juifs, dit-il, mais voyez donc l'Ir- 
lande 1 Y a-t il de Tordre là-bas ? N'y a-t-il pas eu des 
violences en Irlande? Et cependant nous ne vous en 
faisons aucun grief. Nous n'avons pas l'envie d en- 
vahir les Indes. C'est trop loin. Nous ne le pourrions 
pas. — Du tout, du tout, Michacl Eflmovitch, » 
répliqua Sobolev, « soyons exacts. Nous pouvons en- 



livre : A liiile io Kiiva, paru en 187G, a eu coup sur coup 
plusieurs éditions. l\ a ëgalemeut raconté uq autre voyage 
qu'il avait enti'epris en Asie mineure, quelque temps avant la 
guerre de 18T7-18. C'est un alarmiste contaiticu. 



vahir les Indes ; mais, nous u*avons pas besoin de le 
faire. Posons en principe que nous pouvons les en- 
vahir, s'il vous plaît. » 

« Bien entendu », répliquai-je, « la possibilité d'en- 
vahir les Indes est une chose ; le désir de le faire en 
est une autre. Je pense, pour mon compte, que la 
Russie peut envahir les Indes, mais nous avons des 
hommes d'Etat — comme le duc d'Argyll, par 
exemple — qui ne croient pas à la possibilité de l'en- 
treprise. — Alors, ils ont tort, dit Sobolev, car si 
Nadir-Schah a pu marcher d'Askabad sur Boukhara, 
d'une part, et sur Mesched, Hérat et Candahar, 
d'autre part, nous pouvons en faire autant. — Cer- 
tainement, » firent les autres officiers, et il fut acquis 
à la discussion que la Russie pouvait envahir les 
Indes, si elle désirait le faire. » 

M. Marvin, dans le courant de la conversation, 
aborda un autre point: 

(( Quelle sera, à votre avis, la frontière future des 
deux empires ? 

— L'Hindou-Kouch, dit le général. L'Oxus est une 
rivière, et les rivières constituent de mauvaises 
frontières. Hérat serait mieux entre les mains de la 
Perse. 

— La Perse est une nation pourrie ; les Persans 
sont imbéciles. 

— Je ne le pense pas, dit-il. 

— Soit; mais, quand le Shah mourra, que se pas- 
sora-t-il en Perse? 

— Il y aura une révolution. 

— Alors vous donnez Hérat à un Etat anar- 
chiquel » 

» Le général ne répondit pas. 

» Comme il me disait que le général Kaulmann étai 
toujours malade, je lui demandai ce que le gouverne- 
ment allait faire : « Le général Tchernaiev sera son 
successeur. — Est-il anglophobe? — Non, il est tout 
particulièrement bien disposé pour l'Angleterre... » 

» Le général repoussa d'ailleurs toute imputation 
d'anglophobie, et les officiers se joignirent à lui pour 
demander que la Russie et l'Angleterre se tendissent 
la main en Asie centrale. — « Deux grandes puis 
sauces européennes doivent-elles se quereller pour 
quelques mauvais Asiatiques! Nous devons être amis. 
Nous le désirons vivement. C'est l'hostilité de l'An- 
gleterre, plus que tout autre motif, qui nous a fait 
aller de l'avant. » 

» Il était près de trois heures, et les officiers s'ap- 
prêtaient à sortir; je pris congé et j'exprimai l'espoir 
que la prochaine rencontre de l'Angleterre et de la 
Russie dans l'Asie centrale fût aussi cordiale que 
notre entrevue. » 

Après le général Sobolev, nous allons entendre le 
gêné al Skobelev, le héros national, qui, par sa no- 
toriété, a porté un instant l'attention du monde russe 
vers l'Asie centrale. M. Marvin a eu deux longues 
entrevues avec le général Skobelev ; nous sommes 
obligé de passer sous silence bien des détails donnés 
par lauteur sur cette figure sympathique, qui allait 
bientôt disparaître de la scène. Nous ne relèverons 
dans ces conversations que les points qui intéressent 
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plus ou moins directement la question de TAsie cen- 
trale. 

(( V030Z-VOUS, monsieur Marvin, — mais ne publiez 
1^18 cela, jo passerais pour un sauvage aux yeux de la 
Société de la paix universelle, — j*ai pour principe 
que la tranquillité en Asie est en proportion directe 
du massacre que Ton fait. Plus on frappe fort, plus 
longtemps l'ennemi se tient coi. Nous avons tué près 
de vingt mille Turkomans à Geok-Tépé. liCs sur- 
vivants n'oublieront pas cette leçon de longtemps. 
. — J'espère que vous me laisserez publier votre ma- 
nière de voir et pour cette raison : dans votre rap- 
port officiel vous dites qu'après l'assaut et pendant 
la poursuite vous avez tué huit mille personnes des 
(levx sexes. 

— C'est vrai, ils ont été comptés, ils étaient huit 
mille. 

— Ce fait provoqua de nombreux commentaires 
en Angleterre, car vous admettez que vos troupes 
ont tué les femmes comme les hommes. » 

» Je dois observer ici que dans mon entretien arec 
Grodokov, celui-ci m'avait dit franchement : a Beau- 
coup de femmes ont été tuées. Les troupes sabraient 
tout. Skobelev avait donné l'ordre à sa propre divi- 
sion d'épargner les femmes et les enfants et on n'en 
a pas frappé sous ses yeux ; mais les autres divisions 
n'épargnaient personne; les soldats travaillaient 
comme des machines et couchaient tout par terre à 
coups de sabre. » Le fait avait été avoué par le capi- 
taine Maslov avec la même franchise. Témoin ocu- 
laire, il affirme dans son livre la Conquête de VAkhal 
Telihé que le matin de l'asaut ordre était donné de 
ne point faire de quartier. 

— C'est parfaitement exact », dit Skobelev. « Des 
femmes furent trouvées parmi les morts. Il est dans 
ma uature de ne rien dissimuler. En conséquence, 
j'ai mis dans mon rapport : des deux sexes, » 

» Comme je lui faisais remarquer que notre prin- 
cipale erreur dans la dernière guerre de l'Afghanistan 
c'était d'être entré dans ce pays sans plan et de n'avoir 
pas appliqué son principe (et celui de Wellington), de 
frapper aussi fort que possible, il me dit : (( Les 
exécutions du général Roberts à Caboul sont une 
erreur. Jamais je ne ferai exécuter un Asiatique 
pour répandre la terreur dans une contrée, parce 
que certainement la mesure manque son effet. Quel 
que soit le châtiment que vous infligerez, il sera tou- 
jours moins terrible que celui d'un NasruUah ou de 
tout autre despote de l'Asie ; et les populations sont 
tellement habituées à ces cruautés que vos châtiments 
paraîtront insignifiants. Et, ce qui est bien plus grave, 
de beaucoup, l'exécution d'un musulman par un infi- 
dèle provoque la haine. J'aimerais mieux voir la 
contrée tout entière se soulever que de faire exécuter 
un seul homme. Si vous prenez une ville d'assaut et 
que vous frappiez un grand coup, c'est la volonté du 
Très-Haut, disent-ils, et ils se soumettent à cet arrêt 
du destin sans conserver au fond du cœur le senti- 
ment de haine que fait naître une exécution. Mon 
système est le suivant : Frapper fort et longtemps 
jusqu'à ce que la résistance soit vaincue, et alors, re- 
former les rangs, cesser tout massacre, être bon et 



humiain pour l'ennemi par terre. La soumission laite, 
les troupes doivent être ramenées ians les limites de 
la plus étroite discipline : aucun adversaire ne doit 
plus être touché » 

« Quant à une invasion des Indes par la Russie », 
dit-il plus loin « je ne la crois pas praticable. Je no 
comprends pas bien les militaires anglais qui dis- 
sertent dans VArmy and Navy Gazette d'une inva- 
sion des Indes par les Russes. Je ne désire pas com- 
mander pareille expédition. Les diflficultés seraient 
énormes. Pour dompter les Tekkés, nous n'avions 
que 5,000 hommes et il nous a fallu 20,000 cha- 
meaux. Pour obtenir les animaux nécessaires, on a 
dû envoyer à Orenbourg, à Khiva, à Boukhara et à 
Mangischlak. Les ennuis ont été considérables. Pour 
envahir les Indes, il nous faudrait 150,000 hommes : 
00.000 pour entrer dans l'Hindoustan et 90,000 pour 
garder les communications. Si 5,000 hommes exigent 
20,000 chameaux, comptez ce qu'il en faudrait pour 
150,000 hommes ? Et où prendrions-nous nos trans- 
ports? Il nous faudrait de grands approvisionnements, 
car l'Afghanistan est un pays pauvre qui ne pourrait 
nourrir 60,000 hommes, et, en outre, nous devrions 
encore combattre les Afghans. » 

» J 'objectai que les Afghans pouvaient être gagnés et 
faire cause commune avec les Russes pour la conquête 
des Indes : « J'en doute » fit-îl. ce A qui pourrion»- 
nous faire des avances? Si nous corrompons un sir- 
dar, vous en achèterez un autre. Si nous oflfrons un 
rouble, vous en offrirez deux ; si nous en donnons 
deux, vous en donnerez cinq — vous nous battriez 
sur ce point. Non, les Afghans nous enverront des 
coups de fusil aussi volontiers qu'à vous. — Mais, si 
vous occupez le Khorassan auparavant et en faites 
un second Caucase? » 

L'objection de M. Marvin est très sérieuse et on va 
voir que le général n'y répond que par une boutade. 

« Pourquoi occuperions-nous le Khorassan? Nous 
ne pouvons tirer du Khorassan que des approvision- 
ments et nous les obtiendrions dès aujourd'hui sans 
annexion. Le Khorassan, par son commerce avec 
Nijni, nous est une source de revenus ; l'occupation 
amènerait un déficit. Je ne pense pas que la Russie 
occupe jamais le Khorassan. Je crois que la nouvelle 
frontière est durable. Voyez- vous I — il s'était levé et 
parlait avec véhémence, mais me regardait en sou- 
riant — je considère la question de l'Asie centrale 
comme une blague I {htimhug.) 

— Cependant, quant à la possibilité d'envaldr les 
Indes, lo général Sobolev a exprimé devant moi la 
conviction que la Russie pouvait le faire si elle en 
avait le désir. 

— C'est de la diplomatie, répliqua Skobelev; natu- 
rellement, la chose est possible — tout est possible 
pour un bon général — mais je ne me mettrais pas 
volontiers à la tête d'une pareille entreprise et je ne 
crois pas que la Russie veuille la tenter. Oh I si vous 
exaspérez la Russie I si vous l'excitez par votre poli- 
tique I si vous la rendez furieuse — c'est le mot — 
nous pouvons la risquer, en dépit de tous les obsta- 
cles. Pour mon compte, je ferais simplement une dé- 
monstration contre les Indes ; je vous combattrais à 
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Hérat. » Il parlait avec une grande animation, mais 
sur un ton de bonne humeur. « Savez-vous I je me 
suis demandé souvent, pendant votre guerre, si vous 
occuperiez oui ou non Hérat ; cela m'intéressait vive- 
ment. C'eût été une erreur de votre part d'y aller. 11 
serait difficile de conduire une armée russe, de la 
Caspienne à Hérat, pour vous y combattre — mais, 
nous aurions été tentés de le faire en cas d'hostilités. » 

a II parla avec dédain du cliemin de fer transcas- 
pien. Il tourna en ridicule l'idée de le continuer à 
travers l'Afghanistan vers les Indes et ne voulut pas 
discuter sur ce point que j'avançai, savoir : que la 
continuation de la voie ferrée jusqu'à Hèrat et Can- 
dahar pouvait faciliter la marche des Russes vers les 
Indes. » 

Les deux objections : du Khorassan comme base 
d'opérations, et du chemin de fer de Krasuovodsk à 
Hérat comme ligne d'opérations, sont très sérieuses ; 
M. Marvin savait ce qu'il disait quand il les a for- 
mulées devant le général Skobelev; celui-ci — qui 
ne pouvait les réfuter — s'en est tiré en diplomate. 

Le Novoe lYeinia vient de publier (22 septem- 
bre 1882) une lettre d'adieux, dont nous parlerons 
plus tard, adressée par Skobelev au général Kaul- 
mann, son chef direct dans le Turkestan. On pourra 
y constater que le jeune gouverneur du Ferghanah 
était, lui aussi, en février 1877, sous le coup des 
événements qui se préparaient, et ne proposait rien 
moins que de résoudre l'éternelle question d'Orient 
dans les plaines de l'Indus et du Gange I 

(A suivre,) (45) 
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Pour terminer notre étude résumée de l'armée por- 
tugaise continentale, il nous reste à dire quelques 
mots sur le recrutement et l'avancement des officiers 
et des cadres inférieurs. 

Aux termes de l'ordonnance du 24 novembre 1866 
sur le service intérieur des troupes, l'avancement aux 
grades inférieurs, depuis celui de caporal jusqu'à 
celui de premier-sergent (sergent-major), se fait par 
corps de troupe et par voie de concours. Sont admis 
au concours, pour chaque vacance dans un grade, les 
militaires du corps ayant au moins trois mois de 
service effectif dans le grade immédiatement infé- 
rieur et des notes satisfaisantes. 

L'ouverture du concours est ordonnée par le co- 
lonel. Le jury d'examen est présidé par le lieutenant- 
colonel ou, à son défaut, par le major, et composé 
des trois plus anciens capitaines et de l'adjudant- 
major. 

Les matières sur lesquelles porte le concours sont : 

P Pour les candidats caporaux, la lecture, l'écri- 



(1) Voîr Id Uevue militaire de létranger, n" 555 et 557. 



ture, les quatre règles, les éléments des règlements 
de service et de manœuvre ; 

2^ Pour les candidats seconds-sergents, les mêmes 
matières un peu plus développées et, en outre, les 
éléments de la législation militaire. 

3^ Pour les candidats fourriers, l'examen de se- 
cond-sergent plus les éléments d'administration in- 
térieure nécessaires pour pouvoir tenir, sous les ordres 
du premier-sergent, les écritures de la compagnie 
(Le grade de fourrier est équivalent à celui de se- 
cond-sergent, les fourriers peuvent être pris soit 
parmi les seconds-sergents, soit directement parmi 
les caporaux) ; 

4^ Pour les candidats premiers-sergents, les pro- 
portions, règles de trois et de société, l'administra- 
tion d'une compagnie, le service intérieur, le service 
de place, les règlements tactiques, la législation et 
l'organisation militaires. 

Les premiers-sergents sont inscrits sur des listes 
générales d'ancienneté par arme; ils sont admis à 
passer l'examen d'officier, au bout de six mois de 
service dans leur grade, et prennent, après y ^voir 
satisfait» le titre de premier-sergent aspirant-officier. 
Toutefois, ce titre ne change par lui-même rien à 
leur situation hiérarchique. 

Les vacances de sergent-adjudant (adjudant sous- 
officier) sont attribuées, par ordre d'ancienneté sur 
toute l'arme, aux premiers-sergents aspirants-offi- 
ciers. 

Les élèves qui sortent du collège royal militaire (1) 
sans être reçus à l'école de l'armée, mais avec le certi- 
ficat d'études, sont admis à s'engager comme premiers- 
sergents aspirants-officiers. 

Les vacances d'alférez dans l'infanterie et dans la 
cavalerie sont remplies, savoir ; les deux tiers par 
les élèves de l'école de l'armée, le tiers restant par les 
sergents-adjudants ou les premiers-sergents aspirants- 
officiers, pris sur toute l'arme d'après leur anciennett* 
dans le grade de premier-sergent. Un nombre déter- 
miné de vacances, à prélever sur le tiers réservé aux 
sous-officiers, est aflecté aux premiers-sergents aspi- 
rants officiers des armes spéciales, ceux de l'artillerie 
de campagne entrant dans la cavalerie, ceux de Tar- 
tillerie à pied ou du génie entrant dans l'infanterie. 

Qn vient de voir que les alférez se recrutaient 
pour une part considérable parmi les élèves de l'école 
de Tarméo. Il convient, avant d'examiner les condi- 
tions de l'avancement aux divers grades d'officier, 
d'exposer l'organisation et le fonctionnement de cette 
institution. 

L'Ecole de Varmée est divisée en cinq sections : 
infanterie et cavalerie, état-major, génie, artillerie, 
génie civil. 



(1) Le collôge royal militaire est un établiBsemeot 4'ias- 
truction absolument analogue & notre prytanée; il reçoit 
140 ëlôves boursiers, fils d'officiers des armées de terre ou de 
mer, et, en outre, le nombre d'élôves pensionnaires que les 
locaux comportent, en moyenne 80 à 100 ; les études y durent 
six années, elles équivalent à celles des lycées de premiôre 
classe. 
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Pour être admis comme élève de la première sec- 
tion (infanterie et cavalerie), il faut : 

P Avoir plus de seize ans et moins de vingt ; 

2'' Être lié au service comme appelé ou engagé vo- 
lontaire ; 

3<> Avoir une bonne conduite régulièrement certi- 
fiée et attestée ; 

4® Posséder le certificat de fin d'études des l3xées 
de première classe ou bien celui de fin d'études du 
collège royal militaire. 

Le ministre fixe chaque année le nombre maximum 
d'élèves à admettre au titre de chacune des deux 
armes et, si le nombre des candidats dépasse ce maxi- 
mum, l'admission a lieu par voie de concours. 

La durée des études est de deux ans. Elles portent 
exclusivement sur les matières scientifiques militaires 
et sur les théories pratiques des manœuvres des deux 
armes. 

Les élèves qui satisfont aux examens de sortie sont 
nommés alférez surnuméraires (alfèrez graduados) 
et placés à la suite des corps de troupe. Ils sont nom- 
més alférez titulaires au fur et a mesure des vacances, 
et dans l'ordre des numéros de sortie de l'Ecole. Ils 
prennent rang d'ailleurs dans le grade d'alférez du 
jour de leur nomination à remploi d'alférez surnu- 
méraire (1). 

Les candidats au grade d oflicier dans les armes 
spéciales doivent satisfaire aux conditions précé- 
demment indiquées pour les candidats-oflUciers d'in- 
fanterie et de cavalerie ; mais, après avoir été imma- 
triculés à l'Ecole de l'armée, ils suivent pendant 
trois ans les cours préparatoires de V Ecole poly- 
technique de Lisbonne où ils reçoivent une instruc- 
tion Rcientifique et littéraire, correspondant à peu 
près au programmé de nos classes de philosophie et 
de mathématiques spéciales. 

Au bout de cette troisième année, les élèves subis- 
sent un examen d'ensemble et choisissent, d'après 
leur rang de classement, celle des armes spéciales à 
laquelle ils désirent appartenir; ils reçoivent le titre 
àlalférez-èlcve et une solde de 3 fr. par jour. Ceux 
qui ont été trouvés iusufilsants peuvent être admis à 
redoubler la troisième année d'étude et à passer un 
nouvel examen ; mais s'ils sont refusés à cette seconde 
épreuve, ils sont classés dans la section d'infanterie 
et de cavalerie. 

Les alférez-élèves classés dans l'artillerie passent 
alors à la section d'artillerie de l'Ecole de l'armée, où 
ils suivent, pendant deux années, des cours dont le 



(1) Jusqu'à présent le maximum des admissions à TËcole de 
armëe a été si largement fixé, qu'en fait le concours prëvu 
n'a Jamais eu lieu et qu'on a accepte tous les candidats pré- 
sentant les conditions i-equises. Il en résulte une pléthore 
(ïaiférez mmuméraires qui attendent six, sept et oième huit 
ans leur nomination d'alférez tUtUaires, Le ministre de la 
guerre se pi*éoccupe actuellement de cette situation qui allait 
s'Aggrftvant chaque année. Il a réduit d'abord le nombre des 
admissions, puis il a présenté aux Cortôs, lor^ de la derniôre 
session, un projet de loi tendant à ce que les élèves sortant de 
l'Ecole de l'armée soient, à l'avenir, simplement envoyés dans 
les corps comme aaus-officiei*s, pour y seryir en cette qualité 
jusqu'à leur nodiinàtion au gl*ade d*alfôrez tiiulaii'e* 



programme est à peu près le même que celui du cours 
de l'Ecole d'application de Fontainebleau. Ils en sortent 
seconds-lieutenants d'artillerie (ce titre, qui n'existe 
que dans l'artillerie, équivaut à celui d'alférez des 
autres armes) et sont, au bout de deux ans de service, 
nommés premiers-lieutenants (titre équivalant à celui 
de lieutenant des autres armes). 

Les alférez-élèves classés dans le génie ou dans 
Fétat-major font encore à l'Ecole polytechnique une 
quatrième année préparatoire, consacrée à l'étude de 
la géométrie descriptive, de l'astronomie, de la géo- 
désie et dQ la minéralogie, puis ils suivent à l'Ecole 
de l'armée les cours spéciaux à leur arme, les élèves 
d'état-major pendant deux ans, ceux du génie pendant 
trois ans. 

Les programmes de ces cours sont à peu près iden- 
tiques, pour les élèves d etat-major, à ceux de notre 
ancienne Ecole d'application d'état-major ; pour les 
élèves du génie, à ceux de l'Ecole de Fontainebleau, 
complétés, en ce qui concerne la mécanique, les tra- 
vaux hydrauliques, etc..., par ceux de notre Ecolo 
des ponts et chaussées. 

Après avoir subi l'examen final, les alférez-élèves 
du génie ou d'état-major sont nommés alférez, puis, 
deux ans après, lieutenants ; il n'entrent définitive- 
ment dans l'arme de l'état-major ou du génie qu'a- 
près la SiTie de stages dont il a été antérieurement 
question au titre de l'organisation générale. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de la section 
du génie civil, dont les élèves suivent des coursa peu 
près analogues à ceux des élèves du génie, mais ne 
sont pas soumis au régime militaire et restent ex- 
ternes, tant pendant la durée des cours préparatoires 
que pendant la durée des cours mêmes de l'Ecole (1). 

En somme, on voit qu'il n'est point d'armée où les 
conditions d'instruction, au début de la carrière d'of- 
ficier, aient été assurées par la législation avec pins 
de soin que dans l'armée portugaise. 

Du grade d'alférez (second-lieutenant dans l'artil- 
lerie) à celui de colonel, l'avancement a lieu par 
arme et exclusivement à l'a?iciemieté^ sauf pour 
action d'éclat devant l'ennemi. 

Toutefois, les ofllciers désignés, sur leur demande 
ou d'ofl[lce, pour le service colonial, peuvent être et 
sont, en fait, toujours pourvus, au moment de leur 
désignation, du grade immédiatement supérieur à 
celui qu'ils occupent. Mais ce grade leur est confiâré 
sem prejuizo (sans porter préjudice aux plus anciens 
qu'eux), c'est-à-dire qu'ils en touchent la solde, en 
exercent eflectivement les fonctions aux colonies, et 
les conservent même en Portugal, s'ils y reviennent 
après six ans au moins de service outre-mer, seule- 
ment ils restent en queue de liste, sans prendre rang, 
jusqu'au jour où l'offlcier qui les précédait sur l'an- 



(I) Un projet de loi, présenté dans la dernière session, mais 
qui n'a pas été encore discuté, a pour but de fusionner dans 
une certaine mesure le génie militaire et le génie civil, les 
officiers pouvant être employés comme ingénieurs civils en 
temps de pa'ix et réciproquement en temps de guerre^ 
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nuaire est lui-même appelé au grade supérieur par 
le jeu normal de Tancieuneté (1). 

L'avancement à l'ancienneté par arme créant na- 
turellement entre les armes des inégalités de carrière 
assez marquées, on a cherché à les corriger dans une 
certaine mesure par un mode assez ingénieux de pé- 
réquation au seuil du généralat. 

A cet effet, les vingt-deux emplois de généraux de 
brigade sont répartis en deux groupes : sept emplois 
pour les armes spéciales, quinze pour Tinfanterie et 
la cavalerie. 

Des sept emplois du premier groupe six sont af- 
fectés à l'ancienneté dans Varme, savoir : un à Tétat- 
major, deux au génie, trois à Tartillerie, et le sep- 
tième au colonel le plus ancien sur Voisemble des 
trois arènes spéciales. 

De même, quatorze des emplois du deuxième 
groupe sont affectés à f ancienneté dans Vai*me, 
savoir : trois à la cavalerie et onze à l'infanterie, et 
le quinzième au colonel le plus ancien sur l'ensemble 
des deux an^ies. 

C'est ensuite l'ancienneté pure et simple qui amène 
les généraux de brigade, quelle que soit leur origine, 
au grade de général de division. 

Le choix n'apparaît qu'au cas exceptionnel où l'in- 
térêt public commande la nomination d'un maréchal 
d'armée. 

Les officiers de tous grades peuvent denia^xder 
leur admission à la retraite au bout d'un temps de 
service déterminé ; ils peuvent également être mis à 
la retraite d office au bout d'un certain temps de 
service, le conseil de santé entendu, mais il n'y a 
pas de retraite obligatoire par liînite d^ûge. 

Avec cette règle et celle de l'avancement à l'an- 
cienneté, l'on conçoit que les cadres supérieurs de 
larmée portugaise sont relativement âgés. C'est ainsi 
que le plus jeune général de division figurant au der- 
nier annuaire publié, celui de 1879, avait soixante- 
neuf ans, le plus jeune général de brigade en avait 
soixante-deux, le plus jeune colonel d'état-major était 
âgé de cinquante-neuf ans, etc., etc. 

F^recB milltalreii coloniale^'. 

Le pavillon portugais, bien qu'il ne flotte plus 



(I) Ce principe est suivi arec uao rigueur tellement absolue 
qu'on n*a pas même cru pouvoir y déroger en faveur du capi- 
taine Serpa Pinto, et cependant les services que cet officier a 
rendus par son voyage d'exploration à travers l'Afrique ont 
ëtë Jugés assez exceptionnels pour motiver le vole d'une loi de 
récompense nationale. 

Le capitaine Serpa Pinto était parti pour l'Afrique en qua- 
lité de major éem prejuizo. LesCortès lui ont, à titre de récom- 
pense nationale, conservé ce grade honorifique dans l'armée 
portugaise, bien qu*il n'eût pas passé outre-mer le temps exigé 
par les lois, elles lui ont de plus accordé, ainsi qu'à ses deux 
compagnons, lert lieutenants de marine Irvens et Capelle, une 
pension viagère de 3,000 fr. Mais, quelques députés ayant de- 
mandé que le grade de major lui fut conféré à titre définitif, 
par appUcation de l'exception pi*évue pour action d'éclat devant 
l'ennemi, cette proposition a été écartée sans discussion comme 
inadmissible. 



comme jadis sur la moitié du monde, couvre encore 
aujourd'hui 45,000 lieues carrées de territoire avec 
une population à peu près égale à celle de la métro- 
pole, de 3,500,000 à 4,000,000 d'habitants. 

Acceptée sans conteste par les 500,000 Indous de 
Goa et par le million de Malais de l'ile Timor, la do- 
mination portugaise ne s'est maintenue dans les im- 
menses provinces africaines d'Angola et de Mozam- 
bique qu'au prix d'incessantes et tiès difllciles 
expéditions contre les belliqueuses tribus de Tinté- 
rieur, dont les incursions menaçaient et menacent 
encore constamment les établissements européens de 
la côte. 

L'administration et la garde des colonies incombe 
au ministère de la marine et d' outre-mer. En. prin- 
cipe, les corps de l'armée continentale n'ont pas à 
concourir à leur défense et chaque colonie a eu long- 
temps son état militaire spécial payé sur son budget 
particulier : chaque gouverneur constituait au mo- 
ment du besoin un ou plusieurs corps expédition- 
naires, avec des organisations aussi disparates que 
les éléments qui les composaient. 

Une loi du 2 décembre 1869 avait cherché à régu- 
lariser cet état de choses précaire et dispendieux. 
L'ensemble des forces coloniales devait à l'avenir 
former quatre grands groupes, dont cette loi fixait 
les cadres et les effectifs : 

P Armée de l'Afrique occidentale (garnisons de 
l'archipel du cap Vert, des lies Saint-Thomas et 
du Prince, de la Guinée portugaise et de la province 
d'Angola) ; 

' 2® Armée de l'Inde (garnisons de Goa, Din et 
Damao) ; 

3° Garnison de la province de Mozambique ; 

4** Garnisons de Macao et dé Timor. 

Aux termes de la loi de 1869, l'effectif des armées 
coloniales s'alimente : 

1*^ Par l'engagement volontaire de nationaux de la 
métropole, liés ou non au service militaire; la durée 
de l'engagement est de quatre ans pour l'Afrique ou 
Timor, et de cinq ans pour l'Inde ou Macao; 

2<» Par l'engagement volontaire d'indigènes de 
chaque colonie, ou par leur incorporation obligatoire 
en vertu de lois de recrutement à intervenir, et 
qui n'ont d'ailleurs pas encore été proposées ; 

3« Par l'incorporation des hommes de l'armée con- 
tinentale condamnés par les conseils de guerre, pour 
les crimes ou délits prévus par la loi, à la déporta- 
tion militaire, c'est-à-dire à servir aux colonies pen- 
dant une période de temps- qui ne peut être infé- 
rieure à trois années, ni supérieure à dix. 

Les cadres inférieurs se recrutent soit par l'enga- 
gement volontaire de sous-officiers ou caporaux de 
l'armée continentale, soit par l'avancement dans l'in- 
térieur des corps coloniaux. 

Les officiers proviennent : 1° pour une proportion 
déterminée par accord entre les ministres de la ma • 
rine et de la guerre, d'officiers ou de premiers-ser- 
gents de l'armée continentale ; 2"* de l'avancement 
dans l'intérieur des armées coloniales. 

L'avancement est régi dans chacun des quatre 
groupes énumérés plus haut par les mêmes lois que 

u 
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dans Tarmée continentale. Il reste distinct pour 
chaque groupe et les officiers ou premiers-sergents 
qui, sur leur demande, passent de Tune à Tautre des 
armées ^coloniales prennent, dans leur nouvelle si- 
tuation, la gauche de la liste d'ancienneté de leur 
grade. 

Les troupes devaient consister en batteries d'artil- 
lerie de forteresse et en bataillons de chasseurs à 
quatre compagnies, la première compagnie de chaque 
bataillon étant formécf au service de l'artillerie. 

Toutes les prescriptions de la loi de 1869 en ma- 
tière de recrutement sont restées en vigueur jusqu'à 
présent, mais l'organisation qu'elle édictait a été mo- 
difiée à plusieurs reprises. 

Jusqu'à l'année 1869, le gouvernement avait entre- 
tenu aux Indes portugaises une armée, dont l'effectif 
et surtout les cadres justifiaient numériquement ce 
nom ambitieux beaucoup plus qu'ils ne répondaient 
aux besoins très restreints du service sur un étroit 
territoire que ne menaçait aucun danger extérieur 
ou intérieur. La loi du 2 décembre était destinée à 
remédier, au moins partiellement, à cet abus; bien 
qu'on se soit efforcé de respecter dans une certaine ' 
mesure les traditions et les droits acquis en conser- 
vant encore des cadres relativement considérables — 
un régiment d'artillerie, un du génie, quatre batail- 
lons d'infanterie, une garde municipale, etc., — elle 
excita un mécontentement unanime. Les corps dont 
la suppression était prononcée se déclarèrent décidés 
à s'opposer par la force à leur licenciement et les 
autres troupes firent cause commune avec celles dont 
l'existence était menacée. Ce fut une véritable sédi- 
tion militaire qui ne put être réprimée qu'à l'aide 
d'un corps expéditionnaire envoyé du continent. 

On n'avait plus de ménagements à garder vis-à-vis 
de cette armée; aussi un décret du 11 novembre 1871 
la déclarait-elle « disproportionnée, sans raison 
d'être, oppressive et antiéconomique », et, en consé- 
quence, la licenciait presque entièrement, ne laissant 
subsister à côté du bataillon expéditionnaire venu 
du Portugal qu'une batterie d'artillerie et quelques 
compagnies de police. 

Enfin, une loi du 3 février 1876 a définitivement 
supprimé l'armée des Indes et la garnison de Ma- 
cao en tant que forces constituées spéciales et n'a 
conservé, sous le régime de la loi de 1869, que 
l'armée de l'Afrique occidentale et la garnison de Mo- 
zambique. En remplacement des armées ainsi suppri- 
mées, la même loi de 1876 a créé un nouveau corps 
de troupe, le régiment d'ultramar, à peu près sur 
le modèle de notre infanterie de marine. 

Ce r^iment comprend trois bataillons à quatre 
compagnies; chaque bataillon a quinze officiers et 
trois cent quatre-vingt-onze sous-officiers et soldats. 
L'état>-major du régiment est en permanence à Lis 
bonne, où réside à tour de rôle l'un des bataillons. 
Les deux autres bataillons sont détachés, l'un aux 
Indes et l'autre à Macao. Le roulement du service est 
organisé de telle façon que chaque bataillon passe 
successivement deux années aux colonies, puis une 
année à Lisbonne. 
Le régiment se recrute par engagements volon- 



taires souscrits pour cinq ans. Sont admis à s'enga- 
ger tous les Portugais, de dix-huit à vingt cinq ans, 
non soumis d'ailleurs au service militaire actif, et, 
en outre, les hommes de troupe des armées continen- 
tale ou d'outre-mer, âgés de moins de trente ans. 

Les officiers sont désignés, sur leur demande ou 
d'office, à défaut de candidats, par le ministre de la 
guerre. Au moment de leur passage au régiment d'ul- 
tramar, ils reçoivent sem preôuîzo le grade immé- 
diatement supérieur à celui qu'ils possèdent dans 
Tarmée continentale. En principe ils rentrent dans 
celle-ci au moment où leur ancienneté les appelle à 
la possession effective du grade ainsi obtenu. 

Tous les hommes du régiment d*ultramar sont 
exercés au double service de l'infanterie et de l'artil- 
lerie à pîed. 

Les armées de l'Afrique occidentale et de Mozam- 
bique ont continué, nous l'avons dit, à exister dans 
les conditions établies par la loi de 1869. 

En résumé, conformément à cette loi et à celle 
du 18 avril 1876, les diverses colonies portugaises 
doivent être occupées par les forces suivantes : 

ARMÉE DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE 

i« Province du cap Vert : 

OfUcleri. Troup? Total 

Officiers détachés 4 » 4 

Bataillon de chasseurs nM 20 506 526 

24 506 530 

2^ Province de Sai?it'Th07nas et du Prince : 

Officiers détachés 2 » 2 

Bataillon de chasseurs n« 2 15 382 397 

17 382 399 



50 Province d'Angola : 

Officiers détachés 17 » 17 

Batterie d'artillerie 3 204 209 

Bataillon de chasseurs n<> 3 16 615 631 

— nM 16 606 622 

— n« 5 16 606 622 

68 2031 2099 



ARMÉE DE MOZAMBIQUE 

Officiers détachés » » » 

Bataillon de chasseurs n* 1 8 » 8 

— n<» 2 19 435 454 

— n« 3 19 426 445 

— nM 19 426 445 

65 1287 1352 
plus une compagnie de retraités d'effectif variable. 

INDES PORTUGAISES 

Officiers détachés 32 » 32 

Un bataillon du régiment d'ultra- 

mar 15 391 406 

Corps local de police de Goa 32 854 886 

Compagnie locale de police de Damao 6 188 194 

— deDiu... 3 94 97 

88 1527 1615 
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MACAO ET TIMOR 

Offlciei^dètachés 14 » 14 

Un bataillon du régiment d'ultra- 
mar • 15 391 406 

Deux compagnies indigènes d'infan- 
terie de Timor 9 192 201 

38 583 621 



On paraît très satisfait, en Portugal, des services 
rendus par le régiment d'ultramar et il est vraisem- 
blable qu'un deuxième régiment sera prochainement 
créé pour assurer la garde des provinces d'Afrique, 
dont les armées spéciales seraient alors supprimées 
comme l'a été celle de l'Inde. 

Ce n'est pas seulement d'ailleurs sur ce point parti- 
culier que des modifications sont appelées et attendues. 
La question de la réorganisation militaire du pays 
est depuis quelques années à Tordre du jour, et si elle 
n'est peut-être pas encore à la veille d'entrer dans 
la phase active, faute de ressources budgétaires, elle 
fait chaque jour du chemin dans les esprits. La presse 
politique aussi bien que la presse militaire reviennent 
souvent avec insistance sur les lacunes des lois de 
recrutement et d'organisation, sur leur application 
défectueuse et sur l'impossibilité où le Portugal se 
trouverait de déployer, à un moment donné, une puis- 
sance militaire répondant au chiffre de sa population. 
Les Cortès se sont faites, à plusieurs reprises, les 
interprètes de ces vœux de l'opinion publique et, l'an 
dernier encore, le colonel de Castro, qui occupait 
alors le ministère de la guerre, a répondu à une 
interpellation de la Chambre des députés que tous 
les gens compétents reconnaissaient l'urgence de 
réformes et que la pénurie du Trésor forçait seule à 
les ajourner. (57) 



L'INSTRUCTION ALLEMANDE SUR LE TIR 

. COMMENTÉE 
Suite (i). 



Il 
TIR COLLECTIF (suite) 

4« INTERPRÉTATION DES TABLES DE SERIE AU POINT 
DE VUE TECHNIQUE (sulte) 

F. Modifications des séries, quand la surface de 
réception s'élève ou s'abaisse par rapport à la 
liff7ie de mire prolongée. 

Avant d'aborder l'étude des modifications que su- 
bissent les séries normales, lorsque les gerbes ren- 
contrent une surface de 'réception plus ou moins 



(l) Voir la Revue militaire dk Vétranger, n'* 548, 549, 550, 
554 et 556. 



inclinée par rapport à la ligne de mire, il parait 
utile d'appeler l'attention sur le postulatum que l'on, 
est convenu de désigner sous le nom de principe de 
la rigidité des gerbes. Ce postulatum est, en effet, 
le point de départ de toutes les recherches ayant 
trait aux variations qu'éprouvent les séries normales 
dans l'hypothèse précédente. 

10 Principe de ta rigidité des gerbes. 

Le principe de la rigidité des gerbes s'énonce d'habi- 
tude comme il suit : Il est permis, dans la pratique des 
feux de guerre, de considérer la gerbe des coups d'un 
tir collectif comme un faisceau rigide. Ce faisceau est 
si indissolublement lié aux mouvements de la ligne 
de mire, quïl s'élève ou s'abaisse avec elle, à condi- 
tion que ses élévations ou abaissements restent main- 
tenus dans certaines limites d'amplitude. Les chan- 
gements de direction imprimés à la ligne de mire 
peuvent du reste provenir de variations des angles 
de mire ou de site. 

L'on a déjà invoqué précédemment un principe 
analogue, applicable à la trajectoire moyenne (1), et 
montré, en particulier, la faible valeur de l'erreur 
commise quand on attribue la même courbure aux 
trajectoires de 800 et de 700 mètres du fusil Mauser. 

Le principe de la rigidité de la trajectoire, avons- 
nous dit, n'est pas absolu; il n'est vrai que dans. cer- 
taines limites, pour des angles de mire et de site rela- 
tivement faibles, comme ceux que l'on a générale- 
ment à employer, sur le champ dé bataille, avec les 
armes à feu modernes. Le principe de la rigidité de 
la gerbe n'est pas non plus tout à fait exact et on 
courrait risque de raisonner à faux, si l'on voulait 
pousser jusqu'à ses dernières limites la théorie bâtie 
sur cette hypothèse. Mais le danger est moins grand 
que celui auquel on s'exposerait en basant — princi- 
palement pour les feux collectifs — un système de 
tir de guerre sur la seule étude de la trajectoire 
moyenne. La trace d'une trajectoire est un point, 
tandis que les groupements des coups d'une gerbe 
couvrent des surfaces assez importantes; l'on a, par 
suite, une base bien plus large dans le second cas 
que dans le premier. 

Les méthodes de tir de Mieg (2) reposent sur des 
considérations déduites de l'étude des gerbes de coups, 
et c'est précisément cette large assise qui leur donne 
leur solidité. 

2^Mét?iodes à suivre pour étudier les 7nodiftcations 
des séries normales, quand les gerbes rencon- 
trent des surfaces de réception ftiisnnt un angle 
avec la ligne de mire. 

L'étude des modifications des séries normales, 
lorsque les faisceaux des coups tombent sur une 



(1) Voir la note 3 placée au bas de la page 257 du n* 550 de 
la hevue. 

(2) Le major Mieg a ëté retraité, dans le courant de l'an- 
née 1880, pour des raisons de santé. 
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surface dont rinclinaison diffère de celle de la ligne 
de mire, est sans contredit la plus intéressante de 
toutes celles qui se rapportent au tir collectif, puisque 
de Texamen de ces modifications découlent les règles 
si simples et si pratiques sur lesquelles nos voisins 
ont basé leur tir de guerre. Les séries normales 
n'ont de valeur, en effet, que sur un sol uni, hori- 
zontal ou de même inclinaison que la ligne de mire, 
et comme les actions de guerre ne se livrent pour 
ainsi dire jamais sur un terrain de cette nature, il 
arrive, en général, que les gerbes tombent sur des 
surfaces de réception ascendantes ou descendantes 
par rapport à la ligne de mire prolongée. Les angles 
de chute réels diffèrent, dans ce cas, plus ou moins 
des angles de chute normaux, et, par suite, les 
zones dangereuses théoriques sont agrandies ou ra- 
petîssées, les terrains battus raccourcis ou allongés, 
et la densité des empreintes augmentée ou diminuée. 
Mais, ces variations amènent dans la profondeur des 
terrains dangereux efficaces des modifications cor- 
respondantes, qui no tiennent pas exclusivement à 
rinclinaison du sol,* mais aussi à la position relative 
du tireur et du but, c'est-à-dire à l'angle de site. Tous 
ces changements modifient la valeur des effets des- 
tructifs réels des gerbes, aussi leur étude est-elle 
très utile quand on veut diriger rationnellement des 
feux en terrain varié. 

Les premiers principes servant de base au tir col- 
lectif, conduit d'après les théories de Mieg, furent 
établis à l'origine, comme nous Ta vous vu, à l'aide 
de l'expérience directe, dans le cas exceptionnel des 
surfaces de réception planes et, en outre, de même 
inclinaison que la ligne de mire. Les résultats obte- 
nus ainsi sont à peu près une moyenne entre les 
effets produits dans le cas où le sol s'élève au-dessus 
de cette ligne et dans celui où il s'abaisse au-dessous 
d'elle. On eut recours ensuite à la théorie pour 
rechercher les modifications que subissent, en terrain 
accidenté, les effets du feu constatés en terrain hori- 
zontal; enfin, on vérifia, à l'aide de tirs d'expérience 
ou de démonstration, exécutés en terrain varié, les 
r^»sultats obtenus théoriquement. 

Deux procédés pouvaient être employés pour l'étude 
théorique de ces variations des séries normales; tous 
deux débutant par l'examen des modifications que 
subissent les angles de chute normaux, quand on 
change les inclinaisons relatives de la surface de ré- 
ception et de la ligne de mire. Ces variations con- 
nues, l'un des procédés aurait consisté à déduire du 
figuratif normal, l'image du tir dirigé sur une sur- 
face de réception inclinée dans la mesure et le sens 
convenus. Il aurait évidemment suffi, alors, de con- 
struire sur l'ancien figuratif une nouvelle échelle, 
destinée à remplacer celle qui servait dans l'hypo- 
thèse d'un terrain horizontal. Ce problème était facile 
à résoudre, puisque les échelles de figuratifs, repré- 
sentant les points de chute d'une même gerbe dirigée 
sur des surfaces plus ou moins inclinées dans un 
sens ou dans l'autre par rapport à la ligne de mire, 
doivent — si l'on conserve le même dessin — varier 
en raison inverse des tangentes des angles de chute. 
En efiet, en appelant a l'angle de chute normal. 



a' l'angle de chute Téel, G' la hauteur du groupement 
vertical correspondant à la distance choisie, on aura, 
d'après la démonstration faite dans Je n« 556 de la 

G' 



Tga 
G' 

Tg a' 

Tgg' 
Tga 



Profondeur du terrain normal battu = 

Profondeur du terrain réel battu = 

d'où 
Profondeur du terrain normal battu 
Profondeur du terrain réel battu "" 

On aurait donc pu déduire de l'ancien figuratif, 
rectifié par la construction d'une nouvelle échelle, la 
valeur des termes de la série représentative des ef- 
fets du feu, dans l'hypothèse admise pour la nouvelle 
pente de la surface de réception. On aurait suivi à 
cet effet la méthode indiquée dans le n" 554 de 
la Revue. Mais ce procédé est un peu long, c'est 
pourquoi l'on a eu recours au suivant (1). 

Ce second procédé coQsiste, comme on l'exposera 
du reste en détail dans la suite de cet article, à con- 
server les termes des séries normales, rapprochés 
ou éloignés les uns des autres selon que la surface de 
réception penche dans un sens ou dans un autre par 
rapport à la direction de la ligne de mire, c'est-à-dire, 
suivant que l'angle de chute est augmenté ou diminué. 

En effet, lorsque deux séries, d'un nombre ^al 
de termes, doivent représenter les effets destructifs 
d'une même gerbe rencontrant deux surfaces de 
réception d'inclinaison différente par rapport à la 
ligne de mire, il faut que les nombres exprimant les 
intervalles entre les termes soient inversement pro- 
portionnels aux tangentes des angles de chute, ou 
plus simplement aux angles de chute, puisque ces 
angles sont très petits. Il faut de plus que les termes 
correspondants des deux séries soient égaux. 

Montrons d'abord que les nombres exprimant la 
valeur des intervalles entre les termes doivent être 
inversement proportionnels aux tangentes des angles 
de chute. 

Soit, en effet. G' la hauteur du groupement ver- 
tical des coups d'un tir collectif, correspondant à la 
portée choisie ; soit a Tangle de chute normal et a' 
l'angle de chute réel, qui résulte de l'existence de 
l'angle formé par la ligne de mire avec la surface de 
réception. Enfin, appelons a? l'intervalle qui doit exis- 
ter entre les termes de la nouvelle série, n le nombre 
d'intervalles de chaque série, et n'oublions pas que 
les termes des séries normales sont séparés par des 
longueurs de 10 mètres. 

Les stTies représentent les effets du feu sur toute 
la profondeur des terrains dangereux, c'est-à-dire, 
sur les terrains battus augmentés des zones dange- 
reuses théoriques ; on aura, d'après des démonstra- 
tions faites antérieurement : 



(1) 11 est assez simple de dédi^ire graphiquement, du figuratif 
normal des points de chute ''une gerbe, les traces de cette 
gerbe sur un terrain de n'importe quel l'elief, pourvu qu'on 
en ait le profil. 
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■ G' , 1.80 
et n a; = — — r + -^ — ~ 



G' -f- 1.80 

Tga 
G' + 1.80 

Tga' 



car 



Tg a' 

"Tp et — — r représentent les terrains battus 

1 80 1 80 

ainsi que ^^ , les zones danfçereuses 



théoriques correspondantes; 



d ou "TTT- = 



iô" 



Tga 



Tga'' 

Les intervalles sont donc bien inversement propor- 
tionnels aux tangentes des angles de chute, et de plus 
cette formule donne œ, c'est-à-dire la valeur de l'in- 
tervalle séparant deux termes successifs de la série 
réelle. 

Les termes correspondants des deux séries doivent 
être égaux. En effet, qu'expriment ces termes ? Ils 
indiquent le nombre de points de chute que l'on 
compterait, depuis le pied de chaque panneau fictif 
jusqu'à la limite de la zone dangereuse théorique 
menée parallèlement à la trace de ce panneau. Or, 
lorsque l'angle de chute double de valeur, par 
exemple, la surface battue diminue de moitié et en 
même temps la densité des empreintes devient double. 
On relèvera donc le même nombre de traces dans les 
deux cas. 

Lorsqu'on a déterminé, à l'aide de la formule 

iV = , , l'intervalle qui doit séparer les termes 

d'une série, pour qu'elle arrive à exprimer les effets 
d'un feu dirigé sur une surface de réception ayant 
une inclinaison différente de celle qui est admise pour 
le cas normal, il est facile de se rendre compte de 
combien le terrain dangereux efficace correspondant 
à la nouvelle hypothèse a été augmenté ou diminué, 
lorsqu'on le compare au terrain dangereux normal. 
11 suffit, à cet effet, de compter le nombre de termes 
représentant le terrain dangereux efficace dans la 
série normale, d'en déduire le nombre d'intervalles 
existant dans cette fraction de la série et de multiplier 
ce chiffre par l'expression numérique de l'intervalle 
devant séparer les termes de la nouvelle série. 
Il est alors possible d'établir une moyenne des allon- 
gements ou des raccourcissements qu'éprouvent les 
terrains dangereux efficaces, suivant que les sur- 
faces de réception tombent ou s'élèvent plus ou 
moins au-dessous ou au-dessus de la ligne de mire, 
et de faire usage de ces données générales pour ré- 
gler, d'après les accidents du sol, l'emploi des hausses 
conjuguées, ainsi que l'intensité et les intermittences 
du feu. 

11 y avait un danger à éviter dans l'étude de ces 
questions : celui d'y apporter un esprit trop exclusif, 
et de ne pas tenir suffisamment compte des considé- 
rations tactiques, dont l'importance est dominante, 
lorsque le tir de guerre est, au fond, l'objet de la spé- 
culation. Ainsi on aurait pu, par exemple, s'appuyer 
sur des déductions purement balistiques, pour cher- 



cher à introduire dans la pratique des feux du champ 
de bataille des procédés savants, compliqués, exi- 
geant, dans des situations critiques, l'emploi de ré- 
glettes, planchettes, graphiques, abaques, ou tables 
de tir, ainsi que la connaissance de données impos- 
sibles à recueillir. Cet écueil, on parait l'avoir évité 
chez nos voisins, car la direction de leur feu en ter- 
rain varié se résume — comme on le verra plus tard 
— dans la mise en pratique de quelques précept<^s 
aussi simples que des règles de tir. 

Certes, il n'est pas possible, à l'aide de la doctrine 
de Mieg, de faire produire, à tout coup, au feu son 
eff'et maximum, mais au moins a-t-on la certitude 
de pouvoir obtenir, en toutes circonstances, des résul- 
tats satisfaisants, à l'aide de procédés simples, mis 
à la portée de tous les officiers, applicables même au 
milieu des émotions d'une chaude action et n'exi- 
geant, somme toute, que la connaissance de la hausse, 
avec une approximation de quinze mètres par chaque 
centaine de mètres de la distance appréciée, ainsi 
que la notion du sens dans lequel se produit l'incli- 
naison de la surface de réception par rapport à la 
ligne de mire prolongée. Il n'est pas nécessaire, du 
reste, d'être renseigné plus exactement sur la valeur 
de cette inclinaison. 

En résumé, les méthodes de Mieg servant à déter- 
miner les effets du feu, dans les hypothèses autres 
que celles du cas normal, s'appuient sur l'examen 
des augmentations et des diminutions des angles de 
chute, lorsque les gerbes rencontrent des surfaces 
de réception faisant un angle plus ou moins pro- 
noncé dans un sens ou dans l'autre avec la ligne 
de mire. Il nous faut donc tout d'abord examiner 
quelques questions préjudicielles se rapportant aux 
variations des angles de chute normaux, lorsque 
la surface de réception n'a pas la même incli- 
naison que la ligne de mire, ainsi qu'aux modifi- 
cations des zones dangereuses théoriques, des 
tey^rains battus et des effets destructifs des gerbes, 
en raison des variations des angles de chute. On 
établira ensuite les réductions subies par les inter- 
valles de dix tnètres séparant les te^^mes des séries 
normales, lorsque la surface de réception s*élève 
de 3,5 ou iO degrés au-dessus de la ligne de mire; 
puis, on comparera les profondeurs des terrains 
dangereux efficaces, lorsqtie la surftxce de récep- 
tion a sensiblement ou non la même inclinaison 
que la ligne de mire et, enfin, on tirera quelques 
C07iséquences des résultats de cette comparaison. 

3<> Variation des angles d^ chiite 7Xormaux lors- 
que la surftice de réception fait un angle avec 
la ligne de mire. 

a) Quand la surface de réception s'élève au- 
dessus de la ligne de mire prolongée, V angle de 
chute réel est égal à l'angle de chute normal aug- 
menté de V angle que la ligne de mire ftxit avec la 
surface de réception, que le tir soit dirigé de bas 
en haut ou de hatit en bas. 

Faisons notre démonstration dans le cas où le tir 
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est exécuté de bas en haut. L'angle de chute réel est 
TBR* (flg. 2) et l'angle de chute normal TBO ; on 
voit, d'après la simple inspection de la figure, que 
TBR' = TBO + OBR'. 

Fig. 2. 




OB — Ligne de mire. " > 

B — Trace de la trajectoire moyenne. 
TB — Tangente en B à la trajectoire moyenne. 
BR — Surface de réception au delà de la trace. 
. BR* — Surface de réception en deçà de la trace. 
OH — Horizontale en 0. 
TBO — Angle de chute normal. 
TBR' — Angle de chute réel. 
OBR' — Angle fait par la ligne de mire avec la surface de réception. 

On a de même : 

TBR' = TBO — BOH -f- BR'H 
c'estrà-dire que Vangle de chute réel est égal à 
Vayigle de chute normal diminué de l'inclinaison 
de la ligne de mire (angle de site) et augmenté 
de celle de la surface de réception. . 

La démonstration se fait avec la même facilité 
quand le tir est exécuté de haut en bas (fig. 3). 

On a encore TBR' = TBO -f- OBR'. Dans ce cas, 
t angle de chute réel est égal à Vangle de chute 
normal augmenté de l'inclinaison de la ligne de 
mire et de celle dé la surface de réception, car 
TBR' = TBO + OBH' + H'BR' = TBO 4- HOB 
+ BHO. 

Fig. 3. 




OB — r-gne de mire. 
B — Trace de la trajectoire moyenne. 

TB — Tangente en B à la trajectoire moyenne. 

BR — Surface de réception. 

BR* — Surface de réception prolongée. 

BH* — Horizontale en B. 

OH — Horizontale en 0. 
TBO — Angle de chute normal. 
TBR* — Angle de chute réel. 
OBR* — Angle fait par la ligne de mire avec la surface de réception. 

h) Quand la surface de réception s'abaisse au- 
dessous de la ligne de mire prokmgée, Vangle de 
chiite réel est égal à l'angle de chute 7iormal 
diminué de Vangle que la ligne de mire fait avec 
la surface de réception, que le tir soit dirigé de 
bas en haut ou de haut en bas. 

Supposons encore le tir exécuté de bas en haut. 

L'angle de chute réel TBR' (fig. 4) est, en effet, 
égal à Tangle de chute normal TBO diminué de 
l'angle R'BO que la surface de réception BR pro- 
longée fait avec la ligne de mire. 



Fig, 4, 




OB — Ligne de mire. 
B — Point de chute de la trajectoire moyenne. 

TB — Tangente en B à la trajectoire moyenne. 

BR — Surface de réception. 

BR* — Surface de réception prolongée. 

BH — Horizontale en B. 
TBO — Angle de chute normal. 
TBR* — Angle de chute réel. 
OBR' — Angle fait parla ligne de mire avec la surface de réceptiun 

D un autre côté, en menant l'horizontale BH, on 
voit que 

TBR' = TBO — R'BH — OBH 
c'est-à-dire que Vangle réel est égal à Vayiglenonaal 
diminué de ViJiclinaison de la surface de récep- 
tion et de celle de la ligne de mire (angle de site). 

La démonstration précédente pourrait être répéta 
avec la même facilité quand on suppose que le tir 
est exécuté de haut en bas (fig. 5), car on a TBR' = 
TBO — OBR'. Dans ce cas, Vangle de chute réel est 
égal à Vangle de chute normal diminué de Vincli- 
naison de la surface de réception et augmenté de 
celle de la ligne de mire. En effet, TBR =' TBO 
— R'BO. Or, R'BO = O'BR = RBH — O'BH, d'où 
TBR' = TBO — RBH + O'BH. 




OB — Ligne de mire. 
B — Trace de la trajectoire moyenne. 

TB — Tangente en B à la trajectoire moyenne. 

BR — Surface de réception. 

BR* * Surface de réception prolongée. 

BH — Horizontale en B. 
TBO — Angle de chute normal. 
TBR* — Angle de chute réel. 

BO* — Ligne do mire prolongée. 
OBR' » 0*BR ' Angle fait par la ligne de mire arec la surface de 
réception. 

c) Expression générale des variations des angles 
de chute en raisoti des variations relatives des 
angles de site et des petites des sur/aces de récep- 
tion. 

Les variations des angles de chute, par rapport 
aux variations relatives des angles de site et des 
pentes des surfaces de réception, peuvent donc être 
exprimées par les deux règles suivantes : 

Première règle. — Ua^igle de chute réel est 
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égal à Vangle de chute normale at4gmenté ou bien 
diminué de l'angle formé par la ligne de mire 
avec la surface de réception, suivant que cette 
surface s'élève au-dessus de la ligne de mire pro- 
longée, ou bien s'abaisse au-dessous d'elle. 

Deuxième règle. — L'augle de chute réel est égal 
à Tangle de chute normal, augmenté de rinclinaison 
de la surface de réception et de celle de la ligne de 
mire, à condition de donner une valeur négative à 
ces angles, lorsque la surface de réception s'abaisse 
au-dessous de la ligne de mire prolongée, ou bien 
que Ton tire de bas en haut. 

dj Choix à faire entre ces deux règles pour les 
applications pratiques. 

Il est presque impossible, dans les tirs de combat 
en terrain varié, et à plus forte raison sur le champ 
de bataille, de déterminer Tinclinaison de la ligne de 
mire et la pente de la surface de réception. Il n'est 
donc pas facile de faire usage, sur le terrain, de la 
dernière règle, qui convient plutôt à la solution de 
problèmes théoriques. Les cartes dont on se sert en 
campagne* sont du reste construites à une trop 
petite échelle pour qu'il soit possible de déterminer 
à leur aide, avec une précision suffisante, la position 
de l'origine du tir, celle de l'objectif, la distance 
séparant ces deux points, leur différence de niveau, 
ainsi que la pente du terrain à l'endroit où doit être 
dirigé le feu. D'ailleurs, pendant l'action, les groupes 
de tireurs ou les objectifs sont très mobiles. Par 
suite, les solutions qui pourraient être déduites de 
pareilles observations — celles-ci fussent-elles même 
exactes — perdraient bien vite cette rigueur que 
l'on s'efforce tant d'obtenir. Il ne faut pas chercher à 
donner à une cognée le tranchant d'un rasoir, car on 
marcherait à rencontre du but que l'on veut atteindre. 

Il sera plus facile, au contraire, de reconnaître, 
même sur le champ de bataille, si une surface de ré- 
ception s'élève au-dessus de la ligne de mire prolon- 
gée ou s'abaisse au-dessous d'elle ; et ces observations 
sont, d'après la méthode de Mieg, les seules qu'ait à 
faire le chef d'une troupe pour conduire le tir. 

Cei-tes, il ne lui sera pas possible d'apprécier la 
valeur de l'angle que la surface de réception fait avec 
la ligne de mire prolongée, mais, du moins, pourra- 
t-il toujours, entre différentes pentes placées en face de 
sa troupe, discerner celle qui ne s'élèverait pas du 
tout ou bien s'élèverait le moins possible au-dessus 
de la ligne, ou mieux encore s'abaisserait au-dessous 
d'elle. 

Du reste, dans les armées où les tirs de combat, en 
terrain varié, sont pratiqués depuis quelques années, 
le coup d'oeil des officiers s'est formé peu à peu par 
des exercices répétés. Il suffit, en effet, que l'attention 
des cadres soit souvent dirigée sur ces questions, pour 
qu'ils finissent par acquérir une certaine routine, 
leur permettant de résoudre très facilement des pro- 
blèmes tout pratiques du genre de ceux que nous 
avons indiqués. 

La première notion théorique à se rappeler à cet 
effet,- c'est que lorsque le tir est dirigé su^ une sur- 
face de réception ascendante par rapport à la ligne 



de mire prolongée, l'angle de chute réel est plus grand 
que l'angle de chute normal et qu'il est, au contraire, 
plus petit que ce dernier, lorsque la surface de récep- 
tion fait un angle descendant avec la ligne de mire. 
Il va sans dire que l'angle de chute réel est égal à 
l'angle de chute normal chaque fois que la surface 
de réception a la même inclinaison que* la ligne de 
mire, c'est-à-dire chaque fois que sa direction est 
sensiblement parallèle à celle de cette ligne. 

4<> Modifications des zones dangereuses théoriqxm, 
des profondeurs des terrains battus et des effets 
destructif^ des gerbes, en raison des variations 
des ayigles de chute. — Tir indirect. 

Des variations des angles de chute étudiées précé- 
demment, nous tirerons deux corollaires : 

1° Les zones dangereuses théoriques sont diminuées 
quand le tir est dirigé sur une surface de réception 
s'élevant au-dessus de la ligne de mire prolongée, et 
elles sont augmentées dans le cas contraire ; 

2« Les profondeurs des terrains battus sont dimi- 
nuées ou augmentées dans les mêmes proportions 
que les zones dangereuses théoriques, lorsque le tir 
est dirigé sur des surfaces de réception s'élevant au- 
dessus de la ligne de mire ou s'abaissaut au-dessous 
d'elle. 

Les zones dangereuses théoriques étant, en effet, 

représentées par les formules -^ et — - — r- on 

Tga Tga' 
voit que ces zones varient bien en raison inverse des 
tangentes des angles de chute. 

D'un autre côté, les profondeurs des terrains bat- 
tus étant égales au grand axe du groupement verti- 
cal des coups correspondant à la distance, divisé par 
les tangentes des angles de chute, ces profondeurs 
varieront en raison inverse de ces angles et, par 
suite, dans le même sens et dans la même proportion 
que les zones dangereuses théoriques. 

Mais, si les profondeurs des terrains battus varient 
en raison inverse des tangentes des angles de chute, 
les densités des empreintes, c'est-à-dire le iiombre de 
traces par mètre de profondeur, varieront en raison 
directe de ces tangentes. En effet, plus le terrain 
battu est raccourci et plus les points de chute du grou- 
pement se trouvent concentrés. Or, comme l'effet des- 
tructif théorique d'une gerbe est traduit; comme nous 
l'avons fait remarquer dans le n<» 556 de la Revice, par 
le produit de la densité des traces, multiplié par 
l'expression numérique de la longueur de la zone dan- 
gereuse théorique, il en résulte que ce produit est 
constant, puisque l'un de ses termes varie en raison 
inverse de l'autre. Ainsi, lorqu'une gerbe tombe, par 
exemple, sur une surface qui s'élève au-dessus de la 
ligne de mire prolongée, son angle de chute est aug- 
menté et, par suite, la valeur de la zone dangereuse 
théorique est diminuée — de même aussi que celle 
de la profondeur du terrain battu. Mais, la densité 
des points de chute étant augmentée en raison directe 
de la diminution de longueur de la zone dangereuse 
théorique, les effets de cette augmentation de densité 
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compenseront ceux de la réduction de la zone dan- 
gereuse théorique. 

Donc, chaque fois qu'une gerbe arrivera à cou- 
vrir le but, c'est-à-dire que le tir sera parfaitement 
réglée le feu dirigé sur un objectif déterminé et im- 
mobile, placé sur une surface ascendante, par 
exemple, par rapport à la ligne de mire, donnera les 
mêmes effets destructifs théoriques que le tir dirigé 
sur le même objectif placé, dans des conditions ana- 
logues, sur une surface ayant une direction sensible- 
ment parallèle à celle de la ligne de mire — à con- 
dition toutefois que la profondeur du terrain battu 
reste au moins égale à celle de Tobjectif. 

On ne perdra pas de vue que nous faisons abstrac- 
tion ici — pour un instant — des eflbts accidentels 
produits par des gerbes sur des troupes autres 
que celles sur lesquelles le feu est spécialement 
dirigé. Il est, en effet, important, au point de vue 
tactique, de distinguer soigneusement les pertes infli- 
gées à Tennemi et que Ton constate, de celles qu'on 
peut lui causer sans qu'il soit possible d'en tirer 
parti au profit de l'action localement engagée. Ajou- 
tons aussi que, dans la guerre en rase campagne, les 
distances ne sont jamais exactement connues et que 
le tir y est rarement aussi bien réglé que nous l'avons 
supposé théoriquement. Or, comme, d'une part, le feu 
dirigé sur des surfaces ascendantes, par rapport à la 
ligne de mire prolongée, a pour conséquence de 
limiter Tefifet destructif du tir sur un terrain dont 
la profondeur est moindre que si la ligne de mire 
était parallèle à la surface de réception; comme, 
d'autre part, les objectifs de campagne sont rarement 
fixes mais appelés à se déplacer sans cesse en avant 
ou en arrière : il en résulte qu'il sera pluâ difificile 
dans le premier cas que dans le second de faire arri- 
ver les gerbes sur le but. Ceci revient à dire que 
refltet destructif pratique, c'est-à-dire la somme des 
effets conscie^its et inconscients, directs et indi- 
rects, d'un tir dirigé sur un objectif de guerre, est 
toujours plus petit lorsque cet objectif est placé 
sur une surface ascendante par rapport à la ligne 
de mire prolongée que lorsqu'il est disposé sur une 
surface ayant la même inclinaison que cette der- 
nière. L'inverse aurait lieu, si le feu était dirigé sur 
une surface descendante par rapport à la ligne de 
mire prolongée. 

Par suite, pour amener une gerbe à couvrir un ob- 
jectif placé sur une surface ascendante par rapport à 
la ligne de mire prolongée, on sera obligé de faire 
usage de deux ou de trois hausses conjuguées à des 
distances où l'on ne se servirait que d'une ou de deux 
hausses au plus, si la surface de réception était paral- 
lèle à la ligne de mire. On pourra, au contraire, si 
l'objectif était placé sur une surface inclinée au-des- 
sous de la ligne de mire prolongée, se contenter 
d'employer une seule hausse, à des distances où, dans 
le cas du terrain normal, l'on en emploierait deux 
ou trois. 

Le feu dirigé sur des surfaces de réception ascen- 
dantes par rapport à la ligne de mire prolongée peut, 
du reste, aussi bien provenir d'un tir de haut en bas 
que d'un tir de bas en haut, c'est-à-dire d'un feu 



dirigé d'un plateau, d'une terrasse, d'un versant, sur 
le fond d'une vallée, que d'un feu dirigé d'une vallée 
sur un versant opposé. 

De même le feu dirigé sur des surfaces de récep- 
tion descendantes par rapport à la ligne de mire pro- 
longée peut provenir, soit d'un tir de bas en haut : 
vallée sur plateau ou sur terrasse, terrasse ou pla- 
teau inférieurs sur terrasse ou plateau supérieurs ; 
soit d'un tir de haut en bas : feu dirigé d'un plateau 
sur un versant rattaché à un palier ou à un pla- 
teau de moindres altitudes. 

Tir indirect. — Lorsque le feu est dirigé sur des 
surfaces s'abaissant au-dessous de la ligne de mire 
prolongée, le tir est indirect, c'est-à-dire que Ton 
est obligé de viser un point différent du but à 
atteindre. Le tir indirect peut donner des résultats, 
même en rase campagne, lorsque la position de l'ob- 
jectif est au moins nettement connue comme direc- 
tion et dans des circonstances analogues à celles que 
nous allons citer. 

Supposons qu'un groupe de tireurs sôit placé au 
fond d'une vallée et qu'une troupe ennemie soit 
obligée de descendre un versant et de traverser un 
palier, avant de pouvoir s'engager sur la partie 
inférieure do ce versant. Cette troupe sera cachée à 
la vue des tireurs pendant qu'elle cheminera sur le 
palier et cependant ils auraient grand intérêt à 
diriger leur feu sur cette surface, qui est inclinée 
au-dessous de la ligne de mire prolongée, tandis que 
les deux autres parties du versant s'élèvent au-dessus 
do cette ligne. Us pourront, du reste, faire feu dans 
ces conditions, s'ils ont soin — au moment où la 
troupe ennemie descendant la partie supérieure du 
versant sera sur le point de disparaître à la vue — 
de remarquer sur la crête du palier le point qui se 
trouve sur l'alignement formé par leur groupe et la 
troupe ennemie. Ce point leur servira de visuel 
auxiliaire. Une partie de la gerbe sera certainement 
arrêtée par la crête, mais le reste suffira souvent 
pour produire un excellent effet destructif. Il ne 
sera pas possible, bien entendu, de se rendre compte 
des résultats du tir, ce qui est un grave inconvénient 
au point de vue tactique; mais du moins pourra-t-on 
avoir la certitude que les munitions consommées no 
sont pas brûlées en pure perte, surtout si la troupe 
prise à partie est encadrée; ce qui est le cas le plus 
fréquent. 

Lorsque le feu est dirigé sur des surfaces de récep- 
tion inclinées au-dessous de la ligne de mire pro- 
longée, il peut arriver, du reste, que l'angle formé 
par la surface de réception avec la ligne de mire 
soit i;/zr5 petit qu£ l'angle normal; ou à peu près 
égal à cet angle; ou bien enfin plus grand que 
l'angle normal. 

Lorsque l'angle formé par la surface de réception 
avec la ligne de mire prolongée est plus petit que 
l'angle de chute normal, ou à peu près égal à cet 
angle, l'angle de chute réel est plus petit que l'angle 
de chute normal ou bien est nul, puisqu'il est égal 
à ce dernier angle diminué de celui que la surface 
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de réception fait avec la ligne de mire. On démontre- 
rait, à Tande d'un raisonnement analogue à celui qui 
a été fait précédemment, que la gerbe des coups 
produit, dans ce cas, son effet destructif réel ^r 
une profondeur de terrain plus considérable que 
dans le cas du tir parallèle. Par suite, il sera plus 
facile d'amener les gerbes à couvrir le but et l'on 
pourra se contenter de faire usage d'une seule hausse 
à des distances où, dans le cas du tir parallèle, on au- 
rait dû employer deux ou trois hausses conjuguées. 
Ne pas perdre de vue, cependant, que lorsqu'un ob- 
jectif est placé sur une surface inclinée au-dessous 
de la ligne de mire prolongée, on n'en connaît ni la 
distance, ni la position exactes et que, de plus, il est 
impossible d'observer les résultats du tir. 

Lorsque l'angle formé par la surface de réception 
a ec la ligne de mire prolongée est plus grand que 
l'angle de chute normal, le faisceau des coups s'élève 
d'abord au-dessus de la surlace de réception sous un 
angle égal à celui formé par cette surface avec la 
ligne de mire, diminué de l'angle de chute normal, 
pour retomber ensuite à une certaine distance. On a 
ainsi parfois deux groupements, séparés par une zone 
qui peut être totalement ou partiellement rasée par 
une fraction peu importante de la hauteur totale de 
la gerbe. Les résultats du tir sont par suite exces- 
sivement variables dans cette hypothèse et, le plus 
souvent, fort mauvais. Or, lorsqu'on est placé eu 
face d'une surface inclinée au-dessous de la ligne de 
mire, on ne sait jamais si la différence d'inclinai- 
son entre cette surface et la ligne de mire est peu 
considérable ou bien est assez notable. Cette considé- 
ration doit toujours être jugée à sa valeur lorsqu'on 
examine s'il y a lieu de recourir au tir indirect. 



5" Réductions subies par les intervalles de dix 
mètres sèpai^nt les séries 7iormales, lorsque la 
surface de réception s'élève au-dessus de la ligne 
de mire prolongée. 

Nous allons calculer maintenantles réductions que 
subissent les intervalles de dix mètres, séparant les 
séries normales, lorsque la surface de réception s'é- 
lève de 3, 5 ou 10 degrés au-dessus de la ligne de 
mire prolongée. 

Cherchons, par exemple, l'intervalle qui sépare les 
termes de la série représentative des effets d'un feu 
exécuté avec la ligne de mire de 400 mètres, quand 
la surface de réception s'élève de 3 degrés au-dessus 
de la ligne de mire prolongée. 

L'angle de chute normal de la trajectoire moyenne 
de 400 mètres est de I degré 8 minutes 16 secondes, 
d'après l'appendice G^ de l'instruction allemande du 
15 novembre 1877 sur le tir (1). Nous adopterons la 
valeur de 1 degré 10 minutes, afin d'abréger les cal- 
culs. Lorsque la surface de réception s'élève au-des- 
sus de la ligne de mire prolongée, l'angle de chute 
réel est égal à l'angle de chute normal, augmenté de 
l'angle que la surface de réception fait avec la ligne 
de mire. Or, l'angle de chute normal étant égal à 
1 degré 10 minutes et l'angle formé par la surface de 
réception avec la ligne de miré à 3 degrés, l'angle de 
chute réel sera de 4 degrés 10 minutes. 

En appelant x l'intervalle cherché, on a donc : 
X _ TglMO' _ 0.02037 
10 ~ ' 



d'où X = 



Tg 4« 10' 
0.2037 



0.07286 



0.07286 
= 3"0. 











Tableau no 


18. 








HAUSSE 


ANGLE 
DE CUITE 


TANGENTE 

DB L'ANGLE 

DE 

CHUTE NORMAL 


TANGENTE DE L'ANGLE DE CHUTE RÉEL 

QUANU LA SCRfACB DB RÉCEPTION 

S'ÉLÈVE AU-DES.SUS DE LA LIGNE l»E MIRE 

PROLONGEE 1>E 


RÉDUCTION DES LONGUEURS DE 10 MÈTRES 

SÉPARANT LES TERMES DE.S SÉRIES 
QUAND LA SLRPACE DE RÉCEPTION . 
S'ÉLÈVE AU-DESSUS DE LA LIGNE DB MIRE 
PROLONGÉE DE 




NORMAL 






30 


50 


lOo 


30 


50 


lOo 


400 


lolO' 


0.02037 


0.07286 


10805 


0.19740 


3.0 


2.0 


1.1 


Ô(X) 


10 40* 


0.08«J10 


0.08163 


0.11688 


0.206i8 


3.5 


2.4 


1.4 


600 


îolO' 


03783 


0.09042 


0.12574 


0.21â60 


4.0 


3.0 


1.7 


700 


îoSO* 


0.0.949 


O.lOilO 


0.13758 


0.32781 


4.8 




2.1 


800 


30 30' 


0.06116 


0.11394 


0.14945 


0.21008 


5.0 




2.5 


OUO 


40 ÎJ' 


O.OWS 


0.U869 


0.16435 


0.25552 


5.8 




2.9 


liXN) 


&0 10' 


O.0904S 


0.14351 


0.17633 


0.27107 


63 




3.6 


1100 


60 


0.10510 


0.158:« 


0.19i36 


0.28675 


6.6 




3.T 


13U0 


70 


12278 


0.17(35 


0.2125G 


0.311573 


6.9 




4.0 


1900 


80 10' 


0.14351 


0.19740 


0.23393 


0.32814 


7.2 




4.3 


UOO 


90 811' 


0.1(U35 


0.21864 


0.2555:! 


0.35085 


7.5 


6.4 


4.6 


l&OO 


10» 30' 


0.185 {4 


0.24'i08 


0.ÏÎ732 


0.37280 


7.8 


6.5 


4.9 


1600 


llo5:r 


0.201I5S 


0.26483 


0.28 J60 


0.44)140 


8.0 


7.3 


5.2 



Pour ne laisser aucun doute sur les valeurs de 
ces chiffres, nous les avons établies dans le tableau 
précédent, en supposant que les surfaces de réception 
font un angle de 3, 5 ou 10 degrés avec la ligne de 
mire prolongée. L'inspection de ce tableau prouve 
que l'intervalle normal — et, par suite, le terrain 
battu — est réduit de moitié, à 800 mètres, lorsque 
la surface de réception est inclinée de 3 degrés sur la 



ligne de mire, à 1,000 mètres, lorsque l'inclinaison 
est de 5 degrés, et à 1,500 mètres, lorsqu'elle est de 
10 degrés. 

^0 Profondeurs des terrains dangereux efficaces. 



(1) Page "^3 de la traduction française, publiée par le 2* bu- 
reau de rétat-major général. 
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lorsque la siîrfhce de réception a une inclinai- 
son différente de celle de la ligne de mire. 

a) Surface de réception uniforme. — Proposons- 
nous comme exemple de déterminer la profondeur du 
terrain dangereux efficace correspondant à l'emploi 
de la hausse de 400 mètres, lorsque le feu est dirigé 
sur une surface de réception s'élevantde 3 degrés au- 
dessus de la ligne de mire prolongée. 

L'examen de la série représentative des effets du 
feu dirigés sur une surface de réception ayant sensi- 
blement la même inclinaison que la ligne de mire, 
série prise dans le tableau n*» 1 de l'appendice K* (Voir 
le tableau 11 du n*» 554 de la Remie), montre que la 
profondeur du terrain dangereux efficace est de 210 
mètres, dans cette hypothèse ; c'est-à-dire qu'il y a 
21 intervalles dans cette fraction de la série nor- 
male. Par suite, la profondeur du terrain dangereux 
efficace, lorsque la surface de réception s'élève de 
3 degrés au-dessus de la ligne de mire, sera égale à 
21 X 3 = 63 mètres. 

Le nombre 3 est pris dans le tableau n*^ 18 et re- 
présente la valeur de l'intervalle séparant les termes 
de la série de 400 mètres, dans l'hypothèse admise. 

Il nous avait paru très intéressant de vérifier par 
le calcul le degré d'exactitude de nos déductions 
théoriques, et nous avons pu montrer dans les tableaux 
publiés précédemment (voir le n** 556) combien les 
chiffres ainsi obtenus se rapprochaient de ceux four- 
nis par l'expérience directe et relevés dans l'instruc- 
tion allemande. Opérant ici d'une manière analogue, 
nous nous croyons en droit de donner le tableau sui- 
vant, comme représentant îivec une approximation 
très suffisante la vérité des résultats que l'on obtien- 
drait expérimentalement. 

Tableau n» 19. 







PROFONDEUR DU TERRAIN D.\NGEREUX EFF1C.\CE|| 


S'. 


il 






s 


D LA SURFACE 
RÉCEPTION 
PARALLÈLE 

LIGNE DE MIRE 


QUAND LA SURFACE DE RÉCEPTION 


i 


il 


FAIT AVEC LA LIGNE DE MIRE PROLONGÉE 
UN ANGLE DE 














+ 30 


+ 50 


+ lOo 


400 


100 


210 


63.00 


42.00 


23.10 


soo 


100 


200 


7&.50 


50.40 


29.40 


6'0 


100 


170 


68.00 


51.00 
43.50 


28.90 


700 


100 


130 


62.40 


27.30 


8(H) 


100 


110 


55.00 


45.10 


27.50 


900 


200 


m 


81.20 


64.40 


40 60 


louo 


200 


110 


69.30 


56.10 


39.60 


1100 


200 


120 


79.20 


G4.80 


44.40 


12U0 


200 


80 


55.20 


45.60 


32.00 


1300 


300 


100 


72.00 


61.00 


43.00 


1400 
To 


SOO 
taux 


110 


82.50 


70.40 


50.60 


1480 


761.30 


594.30 


386.40 


Moy( 


înne 


134 


70.00 


54.00 


35.00 



On voit ainsi que la profondeur moyenne des ter- 
rains dangereux efficaces est de 134 mètres dans le 
cas normal, et de 70, 54 oni 35 mètres, lorsque la sur- 
face de réception fait un angle de 3, 5 ou 10 degrés 
avec la ligne de mire prolongée. En d'autres termes, 
et d'xoie façon approximative, le terraiyi dange- 



reux efficace a une profoyideur égale à la moitié, 
au tiers ou au quart du terrain dangereux normal 
quand la surface de réception s'élève de 5, 5 ou 
iù degrés au-dessus de la ligne de mire vrolongée, 
et, par suite, une profondeur égale au double^ au 
triple ou au quadruple du terrain dangereux nor- 
mal, lorsque la surface de réception s'abaisse de 
S, 5 OH 10 degrés au-dessous de la ligne de mire 
prolongée. 

En conséquence, chaque fois que la surface de 
réception fera avec la ligne de mire un angle ascen- 
dant, tant soit peu supérieur à 3 degrés, il sera néces- 
saire d'employer deux hausses conjuguées, et trois 
hausses, si Tangle est plus fortement accusé encore. 
Il n'est pas permis, en effet, d'espérer que l'on puisse, 
à l'aide d'une gerbe simple, réussir à amener le 
noj-au sur l'objectif, tandis qu'avec plusieurs hausses 
non seulement on fera arriver ainsi la gerbe sur le 
but, mais encore on obtiendra un tir plus efficace. 

Au contraire, les terrains dangereux efficaces étant 
très allongés, lorsqu'ils sont créés par des gerbes qui 
tombent sur des surfaces de réception inclinées au- 
dessous de la ligne do mire prolongée, il sera pos- 
sible, dans ces cas, do couvrir de très grandes pro- 
fondeurs en ne tirant qu'avec une seule hausse. 

La pratique des hausses conjuguées a donc pour 
effet, non seulement de contrebalancer l'action exer- 
cée sur les résultats du tir par la mobilité des objec- 
tifs, les erreurs d'appréciation des distances et les 
déviations dues aux influences atmosphériques, mais 
encore de réagir contre le raccourcissement des ter- 
rains dangereux, occasionné par les variations des 
valeurs relati\es des angles de site et des pentes des 
surfaces de réception. Toutes ces causes d'écart pren- 
nent souvent, en se combinant, une importance con- 
sidérable. La pratique des hausses ox)njuguées n en- 
traîne pas, du reste, de consommation inutile de 
munitions. Il arrive, en effet, le plus souvent, comme 
nous l'avons démontré dans le n° 554, qu'en brûlant 
le même nombre de cartouches les résultats obtenus 
avec deux lignes de mire combinées sont supérieurs 
à ceux qui proviennent du tir avec une seule hausse. 
Nous établirons d'ailleurs plus tard que les hausses 
combinées ne doivent pas être employées par des 
groupes d'un effectif inférieur à un peloton (50 hom- 
mes) ou à une compagnie, suivant que l'on emploie 
deux ou trois hausses. 

b) Surface de réception ondulée. — Lorsqu'une 
action de guerre se livre sur un terrain ondulé, 
les gerbes tombent en général sur un sol dont 
les pentes et les contre-pentes, reliant des plateaux 
à peu près horizontaux, sont inclinées dans un 
sens, puis dans le sens opposé par rapport à la ligne 
de mire. Les terrains dangereux réels diffèrent peu 
par suite des terrains dangereux normaux, lors- 
que les pentes du sol ne dépassent pas la valeur des 
angles de chute normaux des trajectoires correspon- 
dant aux plus grandes portées de l'arme. Il arrive 
même parfois que le terrain dangereux réel est nota- 
blement plus grand que le terrain dangereux normal 
correspondant à la même distance. Ce cas se présen- 
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tera, par exemple, lorsque le point origine du tir 
aura un faible commandement sur le terrain envi- 
ronnant, que les ondulations du terrain seront for- 
mées par des plateaux parallèles à la ligne de mire, 
reliés entre eux par des contre-pentes et des pentes 
inclinées à 4 ou 5 degrés (les pentes ayant une éten- 
due moins considérable que les contre-pentes), et que 
Ton dirigera la gerbe combinée de 700 et de 80ft mè- 
tres sur cette surface de réception. 

c) Observatioyis utiles dans la pratique des fetix 
de guerre. — En étudiant les effets du feu sur une 
surface de réception uniformément inclinée sur la 
ligne de mire, on se propose principalement de re 
cueillir des observations de détail, destinées à être 
combinées, lorsqu'on voudra se rendre compte des 
effets approximatifs du tir dirigé sur des surfaces de 
réception plus complexes. 

C'est à ce titre que nous reproduisons ici quelques 
remarques qu'il sera possible de mettre à profit dans 
la pratique des feux de guerre. 

Lorsqu'un tir de dépression (de haut en bas) sera 
exécuté, dans un terrain ondulé, avec les hausses 
conjuguées correspondant le mieux avec ce terrain : 

1^ Le long d'un versant; la profondeur du ter- 
rain dangereux réel sera sensiblement égale à celle 
du terrain dangereux normal ; 

2^ D'un plateau sur un autre plateau plus bas 
on sur un palier d'un versant opposé; la, profon- 
deur du terrain dangereux réelle sera réduite, à 
moins que la surface de réception ait à peu près l'in- 
clinaison de la ligne de mire ; 

3" D'un plateau sur un versant opposé; le terrain 
dangereux réel sera très réduit ; 

4*» D'un plateau ou d'une terrasse sur une vallée; 
le terrain dangereux sera très réduit surtout si l'angle 
de site est très considérable. 

Lorsqu'un tir asce^isionnel (de bas en haut) est 
exécuté dans les conditions énoncées plus haut : 

\^ Le long d'un versanlj la profondeur du terrain 
dangereux réel est à peu près égale à celle du terrain 
dangereux normal ; 

2« D'un plateau ou d'un palier sur un plateau 
opposé et moins élevé; la profondeur du terrain 
dangereux réel est allongée ; 

S"" D'une vallée sur un versa^it opposé; la profon- 
deur du terrain dangereux réel est réduite ; 

A"" D'une vallée sur toi plateau; la profondeur du 
terrain dangereux sera augmentée. 

Les considérations précédentes montrent que le tir 
ascensionnel a pour effet d'allonger les terrains dan- 
gereux efficaces plus souvent que ne le fait le tir de 
dépression. Mais ce résultat ne prouve nullement la 
supériorité balistique absolue du tir ascensionnel sur 
le tir de dépression, qui dans certaines circonstances 
a la supériorité, même sans tenir compte de la valeur 
relative des deux tirs au point de vue tactique dont 
nous faisons abstraction pour le moment. Un tir pro- 
met, en effet, de bons résultats lorsque la ligne de 
mire a sensiblement la même inclinaison que la sur- 
face de réception ou une inclinaison un peu plus 



forte, et peu importe alors que ce soit un tir ascen- 
sionnel ou de dépression. 

On ne perdra pas de vue, en effet, que lorsqu'on 
occupe une position un peu dominante, il est plus 
facile de voir dans le jeu de son adversaire, de suivre 
ses mouvements et de régler le tir. On pourra aussi, 
d'un point plus élevé, observer plus facilement les 
effets du feu et profiter des pertes infligées à l'adver- 
saire pour précipiter le succès de l'action. 

Par suite, quand une troupe d'infanterie, maîtresse 
du choix de son emplacement, voudra prendre posi- 
tion sur un terrain ondulé, elle devra, pour se con- 
former aux doctrines allemandes, occuper la crête 
qui sa)is trop doniinef^ le terrain en avant permet- 
trait de bien voir dans le jeu de l'adversaire. Elle 
évitera aussi bien de s'établir sur des points trop 
élevés que de se porter vers le bas d'une pente d'une 
grande longueur lorsque Tennemi pourra se placer 
au sommet de cette pente, à moins que ces emplace- 
ments ne soient que transitoires et imposés par les 
flottements du combat. 

Cette règle n'est pas absolue, bien entendu. Ainsi, par 
exemple, l'infanterie a pour principale mission, dans 
un combat d'avant-garde, de couvrir le front des 
batteries qui doivent, de concert avec la cavalerie, 
favoriser la reconnaissance offensive. Elle sera donc 
obligée de se porter plus ou moins près du pied du 
versant dont l'artillerie couronne la crête, quelquefois 
même au pied du versant opposé, afin de maintenir 
par une mousqueterie efficace les tirailleurs ennemis 
à 1,200 mètres au moins des pièces. Cette infanterie 
aura souvent à exécuter, dans ce cas, un tir ascen- 
sionnel dirigé d'un palier ou du. pied d'un versant, 
soit sur le plateau, soit sur le versant opposé. Elle 
sera certaine du reste de l'efficacité de son feu, si lad- 
versaire ne réussit pas à se rapprocher des pièces. 

On remarquera aussi qu'il est d'autant plus im- 
portant de tenir compte de l'influence exercée sur les 
effets du tir par les variations relatives des angles de 
site et des pentes du terrain, que la faute commise 
par un chef de groupe dont les dispositions sont mal 
prises en face de l'ennemi entraine presque toujours 
deux conséquences fâcheuses : il diminue les effets de 
son feu, et il expose ses hommes à un tir plus effi- 
cace. Ainsi, par exemple, un officier qui arrêterait sa 
troupe sur une crête située en face d'un plateau de 
même altitude ou à peu près, lorsqu'il pourrait la 
placer sur un palier en contre-bas de l'emplacement 
choisi, commettrait une double faute, facile à éviter 
à l'aide d'un court examen des influences exercées 
par la configuration du sol sur la puissance du feu. 
Le cas d'un tir dirigé de la plaine sur un versant 
opposé ne forme qu'une exception apparente au prin- 
cipe précédent, car la situation s'améliore d'autant 
plus pour les combattants de la plaine qu'ils se rap- 
prochent davantage du versant, tandis que l'inverse 
se produit pour leurs adversaires. 

Les versants ayant une pente uniforme, très douce, 
sensiblement parallèle à la direction de la branche 
descendante d'une gerbe ; les plateaux, terrasses, pa- 
liers, sur lesquels il est possible de diriger le tir. 
d'un emplacement de moindre altitude, et enfin les 
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dépressions du sol comprises entre deux plis de ter- 
rain peu accentués défilent des vues, mais n'abritent 
pas contre les coups de Tennemi. Lorsqu'on devra 
prendre position sur des pentes de cette nature, il 
sera donc nécessaire de rechercher ou de se créer 
des abris tout spéciaux. L'étendue des espaces dans 
lesquels il sera possible de se mouvoir à l'abri des 
balles derrière un revêtement sera, du reste, beau- 
coup plus considérable lorsque la direction de la 
gerbe sera sensiblement parallèle à la surface de ré- 
ception que lorsque le faisceau des coups rencontrera 
un terrain sous un angle plus accentué. 

De ce qui précède, il faut retenir aussi que la dis- 
tance efficace du tir collectif coïncide avec la zone 
de terrain, où les conditions relatives d'inclinaison 
de la ligne de mire et des surfaces de réception, que 
l'ennemi sera nécessairement obligé de franchir, sont 
les plus favorables. 

Fig. 6. 




Ainsi, supposons (Voir la figure 6) que le feu devant 
être dirigé de en A, la ligne OA soit égale à 800 mè- 
tres, OB à GOO et OC à 400 mètres. OA sera la distance 
où le tir collectif sera le plus efficace. Le feu dirigé 
de O en A sera plus puissant que le tir de en B ; 
bien que la distance, dans le second cas, ne soit que 
de 000 mètres au lieu d'être de 800. En effet, le ter- 
rain présente, en A, la même inclinaison que la ligne 
de mire, tandis qu'en B la surface de réception s'é- 
lève au-dessus de cette ligne prolongée. La série re- 
présentative des effets destructifs réels d'un feu dirigé 
en A serait, par suite, plus longue que celle qui re- 
présenterait les effets d'un tir dirigé en B. 

Dans l'exemple ci-dessus, le point G marquerait la 
distance efficace du tir individuel, c'est-à-dire du tir 
de but en blanc. En effet, lorsqu'une attaque est arri- 
vée en C, les troupes qui l'exécutent s'approchent de 
l'angle mort de la pente EO. Si le défenseur reste 
placé entre E et 0, l'assaillant n'aura rien à craindre 
de son feu; il est vrai que l'attaque ne pourra pas 
davantage faire sentir à la défense les effets de sa 
mousqueterie, car ses gerbes se perdraient dans le 
bleu dîi ciel. Elle n'aurait donc qu'un parti à 
prendre : continuer son mouvement offensif, puis- 
que le principal but d'une attaque est de gagner du 
chemin et que de plus elle est à ce moment à l'abri 
du tir de son adversaire. Ce dernier aura, par suite, 
tout intérêt à dépasser la crête 0, afin de pouvoir 
continuer le feu en attendant le moment favorable 
pour prononcer sa contre-attaque. Mais, lorsque la 
défense aura pris la détermination de dépasser la 
crête et qu'elle l'aura mise à exécution, les deux 
partis seront entrés dans le champ d'action de tir in- 
dividuel, tir basé sur les profondeurs des zones rasées 
par la gerbe entière des coups. Ils se trouveroijt, 
par suite, dans des conditions très approximative- 
ment pareilles ; ce degré d'approximation est donné, 
du reste, par les limites d'exactitude du postulatum 



de la rigidité des gerbes des coups d'un tir indîvi 
duel. 

Dans les spéculations allemandes, l'exactitude de 
ce postulatum est admise comme largement suffi- 
sante pour corriger les influences exercées par les 
différences d'angles de site que l'on rencontre sur les 
théâtres de guerre où se conduisent, en général, les 
grandes opérations. Les tirs de combat en terrain 
varié prouvent, du reste, que cette exactitude est en 
effet suffisante. On ne s'est donc pas efforcé dans l'ar- 
mée allemande de régler, par des procédés spéciaux, 
le tir dirigé, par exemple, d'une plaine sur un pla- 
teau ; les règles générales suffisent même dans ce cas, 
comme nous allons au surplus le faire ressortir. 

Une attaque partant de la plaine a-t-elle, par 
exemple, à marcher sur un mamelon dont le sommet 
est occupé par lennemi, les officiers qui la dirigent 
remarqueront à peu près à quel moment ce sommet 
cesse de s'élever au-dessus de la ligne de mire. On 
sera à peu près arrivé alors à l'origine de l'angle 
mort, c'est-à-dire à l'intersection de la plongée du 
mamelon avec le terrain parcouru par l'attaque. Par 
suite, les effets destructifs d'un tir, dirigé de cette 
ligne sur le sommet du mamelon, seront exprimés 
par la série normale correspondant à la distance. 

L'attaque continue-t-elle à s'avancer encore, elle 
pénètre dans l'angle mort et pourra pendant quelque 
temps exécuter sur les défenseurs un tir indirect 
très efficace, si les officiers dirigeant le feu ont eu 
soin de prendre, d'après nos indications antérieures, 
des points de repère destinés à servir de visuels 
auxiliaires. Il arrivera enfin un moment où la ligne 
de mire sera trop inclinée pour que le tir indirect 
puisse rester eflicace; car les gerbes s'élèveraient 
au-dessus de la surface de réception et formeraient 
deux groupements séparés par une zone entièrement 
défilée, ou bien partiellement rasée par une fraction 
peu importante du faisceau des trajectoires. Ce serait 
le plus grand des hasards si ces groupements coïnci- 
daient avec la position de l'ennemi, et par consé- 
quent le tir serait défectueux. 

Mais, si l'on examine la situation de la défense 
pendant cette marche de l'attaque, on verra que les 
différentes surfaces sur lesquelles elle peut diriger 
son feu s'élèvent d'autant plus au-dessus de sa ligne 
de mire que l'adversaire se rapproche davantage. Elle 
finira même par le perdre de vue, dès qu'il sera 
entré dans l'angle mort du plateau. Dans de pareilles 
conditions, la défense ne saurait rester sur son em- 
placement primitif que si elle y était attachée par 
des retranchements et bien décidée d'ailleurs à pro- 
duire son effet décisif dans les zones les plus rappro- 
chées du tir de but en blanc, à l'aide d'un feu rapide 
suivi d'une contre-attaque à la baïonnette. Il arrivera, 
par suite, assez rarement que la défense s'immobilise 
jusqu'au moment de l'acte décisif dans une ^position 
aussi dominante Du reste, si elle prenait ce parti, 
l'attaque n'aurait qu'à exécuter son tir collectif à la 
distance efficace indiquée précédemment, puis à con- 
tinuer le feu par un tir indirect et enfin à marcher 
sur l'adversaire. 
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Si une troupe, chargée d'exécuter une attaque, de- 
vait se porter, d'un bond, d'une vallée à l'autre, elle 
obtiendrait des effets efficaces en tirant, pour com- 
mencer, d'une crête sur la crête opposée. Plus tard 
elle pourra encore faire feu quand elle aura atteint 
des parties basses, d'où il sera possible de distiug^uer 
la position ennemie ou d'exécuter le tir indirect dans 
les conditions indiquées précédemment. 

Par analogie avec ce qui précède, lorsque lassail- 
lant sera obligé de traverser des surfaces de réception 
parallèles à la direction de la ligne de mire, le défen- 
seur réservera son feu pour l'instant où l'adversaire 
sera arrivé sur ce terrain, ou bien il en augmentera 
particulièrement l'intensité en ce moment L'assail- 
lant ne pouvant se soustraire à la nécessité de 
marcher sur le défenseur, il sera obligé de traverser 
c^ surfaces battues à l'aide de deux ou de trois 
hausses conjuguées; surfaces dont la profondeur sera 
toujours suffisante pour amener le désordre dans les 
rangs de l'attaque. 

Les considérations précédentes fournissent un 
nouvel argument à ajouter à ceux que nous avons 
déjà donnés à l'appui du tir intermittent à intensité 
variable. 

Â la guerre, du reste, les situations ne sont pas 
aussi simples, ni les configurations du sol aussi uni- 
formes que celles que nous avons indiquées. Mais ce 
sont précisément ces variétés de circonstances et 
d'acc'dents du terrain, jointes à la grande mobilité 
des objectifs, qui rendent très rares les chances d'a- 
voir à diriger longtemps le tir dans des conditions 
aussi difficiles que celles que l'on se plaît parfois à 
réunir. Si une situation est vraiment trop mauvaise 
pour qu'elle ne puisse être dénouée à l'aide de pro- 
cédés simples, appropriés à la bonne mc»yenne des 
cas, il faudra se résigner à attendre que la face des 
choses se modifie, si l'on n'en soufl're pas, ou bien 
provoquer ce changement. 

Les séries représentatives des effets du feu pour- 
raient aussi servir à déterminer les distances qu'il 
conviendrait de laisser entre les échelons d'une for- 
mation de combat, ainsi que le fractionnement et la 
répartition que l'on devrait adopter dans la compo- 
sition de ces échelons pour rendre cette formation 
aussi peu vulnérable que possible. Nos voisins n'ont 
fait que de très rares applications des séries à cet 
usage (1). 

Ils se sont contentés de constater : qu'il fallait 
autant que possible éviter de placer deux éléments 
consécutifs d'une formation dans le terrain dange- 
reux efficace d'une même gerbe, et de plus que « la 
colonne de compagnie, debout, supporte seulement 
un peu plus de pertes que la ligne, jusqu'à 700 mè- 
tres, mais au delà et jusqu'à 1,000 mètres, ses pertes 
sont plus du double de celles do la ligne », et 
qu'enfin » la iX)lonne de compagnie couchée doit s'at- 



(I) Ils oit cependant renonce ft employer des renforts 
dans le fractionnement de leur avant-ligne (notre ligne de 
combat). 



tendre à des pertes qui seront en moyenne doubles 
et triples de celles de la ligne couchée (1). » 

Ce laconisme prouve -t-il que dans l'armée alle- 
mande on ne s'efforce pas, à Toccasion, de soustraire 
l'infanterie à des pertes inutiles? Non, certes; seule- 
ment, on y est d'avis que pour atteindre sûrement 
ce résultat il faut conserver, par exemple, la mn-- 
joure partie de l'infanterie du gros dans les coulisses 
— infanterie de l'aile décisive et une partie de celle 
de l'aile démonstrative — pendant le combat d'avant- 
garde et la période de préparation, plus spécialement 
réservée à lartillerie. Les pertes inutiles de l'infan- 
terie sont, en effet, la conséquence de son entrée en 
scène prématurée, qui a pour résultat de laisser des 
heures entières des dispositifs de combat en cible à 
l'artillerie ennemie. 

Au contraire, lorsque le combat d'avant-garde 
touche à sa fin, que l'on est orienté sur l'ennemi, que 
les combinaisons des attaques et le choix de leurs ob- 
jectifs sont arrêtés, que les cheminements ont été 
préparés par l'artillerie, l'heure de l'entrée en ligne 
de la masse de l'infanterie a sonné. Son véritable rôle 
commence alors, mais il ne s'agit plus pour elle, à 
partir de ce moment, de perdre du temps : se dé- 
ployer, avancer à distance efficace du tir collectif, 
tirer, cheminer jusqu'à distance efficace du tir indi- 
viduel, marcher par échel .n, exécuter le feu rapide 
et donner l'assaut, tous ces mouvements doivent se 
succéder avec vivacité et avec entrain chez les troupes 
de l'attaquedécisive. On se rappellera, en effet, que 
ce sont les actions lentes, hésitantes, traînantes, qui 
amènent le plus de pertes, sans conduire à aucune 
issue heureuse. Les actions énergiques, au contraire, 
coûtent au total moins de monde et seules peuvent 
donner la victoire. Mais pour diriger ces attaques 
vigoureuses, il faut pouvoir disposer de formations 
qui assurent, avant tout, l'exercice et l'exemple du 
commandement, la' puissance du feu, la cohésion, 
l'ordre et la mobilité, conditions qu'il est souvent 
difficile de concilier avec le désir de diminuer autant 
que possible le chiffre des pertes. 

Nou3 avons donné jadis un exemple (2) des solu- 
tions extra-énergiques que nos voisins donnent à ces 
questions : accorder, avant tout, la prépondérance 
aux formations amenant le plus rapidement possible 
le succès d'une lutte. Aussi ne doit-on pas s'étonner 
si l'on ne rencontre pas, dans la littérature militaire 
allemande, d'études ayant pour but de déterminer la 
valeur relative des formations de combat, d'après 
leur plus ou moins de vulnérabilité. 

La partie technique de ce commentaire est main- 
tenant terminée, et dans la suite nous n'aurons plus 
à recourir au calcul pour appuyer nos explications. 
Il nous suffira de faire appel, à l'occasion, aux prin- 
cipes développés antérieurement, lorsque nous au- 



(1) Instruction allemande du 15 novembi*^ 1877 sur le tir. 
Traduction du 2« bureau, page 77. 

(2) Voir, dans le n* 525 de la lievue, l'article intitule : « Une 
Etude allemande sur la tactique des feux de Tinfanterie. • 
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rons à prouver l'accord qui existe entre la technique 
du tir que nous avons exposée, la tactique des feux 
et les méthodes d'instruction allemandes qu'il nous 
reste encore à développer. Mais il pourrait être utile, 
avant de traiter ces dernières questions, de condenser 
toutes les considérations techniques qui précèdent en 
un résumé, où Ton éviterait de présenter les ques- 
tions sous une forme abetraite. Il n'est pas indispen- 



sable, en effet, pour se familiariser avec les méthodes 
de Mieg, de passer par toutes les démonstrations que 
nous avons faites. On peut s'en tirer à meilleur 
compte, et utiliser, pour la solution de problèmes tac- 
tiques, les séries représentatives des effets du feu con- 
tenues dans l'instruction allemande sur le tir, sans se 
préoccuper de la manière dont elles ont été calculées. 
(A suivre,) (74) 



NOUVELLES MILITAIRES 



ALSACE-LOnilAINE 

FORTIFICATIONS DE MSTZ ET DB STRASBOURG. — NOMS 

DONNÉS AUX NOUVEAUX FORTS. — La Gazôtte militaire de 
Daruuiadi annonce, dans son numéro du 16 septembre, que 
l'Empereur a baplisè i*ëcemment du nom de généraux de 
Tarmée aUemande lea derniers forts construits autour de Metz 
et de Strasbourg. 

Le fort situé près de Saint-Eloy, dans la plaine qui s'étend 
de Woippy à la MoseUe, a reçu le nom de fort Hiîidersin en 
souvenir du général von Hindersin, inspecteur général de Tar- 
tillerie, mort subitement le 25 janvier 1872. 

A Strasbourg, on a appelé fort Schwarzhoff le fort élevé près 
d'Altenheimerhof au sud de la ville, et fort Podbiehkiy le foit 
relativement peu considérable construit sur la hauteur voisine 
du village de Mundolsheim, entre le fort de Koon et le fort 
Prince-Royal. Le général Schwarzhoflf est mort l'année der- 
nière à Berlin ; il avait commandé le IW corps d'armée. Le 
général PbdbieUki, inspecteur général de l'artillerie, a été le 
quartier-maitie général de Tarmée allemande pendant la cam- 
pagne de 1870-1871. 



AIVGLETERBE 



CORPS EXPKDiTiONNAiRB d'éoyptb. -^ A la suite de la prise 
de Telel-Kebir et de l'entrée au Caire (13 et 14 septembre), 
les troupes anglaises ont occupé sans combat, le 16 septembre, 
les positions d« Kafï*-Douar; le 19, Damanhour et les forts 
d'Aboukir et de Rosette ; le 23, Damiette. 

La guerre étant considérée comme terminée, l'envoi de nou- 
veaux renforts a été conti*emandé. 

Les dispositions relatives au rapatriement des troupes du 
corps expéditionnaire ne sont pas encore connues d'une manière 
certaine ; on annonce, toutefois, que la cavalerie sera embar- 
quée pour l'Angleterre dans la première quinzaine d'octobre ; 
deux bataiUons d'infanterie, le 1" bataillon de Manchester et 
le 2« bataillon de DerbyshL*e auraient, d'autre part, reçu 
Tordre de se tenir prêts à retourner aux Indes. D'après le Times 
du 29 septembre, l'efTectif du corps d'occupation & laisser en 
Kgypte serait fixé à 12,000 hommes et composé en partie de 
troupes indigènes de l'armée des Indes habituées au climat 
des pays chauds. On choisirait de préférence des musulmans. 



tés & l'un des régiments du génie, plus un ingénieur civil des 
chemins de fer. Ces sections n'avaient pas d'existence perma- 
nente; leurs divers éléments n'étaient réunis qu'au moment 
d'une entrée en campagne ou pour la période des manœuvres. 
La Miiitàr Zeitung du 19 septembi e annonce comme il suit la 
création d'un régiment de chemins de fer et, en même temps, 
une nouvelle répartition des équipages de pont : 

« On a l'intention de fondre ensemble les douze compa- 
gnies de réserve du génie et les quinze sections de chemins 
de fer actuellement existantes, pour former un régiment de 
chemics de fer de campagne k trois bataillons de quatre com- 
pagnies. Ce régiment serait à l'avenir chargé du service des 
télégraphes de campagne. Au coura de la présente année, 
presque toutes nos sections de chemins de fer (14 sur 15) ont 
été constituées et exercées: les sections J, 2, 3, 6 et 11 ont été 
mises à la disposition de la compagnie chai*gée des travaux de 
la ligne Dalja-Brod dont il y avait intérêt à hâter l'exécution; 
les sections 4, 5, 7, 8, 9, 10, 12, 13 et 15 ont remis en état et ex- 
ploité la ligne Banjaluka-Doberlin. 

» Plusieurs officiers des troupes techniques ont été récem- 
ment envoyés & Berlin, pour y étudier à fond l'organisation du 
service militaire des chemins de fer et mettre ainsi notre 
nouveau régiment à même de profiter, dès sa création, de tous 
les progrès réalisés en Allemagne. 

» Les équipages de ponts cesseront d'être répartis entre les 
corps d'armée, ils seront rattachés directement aux comman- 
dements d'ai*mées et rejetés à la queue de l'armée, d'où on les 
- appellera en cas de besoin. La mobilité des colonces se trouvera 
ainsi notablement augmentée; mais en même temps on a l'in- 
tention de doter les pionniers d'un nouveau matériel de ponts 
très léger et très mobile qui permettra aux détachements de 
l'arme, affectés & chaque corps d'armée, d'établir rapidement 
un passage sur les cours d'eau de moyenne largeur, par exem- 
ple sur tout le réseau de canaux de la haute Italie. Ce matériel, 
d'un emploi assez rapide et assez facile pour être utilisé pendant 
la marche et même au cours d'un combat, aura sa place marquée 
aux avant-gardes. » 



AUTRlCHE-HOIVGaiE 

PROJET d'organisation D'UN RÉGIMENT DE CHEMINS DB 
FER. — CHANGEMENTS PROJETÉS DANS LA RÉPARTITION DES 

ÉQUIPAGES DE PONT. — Le service des chemins de fer en cam- 
pagne était jusqu'à présent assuré par quinze sections de 
composition mixte : 1 capitaine et 46 hommes, tirés du régi- 
ment de pionniers, I officier subalterne et 19 hommes emprun- 



BELGIQVB 



INSTRUCTION SUR LA REMONTE DES OFFICIERS. «^ Le ministre 

de la guerre a fait paraître le 20 septembre dernier une ins- 
tiniction sur la remonte des officiers, aux termes de laquelle 
les officiers de tout grade, ayant droit à être montés, peu- 
vent se faire inscrire pour recevoir, sous condition de rem- 
boursement, des chevaux de selle, de remonte ou achetés par 
l'école d'équitation et ayant environ six mois de dressage et 
d'acclimatation (I). • 



(1) En 1880, il a été acheté pour le service de l'armée 716 che- 
vaux de selle, dont 265 en Belgique, et 451 à l'étranger, notam- 
ment en Irlande. 
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En s'inscrivant» les officiers choisissent l'un des trois modes 
de paiement suivants : 

1* Paiement comptant et intégral du prix du cheval; 

2* Paiement comptant d'une partie du prix, et pour le sur- 
plus, retenues mensuelles d'au moins 1/24* ; 

3* Paiement au moyen de retenues mensuelles d'au moins 
1/24* du prix du cheval. 

Les officiera qui choisissent le deuxième où le troisième 
mode de paiement doivent présenter deux officiers répondants 
qui signent avec eux le contrat de cession et se rendent soli- 
dairement-responsables de l'exécution du contrat. 

Toutefois, ces deux derniers modes de paiement ne sont pas 
admis pour les chevaux d'école, qui doivent être payés comp* 
tant. 

Les officiers ont la faculté de changer , en tout temps, de 
mode de paiement, en s'adressant, k cet effet, hiérarchique- 
ment au ministre de la guerre. 

Les officiers inscrits peuvent retirer ou suspendre leur ins- 
cription et la reproduire quand ils le jugent utile à leurs in- 
térêts, ils ne sont pas obligés de prendre des chevaux qui ne 
sont pas à leur convenance. Ceux qui ont pris livraison de 
chevaux peuvent les rendre, s'ils sont en bon état, au plus 
tard dans les huit jours qui suivent la date de la cession, et 
en recevoir d'autres, selon les règles adoptées. Ceux qui n'ont 
pas trouvé de chevaux à leur convenance dans la remonte, 
sont néanmoins admis à reproduire leur inscription pour les 
remontes ultérieures. 

Les officiera sont tenus de conserver pendant cinq ans les 
chevaux qui leur ont été cédés ; ils ne peuvent s'en défaire 
avant ce terme qu'avec l'autorisation du ministre. 

Les officiera qui quittent l'armée par suite de mise en non- 
activité, de démission, etc., peuvent être autorisés à vendi-e les 
chevaux cédés, ou à les remettre au corps contre restitution 
des sommes déjà versées, si les chevaux sont en bon état et 
ont conservé leur valeur première. 

L'Etat est responsable des vices rédhibitoires qui se décla- 
i-ent chez les chevaux cédés à des officiers, dans les délais 
déterminés par la loi, & partir du lendemain de la cession. 

Le prix des chevaux a été fixé ainsi qu'il suit : 

Chevaux de chasseura et de lanciers, de 1,000 à 1,150 fr. 

Chevaux de guides et d'artillerie (selle), de 1,050 k 1,200 fr. 

Chevaux d'école, 1,800 fr. 



ITiiLlE 



ATTRIBUTIONS DU CHEF D'ÉTAT-MAJOR DE L'ARMÉE. — La 

nouvelle loi d'organisation a suppnmé les fonctions de prési- 
dent du comité (Vétat-fnajor, et établi que le commandement 
du corps d'état-major serait exercé par un général d'armée ou 
un général de division, portant le titre de chef (Tétat'inajor 
de Varmée, lequel aurait, sous ses ordres, un général de 
division, commandant en second, et un général de brigade 
adjoint. Cet article de la loi mettait fin au conflit d'attribu- 
tions entre le président du comité et le commandant du corps 
d'état-major, qui étaient jusqu'ici deux autorités distinctes. 

Un déci*et royal, en date du 29 juillet 1882, que vient seule- 
ment de publier le journal militaire officiel (numéro du 
16 septembre), règle d'une façon définitive les fonctions nou- 
vellement crées. Voici, d'après le décret, les principales attri- 
butions- des officiers généraux investis de ces fonctions : 

Le chef d*état-major de Tarmée dirige, en temps de paix, 
sous l'autoiité du ministre, les études relatives à la prépara- 
tion de la guerre, et exerce, en campagne, les fonctions dé- 
terminées par le Règlement sur le service en temps de guerre, 
11 a le commandement du corps d'état-major, et son autorité 
s'étend aussi bien sur le recrutement, l'avancement et la direc- 
tion du personnel que sur l'impulsion à donner aux travaux 
d'étude. 



L'école de guerre, en ce qui concerne le programme des 
études, et la brigade d'ouvriers de chemins de fer, pour la 
partie technique de ce service, sont placées sous ses ordres. 

Le chef d'état-major fait pai*tie de droit de toutes les com- 
missions d'officiers généraux de Tarmée et de la maiine, con- 
voquées par le gouvernement. 11 pourra même provoquer la 
réunion de ces commissions. 

11 fait au ministre de la guerre toutes les propositions qu'il 
croit nécessaires au sujet de la formation de guerre de l'armée 
et établit, de concert avec le ministre, les règles générales de 
la mobilisation, ainsi que les projets de concentration con*es- 
pondant aux diverses hypothèses. 

Toutes les questions relatives aux fortifications et se ratta- 
chant aux opérations militaires sont soumises à son examen. 

Il adresse enfin au ministre ses propositions au sujet de la 
défense de l'Etat et des études & faire pour la préparation de 
1^ guerre. 

Le commandant en second du corps d'état-roajor aide le chef 
d'état- major dans l'exercice de son commandement. En temps 
de guerre, il remplit les fonctions de sous-chef d'état-major de 
V armée. 

Le général de brigade attaché au commandement du corps 
d'état-major seconde le chef et le sous-chef d'état-major dans 
tous leurs tiavaux. Il est appelé en temps de guerre à remplir 
les fonctions d'intendant général ou de chef d'état-major de 
l'intendance générale. Toutes les études se rapportant à la 
statistique et à l'administration sont, par suite, plus particu- 
lièrement de son i*essort. 

D'après le BoUettino ('elle nomine du 17 septembre, le général 
Gosenz est désigné pour prendre les hautes fonctions de chef 
d'état-major de l'armée. Il aura sous ses ordres le général 
Ricci, en qualité de commandant en second, et le général 
Corsi, comme attaché au commandement du corps d'état- 
major. 

Le général Driquet, qui commandait le corps d'état-major, 
est placé en disponibilité. 

LES BUDGETS DE LA GUERRE ET DE LA MARINE EN 1883. — 

Nous extrayons de Vltalia militare les renseignements suivants 
sur les budgets provisoires de la guerre et de la marine pour 
l'année 1883. 

D'après cette feuille, le budget ordinaire du ministère de la 
guerre s'élèverait à la somme de 200,557,^00 fr., présentant une 
augmentation de 7,631,734.75 sur celui de 1882. 

Le budget ordinaire du ministère de la marine, qui était, 
en 1882, de 45,314,718 fr., serait porté k 49,283,364 fr., ce qui 
donne une augmentation de 3,968,640 fr. 

Les dépenses extraordinaires du département de la guerre, 
auxquelles pourvoit aussi la partie ordinaire du budget, sont 
évaluées à 43,716,666 fr. 68. Vltalia militare fait observer que 
cette somme est supérieure à celle qui a été prévue pour 1883 
dans la loi dernièrement votée. Le ministère, se prévalant de 
la faculté qui lui a été accordée par la loi elle-même, a poussé 
avec une telle énergie les travaux militaires de 1882 qu'il sera 
probablement nécessaire de prélever par anticipation, sur les 
fonds alloués pour les années suivantes, une somme assez con- 
sidérable. 

Les dépenses extraordinaires de la manne s'élèvent à 
5,614,000 fr., soit une augmentation de 2,700,000 fr. sur l'année 
1882. Cette augmentation vient s'ajouter aux sommes affectées 
dans le budget ordinaire à la construction des navires et qui 
forment un total de 17,500,000 fr. 



UOUlIiilVIE 



MANŒUVRES D*AUTOMNE. — L'ai*mée roumaiue exécutera 
cette année ses manœuvres d'automne dans les environs de 
Tecuciu, Focsani et Marasesti, en Moldavie. Les troupes qui 
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prendront pai t à ces manœuvres sont réparties en deux corps 
d'armëe, dénommes respectivement corps du Nord et corps du 
Sud. ^ 

Le corps du Nord comprend 2 divisions d'infanterie à 2 bri- 
gades de 4 bafaillons, 1 brigade de cavalerie à 2 régiments de 
4 escadrons, 1 régiment d'artillerie à 6 batteries, i bataillon 
du gënie, 1 escadron du train, 1 section d'ambulance. 

Ce corps comptera donc, en fait de combattants, 16 batail- 
lons d'infanterie, I bataillon du génie, 8 escadrons de cavalerie 
et G batteries d'artillerie. 

Le corps du Sud comporte : 

2 divisions d'infanterie, 1 division de cavalerie à 2 brigades 
de 2 régiments; 2 régiments d'artillerie, 1 bataillon du génie, 
2 escadrons du train, l si>ction d'ambulance ; 

Et de plus une division mixte comprenant 2 brigades d'in- 
faoterie, 1 régiment de cavaleiie, 1 régiment d'artillei ie, 1 dé- 
tachement du train et l section d^ambulance. 

Le corps du Sud compte donc au total : 24 bataillons d'in- 
fanterie, 1 bataillon du génie, 20 escadrons de cavalerie et 
18 batteries. 

Les manœuvres, qui auront une durée d'environ une semaine, 
commenceront le 12 octobre. 



BUSSIE 



ORGANISATION MILITAIRE DE LA PROVINCE TRANSCASPIENNE.— 

L'organisation militaire du territoire transcaspien, ébauchée 
à la suite de la prise de Ghéok-Tépé et de la conquête d'As- 
khabad (l) a été réglée définitivement par un oi*dre du ministre 
de la guerre en date du 12 juillet 1882. 

Aux termes de cet ordre, la Province (Oblasi) transcaspienne, 
avec Askhabad pour capitale, comprend dans son ressort 
l'ancien territoire de la section militaire transcaspienne, les 
terres appartenant aux tribus des Turkomans-Tekkés et les 
lies situées le long de la cô^e orientale de la Caspienne. Elle 
est placée sous les ordres d'un commandant militaire, qui dé- 
pend lui-même du commandant en chef de la circonscription 
du Caucase, et comprend trois districts : Manghichlak, chef- 
lieu Fort Alexandrovski ; Krasnovodsk, cheMleu Krasnovodsk ; 
et Akkal-Tékké, cheMieu Askhabad. 



TRANSFORMATION DES RBOIMENTS DE HULANS ET DE HUtSSARDS 

EN DRAGONS. — Jusqu'à préâcut la cavalerie régulière russe 
se composait de 5(1 régiments, dont 10 de la garde et 46 de la 
ligne. Ces derniers comprenaient 18 régiments de dragons, 
14 de hulans et 14 de hussards ; les dragons étaient armé^ du 
sabre et du fusil, et, dans les régiments de hulans et de hus- 
sards, les cavaliers du premier rang avaient la lance, le sabre 
et le revolver, ceux du second rang, le sabre et la carabine. 

D'après un décret impérial en date du 25 juillet dernier, 
les régiments de hulans et de hussards sont transformés 
en régiments de dragons. Ils prennent les numéros et les déno- 
minations indiqués dans le décret, de sorte que la cavalerie de 
ligne se composera désormais de 46 régiments de dragons nu- 
mérotés de i à 46. 

Le grade de major est supprimé; les titulaires actuels con- 
servent la solde et les emplois qui leur sont attribués jusqu'à 
'époque de leur admission à la retraite ou de leur promotion 
au grade de lieutenant-colonel. 

Les capitaines, capitaines en second et enseignes sont dési- 
gnés par les titres de rotmistres, rotmistres en second et cor- 
nettes. 



(1) Voir la neuue miliUiire de étranger, n* 541. 



CHANGEMENTS APPORTÉS A LA. COMPOSITION DES DIVISIONS DE 

CAVALERIE. — Sur Ics vingt régiments de cosaques du Don du 
premier tour, les quatorze premiers entraient dans la compo- 
sition des quatorze divisions de cavalerie de la Rassic d'Eu- 
rope ; les régiments n** 15, 16, 17 et IS constituaient la division 
de cosaques du Don, les n* 19 et 20 n'étaient pas end i visionnés. 

Un décret impérial en date du 25 juillet 1882 modifie de la 
manière suivante la composition de plusieurs divisions de 
cavalerie. 

Les régiments de cosaques du Don n"* 16, 17, 18, 19, SO sont 
envoyés en disponibilité dans leurs foyers; les trois premiers 
sont remplacés dans la division de cosaques du Don par les 
régiments n** 9. 10 et 13, qui sont, à leur tour, remplacés : dans 
la 9* division de cavalerie par le régiment de cosaques de 
l'Oural n* 1 ; dans la 10* division, par le régiment de cosaques 
d'Orenbourg n* 1 ; dans la 13* division, par le régiment de 
cosaques d'Orenbourg n* 2. 

Les cosaques du Don et du Caucase avaient seuls, jusqu'à 
présent, fourni des régiments aux divisions de cavalerie. 



CREATION DE DKUX BATTERIES A CHEVAL ACTIVES.— Lors de 

la réorganisation de la cavalerie en 1875, 2 batteries à cheval 
avaient été attachées à chacune des 14 divisions de cavalerie 
de ligne stationnées dans la Russie d'Europe. Sur ces 28 bat- 
teries, 21 appartenaient à l'armée régulière et 7 aux cosaques 
du Don. Seule la division de cavalerie de cosaques du Don étsit 
restée dépourvue d'artillerie. Un décret en date du 25 juillet 1882 
lui attribue les batteries cosaques du Don n" 6 et 7, affectées 
respectivement jusqu'ici aux 13* et 14* divisions de cavalerie 
où elles sont remplacées par les batteries r^ulières n** 22 et 
23, de nouvelle création. Ces dernières proviennent de la trans- 
formation des batteries à cheval de dépdt n** 1 et 2 en batte- 
ries actives. 

D'autre part, les 4** sections des 6'* batteries des brigades 
d'artillerie montée de réserve sont transformées en sections 
à cheval. 



ORGANISATION DE BATAILLONS D'OPOLTCHENIÉ ET DE 
COMPAGNIES DE RÉSERVE EN FINLANDE. — D'aprèS le GolOS du 

18 septembre dern'er, le règlement concernant l'organisation 
de l'opoltchenié du grand-duché de Finlande vient d'être 
publié (l). 

Suivant ce règlement, le nombre des bataillons d'opoltclienié 
est fixé par l'Kmpereur. Chaque bataillon présente la compo- 
sition suivante : 16 officiers, parmi lesquels on compte 1. offi- 
cier supérieur, 4 commandants de compagnie et 2 officiers 
subalternes par compagnie; 609 hommes de troupe dans le 
rang ; 1 médecin, 1 auditeur, l aumônier ; 60 hommes de troupe 
hoi*s-rang. 

Le Golos fait également connaître que le règlement sur la 
formation de compagnies de réserve a été promulgué. 

Il doit êti*e formé une compagnie de rései*ve pour chaque 
bataillon, quand l'armée finlandaise est placée sur le pied de 
guerre. 

Les compagnies de réserve sont destinées k combler en 
temps de guerre les vides des bataillons correspondants, et à 
former des cadres pour l'opoltchenié. Elles sont composées 
ainsi qu'il suit : 3 officiers, 346 hommes de troupe ; 1 méde- 
cin, 1 auditeur, 1 aumônier ; 33 hommes de troupe hors-rang. 



(l) Voir la lievue militaire de V étranger, n* 454. 



le Gérant : F. LEQRAS. 
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LES NOUVELLES LOIS MILITAIRES ITALIENNES 



La dernière session du Parlement italien a été 
marquée par le vote de lois militaires très impor- 
tantes, qui ont modifié la constitution organique de 
l'armée et doivent augmenter notablement ses moyens 
d'action. 

Nous avons signalé dans les Nouvelles militaires 
la marche suivie pour la discussion de ces diverses 
lois ; maintenant qu'elles sont définitivement adop- 
tées et que le journal militaire officiel commence 
la publication des décrets d'exécution, le moment est 
venu de les considérer dans leur détail et de faire 
ressortir les conditions nouvelles qui en résultent 
pour la situation militaire de l'Italie. 

Voici i'énumération de ces lois : 

V" Loi d'orçanisation de l'armée et des services dé- 
pendant de l'administration de la guerre ; 

2^ Modifications aux circonscriptions militaires ter- 
ritoriales ; 

3^ Recrutement et obligations de service des offi- 
ciers de complément, de réserve et de milice terri- 
toriale ; 

4** Modifications à la loi de recrutement; 

5^ Institution des tirs nationaux ; 

6« Loi sur les dépenses extraordinaires. 

Le projet de loi sur les circonscriptions territo- 
riales, déjà approuvé par la Chambre des députés, 
n'a pas encore été discuté au Sénat; son adoption 
n'est cependant pas douteuse, puisqu'il est le complé- 
ment obligé de la nouvelle organisation. Tout porte 
à croire même que ce sera l'un des premiers actes lé- 



gislatifs de la Chambre haute, à la rentrée du Parle- 
ment. Il nous sera donc possible de comprendre cette 
loi dans notre travail. 

Comme on le voit, les réformes touchent k la fois 
à l'organisation et au recrutement des forces mobiles 
de première et de deuxième lignes, ainsi qu'aux tra- 
vaux de défense du territoire. Elles constituent un 
ensemble considérable, dont l'étude offre un grand 
intérêt. Nous nous proposons d'examiner, dans Tordre 
indiqué ci-dessus, chacune des lois nouvelles. 



Loi d'organtsatloii de l'armée et des services dépen- 
dant de l'administrai Ion de la guerre. 

Les bases de la constitution organique de l'armée 
reposaient sur la loi du 30 septembre 1873. Avant la 
promulgation de cette loi, pendant la discussion 
dont elle a été l'objet et depuis lors, dans toutes les 
discussions parlementaires relatives aux questions 
d'organisation, sans parler des nombreuses études 
publiées sur ce sujet dans la littérature militaire et 
dans la presse, l'opinion s'était montrée unanime à 
reconnaître qu'une armée de première ligne de 
330,000 hommes environ, telle qu'elle a été consti- 
tuée à cette époque, n'était pas en rapport avec la 
population de l'Italie, et moins encore avec sa situa- 
tion géographique. Mais, le bon vouloir du gouverne- 
ment et des Chambres à porter remède à c^tte inlé- 
riorité venait se heurter aux conditions difficiles où 
5^ trouvaient les finances du jeune royaume. 

Aussi attendait-on de toutes parts, et avec une 
impatience mal contenue, que la situation financière 
devînt meilleure et permît de donner aux forces 
militaires le développement jugé nécessaire, « pour 

16 
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Tmttre VJtaffe m situation dfi fair^g entendre fa 
voiçp danfi Ip co)foeri ^iropéen. » 

Pet ét^j; d^js esprits 0xp]i|que le bon accu^Ugui a été 
fait dans le pays au projet de loi présenté par le mi- 
nistre de la guerre le 26 novembre 1881. 

L'augmentation proposée par le ministre et accçr- 
dée par les Chambres porte Tarmée de première 
ligne de 330,000 hommes à 430,003 et la milice mo- 
bile de 150.000 à 200,000. Ces fprces sont encora un 
peu au-dessous de celles que l'Italie pourrait mettre 
sur pied, eu égard à sa population et comparative- 
ment aux grandes puissances militaires ; mais elles 
représentent Teffort maximum autorisé pour le mo- 
ment par rétat des finances, et l'application de la 
nouvelle organisation ne pourra même être complète 
qu a la fin de Tannée 1884, au plus tôt. 

Ce projet de loi a été l'objet, au sein de la com- 
mission et à la Chambre des députés, d'une longue 
et intéressante discussion, qui nous fournira des ren- 
sajgnement3 utiles paur bien saisir Tesprit des nou- 
vjelles réformes. 

Sa présentation au Sénat a été faite dans des con- 
ditions exceptionnelles. La fin de la session étant 
imminente, il ne pouvait être question de le discuter 
à fond, et bien que les nombreuses personnalités 
militaires, particulièrement autorisées et compé- 
tentes, qui siègent à la Chambre haute, fussent 
d'avis d'y apporter des modifications, on s'est trouvé 
dans l'obligation d'accepter le projet tel que la 
Chambre des députés l'avait approuvé, de crainte de 
voir encore ajournée à une époque indéterminée 
l'adoption de certaines mesures sur lesquelles Tac- 
oord était général. 

Voici d'abord le texte même de la loi, publiée au 
journal militaire du 18 août, et portant la date du 
;;;9 juin 1882, 

CUAVITIIE I 
GÉNÉRALITÉS 

Article premier. — L'armée royale comprend toutes 
les forces de terre du royaume. 

Elle se divise en armée permanente, milice mo- 
bile et milice territoriale. 

Art. 2. — L'armée permanente est formée des 
troupes de diverses armes, désignées au chapitre II, 
et qui sont maintenues en service à titre permanent. 

Art. 3. — La milice mobile est formée comme il 
est indiqué au chapitre VI. 

En temps de paix, elle ne prend les armes que 
temporairement, pour son instruction, ou éven- 
tuellement, pour des motifs d'ordre intérieur. 

En temps de guerre, elle peut être appelée à coo- 
pérer avec l'armée permanente pour toute espèce de 
service. 

L'appel sous les armes de la milice mobile doit être 
ordonné par décret royal. 

Art. 4. — La composition de la milice territoriale 
est indiquée au chapitre VIL. 

Elle n'est appelée sous les armes en temps de paix 
que pour son instruction ou pour des raisons d'ordre 
intérieur. 



Un temps de gii^rre, elle est 9pé^alen)0ftt destinée 
4 fQi^mer les garpisoQft das forts et des places 4u 
noywme ; mais, si cela était nécessaire, e\]B pourrait 
être employée aux opérations et à tout autre service 
militaire. 

La convo<î^tion sous les armes de la milice territo- 
riale doit se faire par décret royal. 

Art. 5. — Les militaires de Tarmée sont divisés en 
deux grandes catégories : 

a) Les oflîciers ; 

h) La troupe : sous-ofllciers, caporaux et soldats. 

Les oflîciers du corps de santé, du commissariat, 
du corps des comptables, du corps des vétérinaires, 
ont le grade effectif, avec des droits et des obligations 
identiques à ceux des autres officiers de l'armée, et 
ils en portent les insignes. Toutefois, ils ont une car- 
rière distincte et ne peuvent jamais, quel que soit 
leur grade, remplacer, en cas d'absence, des militaires 
d'autres corps, à l'exception dès comptables servant 
dans las distrii:^ts ou les dépôts, lesquels, à défaut d'of- 
ciers de grade supérieur ou égal au leur, peuvent 
prendre temporairement le commandement. 

La hiérarchie des grades d'ofllciers est établie 
comme il suit : 

Officiers généraux. 

Général d'armée ; 
Lieuten^nt-géuéral j 

Major-général, major-général-médecin, major-gé- 
néral-commissaire. 

Officiers supérieurs. 

Colonel, colonel-médecin, colonel-commissaire, co- 
lonel-oomptable; 

Lieutenant - colonel , lieutenant - colonel- médecin , 
lieutenant- colonel-commissaire, lieutenant-eolonel- 
oomptable, lieutenant-colQpel-vétérinaira ; 

Major, major-médecin, maJQr-commissaire, major- 
comptable* major-vétérinaire. 

Officiers inférieurs et subalternes (1). 

Capitaine, capitaine -médecin, capitaine -commis- 
saire, capitaine-comptable, capitaine-vétérinaire. 

Lieutenant, lieutepant-médecin, lieutenant-commis- 
saire, lieutenant-comptable, lieutenant- vétérinaire ; 

Sous-lieutenant , sous-lieutenant-médecin , sous- 
lieutenant-commissaire , sous-lieutenant^comptable , 
sous-lieutenant-vétérinaire. 

Les grades de la troupe présentent la hiérarchie 
suivante : 

Sous-officiers. 

Chef de musique (de première et de deuxième 
classes), maréchal des logis des carabiniers royaux 
(major, chef, ordinaire) ; 

Fourrier-major; 

Fourrier, brigadier des carabiniers royaux ; 

Sergent, vice-brigadier des carabiniers royaux ; 



(I) Tandis que, chez noi|8, le» capitaines, U^utepants et 
SQUS-Iieutenantâ sont Uësigcés ^ous l.i dénomination cooinnupe 
ù'of/iciers suhnl ternes, cette qualification, en Italie, ne s'ap- 
plique qu^aax lieutenants et sous-lieutenants. 
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Caporaux et soldats. 

Caporalr-major, soldat de première classe (appwi" 
lato) des carabiniers royaux ; 

Caporal, caporal-fourrier, carabinier ; 

Soldat de première classe, soldat, élève carabinier. 

Art. 6. — Les employés de radministration de la 
guerre^ dont il est question au chapitre III de cette 
loi, ne sont soumis à la discipline militaire et au code 
de justice militaire qu'en temps de guerre. 

En ce qui concerne les positions de disponibilité et 
d*exp6ctative et les pensions, les lois concernant les 
employés civils de l'Etat leur sont applicables. 

Art. 7. — La constitution et la répartition orga- 
nique, déterminées par la présente loi, ne peuvent 
être modifiées que par une loi spéciale. 

Art. 8. — Les vacances dans les grades supérieurs 
peuvent être compensées par des excédents corres- 
pondants dans les grades inférieurs. 

CBAPITRE II 

ARMEE PERMANENTE 

Art. 9. — L'armée permanente comprend : 

a) L'état-major général ; 

b) Le corps d'état-major; 

c) Les armes de l'artillerie et du génie ; 

d) Les armes de l'infanterie et de la cavalerie ; 

e) L'arme des carabiniers royaux ; 

f) Le corps des invalides et vétérans ; 

g) Le corps de santé ; 

h) Le corps du commissariat; 

i) Le corps des comptables ; 

Le corps des vétérinaires. 
Art. 10. — Les cadres des corps de l'armée per- 
manente sont normalement constitués, en temps de 
paix, avec des officiers en activité de service, dont 
la présente loi fixe le nombre par arme, par corps et 
par grade. Ce nombre, pour chaque grade, ne peut 
être changé que par une loi spéciale; cependant, 
la répartition des officiers entre les divers services 
peut être modifiée par les lois du budget. 

Les officiers du service auxiliaire et les officiers de 
complément peuvent être appelés, en temps de paix, 
à servir temporairement dans l'armée permanente. 

En temps de guerre, les officiers de réserve eux- 
mêmes peuvent être appelés à servir dans l'armée 
permanente. 

A. ÉTAT-HAJOR GÉNÉRAL 

Art. 11. — La composition de l'état-major général 
est indiquée au tableau n° 1 (1). 



(1) Noas donnerons successivement, sous forme de note, les 
divers tableaux annexes & la loi et déterminant le nombre des 
officiers de chaque grade des divers services et armes. 

L*état- major général comprend ainsi : 

5 généraux d'armée, 47 lieutenants-généraux, 88 majors-gé- 
néraux, 1 major- général- médecin, 1 miyor-géndral-commis- 
saire ; total : 142 ; 

10 colonels -brigadiers, faisant fonctions de majors-généraux, 
sont compris dans le tableau des officiers hors cadres qui 
porte le n* 13. 



Art. 12. — En temps de paix, il ne pourra pas être 
fait de promotion au grade de général d'armée. 

D. CORPS d'état-major 

Art. 13. — Le corps d'état-major se compose : 

a) Du commandement du corps d'état-major; 

b) Des officiers d'état-major, dont le nombre 

est déterminé au tableau n*» 2 (1) ; 

c) Des officiers auxiliaires du service d'état- 

raajor (applicati) ; 

d) De l'Institut topographîque. 

Art. 14. — Le commandement du corps d'état- 
major comprend : 

Un commandant (général d'armée ou lieutenant- 
général) ; 

Un commandant en second (lieutenant-général) ; 

Un major-général adjoint. 

Art. 15. — Le commandant du corps d'état-major 
porte le titre de chef d'état-major de l'armée : il 
a en temps de paix, sous l'autorité du ministre de la 
guerre, la haute direction des études pour la prépa- 
ration de la guerre, 

c. ARMES DB l'artillerie ET DU GÉNnS 

Art. 16. — Le comité de l'artillerie et du génie est 
l'organe consultatif du ministre de la guerre pour les 
questions concernant le service de ces armes. Il 
n'exerce directement aucun commandement ; mais il 
doit, de sa propre initiative, étudier les réformes qui 
sont de nature à perfectionner les services des deux 
armes et les soumettre au ministre de la guerre. 

Le comité de Tartillerie et du génie se compose de : 
un président (général d'armée ou lieutenantrgénôral), 
sept membres (lieutenants-généraux ou majors-géné- 
raux), un bureau de secrétariat. 

Artillerie. 

Art. 17. — L'arme de l'artillerie comprend : 

a) L'état-major de l'artillerie; 

b) 12 régiments d'artillerie de campagne ; 

c) 5 régiments d'artillerie de forteresse; 

d) 2. brigades d'artillerie à cheval ; 

e) 5 compagnies d'ouvriers d'artillerie et 

1 compagnie de vétérans d'artillerie. 



Les officiers attachés au ministère, comme mînistro ou diroe-. 
teurs généraux, et ceux attachés à un service étranger k Tar- 
mée, ne sont pas compris dans le tableau n* 1. 

iV. B. — Il ne pourra jamais y avoir qu'un major^général- 
médecinet un major- générai-commissaire, y compris leq direc- 
teurs généraux du ministère. 

(1) 15 colonels, 55 lieutenants-colonels et majors, 85 capi- 
taines; total : 155. 

Le nombre des majors et des lieutenants-colonels n*est pas 
fixé, pour que l'avancement d'un grade & l'autre puisse être 
réglé sur celui des autres armes. 

Officiers auxiliaires du service d'état-major : 86 capitaines et 
24 lieutenants d'infanterie ; total : 1 10. 
. Ces officiers sont compris dans le tableau des officiers hors 
cadre. 
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Le nombre des officiers de chaque grade est indiqué 
au tableau n<> 3 (1). 

Art. 18. — L'état-major de l'artillerie fournit les 
officiers supérieurs et inférieurs des services ci-après : 

a) Secrétariat du comité de Tartillerie et du génie; 

b) Bureau de revision de la comptabilité du maté- 

riel; 
e) Commandements territoriaux d'artillerie; 

d) Directions territoriales d'artillerie ; 

e) Directions des établissements. 

Art. 19. — Chaque régiment d'artillerie de cam- 
pagne se compose : d'un état-major, de trois comman- 
dements de brigade de batteries (2), de dix batteries, 
d'une brigade du train de trois compagnies et d'un 
dépôt. 

Art. 20. — Chaque régiment d'artillerie de forte- 
resse se compose d'un état-major, de trois comman- 
dements de brigade (3), de douze compagnies de for- 
teresse ou de côte et d'un dépôt. 

Deux de ces régiments ont en plus chacun une 
brigade de quatre batteries d'artillerie de montagne. 

Art. 21. — Chaque brigade d'artillerie à cheval 
comprend deux batteries et est rattachée à un régi- 
ment d'artillerie de campagne. 

Gé?iîe. 

Art. 22. — L'arme du génie se compose : 

a) De rétat-major du génie ; 

b) De 4 régiments du génie, dont un de pon- 

tonniers. 

Le tableau n^ 4 (4) fixe le nombre des ofticiers 
du génie. 

Art. 23. — L'état-major du génie fournit les offi- 
ciers supérieurs et inférieurs des services ci-après : 

a) Secrétariat du comité d'artillerie et du génie; 

b) Bureau de revision de la comptabilité du maté- 

riel du génie ; 

c) Commandements territoriaux du génie. 

d) Directions territoriales du génie. 

Art. 24. — Deux des régiments du génie se com- 
posent chacun d'un état-major, de quatre commande- 
ments de brigade de sapeurs, de quatorze compa- 
gnies de sapeurs, de deux compagnies du train et 
d'un dépôt. 

Art. 25. — Le régiment de pontonniers comprend : 



(1) 37 colonels, 48 lieutenants- colonels, 101 majors, 423 capi- 
taines, S2b lieutenants et sous-lieutenants, ces derniers pou- 
vant être en partie des sous-lieutenants de complément ; 
total : 1,434. 

(2) La brigade de batteries est un groupe de batteries corres- 
pondant à VAbtheilung allemande, à la division de batteries de 
l*artillerie austro-hongroise et comprenant les batteries avec le 
personnel de leur commandemeut supérieur : nous traduisons 
les termes brigate di batterie^ employés dans le texte de la loi 
et qui s'appliquent évidemment à ce personnel, par commande- 
ments de brigade de batterie, afin d'éviter toute confusion 
possible. 

(8) Dans le même ordre d'idées, la brigade est un groupe de 
compagnies avec un commandement supérieur. 

(4) 16 colonels, 19 lieutenants-colonels, 40 majors, 211 capi- 
taines, 283 lieutenants et soua-lieu tenants qui peuvent ôti*e en 
partie des sous-lieutenants de complément; total : 569i 



un étafr-major, deux commandements de brigade de 
pontonniers, huit compagnies, une brigade de lagu- 
niers de deux comptgnies, une brigade du train de 
quatre compagnies et un dépôt. 

Art. 26. — L'autre r^iment du génie comprend : 
un état-major, une brigade d'ouvriers de chemins de 
fer de quatre compagnies, deux brigades de télégra- 
phistes formant en tout six compagnies, une brigade 
de sapeurs de quatre compagnies, deux compagnies 
du train et un dépôt. 

D. ARMBS DE l'infanterie ET DE LA. GAVALBIOE 

Art. 27. — Le comité de l'infanterie et de la cavalerie 
est Torgane consultatif du ministre de la guerre pour 
les questions concernant ces armes. Il n'exerce aucun 
commandement direct, mais il doit, de son initiative 
privée, étudier et soumettre au ministre les réformes 
qui sont de nature à perfectionner le service de ces 
armes. Il est composé de : 

Un président (général d'armée ou lieutenant-gé- 
néral), trois membres (lieutenants-généraux ou 
majors-généraux), un bureau de secrétariat. 

Infanterie. 

Art. 28. — L'arme de l'infanterie comprend : 
a) L'infanterie de ligne ; 
b Les bersaglieri ; 

c) Les alpins; 

d) Les districts ; 

e) Les compagnies de discipline et les établis • 

sements pénitentiaires ; 

f) Les officiers de forteresse. 

Le nombre des officiers de l'arme est détermin 
par le tableau n« 5 (1). 
Art. 29. — L'infanterie de ligne comprend : 

a) 48 commandements de brigade ; 

b) 90 régiments d'infanterie. 

Chaque régiment d'infanterie est formé d'un état- 
major, de trois bataillons à quatre compagnies et 
d'un dépôt. 

Art. 30. — Les bersaglieri forment douze régi- 
ments comprenant chacun : un état-major, trois ba- 
taillons à quatre compagnies et un dépôt. 

Art. 31. — Les alpins sont organisés en six régi- 
ments, comprenant vingt bataillons et un total de 
soixante-douze compagnies. 

Chaque régiment se compose d'un état-major, de 
trois ou quatre bataillons à trois ou quatre compa- 
gnies et d'un dépôt. 

Art. 32. — Le nombre des districts militaires est 
déterminé par la loi sur les circonscriptions terri- 
toriales du royaume. 

Le personnel de chaque district comprend : un 
état-major et une ou deux compagnies; en tout: 
98 compagnies. 

Art. 33. — La constitution et la répartition des 



(1) 139 colonels, 210 lieufenants-colônels, 431 majors, 1,892 ca- 
pitaines, A,')71 lieutenants et sous-lieutenants, ceux-ci pou- 
vant être en partie des sous-lieutenants de complément ; 
total : 7,449. 
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compagnies de discipline et des établissements péni- 
tentiaires sont indiquées au chapitre V. 

Art. 34. — Les officiers de forteresse, destinés au 
commandement des places fortes, sont pris dans les 
divers corps de Farmée et de préférence dans Tartil- 
lerie et dans le génie. 

Cavalerie. 

Art. 35. — La cavalerie comprend : 

a) 2 commandements de division de cavalerie ; 
à) 5 commandements de brigade ; 

c) 22 régiments, composés chacun d'un état- 

major, de six escadrons et d'un dépôt ; 

d) 5 dépôts de remonte. 

Le nombre des officiers dans chaque grade est fixé 
par le tableau n« 6 (1). 

E. CARABINISRS ROYAUX 

Art. 36. — Le corps des carabiniers comprend : 
a) Le commandement de l'arme; 
6) 11 légions territoriales; 
c) La légion d'élèves carabiniers. 

Le nombre des officiers de divers grades est indiqué 
au tableau n*> 7 (2). 

Art. 37. — Le commandement de l'arme comporte : 
un commandant (lieutenant-général), un comman- 
dant en second (m^or-général), un bureau de secré- 
tariat. 

Art. 38. — Les légions territoriales sont instituées 
pour veiller à la sûreté publique. Chacune d'elles a 
une composition spéciale suivant les exigences de 
son service. 

Art. 39. — La légion d'élèves-carabiniers est un 
corps d'instruction, où les nouvelles recrues ap- 
prennent le service spécial de l'arme. 

F. CORPS DES INVALIDES BT DKS VÉTÉRANS 

Art. 40. — Le corps des invalides et des vétérans 
comprend : un état-major et quatre comjjagnies. 

Le nombre des officiers de ce corps est indiqué au 
tableau n* 8 (3). 

G. CORPS DE SANTÉ 

Art. 41. — Le corps de santé se compose : 

a) Des officiers-médecins; 

Vj Des compagnies de santé. 
Le tableau n® 9 (4) détermine le nombre des offi- 
ciers de chaque grade. 
Art. 42. — Le comité de santé est l'organe consul- 



(1) 24 colonels, 24 lieatenaDts-colonels, 47 majoi^ 191 capi- 
taines, 543 Heatenants et sous-lieutenants, ces derniera étant 
en partie des sous lieutenants de complément; total : 829. 

(2) 12 colonels, 11 lieutenants-colonels, 28 mfyors, 113 capi- 
taines, 206 lieutenants, 124 sous-lieutenants; total : 49G; plus 
un capitaine et un lieutenant attachés au service intérieur des 
armements maritimes et mis à la disposition du ministre de la 
marine. 

(3) 1 colonel» commandant; 1 major, 5 capitaines, 13 lieute- 
nants et sous-lieutenants; total :.20. 

(4) 17 colonels-médecins, dont 4 inspecteurs, 26 lieutenants- 



tatif du ministre de la guerre, pour toutes les ques- 
tions concernant ce service. Il n'exerce aucun com- 
mandement direct, mais il doit, de son initiative 
privée, étudier et soumettre au ministre toutes les 
réformes qui peuvent apporter un perfectionnement 
dans le service de santé. Il se compose de : un prési- 
dent (major-général-médecin), quatre colonels-méde- 
cins, un pharmacien-chimiste-inspecteur, un bureau 
de secrétariat. 

Art. 43. — Les officiers-médecins assurent le ser- 
vice de santé de l'armée, soit dans les corps, soit 
dans les hôpitaux militaires, soit dans les sections 
de santé et dans les ambulances de campagne. 

Art. 44. — Les compaKuies de santé font le service 
d'infirmiers dans les hôpitaux militaires et en cam- 
pagne. 

Elles sont au nombre de douze. 

Leur effectif, en temps de paix, est en rapport avec 
les besoins du service hospitalier, tout en tenant 
compte des ressources nécessaires pour le service 
sanitaire en campagne. 

Elles sont commandées par dos officiers-médecins, 
sous l'autorité de Tofflcier-médecin directeur de la 
garnison. 

H. CORPS DU COMMISSARIAT 

Art. 45. — Le corps du commissariat a, par délé- 
gation du ministère de la guerre, la haute main sur 
les services d'administration générale, et, sous l'au- 
torité des commandants de corps d'armée et de divi- 
sions, sur les services particuliers des subsistances, 
du casernement et des approvisionnements. 

Le nombre des officiers de chaque grade est fixé au 
tableau n° 10 (1). 

I. CORPS DES COMPTABLES 

Art. 40. — Les offlciei's-comptables assurent le ser- 
vice de la comptabilité intérieure des corps, des 
écoles, des hôpitaux et des magasins centraux. Ils ont 
également dans leurs attributions le service des sub- 
sistances. 

Art. 47. — Les compagnies de subsistances sont 
instituées pour assurer le service des boulangeries et 
en partie celui des vivres, en temps de paix et en 
campagne. 

Elles sont au nombre de douze. 

Leur effectif est en rapport avec les besoins du ser- 
vice en temps de paix et avec ceux présumés du ser- 
vice de guerre. 

Ces compagnies sont commandées par des officiers- 
comptables, sous l'autorité de Tofflcier-commissaire- 
directeur de la garnison. 

Art. 48. — Les officiers-comptables, dont le ta- 



colonels-raédecins, 45 majors médecins, 292 capitaines-méde- 
cins, 362 lieutenants et sous-lieutenants-médecins, ceux-ci 
étant en partie dos sous-lieulenants-médecins de complément; 
toUl : 742. 

(1) 10 colonels-commissaires, 14 lieutenants colonels, 26 ma- 
jors, 112 capitaines, 184 lieutenants et sous-lieutenants. Ces 
derniers sont en partie des sous-lieutenanls-commissaires de 
I complément; total : 340. 
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bleau n^ 11 (1) détermine le nombre, proviennent 
exclusivement des sous-officiers de Tarmée, et ils 
remplissent des vacances qui sont portées en déduc- 
tion sur la part dévolue aux sous-offlciers de Tarme 
d'origine. 

L. CORPS DES VÉTÉRINAIRES 

Art. 49. — Les officiers-vétérinaires, dont l'effectif 
est fixé par le tableau n° 12 (2), assurent le service vé- 
térinaire et sont attachés aux corps de troupes à che- 
val, aux dépôts de remonte, aux commandements et 
aux écoles qui possèdent des chevaux. 

OFFICIERS HORS CADRE DES DIVERSES ARMES 

Art. 50. — Le tableau n° 13 fixe le nombre des offi- 
ciers de chaque grade (3) qui, étant chargés de ser- 
vices spéciaux, ne peuvent être compris dans les 
cadres des. corps. 

Les officiers attachés au ministère de la guerre ou 
à des services étrangers à l'armée ne sont pas com- 
pris dans les tableaux annexés à la présente loi. 

CHAPITRE II! 

PERSONNEL DIVERS DÉPENDANT DE l'aDMINISTRATION 
DE LA GUERRE 

Art. 51. — Le personnel mentionné ci-après est 
attaché aux services accessoires : 

a) Personnel de la justice militaire; 
&) Ingénieurs-géographes et topographes de 
rinstitut géographique militaire ; 

c) Professeurs et maîtres civils des écoles : 

d) Pharmaciens; 

e) Gardes d'artillerie ; 
/) Gardes du génie; 

g) Chefs-ouvriers tiechniques d'artillerie et du 

génie; 
h) Secrétaires permanents ; 
i) Agents locaux du génie; 
Ces diversc^s catégories de personnel constituent 
autant de carrières distinctes. 

A. JUSTICE MILITAIRE 

Art. 52. — Le personnel de la justice militaire 
est réparti selon les prescriptions du code pénal de 
l'armée et comprend : 

Un avocat général; 

Des substituts d'avocat général ; 

Des avocats fiscaux; 

Des substituts d'avocat fiscal ; 

Des secrétaires; 



(l) 1 colonel-comptable, 7 lieutenants- colonels, 49 majors, 
468 capitaines, 878 lieutenants et sous-lieutenants ; total : 1,403. 
Ces derniers sont en partie des sous-lieutenants-comptables de 
complément* 

(3) l lieutenant-colonel- vétérioftire, 9 majors» 43 capitaines, 
100 lieutenants ou sous -lieutenants; total : 153. Les sous-lieu- 
tenants-vétërinaires sont en partie de complément. 
• (3) 27 colonels, 18 lieutenants-colonels, 21 majors, 186 capi- 
Uines, dont douze peuvent appartenir au corps d'état-major 
115 lieutenants; total : 367. 



Des substituts de secrétaires ; 
Des substituts-adjoints de secrétaires ; 
Des instructeurs, ) «, . . ,, x 

•Dessous-instructeurs, | officiers de 1 armée; 

L'eflectif, les grades et les classes de ce personnel 
sont indiqués au tableau n^ 14 (1). 

B. INGÉNIEURS GÉOGRAPHES ET TOPOGRAPHES DE L'INSTïTUT 
GÉOGRAPHIQUE MILITAIRE 

Art. 53. — Les ingénieurs géographes et topo- 
graphes, qui constituent le personnel technique de 
rinstitut géographique militaire, se distinguent eu 

Ingénieurs géographes. 

Ingénieurs géographes principaux ; 
Ingénieurs géographes ; 
Aides-ingénieurs géographes. 

Topographes. 

Topographes en chef; 

Topographes principaux. 

Topographes ; 

Aides-topographes. 

Le tableau n*» 15 (2) fixe le nombre, le grade et les 
classes du personnel technique de l'Institut géogra- 
phique. 

C. PROFESSEURS ET MAITRES CIVILS DES ÉCOLES 

Art. 54. — Les professeurs et maîtres civils des 
écoles se divisent en : 

Professeurs titulaires ; 

Professeurs-adjoints ; 

Maîtres ; 

Maîtres-adjoints. 

Le tableau n^ 16 (3) détermine le nombre, le grade 
et les classes de ce personnel enseignant. 

D. PHARMACIENS MILITAIRES 

Art. 55. — Le personnel de la pharmacie militaire 
se composedie : 



(1) 1 avocat général, 2 substituts d'avocat général, 5 avocats 
fiscaux de première classe, 5 de deuxième et 11 de troisième, 
6 substituts d'avocat fiscal de première classe, 8 de deuxième 
et 9 de troisième, 1 secrétaire principal, 9 secrétaires de pre- 
mière classe et 12 de deuxième, 14 substituts de secrétaire de 
première classe et 11 de deuxième, 11 substituts-adjoints de 
secrétaire; total : 105. 

23 officiers-instructeurs et sous-instructeurs (officiers infé- 
rieurs) hors cadre, compris dans le tableau 18. 

(2) 1 ingénieur-géographe principal de première classe et 
1 de deuxième, 2 ingénieurs-géographes de première classe 
et 4 de deuxième, 2 aides-ingénieurs géographes de première 
classe et 1 de deuxième; total : 11. 

1 topographe en chef, 6 topographes principaux de première 
classe et 7 de deuxième, 18 topographes de première classe et 
18 de deuxième, 18 aides topographes de première classe et 
18 de deuxième, 14 aspirants -aides-topographes; total : 100^ 

Total général : 111. 

(3) 12 professeurs titulaires de première classe, 18 de deuxième 
et 20 de troisième, 23 professeurs-adjoints de première classe 
et 11 de deuxième, 2 professeurs de dessin titulaires de pre- 
mière claase, 4 de deuxième, de troisième et un professeur 
de dessin adjoint, 4 maîtres de première classe, 19 de deuxième 
et 13 de troisième et maîtres-adjoints. 
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Un pharmacien-chimiste-inspecteur : 
Un pbarmacien-chimiste-directeur; 
Des pharmaciens en chef; 
Des pharmaciens. 

L'effectif du personnel pharmaceutique, par grade 
et par classes, est déterminé au tableau n'^ 17 (1). 

E. F. GARDES d'aRTILLERIB BT DU GÉNIE 

Art. 56. — Les gardes d*artillerie et ceux du génie 
sont employés dans les établissements, les comman- 
dements et les directions territoriales, et se compo- 
sent de : 

Gardes d'artillerie. 

Gardes-chefs 5 
Gardes principaux; 
Gardes; 
Gardes-adjoints. 

Gardes du génie. 

Gardes-chefs; 
Gardes principaux ; 
Gardes; 

Gardes-adjoints. 

Les tableaux n«* 18 (2) et 19 (3) déterminent le 
nombre, le grade et les classes des gardes. 

\3t* CHSFB^OUVRIKRS TECHNIQUES d'aRTILLERIE ET DU GÉNIE 

Art. 57. — Les chefs-ouvriers techniques d'artil- 
lerie et du génie sont employés dans les établisse- 
ments et dans les directions d'artillerie et de génie, 
soit comme chefs d'atelier, soit comme contrôleurs, 
et ils se distinguent en : 

Chefs-ouvriers techniques principaux ; 

Chefs-ouvriers techniques; 

Sous-chefs-ouvriers techniques. 

Le tableau n° 20 (4) détermine Teffectif, le grade 
et les classes de ce personnel. 

H. BEGRÉTAIRBS PERMANENTS 

Art. 58. — Les secrétaires permanents (scrivani 
locali) sont employés pour les travaux d'ordre et 
d'écriture dans les divers bureaux dépendant de Tad- 
ministration de la guerre. 

Art. 59. — Les secrétaires permanents n'ont pas 
de gradation d'emploi, mais cette gradation existe 



(1) 1 phannacien-chimiste-inspecteur, 1 pharmacien-chimiste- 
directeur, 6 pharmaciens en chef de première classe, 10 de 
deuxième, 11 pharmaciens de première classe, 24 de deuxième, 
26 de troisième et 16 de quatrième classe ; total : 95. 

(2) 2 gardes-chefs de première classe, 7 de deuxième, 20 gardes 
principaux de première classe et 24 de deuxième, 32 gardes de 
premièi*e classe et 48 de deuxième, 52 gardes-adjoiots; total :185. 

(3) 3 gardes-chefs de première classe et 9 de deuxième, 
25 principaux de première classe et 29 de deuxième, 50 gardes- 
adjoints de première classe et 70 de deuxième, 57 gardes ad- 
joints; total : 243. 

(4) 5 chefs-ouvriers techniques principaux de première classe, 
15 de deuxième et 25 de troisième, 38 chefs-ouvriers tech- 
niques de première classe et ki de deuxième, 20 sous-chefs-ou* 
vriers techniques ; total : 145. 



pour la solde, ainsi qu'il est déterminé par une loi 
spéciale. 

Le nombre de ces employés et leur répartition en 
classe sont fixés par décret royal. 

D. AGENTS LOCAUX DU GÉNIE 

Art. 60. — Les agents locaux fassisienti locali) du 
génie surveillent, pour le compte de l'administration 
militaire, Texécution des travaux confiés au génie. 

Art. 6L — L'article 59 leur est applicable. 

CHAPITRE IV 

ÉCOLES, BUREAUX ET ÉTABLISSEMENTS DIVERS 

A. ÉCOLES MILITAIRES 

Art. 62. — Les Ecoles militaires du royaume sont î 

à) L'Ecole de guerre, instituée dans le but de dé- 
velopper chez les officiers les connaissances scienti- 
fiques et militaires qui sont nécessaires pour servir 
dans le corps d'état-major, ainsi que pour exercer les 
commandements supérieurs et occuper les hauts em- 
plois de rarmée ; 

b) L'Ecole d'application d'artillerie et du génie, 
qui a pour objet de compléter l'instruction technique 
des sous-lieutenants qui sortent de l'Académie mili- 
taire et se destinent à l'artillerie et au génie; 

6*) L'Académie militaire, qui fournit les officiers de 
l'artillerie et du génie ; 

d) L'Ecole militaire, qui fournit les officiers d'In- 
fanterie et de cavalerie et ceux du corps du commis- 
sariat. A l'Ecole militaire est annexée une école spé- 
ciale pour les sous-officiers appelés à passer officiers 
dans les diverses armes. 

e) L'Ecole d'application de santé, où se recrutent 
les officiers du corps de santé ; 

f) Quatre collèges militaires, qui préparent des 
jeunes gens pour l'admission à TEcole militaire et à 
l'Académie militaire ; 

ff) L'Ecole normale d'infanterie, destinée à servir 
de centre d'enseignement pour le tir et pour cer- 
taines autres branches d'instruction militaire ; 

h) L'Ecole normale de cavalerie, où les sous-lieu- 
tenants qui se destinent à la cavalerie vont compléter 
leur instruction technique à leur sortie de l'Ecole 
militaire, et où sont formés les instructeurs d'équi- 
tation ; 

i) Trois bataillons d'instruction, qui fournissent 
des sous-officiers à Tinfanterie et aux compagnies de 
sfinté et de subsistance ; 

/) Un escadron d'instruction (à l'Ecole normale de 
cavalerie), fournissant les sous-officiers de cavalerie; 

m) Deux batteries d'instruction d'artillerie, pour 
donner des sous-officiers à l'artillerie de campagne ; 

Une compagnie d'instruction d'artillerie de forte- 
resse. 

. Chaque batterie d'instruction est rattachée admi- 
nistrativement et disciplinairement à un régiment 
d'artillerie de campagne, et la compagnie d'instruc- 
tion est de même rattachée à un régiment d'artillerie 
de forteresse; 
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w) Quatre pelotons d'instruction dans les régiments 
du génie, pour fournir les sous-officiers de ces mêmes 
régiments. 

Art, 63. — Le personnel de surveillance des di- 
verses écoles est pris dans les corps de troupe des 
armes correspondantes. 

Le personnel enseignant est composé en partie de 
militaires et en partie de professeurs et maîtres ci- 
vils, dont il est parlé à Tarticle 54. 

B. BUREAUX CENTRAUX 

Art. 64. — Le bureau de re vision des matricules et 
de la comptabilité est chargé, par délégation du mi- 
nistre, de la tenue des contrôles matriculaires et 
administratifs des hommes et des chevaux de Tarmée ; 
il constate le droit aux allocations et leur emploi ré- 
gulier et en valide les résultats comptables. 

Il est dirigé par un officier général, et son person- 
nel est composé d'officiers des divers corps de l'armée. 

Art. 65. — Le bureau d'administration est chargé 
d'administrer tout le personnel militaire qui n'a pas 
de conseil d'administration en propre ; il est l'intermé- 
diaire des divers conseils de l'armée pour les opé- 
rations de comptes courants. 

Son personnel est formé d'officiers comptables, dont 
il est parlé à l'article 46. 

C. ÉTABLI SSKMCNTS MILITAIRES 

Axt 66. ^ Les établissements d'artillerie et du 
génie sont : 

Deux arsenaux de construction ; 

Quatre fabriques d'armes; 

Trois fonderies ; 

Deux poudreries; 

Deux laboratoires de pyrotechnie ; 

Un laboratoire de précision ; 

Un atelier de construction du matériel du génie. 

Art. 67. — Trois magasins centraux ont en dépôt 
les matières premières à distribuer aux districts et 
aux corps pour l'habillement et l'équipement. 

Art. 68. — L'atelier de confections militaires est 
chargé spécialement de préparer les divers modèles 
d'habillement et d'équipement des troupes et de venir 
en aide aux districts et aux corps dans les travaux 
qui leur incombent. 

Art, 69. — La pharmacie centrale militaire fournit 
aux pharmaciens des hôpitaux militaires les produits 
chimiques les plus importants et les médicaments 
dont la préparation est difficile et compliquée* 

CHAPITRE V 

ÉTABLISSEMENTS PENITENTIAIRES 

Art. 70. — Les compagnies de discipline reçoivent 
les soldats des divers corps de l'armée qui, par incon- 
duite habituelle, ou par des fautes graves, se rendent 
indignes de faire partie de ces mêmes corps. 

Art. 71. — Les établissements pénitentiaires sont 
de deux sortes, comme il est prescrit dans le code 
de justice militaire, suivant qu'il s'agit de condamna- 



tions à la prison ou à la réclusion ; ce sont des lieux 
de détention et de travail obligatoire, soumis à une 
discipline spéciale. 

Art. 72. — Les compagnies de discipline et les éta- 
blissements pénitentiaires comprennent : 

Un commandement ; 
• Sept compagnies de discipline; 

Trois compagnies de condamnés à la prison ; 

Cinq compagnies de condamnés à la réclusion : 

Deux maisons de réclusion. 

CHAPITRE VI 
MILICE MOBILE 

Art. 73. — La milice mobile se compose de : 

a) Infanterie; 

b) Artillerie; 

c) Génie; 

d) Services de santé et de subsistance; 

e) Une milice spéciale pour l'ile de Sardaigne. 
Art. 74. — Les cadres de la milice mobile sont 

formés d'officiers en service permanent, d'officiers du 
service auxiliaire, de complément et de réserve. 

Art. 75. — Lorsque la milice mobile est appelée 
sous les drapeaux, les lois et règlements de l'armée 
permanente lui sont applicables. 

Art. 76. — Les hommes de la milice mobile peuvent 
être convoqués par classe, par catégorie, par com- 
mune, par district, par arme d'affectation, par arme 
d'origine et même par ordre individuel. 

Art. 77. — En cas de mobilisation générale ou 
partielle de l'armée, la milice mobile peut être for- 
mée en brigades, divisions et même en unités d'un 
ordre plus élevé, soit avec ses propres troupes, soit 
conjointement avec des troupes de l'armée perma- 
nente. 

A. INFANTERIE 

Art. 78. — L'infanterie de la milice mobile com- 
prend : 

a) 48 régiments d'infanterie de ligne, chacun de 

trois bataillons à quatre compagnies ; 

b) 18 bataillons de bersaglieri à quatre compa- 

gnies ; 

c) 36 compagnies alpines. 

L'infanterie de ligne et les bersaglieri ont pour 
centre de formation et d'administration les districts, 
Les compagnies alpines ont pour centre d'adminis- 
tration les régiments alpins et pour centre de for- 
mation les bataillons alpins de l'armée permanente. 

B. ARTILLERIE 

Art. 79. — L'artillerie de la milice mobile com- 
prend : 

a) 13 brigades d'artillerie de campagne à quatre 

batteries et une compagnie du train ; 

b) 32 compagnies d'artillerie de forteresse et de 

côte; 

c) 4 batteries de montagne. 

Art. 80. — Les diverses unités de Tartillerie de la 
milice mobile ont respectivement pour centre de for- 
mation et d'administration les régiments d'artillerie 
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de rarmée permanente. Une brigade d'artillerie de 
campagne et deux compagnies d'artillerie de forte- 
resse sont constituées dans un des districts de Sicile. 
Art. 81. — Ces unités sont normalement formées 
avec des hommes de première et de deuxième caté- 
gorie, sortant des régiments d'artillerie de Tarmée 
permanente. 

C. GÉNIE 

Art. 82, — Les troupes du génie de la milice mo- 
bile sont réparties en : 

a) 5 brigades de sapeurs, en tout seize compa- 

gnies; 

b) 1 brigade de pontonniers, de quatre compa- 

gnies ; 
6*) 1 brigade de deux compagnies d'ouvriers de 
chemins de fer et 1 brigade de trois com- 
pagnies de télégraphistes. 
Ces unités ont pour centre de formation et d'admi- 
nistration les régiments du génie de l'armée perma- 
nente. 

Art. 83. — Elles sont normalement composées 
d'hommes qui ont servi dans Tarme du génie, mais 
on peut leur affecter des hommes de seconde catégorie 
ayant des aptitudes spéciales pour ce service. 

D. SERVICES DE SANTÉ ET DBS SUBSISTikNGES 

Art. 84. — Les troupes de santé de la milice mobile 
sont divisées en 12 compagnies, formées avec des 
hommes ayant déjà servi dans les compagnies de santé 
de l'armée permanente. 

Art. 85. — Les troupes des subsistances sont éga- 
lement divisées en 12 compagnies, constituées avec 
des hommes ayant fait ce service dansTarmée perma- 
nente. 

E. UILIGE SPÉCIALE DE L'IlB DE SARDAIGNS 

Art. 86. — La milice spéciale de l'île de Sardaigne 
se compose de : 

a) 3 r^iments d'infanterie de ligue, chacun 

de trois bataillons à quatre compagnies ; 

b) 1 bataillon de bersaglieri à quatre compa- 

gnies; 

c) 1 escadron de cavalerie ; 

d) 1 brigade d'artillerie de campagne de deux 

bataillons et 1 compagnie du train ; 

e) 1 compagnie d'artillerie de forteresse, avec 

une section de montagne; 
/) 1 compagnie du génie ; 
g) 1 compagnie de santé ; 
h) 1 compagnie des subsistances. 
Art. 87. — Cette milice est formée avec tous les 
militaires de première et deuxième catégories en 
congé illimité, comptant dans les districts de l'île ; ces 
militaires conservent cette affectation jusqu'au mo- 
ment de leur passage dans la milice territoriale. 

CHAPITRE VII 
MILICE TERRITORIALE 

Art. 88. — La milice territoriale se compose de : 



a) 320 bataillons d'infanterie à quatre compa- 

gnies; 

b) 30 bataillons alpins, formant en tout 72 com- 

pagnies ; 

c) 100 compagnies d'artillerie de forteresse; 

d) 30 compagnies du génie. 

Art. 89. — Les cadres de la milice territoriale sont 
constitués avec des officiers de cette milice. 

Art. 90. — Les dispositions de l'article 75 s'ap- 
pliquent à la milice territoriale quand elle est ap- 
pelée sous les drapeaux. 

Art. 91. — Les hommes appartenant à la milice 
territoriale peuvent être convoqués par classe, par 
catégorie, par commune, par district, par arme d'af- 
fectation, par arme d'origine et même par ordre in- 
dividuel. 

En temps de paix, on peut les convoquer pour leur 
instruction militaire pendant trente jours tous les 
quatre ans, cette période de trente jours pouvant être 
répartie en deux, trois ou quatre ans. 

Art. 92. — Les bataillons et les compagnies de la 
milice territoriale ont pour centre de formation les 
districts militaires, à l'exception des bataillons alpins 
qui sont organisés par les régiments ou les bataillons 
alpins de l'armée permanente. 

Art. 93. — Dans le cas d'une mobilisation générale 
ou partielle de l'armée, la milice territoriale peut être 
constituée en régiments et unités plus considérables. 

CHAPITRE VIII 
OFFICIERS ET TROUPES DE COMPLÉMENT 

Art. 94. — Les officiers et la troupe de complément 
sont destinés à porter et à maintenir au complet de 
guerre les corps de l'armée permanente et de la mi- 
lice mobile. 

Art. 95. — La troupe de complément est formée 
des hommes de deuxième catégorie des classes n'ap- 
partenant pas à la milice territc»riale, et de ceux de 
première catégorie qui se trouveraient en excédent 
de l'effectif réglementaire des diverses unités de l'ar- 
mée permanente et de la milice mobile. 

Elle peut être employée à n'importe quel service 
de guerre. 

CHAPITRE IX 
COMMISSAIRES MILITAIRES DES CHEMINS DE FER 

Art. 96. — Le ministre de la guerre peut désigner 
des officiers supérieurs pour remplir les fonctions de 
commissaires militaires des chemins de fer. Les 
attributions et le nombre de ces fonctionnaires sont 
déterminés par décret royal, après entente entre le mi- 
nistre de la guerre et le ministre des travaux publics. 

CHAPITRE X 
DISPOSITIONS GÉNÉRALES ET TRANSITOIRES 

Art. 97. — Peuvent être transférés dans le corps 
des comptables, pour y occuper les grades supérieurs, 
les employés comptables civils qui en feront la de- 
mande et qui posséderont les conditions d'aptitude 
restant à déterminer par décrel royal. 
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Les autres employés civil» seront maintenus jusqu'à 
extinction, et occuperont des postes d'officiers comp- 
tables correspondant à leur position* 

Art. 98. — Les professeurs et maîtres civils des 
écoles militaires, les pharmaciens et les employés 
civils visés au second paragraphe de l'article précé- 
dent, qui se trouvaient en activité de service au 
moment de la promulgation de la loi du 30 sep- 
tembre 1873, continueront à être traités d'après les 
dispositions antérieures à cette même loi, en ce qui 
concerne l'avancement, l'expectative et les pensions. 
Toutefois, pour les pensions, ces mêmes fonction- 
naires pourront demander à bénéficier du traitement 
accordé aux employés civils de l'Etat. 

Art. 99. — Les colonels- médecins-inspecteurs, 
membres du comité de santé dont il est parlé à l'ar- 
ticle 42» sont assimilés, comme position et comme 
solde, aux colonels-brigadiers. 

Art 100. — Les portiers-consignes actuels (guar- 
darmî) sont maintenus jusqu'à extinction, avec leur 
grade et leur solde. 

Art. 101. — Les unités organiques fixées par la 
présente loi pour la milice mobile et la milice terri- 
toriale» ainsi que les cadres correspondants, seront 
constituées au fur et à mesure que l'on disposera du 
personnel. 

Art. 102. — Sont abrogées : 

La loi du 30 septembre 1873 sur l'organisation de 
l'armée et des services dépendant de l'administration 
de la guerre ; 

La loi du 15 mars 1877; 

La loi du 27 juillet 1870, 

Et toutes les dispositions des lois antérieures con- 
traires à la présente loi. 

Jusqu'à la promulgation d'une loi spéciale, l'ar- 
ticle 73 de la loi du 30 septembre 1873, concernant 
les officiers de réserve, restera cependant en vi- 
gueur (1). 

(A suivre.) (78) 



QUELQUES DISPOSITIONS NOUVELLES 

DANS L'ARMÉE RUSSE 

Suite (2). 



La note oSicielle de V Invalide russe, reproduite 
dans le n*" 543 de la Bévue, a fait connaître au lecteur 
l'esprit général qui a inspiré le gouvernement dans 



(1) Voici le texte de rarilcle 78 non abrogé : 

« Les ofâciers en retraite ou en réforme avec pension viagère, 
liormis ceux dont l'inaptitude physique est dûment constatée, 
peuvent en temps de guerre être appelés à servir comme offi- 
ciers de réserve, 

» Les ofâciers de réserve qui n'appartiennent pas à la milice 
mobile seront employés dans les services intérieurs d'adminis- 
tration, ou de défense territoriale. Ils ne pourront être affectés 
aux corps mobilisés pour les opérations actives qu'avec leur 
assentiment. » 

(2) Voir la Revue militaire de Vétranger^ a* 543. 



les modifications dont l'armée russe a été l'objet — 
réduction des effectifs ayant pour but de diminuer 
les dépenses militaires, sans nuire à la solidité des 
troupes actives, réorganisation des troupes locales, 
de réserve et de dépôt, et amélioration de la situa- 
tion matérielle des officiers. Nous examinerons suc- 
cessivement les différents ordres du ministre de la 
guerre qui règlent l'exécution des mesures nouvelles. 

Rédaction éen effectif a. 

L'ordre n** 243, en date du 12 septembre 1881, a 
trait uniquement aux réductions d'effectifs ; il 
débute par des prescriptions générales applicables à 
tous les corps de troupe sans distinction, et s'occupe 
ensuite des modifications concernant chaque arme en 
particulier. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

1. Dans tous les régiments et fractions formant 
corps, un seul officier remplira à l'avenir les fonc- 
tions do trésorier et do quartier-maître; les cadres 
seront par conséquent diminués d'un officier du 
grade de lieutenant. Les chefs de corps pourront, 
s'ils le jugent convenable, mais avec l'approbation 
dos commandants de division, charger de l'emploi de 
quartier-maître le commandant de la compagnie 
hors-rang ou l'officier d'armement. 

2. Les commandants des compagnies hors^rang 
des régiments d'infanterie et de cavalerie de la garde 
seront pris désormais parmi les officiers combattants 
des corps, ainsi que cela a lieu pour la ligne. 

3. Il n'y aura plus que deux volontaires condition- 
nels par compagnie dans tous les corps actifs d'in- 
fanterie, où leur nombre était fixé à quatre. Cepen- 
dant, afin de ne pas limiter le chiffre des jeunes gens 
désirant se consacrer à la carrière militaire, les com- 
mandants de division pourront autoriser l'incorpora- 
tion de volontaires conditionnels s'entretenant à 
leurs propres frais^ en sus de la proportion indi- 
quée ci-dessus. 

4. Tous les régiments d'infanterie, les bataillons de 
chasseurs, les bataillons -frontières (1) et les batail- 
lons de réserve comprendront sept sous-officiers par 
compagnie, savoir: 1 F(?/dt<;^&^^, 1 capitaine d'armes, 
4 sous-officiers de peloton (1" classe) et 1 sous- 
officier de deuxième classe. Le nombre des sous-ofli- 
ciers de deuxième classe se trouve ainsi diminué de 
trois par compagnie ; on les remplacera, en cas de 
nécessité, par dos Gefreite, 

5. Les FeldwebelSf les capitaines d'armes et les 
sous-offlciers du train appartenant aux compagnies 
hors-rang des régiments d'infanterie et de cavalerie 
ou aux sections hors-rang des bataillons de chas- 
seurs, des bataillons-frontières, des bataillons de ré- 
serve, locaux, de sapeurs, de pontonniers* de chemins 
do fer, seront considérés comme combattants ; on les 
inscrira en cette qualité sur les contrcMes des corps. 



(1) Des circonscriptions de Kazan et du Caucase. 
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6. En vertu du paragraphe précédent, les compa- 
jrnîes ou sections hors-rang ne renfermeront plus de 
sous-offlciers ; les hommes qui étaient jusqu'ici assi- 
milés à ce grade seront désignés sous le nom de non- 
combattants de première classe, les autres sous ce- 
lui de non-combattants de deuxième classe. Les 
premiers conserveront les droits et les avantages dont 
jouissaient les sous-officiers des compagnies hors-rang 
et porteront, comme insignes, des galons spéciaux. 

7. L'emploi d'ajusteur des équipements est aboli 
dans tous les corps de troupe. 

8. Le chiffre des infirmiers de salle des corps où ne 
fonctionnent pas les lazarets est diminué de trois 
dans les régiments d'infanterie et de deux dans les 
bataillons de chasseurs et les bataillons-frontières ; 
dès qu'un lazaret entre en activité, le nombre des in- 
firmiers de salle est complété à l'aide d'hommes im- 
propres au service actif, entretenus à cet effet dans 
les corps de troupe. . 

9. Tous les ouvriers appartenant aux régiments ou 
aux autres fractions de troupes seront désignés sous 
la dénomination générale d*oiivr*iers, sans distinction 
de métier ; les chefs de corps en réduiront le nombre 
autant que possible et fixeront eux-mêmes, d*après 
les besoins du service, le genre d'ouvriers appelés à 
constituer chaque catégorie spéciale. 

10. La catégorie des soldats-ordonnances est sup- 
primée dans les régiments, les bataillons, les états- 
majors, les administrations et les établissements mi- 
litaires. A l'avenir, les généraux, les officiers supé- 
rieurs et subalternes, ainsi que les fonctionnaires 
classés, prendront les ordonnances qui leur sont at- 
tribuées : 1° s'ils font partie de corps de troupe ou 
d'états-majors — parmi les combattants des corps de 
troupe de leur ressort ; 2<> s'ils font partie d'admi- 
nistrations ou d'établissements militaires— parmi les 
hommes impropres au service actif, entretenus à cet 
effet dans les bataillons de réserve et les détachements 
locaux. 

Les hommes désignés pour faire le service d'or- 
donnances reçoivent les mêmes prestations que les 
combattants ; dans aucun cas, les officiers n'ont le 
droit de toucher les rations de vivres allouées aux 
soldats-ordonnances, en remplacement de ces der- 
niers. 

INFANTERIE 

Régiments actifs. 

1. Los clairons de bataillon et de compagnie sont 
supprimés dans les régiments de grenadiers ; confor- 
mément à l'ordre du ministre de la guerre n^ 75, 
1879, les sonneries seront exécutées par des signalistes 
comptant dans l'effectif des combattants (1). 

2. Les tambours de bataillon sont supprimés dans 
tous les régiments d'infanterie, excepté ceux de la 
garde ; on les remplacera, en cas de nécessité, par un 
des tambours de compagnie. 

3. Dans tous les régiments de la garde, de grena- 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n' 455, page 262. 



diers et de la ligne, l'effectif des hommes dans le rang 
sera de 100 par compagnie ; sur ce nombre, 96 hommes 
(48 files par compagnie) serontarméset 4 non'armésj 
on prendra parmi ces derniers les cuisiniers et le» 
ordonnances des officiers. 

4. L'effe'ctif des sections hors-rang affectées aux 
corvées d'intérieur des régiments de la garde sera 
diminué de 1 sous-officier. 

5. On supprimera dans chaque régiment 2 ouvriers 
en bois et 2 armuriers. 

6. Le chiffre des hommes du train est fixé àI2 par 
régiment. 

7. A chaque régiment d'infanterie (1) il est affecté 
24 chevaux de train ; cependant les commandants de 
corps d'armée sont autorisés à répartir ces chevaux 
entre les régiments, suivant les besoins, sans que la 
totalité des animaux dépasse l'effectif fixé pour l'en 
semble des troupes d'infanterie de son corps d'armée 
En outre, les régiments qui, en raison des conditions 
locales, croient pouvoir suffire aux nécessités du ser 
vice avec moins de chevaux qu'il n'en est attribué 
par le règlement, ou accordé par le commandant du 
corps d'armée, recevront le nombre de rations de 
fourrages qui leur est dû, sans qu'il soit tenu compté 
des diminutions ainsi opérées. 

En relevant les réductions et les change mente 
énumérés ci-dessus, on voit que le régiment d'infan- 
terie, sur pied de guerre et sur pied de paix, reste 
constitué comme l'indique le tableau d'autre part. 

On sait que le régiment russe est à quatre bâtait 
Ions de quatre compagnies chacun ; il résulte de ce 
tableau que la compagnie comprend actuellement, 
stir le pied de guerre, 200 hommes armés (ou 50 files 
par demi-compagnie) et 15 non armés; ensemble 
215 hommes, et 235 avec les sous-officiers; sur le 
pied de paix 96 hommes armés (ou 24 files par demi* 
compagnie) et 4 non armés ; ensemble 100 hommes^ 
et 107 avec les sous-officiers. Les hommes non armés 
sont destinés à être employés aux travaux d'inté- 
rieur et à servir comme ordonnances auprès des 
officiers. 

En comparant le nouveau tableau d'effectif du ré- 
giment d'infanterie avec celui de 1879 (2), on voit 
que le personnel des officiers a été très peu modifié. 
Quant aux sous-officiers, leur nombre a été considéra- 
blement réduit en temps de paix, puisqu'il n'y a plus 
que 16 sous-oflîciers de deuxième classe an lieu de 64 ; 
les tambours et les clairons de bataillon ont été sup- 
primés; l'augmentation des Feldwebels et des capi- 
taines d'armes n'est qu'apparente et provient de ce 
que le Feldwebel de la compagnie hors-rang et les capi- 
taines d'armes régimentaires sont reportés de la caté- 
gorie des non-combattants dans celle des combattants ; 
on a opéré do même pour le sous-officier du train. 

Les volontaires conditionnels ont été diminués de 
moitié, mais ils pourront devenir même plus nom- 
breux qu'antérieurement s'il se présente suffisam- 



(1) Excepté les rëgimenU de la circonscription du Caucase 
qui seront Tobjet de dispositions spéciales. 

l2) Voir la Revue militaire de l^étranger, n* 455. 
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TABLEAU D^EFFEGTIF D*UN RÉGIMENT D INFANTERIE 



PIED 

DE 
GUERRE 



PIED 

DE PAIX 



COMBATTANTS 

Officiers (1). 

Commandant du régiment, colonel 

Commandants de bataiUons j i^^j^i.|"^'!*.^;*'.'!'°'?^^^ 

Officiers supérieurs en second, majors 

Commandants ) Capitaines 

de compagnies } Capitaines en second 

Officiers employés : Adjudant du resiment, tré- 
sorier et quartier-maître, officier d'armement, 
i adjudants de bataiQon. : 

Officiers subalternes 



Répartition des officiers employés et subalternes. 



Capitaine en second. 

Lieutenants 

Sous-lieutenants. — 
Enseignes 



PIED 

de 
guerre. 



1 

18 
18 
19 



PIED 

de 
paix. 



1 

12 
13 
13 



Totaux des officiers. 



Sous-officiers et soliUUs. 



Feldwebels 

Capitaines d^armes (3) 

SousH>fûcier8jg«U;Œ,'«.: 

Musiciens (5) 



Tambours }â|îé„Ç«g"a'iè: 
Clairon de régiment 



ayant le grade de ^ de Ire classe. . 

sous-oiflcier. . . ) de 2» classe.. 

soldats 



GefrHte, 
Soldi 



[dats. 
Volontaires conditionnels (6) 

Totaux des sous-officiers et soldats. 

Totaux des combattants. 



7 
48 



79 



17 

19 

65 

225 

1 

10 

24 

1 

32 

1 

320 

3121) 

32 



3867 



3946 



7 
32 



83 



17 

19 
65 
16 

1 
10 
24 

1 
32 

1 

160 

1440 

32 



1818 



1881 



NON-COMBATTAKTS 



Fonctionnaires classés (7). 



«édecms|â«i;'a" 



Comptable.. 
Aumônier . 



Totaux. 



Troupe, 

S de régiment., 
de Ire classe, 
de 2e classe. 

de ire classe 

de 2e classe , 

pharmacien . 



i de compagnie. 



, vétérinaire. 

Eléves-F/f/dac/ierM (8) 

Surveillant des malades 

Infirmiers de salle (U) . , 

Sacristain 

Chef armurier 

Coupeur et ajusteur 

Ouvriers (to) 

Hommes du train (11) 

Totaux (12). 

Totaux des non-combattants. 



Récapitulation, 



Combattants 

Non-combattants . 



Totaux généraux. 



Chevaux, 

De selle pour le clairon de régiment. 
De trait (13) 



Totaux. 



PIED 

DE 
GUERRE 



1 

4 
5 
1 
4 
1 

16 
1 
» 
1 
6 
1 
1 
2 
18 
48 



110 



117 



3946 
117 



4063 



1 
185 



186 



PIED 
DE PAIXI 



1 

4 
5 
1 
4 
1 

16 
1 

16 
1 
3 
1 
1 
2 

10 

12 



79 
86 



1881 
86 



1967 



1 



25 



ral-mojor, et tous les 
f-t chargé de l'admi- 
ôlre remplies par un 
trésorier et l'offlcier 
sous-lieu lenani ; l'un 

service du trésorier ; 
V de ranuement; et 



Je Kuorre. 

première classe, 30 de 
iins : dans les autres 
de deuxième classe, 
lenis de la garde ont 



en ouire : 1 tamiMur et l clairon de bataillon par bataillon et i clairons par 
compagnie. Dans les régiments de grenadiers et les premiers régiments des 
divisions de la ligne, h l'exception de la 17' division où la musique est attachée 
au 4* régiment, 11 y a 1 musicien de deuxième classe et 5 soldats-musldens 
en plus. 

(81 Tous s'entreliennent à leurs frais dans la garde. 

(7) Les régiments d > la garde ont de plus un chef de musique; le régiment 
Preobrajenski en a deux. 

iH Versés en U^mp* de guerre dans lf>s établissements hospitalière. 

(«) Forums à dix en temps de paix, lorsque le lazaret est • n activité. 

(lu) Le genre d'ouvriers est déterminé par le commandant du léglment- 

(ii) Les r^iments du Caucase ont 0!i hommes du train en temps de guerre. 

(12) Les régiments de la garde ont en outre i sous-offlcier combattant* et 
32 soldats non-combattants cbarg6s des corvé. s intérieures. 

(18) Les régiments du Caucase ont 340 chevaux du train en temps de gaerre. 



ment de candidats désirant servir à leurs propres frais. 

Le nomWe des non-combattants s'est abaissé de 
plus de moitié, par le report d'un certain nombre de 
sous-offlciers dans la catégor ie des combattants, par 
la diminution du chiffre des ouvriers, et enfin, princi- 
palement, par la suppression de la catégorie des sol- 
dats-ordonnances. 

En résumé, la moj^enne des réductions par régi- 
ment se présente de la façon suivante : 

Temps de guerre : 1 officier, 7 sous-officiers, 
Î3 musiciens, 292 soldats. 

Temps de paix : 1 officier, 55 sous-officiers, 3 mu- 
siciens, 32 soldats. 

On trouvera dans le tableau ci -contre, dont une 
colonne spéciale fait ressortir les réductions opérées, 
Tefiectif des 192 régiments d'infanterie de l'armée 
russe en 1879 et 1881 : 



OFFICIERS ET ASSIMILÉS 

Combattants 

Non-combattants . . 

TROUPE 

Combattants 

Non-combattants 

Totaux 

CHEVAUX 

De selle 

De trait 

Totaux 



PIED DE GUERRE 



1879 



1&360 
1356 



7M933 
43il6 



842064 



192 
35620 



35812 



1881 



15168 
1357 



745183 

21684 



783392 



192 
35620 



35812 



-192 

+ 1 



-36749 
-21732 



-58672 



PIED DE PAIX 



1879 



12288 
1356 



386212 
355U 



435410 



192 
6528 



6720 



1881 



12096 
1357 



351775 
1516S 



38U396 



192 
4608 

litjb 



y. 

t 



-192 
+1 



-3îU7 
-2U976 



-5S01( 







-19ÏD 
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Bataillons de chasseurs et bataillons-frontières 
à quatre coinpagnies (1). 

1. Les officiers de la ligne chargés du commande- 
ment des sections hors-rang, affectées aux trois batail- 
lons de chasseurs de la garde, sont supprimés ; 
chacune de ces sections est également diminuée de 
1 sous-officier. 

2. On réduira de 4 à 2 le nombre des clairons dans 
Ise compagnies de chasseurs de la ligne; les clairons 
supprimé? seront remplacés par des signalistes, 
comme cela a lieu dans les régiments d'infanterie de 
ligne. 

3. Dans chaque bataillon Ton supprimera le sous- 
offlcier du train, les 2 maîtres-armuriers et 2 hommes 
du train. 

En tenant compte, en outre, des mesures générales 



appliquées à tous les corps d'infanterie, et que nous 
avons énumérées plus haut, l'effectif des bataillons 
de chasseurs et des bataillons-frontières à quatre 
compagnies peut être établi dans le tableau ci-dessous. 
Les 42 bataillons de chasseurs (1) ainsi que les 
3G bataillons-frontières à quatre compagnies actuel- 
lement existants présentent, par suite, le total sui- 
va: ' 

Pied Pied 

d gueiTe. de paix. 
Officiers et assimilés. 

Combattants 1.638 1.326 

Non-combattants 234 234 

Troupe, 

Combattants 74.880 34.866 

Non-combattants 4.206 2.664 

Totaux 80.958 39.090 



TABLEAU DEFFECTIF D*UN BATAILLON DE CHASSEURS OU D'UN BATAILLON-FRONTIERE A QUATRE COMPAGNIES 



DÉSIGNATION DES GRADES 



GOMBATTAKTS 

Officier» 

'Commandant du bataillon, lieutenant-colonel, 

colonel ou major 

Officier supérieur en second, major 

Coinmand.nt8decomp.gnie|g|{||[;iS||ëigéio„d 

Officiers employés : Adjudant du bataillon, tré 

sorier et quariier-maltre, officier d'armement.. 

Officiers subalternes 



PIED 

DE 

GUERRE 



Répariition des officiers employés et subalternes. 



Capitaine en second . 

Lieutenants 

Sous-lieutenanis 

Enseignes 



PIED 


PIED 


de 


de 


guerre. 


P.IX. 


1 


1 


4 


3 


5 


3 


5 


i 



Totaux. 



S jHs-officiers et soldats. 

Feldw-bel 

Upl laines d^armes 

sousH>fficiers|â|ii%^-«-::::::::: 

Tambours ou clairons j 2| bataillon., 

Gefreite 

Soldats 

Volontaires conditionnels. 



) compagnie. 



Totaux. 
Totaux des combattants. 



1 
1 
S 

a 

3 
13 



ti 



4 

6 

17 

66 

1 

8 

80 

780 

8 



960 



981 



PIED 

DE PAIX 



17 



6 
16 
4 
1 

8 

40 

360 

8 



U7 



464 



DESIGNATION DES GRADES 



NON-COMBATTANTS 

Fonctionnaires classés. 



MAdprinQ J *^e ire claSSO . 

Môdecms } de*» classe... 
Comptable 



Totaux. 



Feldschers 



Troupe, 

idu bataillon., 
de lr« classe., 
de S» classe. , 

de l'e classe 

I de S« classe 

I de compagnie 

V Vétérinaire 

Elèves-F<rW«cAtf r^ 

Surveillant des malades 

Infirmiers de salle 

Chef-armurier 

Coupeur et ajusteur 

►Ouvriers 

Hommes du train (1) 



Totaux. 
Totaux des non-coaibattants. 



Récapitulation. 



Combattants 

Non-combattants . 



Totaux généraux. 



Chevaux. 



De selle . 
De trait. 



Totaux. 



PIED 

DB 
GUERRE 



1 

2 

a 
1 

1 

4 
1 

A 

1 

S 

1 
1 

8 
16 



41 



981 
44 



1025 



1 

60 



61 



PIED 
DE PAIX 



30 



33 



464 
33 



4ifl 



(1) Dans les bauilloos-fkttntières le chlflTre des hommes du train est de 44 en temps de guerre et de 13 en temps de paix. 



(1) Un décret impérial, en date du 30 août 1882, a prescrit la 
création de trois bataillons-frontières du Turkestan et de quatre 
bataillons-frontières de la Sibérie occidentale, ce qui porte à 
vingt le nombre des premiera et à huit celui des seconds. En 
outre, tous les bataillons-f routières, sans exception, sont cons- 
titués à quatre compagnies. 

Ju8qa*à présent, les dix-sept bataillons -frontières du Turkes- 
tan et les quatre de la Sibérie occidentale étaient à cinq com- 
pagnies; les cinquièmes compagnies excédentes, au nombre 
de vingt et un, sont destinées à former, concurremment avec les 
bataillons locaux de Taohkent, de Samarcande et de Vernoé, 
es sept batRilloii»-frontière8 de nouvelle création. 



En vertu de ces dispositions, le nombre des bataillons-fron- 
tières est fixé comme ci-dessous : 

Bataillons-frontières du Turkestan 20 

— du Caucase.. 4 

— de la Sibérie occidentale 8 

— de la Sibérie orientale. 4 

Total 36 

(1) Ne sont pas compris dans ce nombre les huit bataillons 
ûnUndais. — Voir la Revue militaire de l'étranger, n* 542. 
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Chevaux. de;jf^ne.de%. 

De selle , 78 78 

De trait 4.680 624 

Totaux 4.758 702 

Pour compléter les renseignements qui concernent 
les bataillons-frontières, nous rappellerons que l'ef- 
fectif d'un bataillon à cinq compagnies comprenait, 
sur le pied de guerre : 26 officiers, 3 fonctionnaires 
classés, 1,022 combattants, 114 non-combattants et 
68 chevaux de train ; sur le pied de paix : 21 officiers, 
3 fonctionnaires classés, 582 combattant», 74 non- 
combattants et 15 chevaux de train. 

Au moment de la promulgation de l'ordre n** 243, 
left nombres des bataillons de chasseurs et des batail- 
lop&rfrontières ne concordaient pas avec ceux que 
nous venons de citer ; l'armée russe comptait alors : 
36 bataillons de chasseurs, dont 4 de la garde; 
13 bataillons-frontières à quatro compagnies et21ba- 
tailloo^-frontières à cinq compagnies» dont la force 
s'élevait à : 

Pied Pied 
de guerre, de paix, 
Officiers et assimilés. 

Combattants 1 .575 1 .284 

Non^combattants 222 210 

Troupe, 

Combattants 68.524 35.616 

Non-combattants 6.057 5. 195 

Totaux 76.378 42.305 

Chevamjo, 

De selle..., 49 49 

De trait. . . , 4.487 875 

Totaux 4.536 924 

L'examen des chiffres montre que, grâce aux modi- 
fications opérées dans le nombre des unit-js tactiques, 
l'effectif général des bataillons de chasseurs et des 
bataillons-frontières a sensiblement augmenté malgré 
la diminution des non-combattants, dont le nombre 
a été considérablement réduit conformément au pro- 
gramme adopté pour la revision des effectifs. 

Régiments et bataillons de réserve. 

Voici les dispositions spéciales relatives aux ré- 
giments et aux bataillons d'infanterie de réserve, y 
compris le bataillon de cadres de réserve de la garde 
qui est porté de quatre à cinq compagnies et orga- 
nisé sur le même pied que les autres troupes de cette 
catégorie : 

lo Les fonctions d'officier supérieur en second sont 
supprimées dans les bataillons; un capitaine ou capi- 
taine en second, commandant de compagnie, sera 
chargé de l'administration ; 

2<» Le chiffre des volontaires est réduit de quatre à 
un par compagnie ; 

3** Sont également supprimés, par bataillon : trois 
secrétaires, le capitaine d'armes d'artillerie, deux 
adjoints aux capitaines d'armes, le sous-officier du 
train, le maître armurier, les élèves-tambours et 
clairons; 

4° Le nombre des combattants sera augmenté de hnit 



par compagnie, en remplacement des ordonnances; 

5^ Le cheval de selle affecté au clairon du batail- 
lon est supprimé. 

Par suite de ces prescriptions, l'effectif des corps 
d'infanterie de réserve est réglé ainsi que l'indique 
le tableau ci-contre. 

Les bataillons de réserve ont deux effectifs : l'ef- 
fectif de cadres et l'effectif de guerre. Le bataillon 
de cadres comprend cinq compagnies, le bataillon de 
guerre quatre. Chacune des compagnies du bataillon 
de cadres renferme : 80 hommes armés, à vingt files 
par demi-compagnie, et 8 hommes non armés; en- 
semble, y compris les sous-officiers, 95. La compa- 
gnie de guerre se compose de : 200 hommes armés 
(ou 50 files par demi-compagnie) et 15 hommes 
non armés ; au total 215, Les non-armés sont em- 
ployés pour les corvées d'intérieur et pour le ser- 
vice des officiers. En temps de paix, cinq des vingt 
officiers subalternes affectés au bataillon de cadres* 
sont détachés, en vertu des ordres du commandant 
de la circonscription, dans les corps où le service est 
le plus pénible. 

Lors de la mobilisation, chaque bataillon de cadres 
de réserve reçoit un nombre suffisant de réservistes 
ou de miliciens pour se développer en cinq batail- 
lons, dont les quatre premiers sont réunis en un ré- 
giment d'infanterie, tandis que le cinquième cons- 
titue un bataillon de réserve formant corps. 

Rappelons que les régiments de réserve sont 
alprs organisés en vingt-quatre divisions qui, par 
leurs numéros, viennent à la suite des qtmranie et 
une divisions d'infanterie de l'armée active (non 
compris les pept divisions de la garde et des grena- 
diers et les dix brigades et demie de chasseurs. 

On a groupé, dans le tableau suivant, les 
données qui permettent de se rendre un compte 
exact des réductions subies par les troupes de réserve 
en vertu des mesures adoptées par le décret du 13 sep- 
tembre. 



OFFICIERS ET ASSIMILÉS 

Combattants 

Noa-combattants 

TROUPE 

Combattants 

Non-combattants 

Totaux... 

CHEVXUX 

De splle 

De trait 

Totaux... 



1878 



II 



3339 

291 



52121 
7920 



63067 



97 

_m 

fi85 



S? 



7743 
679 



390193 
21779 



4S0B94 



97 
17792 



17889 



il 



2016 
288 



96576 
7589 



106469 



96 
6760 



6656 



ES 



1881 



4â 



2813 



47875 
2B13 



58793 



486 
485 



^ 



6711 
679 



371704 
10670 



S89764 



07 
17946 



18042 



Si 
si 



552 



1552 
195 



92980 
2134 



96861 



776 
776 



La différence que Ton remarque entre les effectifs 
des bataillons de cadres de 1878 et ceux de 1881 pro- 
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TABLEAU D^FFECTIFS DES CORPS D*INFANTEIUE DE RBSEaVB 



OjiSlGNATION DES GRADES 



COMBATTANTS 

Officien, 

Commaailant de régiment ou de batail 
ioOi colonel.. , 

Commandants de bataillon (lieutenants- 
colonels, 3; majors, %) •, 

Officiers supérieurs en second, majors.. 

Commandants j Capitaines ; 

de compagnie ' Capitaines en second. .. 

Officiers employés (1) : Adjudant, trésorier 
et quartier-maître, officier d^armement 

Adjudants de bataillon , , 

Officiers subalternes il) 

Totaux..... 

Troupe, 

Feldweb le 

Capitaines d*armss 

8oas^racie«{^**" ","»*»'' 

I de l« classe 

Tambours}'*'' "^8^°'^"* 

}de compagnie , 

Clairon de régiment ou de bataillon 

Gefreite 

Soldats '. 

Volontaires conditionnels 

Totaux..... 

Totaux des combattants 






3 
80 



7 

ao 

5 

10 
1 

40 

40O 

& 



493 



5» 



TEMPS 

DE GUERRE 



si 
11 

«1 



1 

4 
2 
8 
9 

3 

4 
3â 



17 

19 

65 

»5 

1 

32 

1 

320 

3120 

32 



3895 






16 



4 
5 

16 
56 



6 
1 

80 
780 

•8 



958 



974 



DiBSIGNATION DES GRADES 



NON-COMnATTANTS 

Fonclionna'res clitisés. 

tMAA^r^l^n \ dO l^* ClaSSO 

Médecins j de «e classe 

Comptable 

AumOnicr • 

Totaux 

Troupe, 

S de régiment ou de bataillon 
de ir» classe 
de 2« Classe 

l de ireclusse 

\de t^ Ciassu 

Feldschers { pharmaciens 

i de compagnie 

[ vétérinaire 

Elèves-Fff^tficAer* 

Surveitl'ints des malades. • » . . t 

Infirmier» de salie 

Sacristain 

Maître armurier 

Coupeur et ajusteur 

Ouvriers 

Hommes du train 

Totaux 

Totaux des nos-combattants 

Récapitulation. 

Combattants t 

Non-combattants 

Totaux généraux 

Chevaux. 

De selle 

De trait 

Totaux.,... 



53 



si 






1 

» 

s 

» 
5 

» 
1 
1 
5 
5 

29 



32 



522 

81 



554 



TEMPS 

nn OUBRRB 



1 
4 
5 
i 
i 
1 
16 
1 
» 



H 
Tîr 



117 



117 



4012 



1 

185 



186 



1^1 



22 
24 



974 
24 



(i) Les officiers employés ci les officiers subalternes sont répartis de la manière suivante : 



Capitaines en second 

Lieutenants. 

SouMleutenan ts 

Enseignes 

Totaux 



Bataillon de cadres. 



Régiment de réserve. 



Bataillon de réserve 
isolô. 



vient surtout de ce que Ton a distrait de ces derniers 
les détacliements de cadres destinés à servir de 
noyaux aux bataillons de dépôt formés en temps de 
guerre. Ces détachements, loin d'être supprimés, 
sont aujourd'liui absolument indépendants des corps 
de réserve ; nous en reparlerons plus loin à propos 
des modifications apportées à l'organisation des com- 
mandements territoriaux. 

Les chiffres qui précèdent ne concernent que les 
troupes d'infanterie de réserve de la Russie d'Europe. 
Indépendammeiit de ces dernières, il vient d'être 
créé, par décret du 30 août 18S2, six nouveaux ba- 
taillons de réserve dans la Russie d'Asie, savoir : 
ceux de Tobolsk, Tomsk, Omsk, Bemipalatinsk, 



Irkoutsk et Krasnoïarsk, qui proviennent de la trans- 
formation des bataillons et des détachements locaux 
de même dénomination. Ces bataillons de réserve 
asiatiques ont les mêmes cadres qi;e ceux d'Europe, 
mais le nombre des soldats est provisoirement main- 
tenu aux effectife existants, c'est-à-dire : 
Bataillon de Tobolsk 900 soldats. 

— Tomsk 1000 — 

— Omsk 1200 — 

— Irkoutsk 1000 — 

— lùrasnoïarsk 800 — 

— Semipalatinsk ....... 440 — 

De cette manière le total des troupes de réserve de 

la Russie d'Asie oomprend : 
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Pied 
de paix. 
Officiers ei assimilés. 

Combattants 174 

Non-combattants 18 

Troupe, 

Combattants * 5658 

Non-combattants 174 

Total 6024 

Chevaux 

De selle » 

De trait 30 

Pour compléter Tétude des réductions subies par 
l'infanterie, il sufl3t d'indiquer les changements ap- 
portés aux effectifs des bataillons locaux et des batail- 
lons de dépôt formés en temps de guerre. 

Les bataillons locaux, au nombre de six dans la 
Russie d'Europe, ont deux effectifs; les deux batail- 
lons de la circonscription de Saint-Pétersbourg 
comprennent chacun : 18 officiers, 1 fonctionnaire 
classé, 688 combattants, 20 non-combattants et 
4 chevaux de trait; les quatre autres, stationnés 
dans la circonscription de Kazan, renferment cha- 
cun : 18 officiers, 1 fonctionnaire classé, Q^4 com- 
battants, 20 non-combattants et 4 chevaux de trait. 
Les commandants en chef de circonscription sont 
d'ailleurs autorisés à renforcer un des bataillons 
de leur ressort au détriment d'un autre, sans toute- 
fois dépasser l'effectif général des sou s- officiers et 
soldats fixé pour la circonscription. Quant aux déta- 
chements locaux, ils ont pour la plupart été suppri- 
més et remplacés dans leur service, soit par des 
troupes de réserve, soit par des cadres séparés de 
bataillons de dépôt dont le fonctionnement sera ex- 
pliqué dans le chapitre où il sera traité des attribu- 
tions des commandante de brigades locales. 

Les bataillons de dépôt, formés en temps de guerre, 
ont conservé, sauf de légères modifications, les effec- 
tifs qui leur ont été affectés en 1874 (1). 

(A suivre,) . (40) 



COUP D'ŒIL SUR LA MARINE MILITAIRE ALLEMANDE 

EN 1882 

Suite et fln (2). 

Croiseurs. 

Sous ce titre, la liste officielle des bâtiments de la 
flotte impériale comprend trois classes de navires : 

1<> Les corvettes à batterie couverte (Gedechie 
Korvetten) ; 

2* Les corvettes à batterie barbette (Glattdechs 
Korvetten) ; 

(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n* 4:^4. 

(2) Voir la Revue militaire de ^étranger, n* 558* 



3<» Les canonnières dites de la classe de TAlbatrosa 
et les canonnières de première classe (1). 

Tous ces bâtiments sont des vapeurs non cufa^ssés, 
destinés principalement à montrer le pavillon alle- 
mand sur les mers lointaines. 

Le nombre total des corvette, fixé à vingt par 
le plan de 1873, s'élève actuellement à dix-neuf, 
savoir: onze corvettes à batterie couverte et huit à 
batterie barbette. 

Corvettes à batterie couverte. — En 1870, la ma- 
rine allemande disposait d'un certain nombre de ces 
corvettes ; trois d'entre elles seulement sont encore en 
service : Hertha, Vineta et Elisabeth. Les deux pre- 
mières furent mises en chantier pendant l'automne 
de 1860 ; la Vi7ieta était en état de prendre la mer en 
1864, mais la Hertha ne le fut que trois années plus 
tard, par suite de l'insuffisance des crédits accordés 
pour sa construction. 

Ces deux corvettes datent d'une époque où l'on 
commençait à mettre en pratique ce principe, récem- 
ment reconnu, qu'en augmentant la longueur des 
navires par rapport à leur largeur, on leur donne 
une plus grande vitesse, tout en ajoutant à leur 
capacité relative. La proportion ancienirement ob- 
servée entre la longueur et la largeur des bâtiments 
était de 1 à 4 1/2; ce rapport a crû constamment 
depuis vingt ans ; il est actuellement de 1 à 6. On a 
fait quelques expériences de 1 à 6 1/2 et même à 
7, mais on est revenu au rapport de 1 à 6 auquel 
on semble vouloir se tenir. Dans la Vineta et la 
Hertha, la proportion entre la longueur et la largeur 
est un peu supérieure à 1/5. Ces deux navires filent 
12 nœuds 1/2 à l'heure, portent dix-neuf canons et 
comptent 373 hommes d'équipage. 

L'expérience d'un combat naval manque pour juger 
la valeur des bâtiments de cette catégorie. Peu s'en 
est fallu cependant que la Hertha ne fût mise en de- 
meure de faire preuve de ses qualités. Pendant l'été 
de l'année 1870, lorsque l'on commença â parler d'une 
guerre possible, cette corvette se trouvait en rade de 
Tchefou, à côté d'une escadre française. La situation 
était critique; le navire de guerre allemand le plus 
rapproché était la Médusa, corvette à batterie bar- 
bette, qui faisait alors réparer sa chaudière â Yoko- 
hama. L'armement de la Hertha ne consistait qu'en 
treize canons de 15 c, deux de 12 c. et dix obusiers 
lisses de 36 livres, tandis que les trois navires fran- 
çais ancrés à côté d'elle portaient ensemble, dit- 
Werner,. quarante pièces de 14 et de 16 c. En outre, 
il y avait à Tientsin quatre canonnières françaises 
qui pouvaient recevoir directement, par Kiakhta, la 
nouvelle officielle de la déclaration de guerre, et la 
faire parvenir à l'amiral français vingt-quatre heures 
au moins avant qu'elle pût être connue du com- 
mandant prussien. 

La Hertha jugea donc prudent de s'éloigner, et 



(1) Les canoDDières de deuxième classe sont d*an type trop 
faible pour être employées comme croiseurs; eUes paraissent 
être exclusivement destinées k la défense des côtes. Il a été 
fait mention de ces bâtiments dans le n* 558 de la Revue. 



Digitized by 



Google 



N- 561 



HEVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



S?25 



quitta la rade de Tchefou dans la nuit du 9 août ; elle 
était en rade de Nangasaki le 12 du même mois. Une 
corvette française la suivit et vint, le 14 août, pro- 
poser au navire prussien une convention de neutra- 
lisation des eaux de FAsie orientale, basée sur la so- 
lidarité des intérêts européens contre la barbarie 
asiatique, intérêts qui ne pouvaient qu'être sérieuse- 
ment compromis si les Occidentaux s'attaquaient 
entre eux. Werner nous dit que le commandant de 
la Hertha s'empressa d'accéder à une proposition 
aussi raisonnable. Les représentants de la France et 
de la Prusse au Japon demandèrent à leurs gouver- 
nements l'approbation de la convention conclue entre 
les commandants des forces navales des deux nations. 

Au commencement de septembre 1870, la Médusa 
ayant réparé ses avaries, fut rejointe à Yokohama 
par la Eertha; les deux navires restèrent dans ce 
port neutre en attendant le résultat des négociations. 
Vers la fin du mois de septembre, l'escadre française 
se présenta devant Yokohama et les deux partis se 
trouvèrent plusieurs semaines en présence. 

Le 25 novembre, on fut avisé de l'acceptation de 
la convention par le gouvernement allemand ; quatre 
semaines plus tard, on recevait officiellement avis du 
refus du gouvernement français. Mais, dans l'inter- 
valle, tous les navires de commerce avaient eu le loisir 
de gagner des ports neutres, et Werner constate avec 
satisfaction que, pendant toute la durée de la guerre, 
aucun navire allemand ne fut capturé dans ces pa- 
rages. L'écrivain avait ici une belle occasion de rendre 
justice à la générosité du procédé français, mais il 
semble avoir été beaucoup plus frappé des avantages 
matériels et moraux que l'Allemagne a retirés de la 
façon dont la guerre fut conduite dans l'extrême 
Orient. 

La corvette Elisabeth, lancée à Dantzig en 1868, 
a le même tirant d'eau que la Hertha et la Vineta, 
mais elle est un peu plus longue, et le rapport entre 
les deux dimensions de ce navire est à peu près de 
1 à 5 1/2. Elle file 13 nœuds, passe pour bonne voi- 
lière et possède le même armement et le même équi- 
page que la Hertha. 

Après avMT assisté à l'inauguration du canal -de 
Suez, VEiisabeth était rentrée en Allemagne et se 
trouvait à Kiel pendant les premières semaines de la 
guerre de 1870-71. Lorsque la flotte française évacua 
la Baltique, la oorvette allemande se rendit à Wil- 
helmshaven, de conserve avec l'aviso Grille. Werner 
prétend que ce mouvement des deux petits bâtiments 
prussiens décida l'escadre cuirassée qui croisait près 
de Dunkerque à revenir vers la Jade; il ajoute que 
la flotte française aurait fort bien pu couper la route 
aux navires ennemis, si un épais brouillard n'avait 
pas favorisé leur entrée dans la Jade. 

Les croiseurs construits depuis la guerre sont de 
deux modèles différents. Le Leipzig et le Prince 
AdaWert sont du premier modèle ; les corvettes 
Bismarck, Bliccher, Moltke, Stosch, Gneisenatc et 
Stein appartiennent au second. 

Le Leipzig, terminé en 1877, et le Prince Adal- 
bert, armé pour la première fois en 1878, sont supé- 
rieurs comme vitesse et comme artillerie aux an- 



ciennes corvettes Elisabeth, Hertha et Vineia. Ils 
ont 86 mètres de longueur, 14 mètres de largeur et 
un tirant d'eau de 6°»60. Leur machiné représente 
une force de 4,800 chevaux ; c'est le double de celle de 
l'Elisabeth et l'équivalent de la machine du cuirassé 
Kronprinz. Ils filent 15 nœuds, sont montés par 
414 hommes d'équipage et portent douze canons de 
17 centimètres (dix dans la batterie et deux sur le 
pont). Ces deux navires ont déjà donné, dans de lon- 
gues traversées, la mesure de leurs qualités nauti- 
ques; c'est le Leipzig qui a obtenu satisfaction de 
l'Etat de Nicaragua, à propos de certaines affaires 
consulaires. Le Prince Adalbert a compté parmi ses 
cadets le prince Henri de Prusse, qui fit sur ce na- 
vire son premier voyage au delà des tropiques. On sait 
que les Allemands voient dans le jeune officier de ma- 
rine le futur grand amiral de la flotte germanique. 

Le Leipzig et le Prince Adalbert sont les pre- 
miers croiseurs allemands qui furent construits en 
fer. Pendant longtemps, les marines militaires hési- 
tèrent à employer le fer pour la coque des navires 
non cuirassés. Le principal motif que l'on en donne 
nous semble sérieux. Le projectile qui traverse une 
muraille de bois y laisse un trou circulaire facile à 
fermer au moyen de tampons coniques préparés à 
l'avance, tandis que l'obus qui perce une coque mé- 
tallique produit une déchirure irrégulière difficile à 
aveugler. 

Les raisons qui militent en faveur de l'emploi du 
métal sont aussi d'un grand poids. Toutes choses 
égales d'ailleurs, un navire en fer dure deux fois 
plus longtemps qu'un navire en bois ; il est beaucoup 
plus résistant, moins lourd et plus facile à réparer. 
Les parois en fer n'ont que trois centimètres d'épais- 
seur, tandis qu'une muraille de bois en a jusque 
trente; l'emploi du métal permet donc d'économiser 
un espace précieux. A ces divers avantages, se joint 
celui de l'économie qui ne fera que croître, car le bois 
propre aux constructions navales devient de plus en 
plus rare et cher. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
que les marines militaires se soient finalement rési- 
gnées à se servir d'un mode de construction en usage 
depuis longtemps dans la marine marchande. 

Les corvettes Bismarck, Bliïcher, Moltke, 
Stosch, Gneisenau et Stein sont toutes neuves et 
d'un même modèle. Les plus anciennes datent de 
1877, la plupart d'entre elles ont déjà fait leurs 
preuves dans des voyages au delà des tropiques. Elles 
ont 74°*5 de longueur, 13'"75 de largeur et tirent 
6 mètres d'eau. Elles sont construites en fer et filent 
13 nœuds 1/2 ; leur équipage compte 379 hommes et 
leur artillerie se compose de douze canons courts de 
15 c. dans la batterie et de quatre canons de même 
calibre sur le pont. 

Il y a actuellement en construction une corvette à 
batterie couverte d'un modèle un peu différent ; elle 
portera dix-huit canons, 379 hommes d'équipage, et 
possédera, espère-t-on, une vitesse plus considérable 
que les précédentes. 

Tous ces bâtiments sortent des chantiers allemands. 

Corvettes à batterie barbette. — Parmi les huit 

16 
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navires de cette catégorie dont T Allemagne dispose au- 
jourd'hui, nous citerons d'abord VAngusta et la Vic- 
toria^ construites à Bordeaux sur les chantiers de la 
maison Armand, puis achetées en 1864 par le gouver- 
nement prussien. Ces deux corvettes ont 74°'5 de lon- 
gueur, 11 de largeur et un tirant d'eau de 5 mètres. 
Elles filent 13 nœuds, sont armées de six canons 
courts de 12 c, de quatre canons de 15 c. et portent 
228 hommes d'équipage. 

VAuffusta et la Victoria sont en bois et très 
longues par rapport à leur largeur; à une certaine 
époque, on fut obligé de les consolider au moyen 
d'une ceinture de fer. Elles offrent cette particularité 
qu'elles peuvent porter une provision de iiouillc con- 
sidérable, double de celle des anciennes corvettes de 
la flotte germanique. Elles peuvent, dit-on, naviguer 
sous vapeur pendant douze jours et franchir mille 
milles géographiques sans être forcées de renouveler 
leur provision de combustible. C'est un précieux 
avantage pour les navires de guerre d'un pays qui ne 
possède pas de colonies et n'a guère de dépôts de 
charbon au delà des mers. 

C'est sans doute cette circonstance qui facilita la 
pointe hardie que VAugnsta vint faire en décembre 
1870 jusqu'à l'embouchure de la Gironde. Cette cor- 
vette ne tarda pas, du reste, à se réfugier dans le port 
de Vigo, ou elle fut bloquée par des bâtiments fran- 
çais jusqu'à la fin de la guerre. 

La Fi'eyay corvette en bois construite à Dantzig, 
est encore proportionnellement plus longue que 
YAngiista ; le rapport entre la longueur et la largeur 
de ce navire atteint 7 1/2. La Freya possède une 
vitesse de 15 nœuds 1/10 et tire 5"6 d'eau. Elle peut 
emporter beaucoup de combustible et les Allemands 
la considèi*ent comme un excellent bâtiment de 
course, pouvant échapper facilement aux croisières 
ennemies et poursuivre avec avantage les vapeurs 
du commerce. Elle porte huit pièces de 15 et de 17 c. 
et 247 hommes d'équipage. 

VAriadm, mise en service pour la première fois 
en 1873, a le même armement que la Freya ;maiis 
elle est de plus faibles dimensions, ne cale que 
5 mètres et ne file pas plus de 13 nœuds à l'heure. 
Son équipage est de 247 hommes. 

Les corvettes Carola, Olga, Marie et Sophie, 
lancées dans ces trois dernières années, portent 
247 hommes et dix canons ; elles sont toutes les quatre 
du même modèle. 

Deux autres corvettes à batterie barbette sont sur 
les chantiers; elles auront de plus grandes dimen- 
sions que les précédentes, mais recevront le même 
armement et un équipage de même force. 

Canonyiières non cuirassées. — En 1848, les Da- 
nois bloquaient les ports allemands; la Prusse, dési- 
rant échapper aux étreintes de cette petite nation, 
essaya de constituer une flotte. On songea tout 
d'abord aux canonnières à rames, réminiscence du 
camp de Boulogne; c'étaient les navires les moins 
coûteux et ils pouvaient être prêts en peu de temps. 

La Prusse en construisit trente-six, le Schleswig- 
Holstein douze, et l'on s'en procura trente autres 



pour la flotte allemande. Mais le temps était pass{' 
où ces bâtiments primitifs, qui rappellent plus ou 
moins les galères des anciens Grecs, pouvaient rendre 
quelques services pour la défense des côtes, surtout 
pendant les temps de calme où les navires à voiles 
condamnés à l'immobilité étaient livrés presque 
sans défense aux attaques de ces adversaires, pe- 
tits de taille, mais nombreux et armés de pièces 
de fort calibre. L'emploi de la vapeur a changé la 
situation; les Schleswlg-Holsteinois s'en aperçu- 
rent un jour et construisirent une canonnière à 
hélice qu'ils nommèrent Von der Tann. Ce bâtiment 
se mit à harceler les Danois, mais il ne tarda pas à 
être poursuivi jusque dans le golfe de Noustadt La 
ville libre de Ltibeck lui refusa l'entrée du port de 
Travemilnde, car la canonnière, en fait de pa- 
villon, ne portait que celui des insurgés du Schleswig- 
Holstein ; le commandant du Von der Tann se vit 
obligé de le faire échouer et de le brûler pour le 
sauver des mains des Danois. Après la guerre, les 
canonnières allemandes furent vendues, mais la 
Prusse conserva soigneusement celles qui lui appar- 
tenaient; quelques-unes d'entre elles, transformées 
en batteries flottantes, furent postées en 1864 dans 
les eaux intérieures de l'île de Rugen où l'on redou- 
tait un débarquement. Ce fut lour dernier emploi à 
la guerre ; depuis cette époque, elles ont servi à di- 
vers usages dans les ports, d'où leurs dernières car- 
casses semblent avoir disparu. 

L'expédition anglo-française dans la Baltique ayant 
démontré pratiquement les services que peuvent 
rendre les canonnières à vapeur dans les eaux peu 
profondes, la Prusse se décida -k construire un cer- 
tain nombre de bâtiments de cette catégorie. Les 
premiers furent mis en chantier en 1859, mais les 
travaux avancèrent lentement à cause de la parci- 
monie avec laquelle les crédits étaient accordés. 

Les canonnières de cette époque appartenaient à 
deux types distincts. Les canonnières de première 
classe, construites sur les chantiers royaux de 
Dantzig, avaient 38 mètres de longueur, 7 de largeur; 
2'°5 de tirant d eau ; elles filaient 8 à 9 nœuds à 
l'heure et étaient armées, en dernier lieu, d'un canon 
de 15 c. et de deux de 12 c. ou bien de deux pièces 
de 12 c. et de deux de 8 c. 

Les canonnières de seconde classe, dont la con- 
struction avait été confiée à l'industrie privée, étaient 
un peu plus faibles que les précédentes; elles ne 
tiraient que 2 mètres d'eau, filaient 8 nœuds et por- 
taient un seul canon de 12 c. 

Pendant la guerre de 1861, les canonnières étaient 
organisées en divisions, composées chacune de trois à 
cinq bâtiments. 

La division qui prit part au combat naval de Jas- 
mund y joua un rôle très efiacé ; il en fut de même 
des deux canonnières qui assistèrent au combat 
d'Héligoland. L'escadre austro- prussienne, sous le 
commandement du capitaine de vaisseau autrichien 
Tegethoff, était à peu près de même force que 
l'escadre danoise. L'engagement fut très vif. Tegethoff 
fit preuve, ce jour-là, des qualités qu'il déploya plus 
tard d'une façon si remarquable à Lissa, lorsqu'il 
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battit la flotte italienne qui lui était si supérieure en 
nombre et en force. Les Danois étaient dignes d'un 
pareil adversaire et l'affaire d'Héligoland paraît avoir 
été surtout un duel entre les marins danois et les 
marins autrichiens, Les trois bâtiments prussiens 
qui y assistaient n'eurent pas un seul homme tué 
ou blessé. 

Pendant le reste de la guerre, les canonnières 
prussiennes échangèrent quelques coups de canon 
inoffensifs avec les croiseurs danois, surtout dans les 
parages de Riigen, qui semblent être le stationne- 
ment préféré de ces petits bâtiments. On ne parait 
pas avoir osé les utiliser largement le long des côtes 
du Schleswig-Holstein où leur présence aurait pu 
faciliter les opérations des armées de terre. Les écri- 
vains allemands en font pressentir la raison. Ces 
navires, de faibles dimensions, obligés de porter le 
poids d'une machine et de lourds canons, ont reçu 
une structure solide ; mais leurs formes ne sont pas 
fines, et ils se comportent assez mal sur une mer un 
peu houleuse. Dans ce cas, il devient difficile de 
pointer les pièces et les canonnières deviennent plus 
gênantes qu'utiles. En outre, le personnel des ma- 
chinistes, recruté à la hâte, était loin d'être bon ; les 
accidents de machines furent nombreux et lea ba- 
teaux eux-mêmes subirent beaucoup d'avaries. Si 
Ton ajoute à ces diverses circonstances ce fait que 
les pièces composant l'armement étaient d'un modèle 
que ses défectuosités firent abandonner depuis, et si 
imparfait que* dans une courte canonnade dans les 
eaux de Rugen, cinq pièces sur dix eurent les appa- 
reils de fermeture de la culasse mis hors de service, 
il n'y a pas lieu de s'étonner du peu de services ren- 
dus à cette époque par ces petits bâtiments. 

L'expérience de la guerre contre le Danemark dé- 
termina sans doute l'amirauté prussienne à suspendre 
la construction des canonnières non cuirassées, car 
le chiffre de ces navires, qui atteignait 23 en 1865, 
n*a fait que décroître depuis cette époque. 

En 1866, les canonnières n'eurent guère l'occasion 
de se montrer ; il est difficile, en effet, de considérer 
comme des opérations sérieuses la prise des batteries 
côtières hanovriennes qui étaient abandonnées. 

En 1870-1871, les canonnières prussiennes étaient 
réparties le long des côtes, à l'embouchure des fleuves 
et principalement aux abords de Rugen, leur station 
de prédilection. Les récits populaires allemands les 
comparaient aux ulans, les appelaient la cavalerie 
légère de la flotte; on dit qu'elles échangèrent, à 
grande distance, quelques coups de canon avec les 
croiseurs Irançais j quoi qu'il en soit, leur rôle fut 
assez effacé. 

Il convient toutefois de faire exception pour le 
Meleor, qui se trouvait détaché à cette époque dans 
les Indes occidentales. Ce petit bâtiment, monté par 
65 hommes d'équipage et armé de deux cauoiis de 
12 c. et d'une pièce de 15 c. , est le seul navire de guerre 
allemand qui se soit jusqu'à présent mesuré avec un 
bâtiment français. Au mois de novembre 1870, il se 
trouvait dans le port de la Havane, à côté du Bou- 
vet, bateau de même force. Les deux bâtiments sor- 
tirent des eaux neutres ; le Boxwet commença l'at- 



taque à 800 mètres, puis se rapprochant à 2 ou 300 
mètres se jeta résolument sur le Meteor pour le 
couler. Le Meteor put esquiver le choc en partie, 
mais il n'en était pas moins en fort mauvais état 
et eût couru de grands risques, si l'un de ses boulets 
n'avait pas atteint la chaudiètre du Botwet, qui fut 
mis ainsi dans l'impossibilité de profiter des résultats 
de son attaque hardie. Le Meteor vint réparer ses 
avaries à la Havane, où il resta jusqu'à la fin de la 
guerre. 

Dans ces dernières années, le ministère de la ma- 
rine de Berlin s'est décidé à créer, pour la défense 
des côtes, une flottille de canonnières cuirassées. Les 
neuf canonnières non cuirassées qu'il entretient sont 
destinées aux stations lointaines. Deux d'entre elles, 
Môwe et Habicht portent cinq canons ; six autres, 
Albalross, Nautilus, Cyclop, Wolf, Eyàne et Iltis, 
n'en ont que quatre, et la dernière, Drache, trois 
seulement. Les pièces sont du calibre de 15 et de 
12 c. La force des équipages varie de 120 hommes 
(Mowe et Habicht) à 67 {Cyclop et Broche). Le tirant 
d*eau du plus fort de ces bâtiments atteint à peine 3«»50. 

Officiellement, ces neuf petits bâtiments sont ré- 
partis en deux classes : les canonnières de la classe 
de l'Albatross (Alhatross, Nautilus, Môwe et ffa- 
bicht), et les canonnières de première classe (Cyclop, 
Brache, Wolf, Hyâne, lUis). Huit canonnières non 
cuirassées sont actuellement dans l^ Méditerranée ou 
dans les stations plus éloignées, 

Avisos. 

Le plan d'organisation de la flotte flxait à six le 
nombre de ces bâtiments légers, destinés principale- 
ment au service des reconnaissances et au tran8p<>rt 
des ordres et des dépèches. L'Allemagne en possédait 
six au commencement de l'année 1882; il vient d'en 
être lancé deux nouveaux ; les prévisions de 1873 
sont donc dépassées sur ce point. Toutefois, il est 
bon de remarquer que plusieurs des avisos actuel- 
lement en service semblent devoir être déclassés dans 
un avenir plus ou moins rapproché. 

Les deux plus anciens sont le Falhe, vapeur hol- 
landais acheté en 1870, et la Pommerania, vapeur 
postal passé à la même époque au service de la ma- 
rine militaire. Le Falke porte deux canons de 12 c. 
et 90 hommes d'équipage ; il flle 14 nœuds. La 
Pommerania a le môme armement que le Falke, 
mais ne porte que 66 hommes d'équipage ; elle fait 
actuellement le service de stationnaire à Wilhelms- 
haven. 

La Loreley, qu'il ne faut pas confondre avec l'aviso 
à aubes de même nom qui existait en 1870, a été 
lancée en 1872 ; elle est construite en fer, porte trois • 
canons et 57 hommes d'équipage ; depuis quelques 
années, elle stationne à Constantinople. 

L'aviso Grille (3 canons, 79 hommes d'équipage) 
a été construit au Havre. On le destinait principale- 
ment à servir de yacht de plaisance pour la famille 
royale de Prusse, ce qui n'a pas empêché de l'em- 
ployer au service de guerre. Pendant la campagne de 
1864, la Grille, montée par l'amiral prince Adalbert, 
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échangea quelques bordées avec les Danois. Au mois 
d'août 1870, ce même aviso tirait quelques coups de 
canon contre les croiseurs français, à hauteur de 
Hiddensee. 

La Grille, dit Werner, était de trop modestes di- 
mensions pour un yacht impérial; en outre, ses 
allures à la mer étaient assez désagréables pour les 
passagers: on se décida donc à la classer définitive- 
ment parmi les avisos et à mettre en chantier un 
nouveau yacht impérial, le Hotie^izollem. Ce bâti- 
ment, construit à Gaarden, près de Kiel, est un bâti- 
ment à aubes de 81"*7 de longueur, 10 mètres de lar- 
geur et 4'»2 de tirant d'eau ; il porte deux CAnons de 
12 c. et 110 hommes d'équipage. On lui a donné des 
roues plutôt qu'une hélice, afin d'éviter les vibra- 
tions désagréables produites par la machine motrice. 
Werner a soin de dire que, tout en répondant à 
la haute destination du navire, les aménagements 
intérieurs du Hohenzollern n'en portent pas moins, 
comme tous les navires de guerre allemands, le ca- 
chet traditionnel de cette simplicité prussienne qui 
contraste si fort avec le luxe déployé par d'autres 
nations. Le Hoheiizollern flle 16 nœuds, tandis 
que la vitesse de la Grille, qui était primitivement 
de 15 nœuds, semble avoir sensiblement diminué 
dans ces dernières années. 

Le sixième des navires classés comme avisos est le 
Zieten (4 canons, 102 hommes d'équipage). Construit 
en Angleterre dans les années 1875-1876, ce bâtiment a 
été organisé surtout comme torpilleur. Il a 69 mètres 
de longueur, 8™5 de largeur et un tirant d'eau de 3"5 ; 
sa vitesse dépasse 16 nœuds à l'heure. 

Deux nouveaux avisos, Blitz et Pfeil, ont été 
lancés tout récemment : Blitz le 26 août et Pfeil le 
16 septembre 1882. Ces navires sont de construction 
allemande; le premier sort des chantiers de la Com- 
pagnie de l'Allemagne du Nord à Gaarden, et le 
second des chantiers impériaux de Wilhelmshaven. 
Ce sont les deux premiers bâtiments de la marine 
militaire allemande contruits en acier. L'épaisseur 
des plaques qui entrent dans la composition de leurs 
coques varie de 11 à 14 millimètres. 

Les avisos Blitz et Pfeil sont du même modèle; la 
Gazette de Cologne du 30 septembre 1882 donne, à 
leur sujet, les indications suivantes : ils ont 74"*7 de 
longueur, O-^O de largeur et 6"»03 de profondeur inté- 
rieure; ils déplacent 1,370 tonnes et seront pourvus 
d'une machine de 2,700 chevaux. On espère atteindre 
une vitesse de 16 à 18 nœuds. L'équipage de chacun 
des deux navires sera de 103 hommes ; ils seront 
munis d'un appareil à lancer les torpilles et armés 
d'un canon de 12<'5, de quatre pièces de 8''6 et de 
quatre canons-revolvers de 3°7. 

Transports, 

La marine allemande ne possède que deux trans- 
ports : ce sont les vapeurs à hélice Rhein et Eider. 
Le premier de ces deux navires est chargé habituel- 
lement de faire le service entre Kiel et Dantzig, et le 
second entre Kiel et Wilhelmshaven. V Eider a été 
construit spécialement pour le passage à tra-vers le 



canal de même nom ; ses dimensions ont été calcu- 
lées sur celles des écluses de cette voie navigable, qui 
permet d'éviter le long et dangereux circuit autour 
du Jutland. 

Le Rhein et Y Eider, petits vapeurs d'un déplace- 
cément inférieur à 500 tonnes, ne peuvent être com- 
parés, en aucune façon, aux grands bâtiments que la 
France et l'Angleterre emploient pour le transport 
des troupes. Mais il ne faut pas oublier que les Alle- 
mands possèdent une marine de commerce considé- 
rable, dont ils disposeraient en cas de guerre. Les 
diverses lignes de vapeurs transatlantiques, qui ont 
leurs points d'attache à Brème, à Hambourg et à 
Stettin, leur fourniraient une excellente flotte de 
transports. 

Dans ces dernières années, des détachements de 
l'armée de terre ont exécuté des exercices d'embar- 
quement sur des vapeurs et sur des navires à voiles 
du commerce. Il n'est donc pas téméraire de penser 
que, dans certaines circonstances, un corps allemand 
plus ou moins considérable, pourrait être embarqué 
et jeté sur un point ou un autre de quelque littoral 
que l'on aurait pu croire à l'abri d'une invasion ma- 
ritime germanique. Une telle expédition n'est sans 
doute pas fort à redouter sur les côtes des puissance 
dont la marine est très supérieure à la marine alle- 
mande, et qui ont toutes chances de rester maltresses 
de la mer; mais une pareille hypothèse semble devoir 
être prise en sérieuse considération par les nations 
dont la marine militaire n'a pas une supériorité suffi- 
sante sur celle de l'Allemagne. 

Bâ timents - écoles 

En tête des navires de cette catégorie, doit prendre 
rang le bàtimént-école des cadets, la Nio^e, petite 
frégate à voiles construite en 1848 pour la marine 
anglaise et destinée primitivement à porter 28 ca- 
nons. La Niobe fut achetée par la Prusse en 1860; 
elle est organisée pour recevoir quarante cadets. C'est 
sur cette frégate que les futurs officiers débutent 
dans la carrière maritime ; ils embarquent chaque 
année, du 1*' avril au 1*' octobre, et naviguent dans la 
Baltique et dans la mer du Nord. Pendant cette pé- 
riode, ils reçoivent les premiers éléments de l'ins- 
truction militaire et de l'instruction technique. Les 
officiers et l'équipage de la Niohe sont choisis avec un 
soin tout particulier; nos lecteurs savent qu'il en est 
de même de tous les officiers détachés dans les écoles 
militaires et dans les maisons de cadets de l'Empire 
allemand. L'état-major de la Niobe passe d'habitude 
l'année suivante sur la corvette^cole qui doit faire, 
avec les cadets de marine, le grand voyage réglemen- 
taire au delà des tropiques. Les cadets se trouvent 
ainsi sous la direction constante des mêmes officiers, 
ce que l'on considère comme très avantageux pour 
leur instruction (1). La Niobe porte en ce moment 
dix canons et 220 hommes d'équipage. 



(1) Le nombre des cadets proprement dits et des cadets de 
marine est d'environ 120; ils sont répartis en quatre promo* 
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Les mousses sont exercés sur les trois bricks à 
voiles Rover, MusquUo et Undine. Les deux pre- 
miers bâtiments ont été achetés à la marine anglaise 
en même temps que la Niote, On a raccourci légère- 
ment leur mature et ils passent pour être parl'aite- 
ment appropriés à leur service spécial ; ce sont d'ex- 
cellents voiliers, faciles à manœuvrer et d'une taille 
suffisante pour former convenablement les jeunes 
mousses, sans que Ton soit obligé de trop demander 
à leurs forces musculaires. Chacun de ces bricks porte 
six canons et 78 hommes d'équipage. 

Les mousses continuent ensuite leur instruction 
sur une corvette à vapeur qui fait avec eux un voyage 
transatlantique. Les corvettes à batterie barbette 
Luise (8 canons, 119 hommes) et Nymphe (9 canons, 
110 hommes) sont réservées pour ce service. Lors- 
qu'elles partent pour les stations lointaines, elles re- 
çoivent un équipage plus considérable et leur arme- 
ment peut être modifié. 

La corvette Luise, terminée à Dantzig en 1874, est 
du même modèle que VAiHadne, La Nymphe est 
plus ancienne et date de 1863. Elle est longue de 
ôô^S, large de 10 mètres, déplace 1,719 tonnes, 
cale 4«5 et file 10 nœuds à l'heure. C'est la Nymphe 
qui vint, dans une nuit du mois d'août 1870, lâcher 
deux bordées contre l'escadre française ancrée dans 
le golfe de Dantzig. Les écrivains allemands se 
montrent très fiers de cet exploit et semblent con- 
vaincus que cette démonstration décida la flotte 
française à se tenir à une distance respectueuse des 
côtes germaniques. 

La Nymphe fait actuellement partie de l'escadrille 
allemande des côtes de Syrie et d'Egypte. 

Sur la liste des bâtiments-écoles, se trouvent encore 
les deux corvettes à batterie couverte Arhona (9 ca- 
nons, 162 hommes) et Gazelle (9canons, 110 hommes). 

\J Arhona, construite à Dantzig de 1855 à 1859, est 
un vapeur médiocre, dont la vitesse n'a jamais dépassé 
9 à 10 nœuds ; on dit toutefois qu'elle marche assez 
bien à la voile. En 1870, V Arhona se trouvait sur 
les côtes orientales de l'Amérique ; lors de la 
déclaration de guerre, elle reçut ordre de revenir 
en Europe et de croiser vers le golfe de Gasco- 
gne, afin de courir sus aux transatlantiques fran- 
çais. Elle relâcha aux Açores et fut immédiatement 
bloquée par un cuirassé français ; elle finit par trouver 
moyen de sortir du port de Fayal, mais elle dut bien- 
tôt se réfugier dans le Tage, où des cuirassés français 
la gardèrent à vue jusqu'à la fin de la guerre. 



tioDS. Les cadets de première annëe {Kadetteti) passent six 
mois sur la îfiobe et six mois & l'Ecole de marine; ils subissent 
alors un examen à la suite duquel ils reçoivent la qualification 
de cadets de marine {Seekadetten). Pendant les deux premiers 
mois de la seconde année, ils sont exercés sur le vaisseau-école 
d*artiUerie ; puis ils embarquent pendant cinq mois sur Tescadre 
d'évolutions. Les deux années suivantes sont consacrées à un 
voyage autour du monde accompli sur une corvette. A leur 
retour, les Jeunes cadets de marine passent l'examen provisoire 
d'officier et sont nommés sous-lieutenants de marine, sans bre- 
vet. Ils suivent encore pendant un an des cours spéciaux à 
l'Ecole de marine, passent l'examen définitif d'officier et reçoi- 
vent alors seulement le brevet de sous-lieutenant de marine. 



Depuis 1877, V Arhona stationne à Kiel et porte le 
pavillon du chef de la station navale de la Baltique. 
C'est sur VArhofta que les matelots provenant de la 
population non maritime reçoivent leur première 
instruction ; cette corvette sert également à l'instruc- 
tion des jeunes machinistes etfait chaque année, dans 
ce but, quelques promenades dans les parages voisins 
de Kiel. 

La Gazelle, lancée à Dantzig quelques mois après 
V Arhona, est du même modèle et parait afiectée à 
un service analogue. 

L'école d'artillerie est installée sur le vapeur ilfar^ 
(23 canons, 202 hommes), qui stationne à Wilhelm*- 
haven. Un petit vapeur, le Hay (4 canons, 40 hom- 
mes) lui est adjoint, avec la qualiflcation allemande 
de tender. 

Sur la liste officielle des bàtiments-écoles figure 
encore le Ulan, qui est un des premiers bateaux- 
torpilleurs de la flotte. 

Le Ulan a été construit en 1875 sur les chantiers 
de Grabow, près de Stettin ; il a 35 mètres de Ion* 
gueur, 8 de largeur et 4 mètres de tirant d'eau. 
Pourvu d'une machine de 800 chevaux, il file 12 à 
13 nœuds; son équipage compte 39 hommes. Le Ulan 
est attaché en ce moment au port de Wilhemshaven. 

Bâtiments pour le service des ports. 

Nous donnons ici la nomenclature des bâtiments à 
vapeur affectés au service des ports de guerre, bien 
que ces navires n'aient aucune valeur au point de 
vue militaire. 

A Kiel, on trouve les vapeurs Notas, jEohis, 
Greif et Friedrichsort ; la Motlau fait le service 
des chantiers de Dantzig; le Boreas, le Zéphyr, la 
Swine, la Jade et le Rivai sont affectés au port de 
Wilhelmshaven qui disposera bientôt d'un grand 
remorqueur, actuellement en construction; ce remor- 
queur sera mû par une machine de 1,100 chevaux. 

Citons encore le bateau-pilote à vapeur Wilhelms- 
haven, le schooner Wangeroog, les petits bâtiments 
Heppens et Schillig du port de Wilhemshaven, les 
feux flottants de la Jade extérieure (Ausse7i'Jade)y 
du banc de Minsen (Minsener Sand), du banc du 
Grénié (Genius Banh), ainsi qu'un feu flottant de 
réserve à Wilhelmshaven, et nous aurons la liste 
complète des bâtiments appartenant â la marine mili- 
taire allemande. 

Le lecteur a pu voir, pour chaque espèce de bâti- 
ments, les modifications apportées successivement au 
plan d'organisation de la flotte; il a pu paiement se 
rendre un compte exact du d^ré de réalisation de 
ce plan. 11 semble néanmoins utile de résumer, dans 
un tableau d'ensemble, les indications diverses don- 
nées dans cette étude. 

Ce tableau montre que l'Allemagne possède dès à 
présent, ou peu s'en faut, la flotte qu'elle jugeait 
nécessaire, en 1873, pour la protection de ses côtes et 
de son commerce maritime. 

La plupart des navires sont neufs, et appartiennent 
par conséquent aux types les plus perfectionnés : ce 
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NAVIRES PhÉvns 

PAR IM 

PLAN d'organisation DE ISTS 


HODIFtGATIONS 
1 APPORtfiES AD PLAN Dti 1873 


ETAT ACTUEL 
nS LA FLOTTB 


NAVIKES 

RESTANT A CONSTRUIRE 


0BBBEVATI0N6 




fttiU nrégates culraâsées. 


» 


Sept frégates cuirassées. 


Une frégate cuirassée.... 


Les fonds pour la coos- 
tructlon dîme frégate 
sont votés depuis 1881. 




Bit eorrettet cuirasâées^ 


» 


Cinq cor>'ettes cuircssëes 


Une corvette cuirassée. 


» 




8^tgaMc*côteê(mooitor8) 


Cinq monltors doivent être 
remplacés par treize ca- 
nonnières cuirassées.. 


en monitor. 


Un monitor. 


Le Parlement refuse les 
fonds nécessaires pour 
la construction dil se^ 
cond monitor. 




Deux batteries flottantes 
cuirabsées. 


On a renoncé à construire 
ces batteries. 


» 


» 


» 




Le plan ne prévoyait pas 
la Construction de ca- 
nonnières cuirassées. 


Treize canonnières cui- 
rassées, en remplace- 
ment de cinq raonitors. 


Onze canonnières cuiras- 
sées. 


Deux canonnières cuiras- 
sées. 


En construction. 

Le nombre de ces bâti- 
ments semble devuir 
être réduit è douze lors 
du déclassement de ia 
NalUsr. 




Vingt-huit bateaux - tor- 
pilleurs. 


Le nombre des bateaux- 
torpilleurs sera réduit ft 
douze du modèle Schûi- 
zen^ plus quatre d'an- 
cien modèle et quatre 
bâtiments pour la pose 
des torpilles flxes. Les 
soixante- quatre bâti- 
ments de la flotte doi- 
vent être armés chacun 
de quatre à huit tor- 
pilles. On se propose en 
outre de pourvoir les 
grands navires de ca- 
nots torpilleurs. 


Sept bateaux-torpilleurs du 
nouveau modèle, quatre 
de rancien, quatre bâ- 
timents pour la pose 
des torpilies. Dix-neuf 
bâtiments de la flotte 
sont complètement ar* 
mes de torpilles et sept 
le sont en partie. 


Cinq bateaux-torpilleurs du 
nouveau modèle, il reste 
à comi'lêler raroiemont 
en torpilles de 4d des 
bâtiments de la flotte, 
on y travaille avec une 
grande activité. 


L*aviso Zietf'fi et !e bâli- 
ment-école Vian pour- 
raieul être ajoutés à la 
liste des bateaux-torpil- 
leurs. La canonnière de 
seconde classe actuel- 
lement en construction 
est parfois comptée par- 
mi les bateaux-torpil- 
leurs. 




Vingt corvettes nôtt cui- 
rtssées ipius deux tor- 
vettes-éooles). 


Augmentation de deux 
corvettes. 


• 

Ooce corvettes à batterie 
couverte, huit corvettes 
À batterie barbette. 

{pour fixèmoirvy deux cor- 
vettes à batterie cou- 
verte et deux à batterie 
barbette comptées par- 
mi les bâtiments-écoles) 


Une corvette à batterie 
barbette. 


Lt consiructi B de cette 
corvetle est très avan- 
cée, ïî y a en outre en 
chantier une corvette à 
batterie couverte et une 
à batterie barbette des- 
tinées à remplacer des 
bâtiments dont la mise 
hors de service est pré- 
vue. Si Ton tient compte 

voit que les prévisions 

dont réalisées. 




Neuf csnonmèrâB noli cui- 
rassées pour le service 
des stalhjns extérieures. 


» 


~ r ■ 

Quatre canonnières do la 
classe AlbatrosS) cinq 
canonnières de pre - 
mière classe. 


» 


* » 




Neuf canonnières non cui- 
rassées pour la défense 
du littoral. 


» 


Deux canonnières de se- 
conde classe. 


Sept canonnières. 


Une canonnière de deuxiè- 
me classe est en oous- 
truction. 




Six avisos. 


» 


Huit avisos. 


» 


1» 




1 
Bàtiments^cDles. 


» 


Un bâtlmenl-école d'ar- 
tillerie avec un vapeur 
annexe. Une frégate et 
trois bricks à voiles. 
Deux corvettes à batte- 
rie couverte et deux à 
batterie barbette. Dn 
bateau- torpilleur. 


» 


» 




Bâtiments pour le service 
des ports, , 


» 


Dix vapeurs de 50 à 900 
chevaux. Quatre ba- 
teaux-pilotes et qeatrel 
feux flxes. | 


Un remorqueur de i,ttX) 
chevuux. 


» 
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n'est point là un mince ay^nta^, à une époqne où 
les bâtiments datant de quelques années sont démo- 
dés et déjà très distancés par ceux de contruction 
plus récente (1). Ils sont armés d'une puissante ar- 
tillerie et ne tarderont pas i être tous munis de 
tc^illes. La marine allemande apportera donc dé- 
sormais aux forces militaires de l'Empire un ap- 
point dont il pourrait être dangereux de ne pas 
tenir compte. 

La situation maritime de TAllemagne s'est bien 
modifiée dans les douze dernières années ; si l'on 
jette un coup d'oeil en arrière et si Ion se reporte 
par la pensée à l'année 1870, on est forcé de recon- 
naître toute l'importance des résultats obtenus. 

Dans ce port de Wilhelmshaven où l'on ne 
pouvait même pas, au mois d'août 1870, réparer un 
navire, on en construit maintenant de toutes pièces. 
Les grands ports militaires de Kiel et de Wilhelms- 
haven sont terminés, et si l'on y travaille encore, 
ainsi qu'à Dantzig, c'est pour les agrandir et pour 
leur donner des dimensions en rapport avec l'ambi- 
tion de la jeune marine qu'ils abritent. 

Les arsenaux de Wilhemshaven et de Dantzig sont 
couverts, du côté de la terre aussi bien que du côté de 
la mer, par une ceinture de forts ; Kiel ne l'est en- 
core que du côté de la mer, mais on travaille à ses 
défenses terrestres. Les embouchures du Weser, de 
l'Elbe, de l'Oder et de la Vistule, les passes de Pillau 
et de Memel sont placées sous le feu d'ouvrages con- 
sidérables ; tous les autres points plus ou moins vul- 
nérables du littoral sont ou seront protégés par des ou- 
vrages permanents ou temporaires. Des chemins de fer 
courent sans interruption à une petite distance de la 
mer, à laquelle ils sont reliés par une quantité suffi- 
sante d'embranchements ; de nombreuses lignes 
transversales ou perpendiculaires les font communi- 
quer avec les grands centres de l'intérieur de l'Em- 
pire. Pour le service des batteries de côtes, on dis- 
pose non seulement des divisions de matelote-canon- 
niers, Hiais encore des trois bataillons d'artillerie à 
pied (2) qui sont ex&ccé&, en temps de paix, à ce 
aarvice spécial. La défense du littoral semble donc 
maiateaant bien assurée, oe qui ne veut pas diro que 
les côtes allemandes doivent être considérées comme 
inviolables, car chacun est convaincu que, sur mer 
comme sur terre, on peut vaincre tous les obstacles 



(1) VAUgemeine Zeitung de Munich, du 6 octobre 1882, pu- 
blie lin formation suivante : a La gi*and6 frégate cuirassée 
Kâmg WUMm^ le plas paiMant des navires de la flotte alle- 
mande, qui avait été fortement endommagée lors de sa colli- 
sion avec le Gro&ser Kur/ûrstf est entiôi^ment réparée. On a 
profité de cette occasion pour lui donner une cuii'asse beau- 
coup pl«« forte que Faneienne. Cette fk^ate a fait déjà plu- 
sieurs courses d*enai et doit être mise en service au printemps 
prochain. » 

(2) Ce sont les deux bataillons du 2« régiment d'artiUerie à 
pied et le 9* bataiUon de la môme arme. Rappelons aussi que 
les deux bataiUons du 1*' régiment d'artillerie à pied ont été 
exercés pendant plusieurs années à ce même service et que 
les réservistes et les landwehriens pi*ovenant de ces différents 
corps représentent un total assez considérable d'hommes con- 
naissant les pièces de côtes. 



en mettant en pratique ie principe : « Oser, oser, 
encore oser. » 

L'Allemagne va-t-elle s'en tenir au plan de 1873 et 
se contenter des résultats obtenus ? C'est la grande 
question du jour, agitée passionnément dans la 
presse; on le sait, la marine est l'enfant gâté de la 
nation tout entière; les Bavarois, les Badois et les 
Wurtembergeois, réduits jusqu'en ces derniers temps 
à leur flottille du lac de Constance, ne portent pas 
moins d'intérêt à la grande marine impériale que les 
Hanséates ou les Poméraniens. 

On n'est plus à Tépoque où TAllemagne était obli- 
gée d'acheter à l'étranger, aux Anglais, aux Français, 
aux Américains, des navires tout équipés. C'est sur 
les chantiers allemands que l'on construit maintenant 
les navires de guerre allemands ; on emploie des ma- 
tières premières allemandes et le travail se fait par 
des mains allemandes. Les machines elles-mêmes sont 
d'origine tout à fait germanique et elles ne brûlent 
plus que du charbon indigène. Rien ne s'oppose donc 
au développement progressif de la marine impériale, 
et ce développement ne peut que favoriser l'industrie 
nationale. On agrandira les ports actuels et l'on en 
creusera de nouveaux, si cela est nécessaire. Tel est 
le thème favori des écrivains d'outre-Rhin. Ils se 
plaisent à comparer leur flotte à celle des marines 
secondaires; ils calculent que TAllemagne est en 
avance sur toutes ces marines, qu'elle est bien près 
d'atteindre celle de Tltalie et déjà ils mesurent l'in- 
tervalle qui la sépare encore de celles des deux puis- 
sances occidentales. 

Dans ces derniers temps, on écrivait que Tamirauté 
de Berlin préparait un nouveau plan d'organisation, 
tout à fait grandiose cette fois; les imaginations se 
donnaient libre carrière, lorsqu'un communiqué d'ap- 
parence officieuse vint annoncer que le projet de 
budget pour 1883-84 ne contiendrait aucune demande 
extraordinaire de crédits. On s'en tient donc pour le 
moment au plan de 1873. 

Assisterons-nous pendant les années suivantes ide 
nouveaux accroissements de la marine; nous ne «au- 
rions le dire, c'est le secret du ministère berlinois. 
Mais *à coup sur, s'il désire cette augmentation, il 
peut la réaliser facilement, du n^ns en ce qui <x>n- 
oerne le matériel. 11 n'y a là qu'une question d'aiv 
gent ; et, malgré les préjugés contraires, répandus on 
ne sait pourquoi, l'Allemagne est riche, très riche, 
L'Empire et les Etats particuliers n'ont que peu ou 
pas de deUes; leur passif est plus que cou v^ par un 
actif énorme composé de lignes de chemins de fer, 
de terres, de forêts, de mines, d'usines et même de 
valeurs négociables et d'argent monnayé. 

Les impôts directs ne rentrent pas mal et les im- 
pôts indirects sont très faibles. Si les particuliers 
passent pour ne pas être très riches, c'est qu'ils 
emploient leurs économies à élever des enfimis ; on 
ne saurait considérer un pareil usage comme une 
perte pour l'Etat. L'Allemagne peut donc s^ofWr le 
luxe, si coûteux qu'il soit, d'une grande marine. 

11 est vrai que pour pouvoir utiliser une marine 
il ne sufflt pas d'avoir des vaisseaux, il faut encwe 
des marins. Mais le temps est passé, aussi, où 



Digitized by 



Google 



232 



HKVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N* 561 



la Priîssc devait faire appel non seulement aux capi- 
taines de ses navires de commerce, mais encore à 
lous les officiers étrangers qui voulaient bien lui 
offrir leurs services. Elle est bien lointaine mainte- 
nant Fépoque où Ton en était réduit à se féliciter du 
hasard qui faisait coïncider la suppression de la ma- 
rine militaire belge avec la création de la marine 
militaire allemande. 

Le corps d'officiers a atteint et même légèrement 
dépassé son complet réglementaire ; les officiers ma- 
riniers et les sous-officiers deviennent de plus en plus 
nombreux, grâce aux emplois civils qui leur sont 
libéralement promis, et réellement donnés; les mate- 
lots que Ton ne saurait trouver en nombre suffisant 
sur le littoral se complètent par le recrutement sur 
tout le territoire de TEmpire (1). 

Quant à la valeur spéciale de ce personnel, il est 
certainement difficile de s'en faire une idée. La plu- 
part des autres marines se sont créées et développées 
avec des marins de profession et sous l'impulsion 
de gens du métier; elles ont leurs traditions, leurs 
habitudes et leurs méthodes souvent très différentes 
de celles de l'armée de terre de la même nation. En 
Prusse, rien de tout cela ; la marine, protégée dans 
son berceau par le prince Adalbert dont l'éducation 
était celle d'un officier de l'armée de terre, s'est déve- 
loppée sous la direction d'un général d'infanterie, 
ancien intendant général des armées. Elle a dû se 
modeler sur l'armée de terre, dont elle a pris l'es- 
prit et les méthodes. 

Est-ce un bien, est-ce un mal, on ne saurait le 
dire ; l'avenir et l'expérience d'une guerre sérieuse 
pourront seuls nous fixer sur le mérite réel de ce 
personnel créé de toutes pièces. On n'en doit pas 
moins reconnaître l'habileté, l'énergie, la prévoyance 
et surtout l'esprit de suite qui ont présidé à la créa- 
tion de la marine allemande. 

La marine allemande n'a guère eu, jusqu'à présent. 



(l) On ne reviendra pas ici sur la question du personnel de 
la m^irine allemande qui a été étudiée avec détails dans les 
n** 431, 434, 438, 442, 444, 466, 477 et ASii de la Revue mUitaire 
de Vétranger. 

Depuis cette époque, aucun changement important n'a été 
apporté au recrutement, à la composition et à l'organisation 
de ce personnel. Signalons seulement la suppression de la 
garde d'état-major de la marine, à la date du 1*' avril 1882, et 
une légère augmentation des cadres supérieurs des officiers de 
vaisseau. 

Le ministre pensait que l'insuffisance de ces cadres nuisait 
au prestige de la flotte allemande dans les stations de l'exté- 
rieur. Il a obtenu du Parlement, lors du vote des budgets de 
1881-82 et de 18^2-83, les crédits nécessaires pour la création 
de vingt nouveaux emplois, savoir : 
1 contre-amiral, 

5 capitaines de vaisseau, 

3 capitaines de corvette, 

1 1 capitaines-lieutenants. 

Ce sont sans doute des considérations de même ordre qui 
ont conduit à rétablir en 1882 l'emploi de commodore qui cor- 
respond à celui de colonel commandant une brigade. La pe- 
tite escadre allemande qui se trouve actuellement dans les 
eaux de l'Egypte et de la Syrie est commandée par un com- 
modore ; elle se compose des corvettes Gneisenau et Kymphe, 
de la canonnière Cyclov et de l'aviso Zieten. Les canonnières 
Uabicfit et Môwe, qui en ont fait provisoirement partie, doivent 
rentrer prochainement en Allemagne. 



Toccasion de se produire; dans ces dernières an- 
nées, elle a beaucoup promené son pavillon sur les 
différentes mers ; elle a exigé et obtenu satisfaction 
de quelques petites puissances dont se plaignaient 
les consuls germaniques; elle a aussi châtié quelques 
tribus pillardes. Si Ton se reporte à Thistoire des 
dernières guerres, il semble qu'elle ait été surtout 
préoccupée du désir de conserver à la nation le noyau 
de sa future puissance navale ; toutefois, quelques- 
uns de ses officiers ont fait preuve de la première 
des qualités du marin : l'audace. 

Ce qu'il ne faut pas méconnaître, c'est que la jeune 
marine est pleine d'ambition et de confiance en elle- 
même, confiance que l'on cherche à entretenir par 
tous les moyens possibles. Dès à présent, elle peut 
lutter avec toutes les marines secondaires. L'on peut 
même se demander si dans un conflit avec une grande 
puissance maritime, elle se bornerait à un rôle pure- 
ment défensif. Sans doute il n'y a pas à prévoir 
qu'elle aille, avec grand fracas, menacer les côtes de 
son adversaire; mais peut-être n'hésiterait-elle pas à 
profiter de quelque circonstance heureuse pour se 
montrer sur le littoral et produire, sinon de grands 
ravages, du moins un certain effet moral. (75) 



ORGANISATION DE LA LANDWEHR 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
Suite (1). 

L^DWËHR HOiNGROlSE 
V. Tenue des contrôlefi. Replie de eontrôle. 

1° TENUE DES CONTRÔLES 

Registre matricule. 

La base de toutes les opérations relatives à la 
tenue des contrôles est le registre matricule (Gnind- 
buch), sur lequel sont inscrits tous les hommes de 
landwehr du cercle de bataillon, à quelque arme 
qu'ils appartiennent. 

Ce registre est tenu au chef-lieu du cercle de ba- 
taillon, par les soins du commandant du dépôt ; il 
forme quinze fascicules : un pour les ofllciers, treize 
pour les différentes classes inscrites sur les contrôles 
(il n'y a, en réalité, que douze classes, mais le trei- 
zième fascicule sert pour l'année courante), et un 
pour les hommes qui servent dans la landwehr au 
delà du temps exigé par la loi 

Chaque fascicule se subdivise en neuf chapitres : 
1*^ Infanterie. 2° Cavalerie. 3° Artillerie. 4<* Pionniers. 
5° Génie. 6^ Troupes de santé. 7*» Train. 8« Troupes 
du service des subsistances. 9*» Troupes du service de 
rhabillement. 

En tète de chaque fascicule est une table des ma- 



il) Voir la Revue militaire de V étranger, n* 527, 5'28, 529, 
531, 537, 539, 545, 556 et 558. 
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tières indiquant à quelle page se trouvent les diffé- 
rents chapitres, et à la fin une table alphabétique. 

Le registre est tenu par folio séparé pour chaque 
individu, et contient les renseignements suivants : 
nom, prénoms, âge, lieu de naissance, domicile, pro- 
fession, date de l'incorporation, signalement, services 
militaires, grade, campagnes, mutations, etc. 

Si, en raison de circonstances particulières, telles 
qu'engagement volontaire, devancement d'appel, un 
homme doit être porté sur le fascicule d'une classe 
autre que celle à laquelle il appartient par son âge, 
le fait est signalé à la colonne des observations. 

Les pertes et les gains de l'effectif du bataillon sont 
portés au fur et à mesure sur le registre matricule. 

En outre, dans chaque cercle de compagnie, le ser- 
gent-major tient des feuilles matricules de compagnie, 
établies d'après les mêmes principes que le registre ; 
dès qu'un homme, pour une cause quelconque, cesse 
de faire partie de la landwehr, sa feuille matricule 
est supprimée. 

Les documents utilisés pour l'établissement du re- 
gistre et des feuilles matricules, sont : 

l<»Les feuilles. matricules envoyées par les corps 
de troupes, et les certificats de landwehr (Landwehr 
Passe) (1) pour les hommes qui proviennent de la 
réserve de l'armée active ; 

2"" Les listes établies par les commissions de clas- 
sement, pour les hommes incorporés directement 
dans la landwehr ; 

3** Les renseignements obtenus dans les revues de 
contrôle ; 

4° Les pièces de diverses natures fournies par les 
intéressés eux-mêmes, telles que les actes de bap- 
tême, de mariage ou de décès, etc. 

Quant aux changements d*i domicile, ils sont inscrits 
sur un journal-contrôle, tenu en double au comman- 
dement du bataillon et au chef- lieu du cercle de com- 
pagnie. Tous les accroissements et toutes les diminu- 
tions qui se produisent ainsi à l'effectif sont portés 
sur le journal-contrôle, qui est partagé en deux co- 
lonnes (gains et pertes) : tous les quinze jours, les 
sergents-majors de cercle envoient au commandement 
du bataillon un extrait de leur journal. 

Tout homme placé dans le cadre non permanent de 
la landwehr, soit qu'il sorte du cadre permanent, soit 
qu'il vienne de la réserve de l'armée active, doit, dès 
son arrivée à domicile, se présenter, muni de son 
certificat de landwehr, au sergent-major du cercle de 
sa compagnie. 

Les changements de résidence doivent être an- 
noncés au sergent-major du cercle, quarante-huit 
heures à l'avance ; si le changement a lieu en dehors 
du territoire du cercle, le nouveau sergent-major 
doit être prévenu au plus tard dans les quatorze 
jours. • 

Lorsqu'un landwehrien se rend à l'étranger, dans 



(1) La feuiUe matricule est coDstamment conservëe au bureau 
de la compagnie, le certificat de landwehr est la pièce qui 
reste entre les mains des hommes. Ces deux documents tiennent 
respectivement la place du livret matricule et du livret indi- 
viduel de nos hommes. 



une province cisleithane de la Monarchie, ou même 
dans un comitat éloigné, pour une absence de plus de 
trois mois, il est tenu de prévenir le sergent-major ; 
pour les absences qui durent de quatorze jours à trois 
mois, il n'avertit que le maire de la commune auquel 
il donne les indications nécessaires pour que ce der* 
nier puisse lui faire parvenir en temps utile les com- 
munications qui le concernent. Pendant l'époque 
consacrée aux exercices périodiques, nul ne peut 
s'absenter sans l'autorisation du commandant du 
bataillon, ou du régiment de cavalerie. 

Les avis relatifs aux changements de résidence, 
voyages, etc., peuvent être donnés verbalement ou 
par écrit ; dans le dernier cas, le certificat de land- 
wehr est adressé au sergent-major de cercle, pour 
qu'il puisse y inscrire la mutation. 

Exceptionnellement, les industriels, les commer- 
çants, les propriétaires, et même les personnes qui 
jouissent d'une notoriété suffisante, et sont obligées 
à des voyages fréquents et imprévus, sont dispensés 
de donner avis de leur départ ; mais leurs mesures 
doivent être prises de telle sorte que les ordres 
qui leur sont destinés puissent parvenir en temps 
utile. 

Les infractions à ces prescriptions sont punies d'un 
emprisonnement de trois jours ou d'une amende 
équivalente; en cas de récidive, l'emprisonnement 
peut être porté à huit jours : les peines sont pronon- 
cées par le commandant du bataillon, qui requiert 
Tautorité civile pour en assurer l'exécution. 

Tout officier ou assimilé qui passe dans le cadre 
non permanent de la landwehr doit prévenir verba- 
lement ou par écrit, lors de son arrivée à domi- 
cile, le commandant du bataillon. Il ne peut trans- 
porter son domicile hors du territoire du cercle de 
son bataillon qu'avec l'autorisation du ministre de 
la défense nationale. Pour les changements de rési- 
dence, n'emportant pas changement de domicile, il 
est simplement tenu d'avertir son commandant de 
bataillon. 

Sauf pendant l'époque des exercices périodiques, 
les officiers et assimilés n'ont pas besoin de permis- 
sion spéciale pour voyager, même à l'étranger ; ils 
sont tenus seulement d'avertir de leur départ le 
commandant du bataillon. 

Dispositions spéciales relatives à la cavalerie. 

Il a été dit précédemment que les landwehriens 
appartenant à la cavalerie étaient portés sur les con- 
trôles du commandant de bataillon, sur le territoire 
duquel ils avaient élu domicile. En outre, dos feuilles 
matricules, sur lesquelles sont inscrits tous les 
officiers et hommes de troupe du régiment, sont 
tenues en double expédition, à l'état-major du régi- 
ment, par le commandant du dépôt. Un exemplaire 
est conservé à l'état-major, l'autre est réparti entre 
les quatre escadrons et le commandant du dépôt. 

Chaque escadron reçoit les feuilles matricules de 
tous les hommes qui constituent son effectif de 
guerre, plus un excédent de 30 0/0 destiné à parer 
aux éventualités : le commandant du dépôt détient 
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tes feuilles des hommes qui comptent à Tétat-major, 
ou aux différentes formations que le régiment est ap- 
pelé à fournir en cas de mobilisation, et de tous ceux 
qui sont en plus de Teffectif de guerre total augmenté 
de 30 0/0. 

Le contrôle des chevaux est tenu en double dans 
les escadrons et à Tétat-major du régiment, confor- 
mément aux prescriptions du règlement sur l'admi- 
nistration des corps de troupe. 

2^ RBVUES DE CONTRÔLE 

Tous les landwehriens qui ne sont pas appelés à 
des exercices périodiques sont convoqués annuelle- 
ment, en vertu de l'article 15 de la loi sur la landwehr, 
au chef-lieu du cercle de compagnie, pour des revues 
de contrôle dont la durée ne doit pas dépasser une 
journée. 

Le ministère de la défense nationale détermine la 
période pendant laquelle ces revues doivent être pas- 
sées, et les ordres de détail sont donnés par les com- 
mandants de district et de bataillon. 

Les revues de contrôle ont été instituées en vue 
d'obtenir les résultats suivants : 

1<» Constater dans chaque cercle de compagnie la 
présence des hommes inscrits sur les contrôles ; 

2^ Recueillir sur les hommes tous les renseigne- 
ments qui peuvent avoir une importance au point de 
vue du service militaire ; 

3<» Communiquer aux hommes les règlements et or- 
donnances qui les concernent et leur rappeler leurs 
devoirs militaires; 

4<» Prendre les mesures préparatoires pour la con- 
vocation de la classe qui entre en service et la libéra- 
tion de oelle qui a terminé son temps; 

5« Etablir la liste des hommes qui se prétendent 
impropres au service pour cause de maladie ou d'in- 
firmités et demandent à passer devant une commis- 
sion de réforme; 

6<» Prendre sur les hommes qui demandent une dis- 
pense temporairedu service, des renseignements des- 
tinés à être portés à la connaissance du commandant 
de bataillon; 

7"" Donner la liste des hommes qui ont obtenu une 
dispense temporaire de service pour l'année courante; 

8° Prendre des renseignements sur les hommes qui 
ont manqué à la revue. 

Des dispositions spéciales ont été adoptées pour que 
les revues de contrôle causassent le moins de déran- 
gement possible aux particuliers. Ainsi, dans chaque 
cercle de compagnie, le lieu de réunion doit être 
choisi de telle sorte que, sauf dans des cas exception- 
nels, les hommes dont le domicile est le plus éloigné 
du point fixé n'aient qu'un jour de marche à faire 
pour s'y rendre; de plus, les opérations ne doivent 
jamais se prolonger au delà d'une journée. En prin- 
cipe, on ne convoque pas plus de 150 hommes à une 
même réunion. 

Les revues de contrôle d'un même cercle de com- 
pagnie se font sans discontinuer, à raison de deux 
par jour, au maximum. On choisit ordinairement un 
jour de la semaine; cependant elles peuvent être 



également passées le dimanche ou un jour de fête, 
mais dans ce cas les mesures doivent être prises de 
telle sorte que les hommes aient la faculté de rem- 
plir leurs devoirs religieux. 

Les revues de contrôle ont lieu généralement pen- 
dant l'automne : la date ainsi que le lieu choisis 
pour la revue doivent être portés à la connaissance 
des intéressés, au moins quatorze jours d'avance* 

Le sex^nt-major de cercle établit une liste d'appel 
sur laquelle les hommes sont classés par ordre alpha- 
bétique et par commune ; il la collationne à l'aide des 
feuilles matricules, et note d'avance, à la colonne des 
observations, les noms de ceux qui sont libérables à 
la fin de l'année. Cette liste est adressée quatorae 
jours avant la revue au commandant du bataillon, 
qui la vérifie et la renvoie au sei^ent-major, après 
avoir porté sur son registre matricule les observa- 
tions relatives aux hommes libérables. 

Les revues sont passées par le commandant de la 
compagnie, ou à^son défaut par un officier du cadre 
non permanent, désigné par le commandant du ba- 
taillon : ce dernier doit assister au moins aune revue 
de contrôle par compagnie. L'officier qui passe la 
revue est assisté du sergen^major du cercle. 

Les hommes se rendent à la revue sans armes, en 
tenue civile et munis de leur certificat de landwehr ; 
s'il est nécessaire, un certain nombre de sous-offi- 
ciers se présentent en uniforme avec le sabre. 

Les dispenses pour les revues de contrôle ne sont 
accordées que pour des motifs graves, tels que mala- 
dies sérieuses, décès d'un proche parent, etc, ; elles 
sont accordées par le commandant du bataillon, mais 
la demande doit toujours être accompagnée d'une 
attestation du maire de la commune ; en cas d'ur- 
gence, cette attestation peut être adressée directe- 
ment par le maire au commandant du bataillon. 

Tout homme qui, sans excuse valable, manque à la 
revue, est tenu, indépendamment de la punition qui 
lui est infligée par le commandant du bataillon, de se 
présenter à une revue de contrôle supplémentaire. 
Cette revue supplémentaire, où sont convoqués to«s 
les délinquants de la compagnie, est passée par nn 
oflicier de la compagnie ou, à défaut d'oflîcier, par le 
sergent-major de cercle. 

Lorsque les opérations d'un cercle de compagnie 
sont terminées, l'officier qui a passé la revue envoie 
son rapport au commandant de bataillon ; ce dernier, 
à l'aide des rapports des différentes compagnies, ^- 
blit le rapport du bataillon qu'il transmet au com- 
mandant du district. 

Dans chaque district, on centralise les rapports des 
commandants de bataillon, avec lesquels on constitue 
un rapport d'ensemble, qui est envoyé au ministère 
de la défense nationale. 

Tous les officiers de landwehiP qui résident dans 
le même cercle de compagnie doivent asâster à une 
des revues de contrôle du cercle ; le commandant du 
bataillon leur désigne le jour et le lieu ; en outre, 
tous les officiers de landwehr, portés sur les contrôles 
du cercle de bataillon, qui n'ont pas pris part dans 
l'année à un exercice périodique, sont convoqués, 
quelle que soit l'arme à laquelle ils a^Mirtienneiit, & 
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un grand rapport spécial présidé par le commandant 
du bataillon. 

Les officiers doivent se présenter au rapport en 
tenue, et les dispenses ne leur sont accordées que 
dans des cas exceptionnels. 

VI. Instruction de 1« landwehr. 

P INSTRUCTION DES RECRUES 

Aux termes de la loi du 6 décembre 1868, tous les 
individus incorporés directement dans la landwehr 
sont soumis, Tannée même de leur incorporation, à 
une instruction militaire dont la durée est de huit 
semaines. Les ordres de convocation sont donnés par 
le ministre de la défense nationale, et les convoca- 
tions ont lieu en deux séries : la première est réunie 
le 1" octobre et la deuxième le 1" mai. 

Le nombre des hommes de recrue appelés annuel- 
lement à cette instruction de huit semaines n'est 
fixé par les règlements d'une manière positive qu'en 
ce qui concerne la cavalerie, qui doit recevoir 134 
recrues par régiment, soit 36 par escadron (statuts du 
8 février 1877). Il ressort de l'examen des derniers 
budgets (1879, 1880, 1881) que le nombre des hommes 
incorporés directement est resté invariablement fixé 
à 8000 (Infanterie et cavalerie) (1). 

La réunion a lieu, pour Tinfanterie, au chei-Ueu 
du cercle de bataillon, où les hommes sont versés 
immédiatement dans le cadre de la compagnie per- 
manente. Dans la cavalerie, la répartition entre les 
escadrons est faite, par les soins du commandant du 
régiment, de manière à rapprocher le plus possible 
les hommes de leur domicile. 11 est prescrit de n'ac- 
cepter dans la cavalerie que des hommes parlant 
bien le hongrois ou le croate, doués d*une constitu- 
tion robuste et possédant déjà une certaine habitude 
du cheval; s'il en était autrement, la période d'ins- 
truction de huit semaines serait tout à fait insuffi- 
sante. 

Les hommes convoqués pour la première période, 
c'est-à-dire à la date du 1«' octobre, peuvent, après 
l'expiration de leurs huit semaines, être maintenus 
sous les drapeaux jusqu'à la fin d'avril, pour faire le 
service dans les cadres permanents ; de même, les 
hommes qui arrivent le 1*^^ mai peuvent être retenus 
jusqu'à la fin des exercices périodiques. Toutefois, le 
temps de service actif ne doit jamais dépasser un 
an, y compris, bien entendu, la période de première 
instruction. 

Les convocations sont faites au moyen d'ordres 
d'appel individuels signés par le sergent-major de 
cercle. Le maire de la commune est chargé de faire 
parvenir cet ordre à l'intéressé, et de surveiller son 
départ. 

Toutes les opérations relatives au voyage, à l'in- 
corporation, à l'habillement de l'homme de recrue et 



tl) Ces renseignements ne permettent pas de déterminer le 
nombre des hommes de recinie affectés à chaque bataillon, 
poisquet comme il a ëtë dit au chapitre IV, tous les bataillons 
n'ont pas le même effectif sur le pied de paix. 



à la réintégration des effets ont lieu, pour la land- 
wehr hongroise, à peu près dans les mêmes condi- 
tions que pour la landwehr cisleithane (1). 

L'instruction est donnée par les ofilciers et sous- 
offlciers du cadre permanent, sous la direction et la 
responsabilité des commandants de bataillon ou d'es- 
cadron. La progression est la même que dans la land- 
wehr cisleitbane ; on se conforme aux divers règle 
m<^nts en vigueur dans l'armée active (règlements 
d'exercice, instruction sur le tir, service en cam- 
pagne, etc.), avec cette seule difiéfence que les com- 
mandements sont faits en hongrois et non plus en 
allemand. 

2° EXERCICBS PÉRIO:>IQTJES 

Disposilions générales. — En sus de leur instruc- 
tion de huit semaines, les landwehriens sont assu- 
jettis à des exercices périodiques. 

Les dispositions de la loi de 1868, qui prescrivaient 
tous le? ans un exercice de compagnie de quinze jours, 
et tous les deux ans un exercice de bataillon de trois 
semaines, ont été modifiées à la date du 14 juin 1873. 
Depuis cette époque, tous les individus incorporés 
directement dans la landwehr (infanterie ou cava- 
lerie) sont convoqués tous les deux ans à une période 
d'exercices de cinq semaines, de telle sorte que nul 
ne soit appelé plus de cinq fois pendant les douze 
années de service de landwehr. Les hommes qui 
sortent de la réserve de Tarmée active et sont incor- 
porés dans la landwehr pour deux ans seulement, 
sont convoqués une seule fois pendant cinq semaines» 
atin de se familiariser avec les commandements 
hongrois. 

En conséquence, tout landwehrien incorporé direo- 
ment est convoqué pendant ses douze années de ser* 
vice : 

1^ Au moment de rincorporation, pendant huit se* 
maines ; 

2^' A cinq exercices périodiques de cinq semaines, 
(soit vingt-cinq semaines) ; 

Ce qui donne un total de trente-trois semaines, 
c'est-à-dire une de plus que dans la landwehr cislei- 
thane. 

La durée de cinq semaines est décomptée du jour 
de la réunion du bataillon ou de l'escadron, jusqu'au 
dernier jour d'exercice inclusivement ; elle ne com- 
prend pas le temps nécessaire au voyage et à l'ha- 
billement des hommes. 

Pendant les exercices périodiques, qui ont lieu 
d'ordinaire après la moisson, les troupes de landwehr 
peuvent prendre part aux manœuvres de l'armée 
active. 

L'ordre général de convocation doit être lancé 
quatre mois au moins avant l'époque fixée pour la 
réunion ; la publication dans les communes est faite 
par les soins du maire. 

Les dispositions relatives aux effets d'habillement 
et d'équipement sont les mêmes que s'il s'agissait 



(1) Voir la Revue militaire de Vélrangery n' 531 (1881). 
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d'une instruction de huit semaines : les hommes 
reçoivent la tenue de campagne (effets dt»jà portés) 
ainsi que l'équipement complet, et sont tenus de res- 
tituer le tout en bon état, à la fin des exercices. Ils 
sont responsables de la conservation des armes et des 
effets qui leur sont remis, paient de leur poche les 
dégradations, et peuvent, en outre, suivant les cir- 
constances, encourir, en sus d'une punition discipli- 
naire, une poursuite devant les tribunaux. 

Autorités chargées de diriger Vinstrnciion. — 
Le ministre de la défense nationale prescrit chaque 
année les mesures d'ensemble concernant les exer- 
cices périodiques, c'est-à-dire qu'il fixe le nombre 
des hommes à convoquer dans chaque district et dé- 
signe les classes qui doivent être appelées. 

Les ordres spéciaux relatifs à l'instruction sont du 
ressort du commandement supérieur de la landwehr 
et sont donnés sous sa haute surveillance, par les 
commandants de district, de brigade ou de régiment 
de cavalerie. Les mesures de détail sont prises par 
les commandants de bataillon ou d'escadron. 

Lorsque les troupes de landwehr ne sont pas dési- 
gnées pour prendre part aux manœuvres de l'armée 
active, les exercices sont généralement restreints 
aux écoles de bataillon et d'escadron. Toutefois, 
depuis quelques années, on a pu remarquer une cer- 
taine tendance à faire des concentrations spéciales 
de régiments, brigades et divisions de landwehr. Cette 
tendance s'est surtout manifestée depuis 1873, époque 
à laquelle ont commencé les grands rassemblements 
de landwehr. 

Ainsi, en 1873, trois brigades de landwehr hon- 
groise ont été concentrées en Croatie, et un détache- 
ment assez considérable a pris part aux manœuvres 
du camp de Bruck, en présence de l'archiduc Joseph. 
En 1874, quatorze bataillons et quatre escadrons ont 
été réunis à Velencs-Lovasbereny (entre Buda-Pesth 
et Stuhlweissembourg), tandis que six bataillons et 
deux escadrons étaient envoyés au camp de Bruck. 
En 1876, dix escadrons lionved figuraient aux ma- 
nœuvres de cavalerie de Buda-Pesth, et en 1877 la 
landwehr hongroise était représentée à Kaschau par 
les 9« et 10« demi-brigades d'infanterie et le 5° régi- 
ment de hussards. En 1880, tous les bataillons de 
landwehr du 5^ district constituant la 41° division 
d'infanterie ont été réunis à FUnfkircheu pour exé- 
cuter des manœuvres de division auxquelles ont pris 
part, en outre, un régiment de hussards honved et 
des batteries d'artillerie de l'armée active ; en même 
temps, à Czegled, vingt-quatre escadrons de landwehr 
hongroise exécutaient de grandes manœuvres sous ia 
direction du général-major Henneberg, l'inspecteur 
général actuel de la cavalerie honved. 

Mais la concentration de troupes de landwehr la 
plus considérable est celle qui eut lieu en 1881 à 
Miskolcz, où les deux divisions des P"" et 3*^ districts 
(n*>' 39 et 40), ainsi qu'une brigade de cavalerie, ont 
participé brillamment aux grandes manœuvres de 
corps d'armée (1). 

(1) Voir la Revue militaire de Véiranger, n" 542 et 544 (i 82). 



Mesures prises dans l'application. — La date de 
la convocation aux exercices périodiques est déter- 
minée par le ministre de la défense nationale, de 
concert avec les commandants de district, et en 
tenant compte des besoins de l'agriculture et des 
diverses situations des intéressés. 

Les convocations s'effectuent par ordre d'appel 
individuel; les hommes qui se trouvent à plus de 
10 milles du chef-lieu du cercle de recrutement 
de leur bataillon, sont convoqués dans celui où ils 
ont leur résidence actuelle. 

Le logement des landwehriens, pendant les exer- 
cices, est assuré dans les conditions déterminées par 
la loi du 11 juin 1879 sur le casernement; autant 
que possible, ils sont installés dans les bâtiments 
spéciaux affectés aux cadres permanents, et, dans le 
cas où ces bâtiments seraient insuffisants, ils sont 
cantonnés chez l'habitant. En route, les landweh- 
riens ont droit aux mêmes prestations que les soldats 
de l'armée active. 

Les chevaux dont on a besoin au moment des exer- 
cices sont prélevés temporairement parmi ceux qui 
avaient été confiés à la garde des particuliers. 

Les officiers du cadre non permanent sont tenus 
d'assister tous les ans aux exercices périodiques, 
lorsqu'ils sont convoqués, à cet effet, par le comman-^ 
dant du bataillon ou du régiment de cavalerie au- 
quel ils appartiennent. 

Si un cercle de bataillon ne fournit pas le nombre 
d'officiers nécessaire, le ministre peut y suppléer au 
moyen d'officiers se trouvant en excédent dans un 
des cercles limitrophes : les officiers ainsi déplacés 
touchent une indemnité de route calculée d'après le 
trajet qu'ils ont à faire. 

En dehors des écoles de bataillon, régiment, etc., les 
exercices périodiques comprennent toujours des tirs 
à la cible, â la suite desquels des prix sont donnés 
aux meilleurs tireurs. Chaque bataillon reçoit à cet 
effet une masse supplémentaire de 30 florins : 6 flo- 
rins sont réservés aux tireurs du cadre permanent 
et les vingt-quatre autres sont attribués aux compa- 
gnies dans lesquelles sont répartis les landwehriens 
appelés aux exercices périodiques. 

Les opérations du rassemblement et du renvoi des 
landwehriens s'effectuent de la même manière que 
dans la landwehr cîsleithane. 

Tout officier qui, sans excuse valable, manque aux 
exercices périodiques, est puni des arrêts (de sept 
jours à trois mois); à la troisième récidive, il passe 
devant un conseil de guerre. Tout homme de troupe 
qui se rend passible de la même faute, encourt pour 
la première fois une punition disciplinaire, et la 
seconde fois est trad^iit en conseil de guerre. 

Les exemptions pour les exercices périodiques ne 
sont accordées que dans des circonstances exception- 
nelles; à moins d'urgence absolue, elles ne doivent 
pas être données à des hommes qui, n'ayant encore 
assisté à aucun exercice, ne peuvent suffisamment 
justifier de leur instruction militaire. L'exemption 
n'est valable que pour la durée d'un exercice et ne 
peut être renouvelée deux années de suite. Les de- 
mandes doivent être adressées aux commandants des 
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bataillons ou des régiments de cavalerie, quinze jours 
avant le commencement des exercices, de telle sorte 
que l'autorité militaire puisse, avant de statuer, 
s'assurer que les motifs présenta à l'appui des de- 
mandes sont valables. 

Pour les officiers,- les exemptions sont prononcées 
par les commandants de district, auxquels les de- 
mandes sont adressées quatre semaines avant le com- 
mencement des exercices. Sous aucun prétexte, elles 
ne peuvent être délivrées à titre permanent. 

Lorsque des employés civils, des professeurs, des 
instituteurs ?ont convoqués, le commandant du ba- 
taillon doit les prévenir assez à temps pour que le 
service ne soit pas entravé dans les administrations 
ou les établissements d'instruction dont ils font 
partie. 

Afin de compléter cet aperçu relatif aux exercices 
périodiques, nous reproduisons, d'après le budget du 
ministère de la défense nationale hongroise, le nom- 
bre des landwehrions convoqués en 1881, ainsi que 
le total des dépenses nécessitées par ces convocations. 

Ces chiffres n'ont pas varié du reste depuis 1878. 

I. INFANTERIE 

871 officiers, 51,380 hommes de troupe. 

a) Etat-major des bataillons. 

43 premiers-lieutenants (officiers d'approvision- 
nement) ; 
92 clairons de bataillon ; 
92 sergents attachés à l'état- major (Stabs- 

fûhrer) ; 
184 porteurs de sacs d'ambulance (Banda ffe?i- 
tràger). 
Total : 43 officiers, 368 hommes de troupe. 

b) Compagnies. 

276 capitaines; 

276 premiers-lieutenants; 

276 lieutenants; 

276 cadets suppléants officiers ; 

276 sergents-majors; 

276 sergents-majors comptables ; 
1.104 sergents; 
3.8Ô4 caporaux; 
0.440 Oefreite; 
34.196 soldats; 

634 tambours; 



034 clairons; 
2.208 pionniers; 
1.104 brancardiers. 
Total : 828 officiers ; 51,012 hommes de troupe. 

IL CAVALERIE 

120 officiers, 5,290 hommes de troupe, 
a) Etat-major des régiments. 

19 officiers supérieurs; 

10 premiers-lieutenants (officiers d'approvi- 
sionnement) ; 

20 maréchaux de logis chefs ; 

10 maréchaux de logis attachés à Tétat-major ; 
20 trompettes de division. 
Total : 20 officiers, 50 hommes de troupe. 

b) Escadrons. 

50 premiers-lieutenants ; 
50 lieutenants ; 
120 maréchaux des logis ; 
240 brigadiers; 
4.560 cavaliers montés ; 

320 cavaliers non montés. 
Total : 100 officiers, 5,240 hommes de troupe. 
Total général pour l'infanterie et la cavalerie de 
la landwehr hongroise : 1,000 officiers et 56,070 
hommes de troupe. 

Le nombre des chevaux repris chez les particu- 
liers est de 5,370, savoir: 110 chevaux d'officiers et 
5,260 chevaux de troupe, à raison de 130 pour cha- 
cun des quarante escadrons, et 6 pour chacun des dix 
états- majors de régiment. 

Le total des dépenses nécessitées par l'entretien 
des officiers et hommes de troupe du cadre non per- 
manent, pendant toute la durée des exercices pério- 
diques, s'élève au chiflre de 919,012 florins, dont 
741,484 pour l'infanterie et 177,528 pour la cavalerie. 
Elles se décomposent ainsi qu'il suit : 

Infanterie. Cavalerie. Total. 

Solde Flor. 242.028 48.150 290.178 

Logement 31.613 6.888 38.501 

Habillement et équipe- 
ment 105.763 13.241 119.004 

Nourriture 341.857 35. 197 377.054 

Dépenses hospitalières. . 20.223 2.079 22 302 

Fourrage » 71 973 7l!973 

(A suivre.) (16) 



NOUVELLES MILITAIRES 



AIVGLETERRB 

OCCUPATION DX L'AgTPTB ; MOUYSMENTS DE TROUPES. — On 

ne sait rien de positif encore touchant la composition et Tef- 
fectif du corps d'occupation que le gouvernement britannique 



se propose de maintenir en Egypte. Il semble résulter toute- 
fois des indications fournies par la presse anglaise, que les 
troupes de ce corps seront réparties dans la proportion suivante 
entre les deux places du Caire et d'Alexandrie : 
GamUon du Caire i 9 bataillons d'infanterie; 2 régiments de 
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cavalerie; 4 batteries d'artillerie montée j 1 compagnie du génie 
et les services auxiliaires. 

Garnison d'Alexandrie: 3 bataillons d'Infanterie; 2 batteries 
d'artillei'ie de place et 2 compagnies du génie. 

Toutea ces troupes seront placées sous les ordres du major- 
général Alison. 

Le rapatriement des corps non désignés pour faire partie de 
l'armée d'occupation a commencé le 4 octobre et se poursuit 
activement. A la date du 12 courant, les troupes ci-aprôs dé- 
signées avaient été embarquées à Alexandrie pour l'Angleterre 
dans l'ordre suivant : 

Cavalerie de la garde : les trois escadrons. 

Artillerie à cheval : batterie N de la brigade A; batterie G 
de la brigade B. 

Artillerie montée: batteries A et O de la !'• brigade ; bat- 
terie J de la 3* brigade. 

Génie : 24* compagnie. 

Cavalerie de ligne i 4* dragons gardes. 

Troupes de marine: un bataillon. 

La moitié du 1*' bataillon du West Kent rejmen$ a été, 
d'autre part, également embarquée poui» Chypre, où elle va 
tenir garnison. 



CRÉATION b'uN CORPS DU SERVICE POSTAL. — La Revue a si- 
gnalé récemment (l) l'organisatiou d'un corps de volontaires 
destiné à assurer le service postal pendant l'expédition d'E- 
gypte. Cette création est la première application d'une ordon- 
nance royale, inséi'ée aux Army Circulars d'août dernier (2), 
par laquelle a été institué, sous le nom de Post Office Corps, 
un service spécial des postes qui fera partie à l'avenir de l'ar- 
mée régulière et prendra rang parmi les troupes des bei vices 
auxiliaires {Departmental Corps) (3). 

Le corps sera recruté exclusivement parmi les employés de 
l'administration des postes faisant partie du bataillon volon- 
taire du Post Office (4). On n'admettra que les Jeunes gens âgés 
de dix-neuf & trente ans, ayant une taille minimum de 1"^2 et 
un tour de poiti'ine de 0™S0 et au-dessus. Le consentement du 
directeur général des postes est nécessaire. 

La durée de l'enrôlement est fixée à six ans, dont trois sous 
les drapeaux et ti*ois dans la réserve. Toutefois, le corps des 
postes étant créé spécialement en vue du service en campagne, 
les hommes qui en feront partie ne devront pas ôtre maintenus 
en activité pendant plus de six mois k dater de la fin des hos- 
tilités ; ils sont, du reste, susceptibles d'ôtre versés dans la ré- 
serve & une époque quelconque de la durée de leur enrôlement ; 
s'ils cessent d'appartenir à l'administration des postes, ils sont, 
par ce fait môme, rayés des contrôles de l'armée. 

Les hommes du Post Office Corps ont droit à la solde et aux 
diverses allocations de l'infanterie de ligne. 

11 n'est pas fait mention dans l'ordonnance résumée ci-dessus, 



(1) Voir la Revu^ militaire de l'étranger, n* 65'7 {Nouvelles 
militaires), 

(2) La même ordonnance crée un corps de police militaire & 
pied {Corps of Military fool police), sans toutefois indiquer son 
mode de recrutement. La police militaire à pied est très proba- 
blement formée au moyen d'hommes choisis dans les régiments 
d'infanterie, de même que le corps de police militaire à cheval, 
qui existe depuis longtemps, est organisé à l'aide de cavaliers 
choisis dans les divers régiments de Tarmée réguliôi*e. 

(3) Les Departmental Corps sont : 

Le corps du commissariat et du train, le corps de VOrdnance, 
le corps de santé, le corps de l'école de tir, le corps des ser- 
gents-armuriers, le corps des secrétaires d'état-major, le corps 
des maîtres d'école, le corps de police montée, le corps des 
ouvriera de VOrdnance. 

(4) Ce baUUlen est le 24« Middlesex. 



ni dans le General Order qui la complète, de l'organisation du 
cadre assigné au corps des postes. Le détachement envoyé en 
Egypte comptait deux officiers, un major et un capitaine, 
choisis tous deux dans le 24« Middlesex et, d'ailleurs, offleiera 
de réserve. 



RAPPEL TEMPORAIRE A L*AGTIVlTé DES OFFICIERS RETRAITÉS 

DBS SERVICES AUXILIAIRES. — Une Ordonnance royale du? aofkt 
dernier, insérée aux Army Circulars de septembre, prévoit et 
r^lemente le rappel temporaire A l'activité des officiers en re« 
traite ayant servi dans les divers deparhnents (1), ou serviees 
auxiliaires, de l'ai^mée. 

Les officiers ratraités rappelés k Vaetivité doivent être âgés 
de moins de soixante-cinq ans; ils reçoivent une solde spéciale 
qui sera déterminée ultérieurement et qui ne pourra, dans au- 
cun cas, dépasser de plus de 3,750 fr. la solde annuelle de re- 
traite. Cette dernière solde cessera d'être allouée peudant tout 
te temps que l'officier sera maintenu en activité. Dès que son 
emploi temporaire aura pris fin, Tolficier n*aara pins droit qu'à 
la solde de retraite dont il Jouissait préeédemmeBi. 

Le secrétaire d'Etat de la guerre usera, à son gré, de la In- 
culte que lui confère la présente ordonnance et déterminera les 
conditions auxquelles doivent satisfaii*e les officiers on fonc- 
tionnaires rappelés dans Tarmée active. 



EHPIRE ALLEMAIVD 

TRAVAUX DE PIONNIERS EXÉCUTÉS A TITRE d'EXERCICE FAR 

LES TROUPES D*]NFANTBRiB. — • On ssit quc, chaquc année, tous 
les corps d'infanterie détachent un certain nombre d'officiers 
et de sous- officiers près des bataillons de pionniers, pour 
suivre les travaux d'exercice de ces bataillons. Outre cette 
instruction spéciale donnée k une partie da personnel des 
cadres» on fait exécuter effectivement quelques ti*avaux de 
pionniers par les troupes d'infanterie, et ce sont alors les 
cadres ayant suivi les exercices des bataillons de pionniers qui, 
k leur tour, dirigent les travaux. La Strasburger Post du 6 oc- 
tobre relate ce fait de la manière suivante : 

c Les troupes qui ont pris part aux manœuvres sont mainte- 
nant rentrées dans leurs garnisons, et, comme tous les ans, on 
exerce depuis quelques Jours les corps d'infanterie aux travaux 
de pionniers, avec lesquels ils doivent être familiarisés. Les 
officiers et sous-officiers qui, pendant Tété, ont été détachés 
pour suivre les travaux des bataillons de pionniers, servent 
d'instructeurs; on exécute les travaux que Comporte l'installa- 
tion des camps et les différents types de tranchées-abris ou 
retranchements qui sont employés le plus généralement en 
campagne. On se sert la plupart du temps de la pelle-bêche 
d'infanterie, facilement transportable & cause de ses petites di- 
mensions ; l'homme à pied s'en sert dans de bonnes conditions 
pour se couvrir ; mais on ne peut, d'autre part, compter sur 
cet instrument pour l'exécution de travaux considérables. Aussi, 
les avis sont-ils très partagés, dans l'armée allemande, au sujet 
de l'augmentation du nombre des outils portatifs dans les 
troupes d'infanterie,tandls qu'en Russie, surtout depuis Plevna, 
on s'est épris de l'idée d'accroître cet outillage dans la mesure 
du possible. » 



(1) Ces departments sont : l'aumônerie ; l'état-major du com- 
missariat et du train; le service de santé ; l'ord/tanc^ ; la solde; 
le service vétérinaire. 

La classification des troupes des services auxiliaires {Départ- 
mental Corps), donnée dans la note 8 de la nouvelle précé* 
dente, ne correspond pas exactement aux deparimenti propre- 
ment dits. 
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D'aprôs la Metzer Zeitung du 6 octobre, les troupes d'infan- 
terie de la garnison de Metz seraient occupées, depuis quelques 
joui*s, aux travaux d'exercice dont il est question, sur le champ 
de manœuvre situé en avant de la lunette d'Ârçon. 



EXERCICES DE GUERRE DE âlSGB A DANTZIQ. — DeS exer- 
cices de guerre de siôge d'une durée de quatorze jours ont 
été entrepris & Dantzig, le 2 octobre dernier. La Gazette de 
Oantzig^ en annonçant leur commencement, ajoutait que la 
direction en avait été confiée au généial-lieutenant v. Veinly, 
et qu'un grand nombre d'officiers d'état -major devaient y 
prendre part ainsi que le général-major bavarois v. Muck et 
le colonel saxon v. Wolf. 

La Ga^iette de Cologne^ dans son numéro du 6 octobre, pu- 
bliait à ce si^et une nouvelle que nous reproduisons ciaprôs 
parce qu'elle fait ressortir le caractère et l'importance de ces 
exercices, qui paraissent présenter quelque analogie avec les 
voyages d'état-migor de guerre de siôge exécutés antéi*ieui*e- 
ment en Allemagne et signalés en leur temps par la Heime : 

« Les exercioea qui ont lieu en ee moment à Dantzig, sous 
la direotioB du général lieutenant v. Verdy, ne sont pas des 
manœuvres de forteresse proprement dites ; il faut bien plutôt 
les envisager comme des études de guerre de siôge, se traitant 
théoriquement ainsi que celles dhin voyage d'état- mc^or ; 
aucun corps de troupe n'est appelé à y figurer. L'objet 
principal est de se rendi*e compte de la conduite de l'at- 
taque d'une place moderne ainsi que des mesures que la 
défense doit y opposer. L'attaque comprend une partie des 
opérations de guerre de campagne, au début du moins, pen- 
dant l'investissement; dans Tétude de la défense, il faut voir 
pai* quels moyens on installe dans la place les logements, am- 
bulances, qui doivent être & l'abri du feu ennemi, et comment 
on assure les appiH)visionnements nécessaires à la garnison. 
En même temps on doit chercher la solution de problômes 
relatifs aux différents modes d'attaque et intéressant & la fois 
Tartillerie et le génie; aussi a-t«on choisi pour prendre part à 
ces exercices des officiers d'une valeur spéciale; beaucoup 
d'entre eux appartiennent & l'état major, v 



FORTfFiCATiONS DE SONDERBURO-DUPPEL. — On pcut sc rap- 
peler que la question des fortifications de Sonderburg-Dtippel 
a été l'objet de nombreuses controverses (1). Il semble que 
maintenant ou aurait décidé d'ajourner la démolition de ces 
ouvrages jusqu'au 1*^ avril 1885. Nous empruntons ce rensei- 
gnement au numéro du 13 octobre de la Gazette d' Alsace- 
lorraine* 



EXPERIENCES FAITES PENDANT LES MANŒUVRES D'AUTOMNE. 

— Les dernières manœuvres allemandes ont donné l'occasion 
d'apprécier le parti que l'on pourrait tirer en campagne de 
quelques inventions nouvelles. Voici ce que rapporte à ce 
sujet, dans son numéro du 24 septembre, la Gazette de Mayde- 
bourg t 

c Ainsi que nous l'avions déjô annoncé, on a profité des 
manœuvi^s d'automne pour expérimenter plusieurs appareils 
récemment imaginés, entre autres les fours de campagne et 
une série de nouveaux systèmes de signaux optiques Inventés 
par le capitaine Buchholz, du régiment de chemins de fer. 

Ces essais pratiques ont parfaitement réussi; ainsi, par 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n" 536, 556, etc. 



exemple, on a pu fournir avec chaque four de campagne jus- 
qu'à 1,000 pains par jour. On doit établir, à la suite de ces 
expériences, un rapport détaillé qui permettra de décider s'il 
y a lieu d'adopter définitivement ces divers appareils dans l'ar- 
mée et, dans ce cas, de préciser la proportion dans laquelle on 
les emploiera. » 



HOLLANDE 



EXERCICES AU HELDER; EMPLOI DB LA LUMIERE ÉLBCTRIQUE. 

— Les journaux hollandais ont parlé récemment de manœu- 
vres importantes, exécutées par des forces combinées de terre 
et de mer, pendant le mois de septembre dernier, prôs du 
Helder (1). En fait, il s'agissait principalement d'expérimenter 
l'emploi de la lumière électrîque dans la défense du Helder, 
moyennant le concours de la marine et de l'artillerie de terre. 

L'idée générale de l'exercice était la suivante : 

Une fiotte ennemie, représentée par le monitor de Buffet, 
cherche à passer de nuit le chenal du Westgat, de manièi^e à 
pénétrer dans la rade du Texel en évitant le feu des batteries 
de côte. 

Le défenseur doit s'opposer ô cette entreprise, en éclairant 
les passes pour découvrir à temps l'assaillant et l'oifrir en but 
au tir des forts. 

En résumé. Ton se proposait de rechercher : 

r A quelle distance on pourrait, la nuit, et A l*aide de foyers 
électriques, découvrir l'approche des bâtiments ennemis; 

2* S'il était possible d'éclairer sans discontinuité ces bâtiments 
pendant leur passage le long des batteries; 

3* Si le fonctionnement des appareils qui servent à apprécier 
les distances, et qui, de jour, donnent des résultats excellents, 
est aussi satisfaisant lorsque l'on emploie la iuroiôre élec- 
trique. 

On avait en même temps pour but d'exercer l'ai^tilleria au 
service de son matériel pendant ces cii*constances toutes parti- 
culières. 

Les lampes électriques se trouvaient au fort de Kijkduin et 
à bord du monitor de Schorpioen (2) stationné au HeUdêur, 
passe qui fait communiquer le Westgat avec la rade du Texel. 
Le feu devait être fourni par les dix canons de 24 o. de la bat- 
terie Kaaphoofd et treize pièces du même calibre du fort 
Erfprins. 

Le Buffet put être signalé à 3,000 mètres de la côte, mais il 
ne devint complètement visible qu'après être parvenu à la 
distance de 1,000 mètres. Quelques coups furent alors tirés 
contre lui. Pour ne pas endommager inutilement les pièces, on 
avait placé auprès de chacune d'elles un mortier à la Cohorn 
dont le tir devait être substitué à celui des canons; le poin- 
tage et le service des pièces avait lieu, du reste, comme dans 
un feu réel. Quand le Schorpioen cessait d'éclairer en même 
temps que le fot*t de Kgkduin le navire ennemi, celui-ci n'of^ 
rait plus à l'artillerie qu'un but mal défini. 

11 semble d'après ces expériences que, sauf dans des circons- 
tances anormales qui pourraient entraver l'emploi ûe la lumière 
électrique, une attaque de nuit n'ait, pour ainsi dire, aucune 
chance de réussite; l'action de l'artillerie, non seulement des 
forts précités^ mais aussi de l'Oostbatterij, de la batterie 
Princesse-Louise, du Wierhoofd et du Harssens (canons de 
30 c. 5), parait bien assurée; il reste toujours d'ailleurs la res- 
source des torpilles. 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger, n" 508. 

(2) Actuellement ce bâtiment est chargé de faire des expé- 
riences de communication par pigeons voyageurs. 
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CRÉATION DE NOUVEAUX DISTRICTS. — Un décret en date du 
29 août, publié par le journal militaire ofiiciel du 16 septembre 
dernier, prescrit la formation de trois nouveaux districts mili- 
taires de seconde classe, savoir : 

Dans le l\^ corps d'armée, division militaire de Gènes, le 
district de Massa, portant le n* 83; 

Dans le VI" corps d'armée, division militaire de Florence, le 
district de Pistola, n* b4 ; 

Dans le V1I« corps d'armée, division militaire de Rome, le 
district de Frosinone, n* 8ô. 

Ces districts seront constitués à la date du 15 octobre. 

Les dernières moditicatioos apportées dans la circonscription 
territoriale du royaume ont réduit à 87 le nombre total des 
districts, précédemment fixé à 88 par la loi du 22 mars 1877. 

Par suite de ces nouvelles créations, il ne restera donc plus 
que deux districts à former. 



DÉSIGNATION DES CONTINGENTS DE CAVALERIE A AFFECTER 

A L*ARTILLERIE ET AU GÉNIE.— En annonçant, dans le n* 558 de 
la Revue, l'appel des classes 1854 et 1855 de la cavalerie, nous 
avions indiqué que les militaires de ces classes devaient être 
dirigés sur des régiments d'artillerie de campagne pour y ap- 
prendre le service de conducteurs, service dont ils seront 
chargés en temps de guerre. 

Par une circulaire en date du 2 octobre, le ministre vient de 
régler, ainsi qu'il suit, la destination à donner, en cas de mobi- 
lisation, aux hommes des classes de cavalene en congé 
illimité : ^ 

Les deux plus anciennes classes seront envoyées aux dépôts 
de leurs régiments. 

Des trois classes restantes, deux seront affectées & l'artillerie 
de campagne et la troisième au génie. Les districts dirigeront 
les hommes de ces classes sur le régiment du génie ou de l'ar- 
tillerie de leur ressort. 

A partir du i^' janvier 1883, la classe 1856 sera répartie 
entre les régiments du génie; elle conservera cette affecta- 
tion jusqu'au moment de son passage dans la milice territo- 
riale. 

Tous les trois ans, on assignera de môme aux régiments de 
cette arme la classe la moins ancienne. 



SUÈDE 



BUDGET DE LA GUERRE POUR IS&3, — L8L Revue de V Académie 
des sciences militaires, de Stockholm, a publié, dans sa li- 
vraison du 15 août dernier, le budget du département de la 
guerre pour l'exercice 1883. 

La somme totale des crédits votés s'élève & 18,429,000 cou- 
ronnes (1 couronne » 1 fr. 388), dont 17,205,0(*0 pour les dé- 
penses ordinaires et 1,224,000 pour les dépenses extraordinaires. 
Les crédits affectés à ces deux catégories de dépenses, pour 
l'exercice courant, étaient respectivement de 17,222,000 et 
1,485,000 couronnes. 

En raison de la présentation prochaine d'un nouveau projet 
de réorganisation militaire, le ministre de la guerre s'est 
contenté de demander à la Diète les sommes strictement 



nécessaires pour assurer le fonctionnement des services et la 
continuation des travaux en cours d'ex^ution. 

C'est à l'artillerie qu'est réservée la plus forte part des crédits 
extraordinaires : 779,663 couronnes. On sait que, vers la an de 
1878, on adopta pour l'artillerie de campagne — en Suède 
comme en Noi'vôge — une pièce Krupp du calib:e de 8 c. 4, se 
chargeant par la culasse. Le plan arrêté en Suède pour le re- 
nouvellement du matériel de l'artillerie de campagne pi*évoyalt 
l'achat ou la construction de 34 batteries à 6 pièces, dans une 
période de six années. La dépense totale fut évaluée à 
4,600,000 couronnes. Pendant les années lh80-8l-82, la Diète 
n'a accordé en tout que 800,000 couronnes. Si cette proportion 
avait été conservée, il n'eût pas fallu moins de dix-sept ans pour 
accomplir la transformation. Aujourd'hui les 11 batteries com- 
mandées à la maison Krupp sont livi'ées et le gouvernement, 
se trouvant dégagé do toute obligation vis-à-vis de cette 
maison, se propose de recourir à l'industrie nationale pour la 
fabrication de son matériel d'artillerie. Il résulte d'expériences 
déjà faites que les canons en acier de Bofors seront très pro- 
bablement à même de soutenir la comparaison avec les pièces 
de Krupp ; les affûts seront livrés par la Compagnie des ateliers 
et chantiers de Motala. Aussi art-on demandé pour 1883 un 
crédit de 600,000 couronnes se décomposant ainsi qu'il suit : 

2Ï canons avec affûts ou accessoires, soit 4 batteries, à 

40,500 couix>nnes chaque 162.000 

48 caissons avec accessoires, à 3,750 couronnes 

chaque 180.000 

Transformation de 70 voitures à bagages, ancien 

modèle 21.000 

Selles et harnais pour trois batteries 90.000 

Munitions pour quatre batteries 147.000 

Total 600.000 

La Diète a accordé cette somme ainsi que les 5,000 couronnes 
qu'elle consacre chaque année, depuis 1878, à la création d*une 
artillerie de position, qui exigera, d'âpre les évaluations faites 
en 1876, une dépense de 606,150 couronnes. 

100,000 couronnes ont été demandées et votées pour l'artil- 
lerie de forteresse : elles serviront & acheter des pièces de 15 c. 
se chargeant par la culasse et destinées à compléter l'armement 
de la foi^resse de Karlsborg, pour lequel il a été alloué 
jusqu'à présent 675,000 couronnes. 

Enfin, 29,663 couronnes seront consacrées, comme en 1882, à 
des expériences de tir. 

Quoiqu'on y travaille depuis bien des années, la forteresse de 
Kai*lsborg est loin d'être achevée : il faudrait encore 1,^30,000 
couronnes pour terminer son enceinte proprement dite. Le 
génie aurait voulu finir cette œuvre dans l'espace de cinq ans 
et demandait À cet effet que le crédit alloué annuellement fût 
porté à 250,000 couronnes. Le ministre réduisit la demande à 
150,000 et, malgré cela, la Diète n'a consenti que 100,000 cou- 
ronnes. 

L'allocation annuelle accordée aux Sociétés de tireurs volon- 
taires (l) qui avait été de 100,000 couronnes, de 1871 à 1876, 
était tombée à 30,000 depuis 1880. Aussi ces Sociétés avaient 
été forcées d*épuiser leurs fonds de réserve et commençaient à 
péricliter. Elles recevront bO,000 couronnes en 1883. 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 203. 
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LE SERVICE DR L'HABILLEMENT 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 



Les lecteurs de la Revue n'ignorent pas que l'ar- 
mée austro-hongroise, prise dans son ensemble, re- 
lève de trois ministères différents. 

L'armée active et la réserve sont administrées 
par le ministre de la guerre de l'Empire, dont l'auto- 
rité s'étend sur toutes les provinces de la Monarchie ; 
la landwehr cisleithane, à laquelle est annexée admi- 
nistrativement la défense du Tyrol et du Vorarlberg, 
est placée sous les ordres d'un ministre spécial de la 
dépense nationale des Etats autrichiens, qui réside 
à Vienne et qui a, en même temps, dans ses attribu- 
tions le service de la gendarmerie pour les mêmes 
provinces; enfin, un troisième ministre, chargé de la 
défense nationale des Etats transleithnns et installé 
à Buda-Pesth, est à la tète de la honved ou landwehr 
hongroise. 

Cette organisation a nécessité l'adoption de dispo- 
sitions spéciales pour le service de l'habillement. 
Chacune des trois armées a son budget, ses magasins, 
son personnel technique, son mode de fournitures, 
ses règles d'allocation et ses uniformes distincts ; il 
en résulte de grandes difficultés pour écouler dans 
l'armée active les approvisionnements des deux 
landwehrs. Dans l'étude qui suit sur le service de 
l'habillement, on a eu spécialement en vue l'armée 
active, et Ton se bornera à esquisser rapidement les 
principales différences que présentent à cet égard la 
landwehr autrichienne et la honved. 



I. Alloeatioss bs^Kétalres. 

1^ ARMÉE ACTIVE ET RESERVE 

r 

Toutes les dépenses qu'entraîne l'entretien de l'ar- 
mée active et de sa réserve sont supportées dans la 
proportion de 70 0/0 par les provinces cisleithanes et 
de 30 0/0 par la Hongrie. 

Le crédit du chapitre de l'habillement ne com- 
prend que la solde du personnel spécial de l'habille- 
ment et les frais d'exploitation des magasins centraux ; 
il se monte à 563,038 fr. 

Quant aux frais qui résultent de l'achat et de Ten- 
tretien des effets d'habillement, de grand et de petit 
équipement, de harnachement, de campement, etc., 
il faut les chercher dans les divers chapitres relatifs 
à l'entretien des états-miyors et des corps de troupe, 
où ils figurent à titre d'abonnements individuels ou 
collectifs, variables suivant l'arme, ainsi que cela se 
pratique aussi, d'ailleurs, pour les services des sub- 
sistances, de la literie, etc. 

Le service de l'habillement est chargé en outre, de 
même qu'en France, du harnachement des chevaux 
de la cavalerie; les dépenses de ce dernier service 
sont même confondues avec celles de l'habillement. 
Le harnachement des chevaux de l'artillerie, du 
train, des pionniers et des troupes du génie fait 
partie du matériel de ces divers corps spéciaux. 

Le crédit affecté à l'habillement des 259,006 hom- 
mes et au harnachement des 36,039 chevaux de cava- 
lerie à entretenir pendant l'année 1882 se monte à 
près de 18 millions de francs. 

Le tableau ci-après donne le montant de l'abon- 
nement prévu pour chaque homme en particulier et 

II 
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poùt chaque unité admIftistratiVe, à titre de prime 
d'èîîtretiôfl An matériel commuft : 



fcn* ■■> 



ARMB 



Infanterie de ligne 

Chasseurs à pied.. 

raviiiPTP ) P^r homme. 
Cavaler.c [ far cheval.. 

Artillerie de campagne... 

— de forteresse... 

Troupes du génie 

Pionniers 

Train 

Troupes d'administration 

Troupes de sauté 



ABONNEMENT ANNUEL 

SUR LE PIED DE PAIX 



Par homme 
ou par cheval. 



63 09 
6^90 
&8 125 
17 775 
52 75 
5U625 
51 7" 
51 875 
70 10 
3 J 30 
62 325 



Par compagnie 

escadron 

ou batterie. 



475 » 

563 50 

850 50 

600 » 
445 » 
468 SO 
500 » 
90 25 

598 5'J 



En tenant compte, en outre, des diverses indemnités 
qui figurent dans les dépenses d'entretien des corps 
de troupe , telles que première mise de petite mon- 
ture attribuée aux jeunes soldats à incorporer, pre- 
mière mise d'équipement allouée aux cadets promus 
lieutenants ou suppléants-officiers, prime d'entretien 
et de réparation des effets d'habillement et d'équipe- 
ment, etc., etc., on trouve pour le budget ordinaire 
un crédit d'environ 22 millions de francs. 

Quant au budget extraordinaire de 1882, il com- 
porte un crédit dé 000,000 fr. environ attribué au 
corps d'occupation de Bosnie et d'Herzégovine. 

2° LANDWEHR ET GENDARMERIE CISLEITHANES 

Le budget de ce lùinistère prévoit l'entretien de 
2,280 officiers et assimilés (1), de 101,934 hommes de 
troupe et de 344 chevaux, répartis entre la landwelir 
cisleithane, la défense du Tyrol et du Vorarlberg, la 
police militaire de la Galioie et la gendarmerie des 
Etats autrichiens proprement dits. 

Le crédit annuel du service de rhabillemeiit est 
de 1,805,803 fr. pour les dépenses ordinaires; sur ce 
nombre, 851,211 fr. sont affectés à la landwehr; 
115,276 fr. à la défense du Tyrol et du Vorarlberg; 
165,297 fr. à la gendarmerie, etc. 

Le budget des dépenses extraordinaires alloue un 
crédit de 1,187,250 fr., sous le titre d'annuité affectée 
à la constitution des approvisionnements réglemen- 
taires d'effets d'habillement, d'équipement et de liar- 
nachement en voie de formation. 

a» HONVED 

Le budget du ministère de la défense nationale 
transleitliane ne renferme point de crédit pour la gen- 



(1) Sur ce nombre 1,436 ofâciers, 90,513 hommes de troupes, 
et 68 chevaux ne sont appelés que temporairement pour les 
exercices përiodlques; le reste constitue les cadres permanents 
de la landwehr et la gendarmerie. Les laudweliriens qui sor- 
tent de l'armëe active ne sont convoqués qu'une fois, pendant 
trois Semaines, dans les deux années de service qui leur restent à 
accomplir. 8,000 jeunes soldats, qui sont en excédent des be- 
soins de l'armée active, sont directement incorporés dans la 
landwehr, et font au dépôt de leur bataillon deux mois d'in- 
£t^uctloti pendant leur pretdiôre »nnée de âei*vicei 



dâtffierie ; les fraiâ de Ift policé Ifciérieurtf lonf Ifip- 
pottés soit par le fihinistêre de l'intéHeur, K)it pkt leê 
cofiiltats. 

Les fonds votés pour le service de l'habillement se 
montent à 1,103,541 fr. 

L'effectif à entretenir est de 2,601 officiers et assi- 
milés, de 67,664 hommes de troupe et de 7,616 che- 
vaux. Sur CCS nombres, les cadres permanents comp- 
tent 1,601 officiers, 11.054 hommes de troupe et 
2.230 chevaux. La différence se répartit sur les caté- 
gories suivantes : 

1° Les recrues qui, par leur numéro de tirage au 
sort, sont classées directement dans la landwehr et 
sont astreintes à une période d'instructioh première 
de deux mois (on incorpore chaque année environ 
8,000 hommes qui sont convoqués en deux séries). 

2^ Les hommes qui sortent de l'armée active et qui 
sont appelés une seule fois, pour une période de cinq 
semaines, pendant les deux années qui leur restent à 
faire ; les liommes qui, ayant été incorporés direc- 
tement dans la latidwehr et ayant reçu là première 
Instruction, sont encore appelés à cinq exeircices pério- 
diques de cinq semaines pendant la durée de leur 
service militaire, et enfin les officiers du cadre non 
permanent convoqués temporairement à ces mêmes 
exercices. 

3*» Environ 120 officiers et 5,850 hommes de troupe, 
admis annuellement dans les diverses écoles spéciales 
de la honved pendant une période qui varie de deux 
à dix mois suivant l'emploi auquel ils sont destinés. 

II. Organluafion générale du service 
de rhablllemenf. 

Le service de l'habillement comprend, en Autriche 
comme en France, deux grandes divisions : 

1<> Le service des dépôts d'habillement, établisse- 
ments spéciaux placés sous la dépendance directe et 
exclusive du ministre et sous le contrôle de l'inten- 
dance ; 

2^ Le service des corps de troupe, qui relève du 
double contrôle du commandement et de l'intendance. 

Sur le pied de paix, la base du système d'allocation 
est l'abonnement en nature, mitigé par certaines dis- 
positions permettant de substituer exceptionnelle- 
ment des effets qui font défaut à d'autres dont l'ap- 
provisionnement serait au complet, et de percevoir 
l'indemnité représentative dans certains cas déter- 
minés. Sur le pied de guerre, on distribue toujours 
suivant les besoins dûment constatés. 

Avant 1870, le service des confections des effets 
militaires était confié à sept commissions d'habille- 
ment, installées à Stockerau, à Prague, à Brilnn, à 
Jaroslau, à Bude, à Gratz et à Vienne. Ces commis- 
sions, composées d'officiers spéciaux, avaient sous 
leurs ordies un personnel d'environ 1,200 officiers, 
employés, ouvriers civils et militaires. 

Les guerres de 1859 et de 1866 ont démontré que 
ce système, qui fonctionnait bien en temps de paix, 
devenait impuissant dès qiTii fallait satisfaire, avec 
les ressources ordinaires, aux besoins pressants du 
pied de guerre; L'industrie civile^ avec laquelle on 
devait alors passer des marchés généralement très 
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onéreux, ne se trouvait pas en mesure de livrer ses 
fournitures en temps utile. 

La grande commission d'enquête qui fut chargée, 
après Sadowa, de travailler à la réorganisation de 
l'armée, émit le vœu que les commissions militaires 
d'habillement fussent supprimées et que la fotirni- 
ture des effets fût confiée, dès le temps de paix, à 
l'industrie civile. 

De 1869 à 1874, une Société unique d'équipement 
militaire eut le monopole de toutes les fournitures 
du service de Thabillement nécessaires à l'armée 
austro-hongroise ; à partir de 1875, le ministre de 
la guerre a passé des marchés avec quatre syndicats 
di^rents, ainsi qu'il sera dit plus loin. 

DEPOTS d'habillements 
r ARUBB ACTIVE ET RÉSBRVl 

aj Pied de paix. 

Organisation. — Les établissements du service de 
l'habillement, désignés sous le nom de dépôts d'ha- 
billement, relèvent directement de la 13** section du 
ministère de la guerre. 

L'armée active austro-hongroise possède actuelle- 
ment : 

l»* Quatre dépôts, qui sont placés à Brtinn, à Buda- 
Pesth, à Gratz et à Vienne; 

2** Deux annexes desservant la Galicie et la Tran- 
sylvanie à Jaroslau et Karlsbourg (1). 

Tous ces établissements, moins le dépôt de Vienne, 
ont une mission analogue à celle de nos magasins 
centraux, mais avec une compétence plus étendue. 
Ils sont chargés de la surveillance des confections, 
de la réception des matières et forment de véritables 
entrepôts de réserve d'effets confectionnés d'habille- 
ment, de harnachement, de grand et de petit équi- 
pement, d^ustensiles et d'outils de campement, de 
literie et de matériel du service de santé; enfin, ils 
renierment en petites quantités des matières en 
pièces ou en moroeaux coupés. 

Le dépôt n^ 4, qui est installé à Vienne dans les 
bâtiments de l'arsenal, sert plus particulièrement de 
dépôt des modèles, de fabrique des types et de labora- 
toire central. ]^ connaît, en outre, des contestations 
qui surgissent entre les entrepreneurs et l'adminis- 
tration; il établit les tracés de coupe, les devis, etc.; 
enfin, on lui a annexé un petit musée où se trouvent 
exposés les uniformes des armées étrangères. 

Personnel. — Aux dépôts d'habillement sont af- 
fectés des personnels spéciaux qui ont diverses ori- 
gines. D'après le règlement organique du2G mars 1881, 
ces personnels comprennent : 

1* 1 colonel, 2 lieutenants-colonels, 2 majors, 
23 capitaines, 22 premiers-lieutenants et 10 lieute- 
nants, soit en tout 60 oflîciers de la branche de l'ha- 
billement (Monturs-Branchej ; 



(1) En outre, depuis 1878, un dëpôt de campagne a ét4 orga- 
nise en Bosnie» & Ser«Oewo. 



2*^ 12 capitaines ou premiers-lieutenants et 8 lieu- 
tenants comptables détachés du corps des ofllciers 
comptables des corps de troupe ; 

3'' 10 chefs ouvriers civils n'ayant aucune assimi- 
hition ; 

4'' 30 chefs ouvriers et 180 ouvriers militaires, 
exerçant les professions suivantes : tailleurs, cordon- 
niers, selliers, bourreliers, pelletiers, menuisiers, 
serruriers, maçons; 

5** 7 sergents-majors, 3 sergents, 25 caporaux, 3l sol- 
dats, employés comfaie surveillants, commis, etc. ; 

0° 80 ordonnances d'officiers ; 

Soit en tout 90 ofllciers ou employés supérieurs et 
390 hommes de troupe. 

Les officiers de la branche de l'habillement se re- 
crutent parmi les officiers de l'armée qui demandent 
à passer dans ce service; après avoir subi un exa- 
men, ils font un stage dans un dépôt, et Une fois 
admis, ils restent définitivement confinés dans 
cette branche de l'administration. Les ofllciers su- 
périeurs ont le commandement et la direction «des 
dépôts, les capitaines et les lieutenants sont plus spé- 
cialement chargés de la surveillance des ateliers de 
confection et des fabriques des industriels ayant 
passé des marchés avec le ministre de la guerre, de 
la réception, de la conservation et des distributions 
ou expéditions d'effbts et de matières aux corps et 
établissements. Ils doivent toujours être à la hauteur 
des progrès réalisés dans les diverses industries qui 
concernent leurs fonctions. 

Les ofl[iciers comptables, placés sjus lés ordres 
des directeurs des dépôts, dirigent les bureaux de 
comptabilité, font les inventaires, établissent les ré- 
cépissés et les factures, etc. 

Les chefs ouvriers civils, attachés presque tous 
au dépôt de Vienne, confectionnent les types, font 
les tracés de coupe, les devis. Oh les choisit de préfé- 
rence parmi les anciens chefs ouvriers militaires. 

Les chefs ouvriers et les ouvriers militaires sont 
fournis par le contingent annuel et pris parmi les 
Jeunes soldats qui exercent des professions utilisables 
dans le service d'habillement. Ils reçoivent d'abord 
une première instruction militaire de deux mois dans 
un corps d'infanterie. On les classe ensuite soit dans 
la section tecfmiqiie, qui est chargée d'assister les 
officiers dans la surveillance des ateliers et dans les 
réceptions, soit dans la section des magasins, préposée 
plus spécialement aux manutentions, aux distribu-* 
tions et aux expéditions. 

Les ofllciers ne touchent aucune prime de gestion ; 
les hommes de troupe ont drpit à une prime de tra- 
vail, en dehors de leur solde. 

Service dans les dépôts. — Chaque dépôt a un 
conseil d'administration, présidé par l'offlcier supé- 
rieur directeur et comprenant comme membres l'oflî- 
cier qui prend raiig après lui, le comptable le pins 
élevé en grade, et le capitaine chargé du détachement 
d'ouvriers. 

Le président peut adjoindre au conseil, à titre tem- 
t)oraire et avec voix consultative, tout autre officier 
du dépôt ; le conseil, s'il y à lieu, peut en outre se 
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faire éclairer, pour l'étude des questions techniques 
importantes, par des commissions compostées d'offi- 
ciers de tous grades, désignés par le commandant du 
dépôt. Le conseil d'administration a une responsabi- 
lité collective, sauf recours envers les officiers véri- 
ficateurs en ce qui concerne les réceptions et envers 
les chefs de section ou de subdivision, quand il s'agit 
du service des manutentions et des distributions. 

La gestion des deniers est confiée à une commission 
de caisse, dans laquelle entrent les trois officiers les 
plus élevés en grade ou les plus anciens. 

Les magasins et le matériel qu'ils renferment sont 
partagés entre quatre sections et huit subdivisions, 
dont chacune a à sa tète un officier responsable envers 
le conseil d'administration. 

Voici quelles sont ces sections et subdivisions : 

Section /". — Subdivision I. — Matières pre- 
mières et effets confectionnés en laine. 

Subdivision 2. — Ceintures de flanelle, capuchons 
en caoutchouc, capotes de guérite, effets en bure pour 
condamnés, cols, gants, toile à doublure, objets en 
passementerie. 

Section IL — Subdivision 3. — Chemises, cale- 
çons, carrés en toile pour les pieds, effets en treillis 
(pantalons, vestes, musettes et havresacs), effets de 
literie, toiles en pièces. 

Subdivision 4. — Ustensiles de campagne, tentes 
et accessoires, matériel du service de santé. 

Section IIL — Subdivision 5. — Effets de coiffure, 
de grand équipement avec leurs accessoires, havre- 
sacs en peau. 

Subdivision 6. — Harnachement deschevaux de la 
cavalerie. 

Section IV. — Subdivision 7. — Bottes, brodequins 
et matières premières destinées aux. réparations de 
la chaussure. 

Subdivision 8. — Matériel d'emballage, effets hors 
de service, débris destinés à la vente. Service du 
transit. 

Dans les dépôts importants, on peut établir des 
subdivisons W^et ter; dans les annexes, au contraire, 
on réunit souvent plusieurs subdivisions dans la main 
du même officier. 

Chaque dépôt a un atelier de menuiserie, de serru- 
rerie, etc. 

Le ministre prescrit, s'il le juge à propos, l'établis- 
sement d'ateliers de confection ou de transformation 
pour les divers modèles d'effets nouvellement adoptés 
et qui n'ont pas été prévus dans les cahiers des char- 
ges. Ainsi le dépôt n* I (BrUnn) possède un atelier 
d'arçonnerie. 

Les chefs de dépôt sont avisés par le ministre de 
toutes les commandes faites aux entrepreneurs et 
dont le versement est à effectuer dans leur établis- 
sement ; il en est de même pour les ordres des dis- 
tributions à faire aux corps ; ils reçoivent également 
le détail des objets qu'ils* ont à acheter directement 
ou à faire confectionner en régie. 

La caisse du dépôt perçoit le montant de la valeur 
des matières livrées aux corps, à titre remboursable ^ 
sur l'autorisation de l'intendance; elle paie les 
indemnités représentatives des effets que les régi- 



ments sont admis à percevoir en espèces. Elle fait 
paiement recette du produit des effets hors de 
service qu'elle vend directement, par voie d'adjudi- 
cation publique, sur une mise à prix fixée par le 
conseil d'administration et sous la réserve de l'appro- 
bation ultérieure du procès- verbal de la vente. 

b) Pied de guerre. 

Pendant toute la durée de la mobilisation de 
l'armée, les dépôts d'habillement de l'intérieur con- 
tinuent à fonctionner d'après les règles ordinaires ; 
le ministre peut en augmenter le nombre. Le per- 
sonnel spécial, affecté à ces établissements, est con- 
sidérablement augmenté par l'appel des officiers de 
réserve, des officiers retraités désignés en cas de 
mobilisation pour le service de l'habillement et par 
l'incorporation définitive dans ce service des offi- 
ciers stagiaires. Les chefs ouvriers et les ouvriers 
militaires supplémentaires sont puisés dans la ré- 
serve. Si Ton a besoin d'un nombre d'hommes plus 
considérable, on prend des ouvriers de profession 
dans la réserve de remplacement ou dans la landwehr. 

Pour satisfaire aux besoins des troupes en cam- 
pagne, on crée dans chaque armée un dépôt d'halil- 
lement et de matériel. du service de santé de cam- 
pagne. Ces établissements sont considérés comme des 
annexes des dépôts d'habillement permanents; ils 
reçoivent en effets d'habillement, de grand et de petit 
équipement, de harnachement, d'outils et d'ustensiles 
de campagne et de matériel de santé les approvision- 
nements jugés nécessaires aux troupes et aux divers 
établissements dont se compose l'armée. Le personnel 
et les approvisionnements dont ils sont dotés va- 
rient suivant la force de l'armée, la nature des pays 
occupés et la saison. On ne mobilise ces dépôts que 
quand la position du théâtre de la guerre ne permet 
pas de faire assurer directement le service par les 
dépôts permanents de l'intérieur. 

Généralement, le personnel d'un dépôt de campagne 
comprend 1 officier supérieur, chef de service; 2 ca- 
pitaines, 4 officiers subalternes de la branche de Tha- 
billement, 2 officiers comptables, 90 ouvriers, 12 com- 
mis et 9 ordonnances (1). Pour calculer la quantiti» 
des approvisionnements, on prend comme base les 
besoins à prévoir pour un remplacement de deux à 
trois semaines, tant que les communications avec la 
mère patrie sont assurées et faciles. 

Les dépôts d'habillement do campagne sont placés 
en arrière de l'armée et dans le rayon du service dos 
étapes : ils sont sous l'autorité de l'officier général 
chef de Y Armée General Commmulo (2). Le cas 
échéant, chaque dépôt peut échelonner en avant un 



(1) Ces renseignements sont tirJs de l'ouvrage du docteur 
Jurnitschek : / ie Wehrmachl der ôsterreichisc' en-^ungari^- 
chen Monarchie, 

(2) V Armée General Commando se subdivise en deux sec- 
tions : une section militaire et une section administrative ; 
c'est sous les ordres immédiat» de cette dernière qu'est plac<S 
le dëpôt d'habillement. (Voir la Revue militaire de Cétrançery 
no 405 (1879). 
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ou plusieurs petits magasins sur la ligne d'étape qui 
le relie à Tarmée d'opérations; ces magasins doi- 
vent, dans ce cas, être essentiellement mobiles; quel- 
quefois on crée plusieurs dépôts pour la même armée, 
eu partageant entre eux les approvisionnements et 
le personnel, quand le ravitaillement doit être faci- 
lité par cette mesure. 

Chaque corps d'armée et souvent chaque division, 
quand ils opèrent isolément, peuvent être dotés d'un 
dépôt d'habillement de campagne. Autant que pos- 
sible les dépôts de médicaments, octroyés à chaque 
armée par le règlement du service de santé en cam- 
pagne, sont réunis aux dépôts d'habillement et du 
matériel de santé, ou au moins placés dans la même 
localité : si le service d'habillement détache des petits 
magasins, on y joint également des annexes du dépôt 
des médicaments. 

Il est encore créé de petits approvisionnements 
d'effets, qui sont confiés aux établissements mobiles 
des transports militaires de campagne (Feld-Trmis- 
port'Haûser). Chaque armée, chaque corps d'armée, 
et, si elle opère isolément, chaque division ont en 
arrière d'eux un de ces établissements qui présen- 
tent quelque analogie avec nos dépôts de colis des 
corps de troupe, et dont la principale mission est 
d'expédier à l'armée active les colis venus de Tinté- 
rieur à leur adresse et de renvoyer dans la mère 
patrie les objets devenus inutiles à l'armée. 

L'approvisionnement, constitué dans ces condi- 
tions, est fixé par corps d'armée à 290 casquettes, 
120 pantalons de drap, 300 chemises, 300 caleçons, 
300 paires de carrés de toile pour pieds, 350 paires de 
chaussures, 800 paires de semelles à patins, 30 paires 
d'empeignes pour les remontages et 20 marmites. On 
affecte deux voitures à quatre chevaux au transport 
de cet approvisionnement de réserve. 

Enfin, comme on le verra plus loin, chaque état- 
major de régiment, chaque escadron ou demi-batail- 
lon emporte sur ses voitures à bagages, un petit 
approvisionnement d'effets de réserve. 

2* LANDWEHR ET HONVED 

Les deux ministres de la défense nationale, en Au- 
triche et en Hongrie, pourvoient directement à tous 
les besoins de la landwehr et de la honved en «ffets 
d'habillement, d'équipement, de campement et de 
harnachement. 

La landwehr autrichienne a son dépôt central à 
Vienne, la défense du Tyrolet du Vorarlberg, à Inns- 
bruck, et la honved à Buda-Pesth. Un personnel spé- 
cial est préposé à la gestion de chacun de ces éta- 
blissements, où viennent puiser directement les ma- 
gasins établis dans chaque district de bataillon. Les 
conditions de la fourniture et de la réception diffè- 
rent de celles admises dans l'armée active et ne sont 
pas les mêmes pour les deux ministères de la défense 
nationale. 

Sur le pied de guerre, quand une armée comprend 
à la fois des troupes de l'armée active et des corps de 
la landwehr, le ministre de la défense, dont relèvent 
ces derniers, prescrit la formation de dépôts d'habil- 



lement et de matériel sanitaire de campagne ; lés 
établissements sont mis sous les ordres du comman- 
dant du dépôt de l'armée active, avec lequel ils sont 
réunis, mais l'autorité du commandant de l'armée ac- 
tive est limitée à l'action disciplinaire et aux ordres 
de mouvement et de marche. 

Le dépôt de la landwehr ou de la honved conserve 
son administration autonome, et l'offlcier placé à sa 
tête a, sous le rapport administratif, tous les droits 
et les devoirs d'un chef de détachement. 

MODES d'approvisionnements 
1* ARMÉE ACTIVE ET RÉSERVE 

CoiistUutio^i des approvisiomieinents. 

Mode de fourniture. — L'armée austro-hongroise 
n'a pas de compagnies ou de pelotons hors rang ; les 
sections d'ouvriers du service de l'habillement, qui 
confectionnaient autrefois les effets, ont été licenciées. 

Ainsi que nous l'avons déjà indiqué, le ministre de 
la guerre a assuré le service de l'habillement en pas- 
sant quatre marchés généraux avec de nombreuses et 
puissantes maisons industrielles réunies en syndicats, 
et qui fournissent en principe les effets confectionnés 
de toute nature, ainsi que les matières premières né- 
cessaires aux réparations. 

L'un de ces marchés comprend la fourniture de 
tous les effets en drap et en tissus de laine dont l'ac- 
quisition est à la charge du budget cisleithan (70 0/0) ; 
le deuxième est relatif à la livraison des mêmes effets 
dont l'acquisition regarde le budget hongrois (30 0/0); 
le troisième concerne les effets en toile et en coton ; . 
-enfin, le quatrième assure les approvisionnements 
des effets en cuir (havresacs en peau, chaussures, 
grand équipement, coiffure, harnachement, etc.). Les 
caliiers des charges qui règlent ces diverses four- 
nitures sont établis d'après des principes identiques. 

Les livraisons se divisent en fournitures du pied 
de paix et de mobilisation. 

a) Les fournitures du pied de paix comprennent : 

P Les besoins annuels de l'armée permanente no- 
tifiés aux entrepreneurs avant le 30 septembre de 
chaque année pour l'année suivante; 

2^ Le versement, facultatif pour l'Etat, mais obli- 
gatoire pour l'entrepreneur en cas de demande, du 
tiers en sus du tout ou d'une partie des besoins an- 
nuels, si l'administration militaire doit parer à des 
besoins non prévus; 

3* La livraison de quantités plus considérables 
encore, que le syndicat a le droit de décliner, mais 
pour laquelle il a la préférence, s'il consent à s'en 
cliarger. 

h) Les fournitures de mobilisation comportent : 

1^ Les cautionnements en nature que les socié- 
tés ont .été tenues de constituer dans les neuf mois 
qui ont suivi la signature du traité, en garantie de 
leurs engagements et d'après une composition déter- 
minée par le ministre; cette réserve doit toujours 
exister au grand complet dans les dépôts d'habil- 
lement. La valeur des cautionnements est fixée à 
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3,750,000 francs pour les deux marchés d'effets en 
drap, à 1,250,000 francs pour le marché des effets 
en toile et à 2,500,000 francs pous les effets en cuir. 
Cette grande réserve de mobilisation est indépen- 
dante des effets que possèdent en tout temps dans 
leurs magasins les corps de troupe et les établisse- 
. mepts, pour l'habillement de leurs effectifs de mo- 
bilisation. Le capital représenté par les cautionne- 
ments porte un iptérèt prévu au marché et qui est 
ordonnancé semestriellement au profit des divers 
syndicats. Les approvisionnements de cette nature 
sont rafraîchis d^ns les dépôts (1). 

2° La fourniture d'effets de mobilisation que, d'a- 
près les marchés, chaque entrepreneur est tenu de 
livrer en cas de guerre, suivant une quotité déter- 
minée dans le cahier des charges par nature d'effets 
et calculée sur Tusure probable d'une année de cam- 
pagne. Ces versements s'effectuent dans les délais 
suivants : un sixième dans les deux mois qui sui- 
vent la mobilisation, un sixième dans la quinzaine 
qui s'écoule après ce premier délai, et les quatre der- 
niers sixièmes de mois en mois après les dix pre- 
mières semaines. 

Pour les effets nécessaires aux troupes mobilisées, 
et qui excèdent les commandes prévues ci-dessus, 
l'Etat reste libre de traiter au mieux de ses intérêts. 

Prix payés, — Les prix à payer aux entrepreneurs 
ne sont pas fixés, les cahiers des charges prévoient 
pour chaque objet un prix de base qui comprend un 
élément variable et un élément fixe. L'élément variable 
correspond à la valeur de la matière première qui 
entre dans l'effet confectionné; il est déterminé tous 
les six mois, d après le cours moyen des mercuriales 
établi par les chambres de commerce les plus impor- 
tantes. L'élément fixe comprend les frais de fabrica- 
tion et de confection, ainsi que la fourniture des 
accessoires (tresses, boutons, boucles, plaques, etc.); 
il ne peut être modifié que tous les trois ans sur la 
demande de l'une des deux parties. 

Si le ministre prélevait, pour des besoins extraor- 
dinaires, une partie des effets composant le cau- 
tionnement en nature, le remplacement de ces objets 
serait remboursé au taux fixé pour le semestre dans 
lequel le prélèvement aurait été effectué. 

Les effets versés au titre de la mobilisation pen- 
dant la guerre seront payés aux prix fixés pour le 
semestre courant, bonifiés de 15 0/0 pour le premier 
tiers, de 20 0/0 pour le second tiers et de 25 0/0 pour 
le reste. 

Surveillance des ateliers de confection et des 
fabriques. — Les entrepreneurs sont tenus de faire 
agréer préalablement par le ministre toutes les fabri- 
ques et ateliers où ils désirent faire préparer et 
confectionner les produits affectés à rhabillement do 



(l) En AUemagne comme en Autriche, pour éviter que les 
approvisionnemeDts do réserve ne se détériorent dans les ma- 
gasins, on fait des versements périodiques au titre du service 
couranf, et les effets délivrés sont remplacés par des effets 
neufs, c'est ce qu'on nomme rafraîchir les approvisionnements. 



Tarmée. Des officiers du service de l'habillement et 
des chefs ouvriers militaires sont attachés d'une 
manière permanente à chacun de ces établissements; 
ils y surveillent la fabrication des matières premières 
et la confection des effets, estampillent ces derniers 
pendant le travail et reçoivent les objets à livrer. 

Les draps sont préalablement versés dans l'un des 
dépôts où ils sont vérifiés, décatis, soumis à un nou- 
vel apprêt et enfin coupés dans rintérieur de rétablis- 
sement. 

La vérification des draps comprend : 

P Véprexive des teintes, pour laquelle il existe 
par espèce de draps deux modèles types indiquant, 
l'un le maximum et l'autre le minimum d'intensité de 
chaque couleur ; 

2*^ Le mesurage, qui a pour but de refuser les 
pièces n'ayant pas le minimum de larçeur; 

3° Le pesage, où les pièces n'ayant pas le poids mi- 
nimum sont exclues ; 

4** Le passage au rouleau ; 

5° L'examen au microscope où Ton juge la qualité 
de la laine employée ; 

6° L'épreuve du dynamomèirey quant à la résis- 
tance et à l'élasticité des tissus. 

Les draps reconnus acceptables sont estampillés et 
décatis à la vapeur d'eau ; ils reçoivent ensuite un 
nouvel apprêt. 

Les effets en cuir sont confectionnés entièrement 
dans les ateliers sous la surveillance des ofllciers vé- 
rificateurs, qui visitent successivement les peaux, les 
pièces découpées et enfin l'effet pendant les diverses 
phases de sa confection. 

Chaque officier vérificateur a un poinçon particu- 
lier, il en est de même des chefs ouvriers; néan- 
moins, les premiers sont personnellement respon- 
sables des matières et des effets dont le personnel 
placé sous leurs ordres autoriserait l'admission. 

Les clauses du marché sont interprétées: Ppar les 
ofllciers vérificateurs ; 2° par les chefs de section des 
dépots d'habillement ; 3° par les comiTXftndants de ces 
établissements ; 4° par le ministre. 

Suivant le cas, les entrepreneurs peuvent avoir re- 
cours contre les décisions, soit aux commissions 
mixtes, soit à la commission d'expertise, soit enfin à 
la juridiction des tribunaux ordinaires de Vienne. 

La commission mixte se compose d'un général pré- 
sident, d'un officier supérieur, d'un fonctionnaire de 
l'intendance et de trois experts, désignés l'un par le 
fournisseur, l'autre par le magasin réceptionnaire, et 
le troisième par le tribunal de commerce. Le four- 
nisseur et l'ofl^cier réceptionnaire sont enteftdus. 

Les clauses pénales édictées dans le cahier dos 
charges sont nom Ijreuses et sévères ; elles prononcent 
l'amende jusqu'à concurrence du cinquième de la va- 
leur du cautionnement en nature (500,000 fr. dans 
certains cas), la résiliation du marché, la passation 
de marchés par défaut, enfin, la mise en gestion di- 
recte de l'exploitation des usines affectées à la fabri- 
cation des effets militaires et appartenant au syndicat 
en défaut. L'Etat a, pendant toute la durée du marché, 
privilège sur les usines et sur tout l'outillage qui sert 
à assurer la marche régulière de ce service; il aie 
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droitd'e^iger que les entrepreneurs soient outillés de 
manière à pouvoir produire le maximum d'effets 
exigible d'après le marché. 

Réception. — Le ministre de la guerre, éclairé par 
les. demandes que lui adressent les corps de troupe 
dix-huit mois à Tavance et par les renseignements 
que lui fournissent les bureaux de la treizième sec- 
tion, fait Gonnaitre aux commandants des dépôts 
d'tiabillement la quantité et la nature des effets que 
chaque entrepreneur doit verser dans les divers éta- 
bUssements, ainsi que les délais de livraison; les 
e&tFaits de cas commandes sont délivrés par ces oHi- 
ciers supérieurs aux chefs de subdivision des dépôts, 
ainsi qu'aux officiers vérificateurs des ateliers. 

L'entrepreneur établit, pour chaque versement 
partiel d'objets qu'il présente à la réception, une 
facture détaillée en double expédition. 

L'officier vérilicateur visite les effets, et les classe 
jour par jour en effets admis, refusés, ou ajournés 
faute du temps nécessaire pour les visiter. Les objets 
admis sont expédiés, séance tenante, au dépôt où le 
chef de subdivision les porte en entrée après nouvel 
examen. 

En cas de contestation entre l'officier vérificateur 
et l'entrepreneur, le commandant du dépôt récep- 
tionnaire peut prononcer l'admission d'office, sous sa 
responsabilité personnelle. Enfin, le syndicat peut en 
appeler à la commission mixte, dont la composition 
a été précédemment indiquée. Cette commission juge 
en dernier ressort, mais ne se prononce que sur la 
question de savoir si les effets sont ou non conformés 
aux types et, par suite, sont recevables ou doivent 
être rejetés. 

Suivant la décision de la commission, les frais du 
recours sont supportés par l'entrepreneur, s'il est 
condamné pour plus de la moitié des effets en litige, 
par l'officier vérificateur qui ne se serait pas conformé 
à ses instructions, ou enfin par le Trésor. 

En Autriche, comme en Allemagne et en Angle- 
terre, la réception des matières et effets du service 
de rbabillement est donc confiée à des officiers ou 
à des employés ayant fait dos études spéciales sur 
les modes de fabrication des matières et sur les 
qualités que doivent remplir les objets dont ils ont 
à prononcer l'admission. Ce mode d'opérer présente 
des garanties d'aptitude et ne déplace aucune respon- 
sabilité; en effet, la conservation et la distribution 
du matériel incombant au personnel qui en a déjà 
surveillé la fabrication et prononcé l'admission, si 
plus tard les parties prenantes refusent les effets, 
que ce soit pour défaut de fabrication, ou pour mau- 
vais entretien dans les magasins, l'Etat ne peut en 
imputer les conséquences qu'aux officiers chargés de 
ce service spécial. 

Dans aucun de ces trois pays il n'est question de 
commissions de réception composées d'officiers de 
troupe ; les corps se bornent simplement à prendre 
livraison de3 effets auxquels ils ont droit. 

Entretien en magasin et manutention. — Les 
effets reçus sont emmagasinés par pointures et par 



années de confection. Chaque casier porte ces indi- 
cations sur une étiquette, qui est constamment tenue 
à jour, quant au nombre, et qui indique en outre, la 
date du dernier brossage ainsi que celle du dernier 
inventaire. 

La réserve de guerre (cautionnement en nature) 
est placée dans des magasins spéciaux et toujours 
tenue au grand complet ; il en est de même de l'ap- 
provisionnement du tiers en sus, si le ministre en a 
prescrit la constitution. Les chefs des subdivisions 
doivent recenser au moins une fois par mois tous 
les effets dont ils sont comptables. 

Disiributiom et expéditions. — Les corps de 
troupe et les établissements militaires touchent en 
principe dans les dépôts d'habillement tous les effets 
et matières dont ils ont besoin, soit à titre d'abon- 
nement en nature, soit à titre de besoins extraordi- 
naires. 

Dans le dernier mois de chaque semestre, le minis- 
tre de la guerre fait connaître, d'après les demandes 
des corps, au chef de chaque dépôt d'habillement, 
ainsi qu'au régiment intéressé, le nombre et la na- 
ture des effets à délivrer et il fixe l'époque des livrai- 
sons; généralement les troupes stationnées loin du 
dépôt sont servies les premières. Quinze jours avant 
la distribution, le corps réceptionnaire envoie à l'éta- 
blissement livrancier des bons réguliers comprenant 
à la fois les matières premières, les effets confection- 
nés et les indemnités représentatives à toucher. Le 
dépôt, après avoir rapproché ces bons des avis mi- 
nistériels et les avoir ratifiés, s'il y a lieu, prépare les 
factures et les lots d'effets, afin que l'officier délégué 
par le corps, pqur recevoir sur place, puisse accom- 
plir sa mission sans aucun retard. 

Los quantités qui seraient demandées par le corps 
en dehors des abonnements sont l'objet d'une autori- 
sation spéciale de Tintendance ; il en serait de même 
si un régiment avait dépassé, l'année préc<!»dente, son 
crédit, et devait, après la distribution, rester en débet 
envers l'Etat, dans son compte courant de l'habille- 
ment. 

L'officier délégué se présente au commandant du 
dépôt et lui montre sa procuration. Il reçoit de ce 
dernier les factures à souche, sur le vu desquelles les 
chefs de section font porter dans un local spécial les 
effets à distribuer, et verse en même temps dans la 
caisse du dépôt la valeur des effets à délivrer à titre 
remboursable. La visite du matériel à percevoir se 
fait contradictoircment entre le chef de section et 
l'officier délégué. En cas de contestation, le chef du 
dépôt décide, sauf les réserves que le représentant 
du corps peut formuler sur la facture, s'il y a lieu. 
Le talon de cette pièce, portant récépissé, est remis 
au chef de section, et Tofficior conserve la souche 
destinée à appuyer la comptabilité du corps. Les 
effets reçus sont portés, séance tenante, dans le local 
des expéditions, où ils sont emballés sous la respon- 
sabilité et en présence de Tofilcier délégué. 

Si le magasin possédait des ^iïQ\& en cours de durée, 
ils seraient distribués de préférence aux objets neufs, 
mais en ayant soin d'en faire une répartition propor- 
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liounelle entre les différents corps de la même arme, 
qui ont à toucher dans le trimestre des effets de cette 
espèce. Les effets en cours de durée sont, suivant 
leur état de conservation et sous le contrôle de Tin- 
tendance, classés en effets à valeur entière, à 8/10, 
5/10 et 2/10 de leur valeur neuve et décomptés d'après 
cette base ; ainsi. Ton peut délivrer en remplacement 
d'une tunique neuve une tunique timbrée à 8/10 et 
une autre de 2/10, ou bien deux tuniques de 5/10. 

Les expéditions se font autant que possible par 
wagons complets, en vrac et par paquets simplement 
ficelés. Si la distribution est insuffisante pour rem- 
plir tout un wagon, on fait des ballots enveloppés 
de toile d'emballage et munis de quelques petites 
lattes aux deux bouts. 

Quand un corps a été autorisé à percevoir des 
indemnités représentatives en remplacement d'effets 
de parade (plumets, gants), ou d'effets de taille excep- 
tionnelle, etc., l'officier délégué touche à la caisse du 
dépôt le montant de la somme due, si le corps tient 
garnison dans la ville où se trouve l'établissement ; 
dans le cas contraire, le dépôt envoie au conseil 
d'administration intéressé un mandat postal repré- 
sentant le montant de cette indemnité. Dans le ca$, 
qui se présente fort rarement, où le régiment aurait 
à se plaindre de la qualité des effets envoyés, il ne 
renverrait directement au dépôt, et aux frais de ce 
dernier, que les objets qui ne seraient pas munis des 
timbres réglementaires de réception, mais il aurait à 
soumettre sa réclamation au ministre pour tous les 
effets rt'^gulièrement estampillés. 

Qualités exigées des matières premières. — Les 
instructions actuelles n'indiquent pas les qualités 
que doivent remplir les matières premières employées 
pour la confection des effets militaires : les cahiers 
des charges sont très sobres sous ce rapport et ren- 
voient aux types ministériels. L'instruction officielle 
devant servir de guide aux officiers vérificateurs est 
annoncée depuis deux ans, mais n'a pas encore paru. 
Nous indiquerons cependant, d'après l'ouvrage tech- 
nique du lieutenant-colonel Hausner, commandant 
le dépôt de Brûnn, certaines particularités qui nous 
semblent de nature à intéresser le lecteur. 

Les sous-officiers n'ont pas de drap spécial (1). Les 
différents types des draps militaires peuvent .se clas- 
ser, sous le rapport de leur finesse et de leurs autres 
qualités : 

l'^ En draps de fond lourds pour manteaux de 
troupes à cheval ; 

2« En draps de fond moyens pour capotes d'infan- 
terie, pour tuniques, dolmans, pantalons, etc. ; 



(1) En Allemagne comme en Autriche, les draps de troupe 
sont, comme aspect extérieur, plus fins que led nôtres. Les 
sous-officiers n'ont donc pas besoin de dittps spéciaux. Grâce 
à Tadoption d'un type unique pour tous les hommes de troupe, 
on n'a pas à se préoccuper de l'écoulement de l'approvision- 
nement de réserve des effets destinés aux gradés, et en temps 
ordinaire on peut, sans inconvénient, habiller ces derniers 
sur mesure,' et passer aux simples soldats les effets dont les 
nouveaux promus sont détenteurs au moment de leur nomi- 
nation. 



Z"" En draps de fond légers pour casquettes et 
mouifies ; 

4<» En draps de distinction ; 

5<» En étoffes de laine pour vareuses (jErmelleibel" 
stofT); 

Qf En étoffes de laine pour blouses (Blousenstoff) / 

7<» En flanelles grises pour ceintures. 

En Autriche-Hongrie, la plupart des corps ne 
portant pas de numéros distinctifs, les régiments 
des différentes armes se distinguent entre eux par la 
couleur des parements et du collet, par le métal du 
bouton, par la coupe du pantalon. C'est à cet objet 
que servent les draps de distinction, dont le nombre 
est des plus variés, puisqu'on en compte jusqu'à, 
vingt-huit (1). 

Voici le procédé employé pour reconnaître les 
cent deux régiments dont se compose actuellement 
rinfanterie. On donne par séries de quatre régiments 
le même drap distinctif : ainsi, les 42«, 59*, 63« et 64* 
de ligne ont le drap orange ; le 59« et le 64'' portent 
les boutons en métal jaune; le 42* et le 63'' ont les 
boutons en métal blanc; enfin, le 42' et le 50* ont le 
pantalon large; le 63* et le 64* ont la culotte hon- 
groise et Tornement en passementerie du parement 
des manches attribué seulement aux troupes hon- 
groises. 

Pour la cavalerie, on a adopté une méthode ana- 
logue : les régiments de dragons se différencient par 
la couleur distinctive des parements du collet et le 
métal du bouton, les ulans par la couleur distinctive 
du shapska, etc. (2). 

Dans les autres armes : artillerie, chasseurs, gé- 
nie, etc.. les boutons portent le numéro du régiment 
ou du bataillon. 

2<» LANDWEHR ET IIONVED 

Le ministre de la défense nationale cisleithane 
passe des marchés annuels pour assurer les besoins 
de la landwehr autrichienne. Dans le but de &vô- 
rlser le petit commerce national, il a réparti les four- 
nitures entre beaucoup d'industriels, à Texclusion de 
toutes les grandes maisons qui font déjà partie des 
sociétés d'habillement et d*équipement de Tarmée ac- 
tive. Ce sy^me a donné lieu à des critiques assez 
nombreuses ; on trouve que les objets ne sont pas 
toujours fournis en temps utile, que leur uniformité 
laisse à désirer, et enfin que les garanties ne sont pas 
sufilsantes pour assurer les besoins en temps de 
guerre. Les principaux centres de production .sont 
en Bohême et en Moravie. 

Le ministre de la défense nationale transleithane 
avait essayé de monopoliser dans la Hongrie toutes 
les fournitures militaires nécessaires à la honved. Il 
a rencontré dans la réalisation de ce projet des difll- 
cultés telles qu'il a dû avoir recours pour assurer 



(1) Le nombre des draps de distinction a ëtë porté de yingt- 
deux ft vingt-huit, à la suite de la réorganisation de rinfan- 
terie, qui a nécessité la création de vingt-deux régiments nou- 
veaux. (Voir la Uevue militaire de Pétraftger, n* bSO (iSSS). 

{2\ Voir la Heuue militaire de Vétraiigei\ uT 533 (I881K 
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lo service de rbabillement à un syndicat, qui est 
garanti et commandité par la Banque générale indus- 
trielle de Vienne, et qui a ses fabriques de drap à 
Presbourg et ses ateliers de confection à Buda-Pesth. 

On a constitué dans chaque grand commandement, 
pour la réception, des commissions spéciales, qui 
opèrent d'après des instructions particulières, assez 
semblables à celles en vigueur pour Tarméo active. 

Il existe dans les uniformes des différences no- 
tables entre la tenue de la landwehr et celle de l'ar- 
mée active. Ainsi, dans Tinfanterie allemande et hon- 
groise, le pantalon est bleu clair, dans les chasseurs à 
pied tout le costume est gris brochet, pendant que 
riûfanterie de la landwehr porto le pantalon gris 
foncé, la honved le pantalon garance, les chasseurs 
tyroliens la blouse brune et le pantalon gris foncé, 
etc., etc. 

{A suivre.) (32) 



LES MARCHES'MANŒUVRES 

DKS ANGIAIS Yl DES RUSSES DANS L'ASIE CEMRAl.K 

Suite (1). 



Nous allons en finir, aujourd'hui, avec l'enquête 
entreprise par M. Marvin à Saint-Pétersbourg. 

Le général Tchernaiev, le nouveau gouverneur du 
Turkestan, a fait étalage, lui aussi, des intentions 
les plus pacifiques. Gomme limite future des deux 
empires, il se contenterait de l'Oxus ; toutefois — avec 
des voisins aussi remuants, on ne peut jamais savoir 
ou l'on s'arrêtera I 

« L'Oxus, dit le général à M. Marvin, serait une 
frontière naturelle excellente. 

— Mais, le général Sobolev m'a déclaré que l'Oxus 
serait une mauvaise barrière. Il préfère l'Hindou- 
Kouch. Il prétend que les rivières ne sont pas de 
bonnes frontières. 

— Affaire d'opinion I D'autres prétendent que les 
montagnes non plus ne sont pas de bonnes fron- 
tières... » 

» A propos de Merv, le général m'assura que sa po- 
litique ne serait point agressive : « Vous pouvez le 
répéter aux Anglais, monsieur Marvin, qu'ils n'ont 
pas à craindre de nouvelles annexions. » 

» Je fis remarquer, toutefois, que les Russes n'a- 
vaient pas jusqu'ici de frontière sûre dans l'Asie cen- 
trale, et que les.Tekkés de Merv, ainsi que d'autres 
tribus nomades, pouvaient faire des incursions. 

» Il admit alors que la Russie pouvait être obligée 
de s'avancer encore : « Si les brigands de la mon- 
tagne descendent dans la plaine, nous serons bien 
obligés de riposter pour protéger les nôtres. » 

» Il ne parait pas désirer, continue M. Marvin, le 
contact des deux empires dans l'Asie centrale. Comme 



(I) Voir la lievue mililaire de Nlrangerp n** 518, 549, 552, 
555 et 190. 



je lui demandais quelle pouvait être la future fron- 
tière, il me dit : « Si nous devons continuer à rester 
amis, à quoi bon une frontière? Si nous devons nous 
quereller, la frontière n'en peut mais, ù 

On voit que le gouverneur du Turkestan ne se 
compromet pas beaucoup et, de plus, il est de ceux 
qui ne croient pas que l'invasion des Indes par la 
Russie soit une opération impraticable : « La ques- 
tion n'est pas neuve, dit-il ; elle a été discutée il y a 
longtemps sous l'Empereur Paul et, plus tard, remise 
sur le tapis à l'entrevue de Tilsitt, entre Napoléon et 
Alexandre, lorsqu'il fut arrêté qu'on enverrait 
35,000 hommes dans les Indes via Perse et Hérat. 
Aujourd'hui, la connaissance plus exacte des ré- 
gions situées entre la Russie et les Indes, la position 
que nous avons prise dans l'Asie centrale, nous 
donnent le droit de regarder comme possible une 
opération considérée autrefois comme fantastique. La 
Russie n'a ni l'intention ni le désir d'envahir les 
Indes; mais, quand vous demandez si l'opération 
est oui ou non possible, je dois répondre par l'affir- 
mative, bien que je ne croie pas l'entreprise fa- 
cile. » 

Quand M. Marvin se leva pour prendre congé du 
général Tchernaiev, celui-ci lui exprima l'espoir « sur 
un ton qui n'admettait pas de commentaires, de voir 
les deux nations se serrer la main par-dessus l'Asie 
centrale. » 

Le président de la. Société géographique de Saint- 
Pétersbourg, M. Semenov, aurait été également d'une 
grande franchise avec le correspondant anglais. Bien 
entendu, les visées belliqueuses ne sont point le faitd'un 
homme de science ; mais nous ne nous ferons aucun 
scrupule de reproduire, en même temps que les assu- 
rances pacifiques de M. Semenov sur l'Asie centrale, 
quelques autres propos significatifs, — propos qui 
peuvent montrer à quel point est invétérée chez les 
Russes de toutes classes la croyance en l'avenir, en 
la « mission de la Russie ». Foi profonde, enthou- 
siaste, qui est, à notre avis, un des traits caractéris- 
tiques des générations russes actuelles. 

« La question de l'Asie centrale, dit M. Semenov, 
est un sujet de récriminations amères, parce qu'on 
a mal compris la situation réciproque des deux 
nations à cet égard. Quand la situation et l'objectif 
des deux puissances seront bien connus, tout senti- 
ment hostile, je crois, disparaîtra. Il n'y a pas là 
motif à une haine de races. La Russie ne doit 
pas haUr l'Angleterre et l'Angleterre ne doit pas 
haYr la Russie. Des intérêts rivaux nous séparent; 
mais une base existe pour un arrangement possible : 
toutefois, tant que les sentiments hostiles prévau- 
dront, il est inutile d'espérer une entente. Anglais et 
Russes peuvent s'aboucher et discuter franchement 
des points qui les divisent. Ces différences sont tout 
autres que celles qui divisent la Russie et l'Allema- 
gne. Nous avons des Allemands en Russie, et d'autre 
part il y a des Slaves en Allemagne. Les deux races 
refusent de s'entendre. 11 est impossible de concilier 
ces différences i>ar une discussion, ce qui peut se 
faire dans le cas de l'Angleterre et delà Russie.» 
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. M. Semenov ne eroit pas à des complications' ulté- 
rreureè sur la nouvel e frontière du Khdrassan ; 
a mais, lui dit M. Marvin, l'autorité persane est faible 
dans le Khorassan, et les populations sont aussi 
mal gouvernées qu'en Turquie. On croit, en Angle- 
terre, que des désordres dans le Khorassan doivent 
amener, avec le temps, l'annexion de cette province. » 

— Pourquoi donc cela? Les inconvénients du gou- 
vernement persan ne sont pas notre affaire. Si vous 
disiez que le Khorassan renferme des Turkomans no- 
mades et que ceux-ci, par leurs incursions, peuvent 
nous forcer à occuper le pays, à la bonne heure 1 
Mais, les populations du Khorassan ne sont point 
belliqueuses, elles ne nous attaqueront pas ; et nous 
n'aurons ainsi aucun motif de nous mêler de leurs 
affaires. Il y a, au point de vue russe, une grande dif- 
férence entre la Perse et la Turquie. La Perse excite 
peu d'intérêt en Russie ; si le Shah gouverne mal, 
cela regarde ses sujets, avec 1er quels nous n'avons 
rien de commun, tandis que la tyrannie turque signi- 
fie l'oppression de populations qui sont de notre race. 
Nos intérêts en Turquie ne datent pas d'aujourd'hui; 
ils remontent à l'époque du joug tartare. Après avoir 
secoué ce joug, nous entrâmes en conflit avec les 
vassaux tartares du Sultan en Grimée et ensuite 
avec les Turcs eux-mêmes. Pièce à pièce nous avons 
émancipé de la domination turque toute la région 
qui borde la mer Noire. La guerre de 1877-78 n'a été 
que la continuation d'une lutte, qui dure depuis des 
siècles et ne finira que par l'émancipation de tous 
les Slaves. L'émancipation de la race slave, telle est 
la mission historique de la Russie, et plutôt que de 
la trahir la Russie se soumettra à tous les sacrifices. 
Elle sait que ce programme doit être rempli un 
jour ou l'autre. Mais aucune mission historique do ce 
genre ne nous réclame en Perse. Comparée à la Tur- 
quie, la Perse excite chez nous un int^»rêt presque 
nul ; aussi l'annexion du Khorassan, sous le prétexte 
d'une mauvaise administration de la Perse, est un 
événement des plus improbables. Notre mouvement 
en avant dans l'Asie centrale est dû à ce fait que, nulle 
part, nous n'avons rencontré une population séden- 
taire et pacifique sur laquelle on pût s'appuyer. 
Avant notre dernière convention avec Téhéran, nous 
n'avions pas de frontière au delà de la Caspienne. 
Maintenant nous en avons une et. je crois, une 
bonne. Des circonstances qu'on ne saurait prévoir 
peuvent amener, avec le temps, de légères modifica- 
tions, mais ces modifications n'auront pas d'impor- 
tance ; elles n'entameront pas l'intégrité du Khoras- 
san. Quant à la contrée située au delà de Giaours. 
elle renferme des populations nomades, et probable- 
ment dans cette direction les changements seront 
considérables. Nous n'avons nul besoin de nous 
brouiller avec des populations sédentaires; mais, 
nous devons tenir les nomades en respect. 

— Alors, si les Tekkés de Merv s'agitent, la Russie 
occupera Merv? Vous pensez que l'occupation de 
Merv est probable? 

— Je pense — et je parle ici comme homme privé 
et non comme président de la Société de géographie 
—je pense que la Russie occupera Merv un jour. Les 



Tekkés de Merv sont tranquilles en ce moment; mais 
rien ne nous garantit qu'ils le seront toujours. Merv 
n'esè pas comme Sarakhs. Sarakhs a une population 
sédentaire avec laquelle nous n'éprouvons nulle envie 
de nous brouiller. Mais Merv est un camp; et, si les 
nomades font des incursions chez nous, il ne nous 
restera d'autre alternative que d'avancer et d'aller 
occuper la place. Tous les Turkomans, c'est probable, 
seront un jour soumis à notre contrôle (1). 

— Si vous allez jusqu'à Merv, vous vous trouverez 
en contact avec la tribu nomade des Sariks, qui vi- 
vent sur le haut Mourghab. S'ils font des raids chez 
vous, vous avancerez et occuperez leur tepritoire. 
Vous serez en contact avec les tribus demi-nomades 
des ûjemchidis et des Hazaris qui habitent entre 
Sarakhs et Hérat. Ils feront des raids chez vous; vous 
aurez à les punir et vous arriverez ainsi à Hérat. 
Commept empêcher cela ? » 

M. Semenov pense que le moyen' le plus pratique 
serait d'établir un contrôle sévère, de Hérat même, 
sur les Djemchidis et les Hazaris. Interrogé par 
M. Marvin, il consent, pour son compte, à laisser les 
Anglais aller à Hérat. 

Le général Grodekov, chez lequel M. Marvin va 
maintenant nous conduire, est déjà connu du lec- 
teur. C'est l'ancien chef d'état-major du général 
Skobelev pendant l'expédition de Gheok-Tépé, et 
M. Marvin fait le plus grand cas de ses appréciations 
ainsi que 4e celles de son adjoint, le capitaine 
Maslov. 

« La possibilité d'une invasion des Indes par la 
Russie fut, dit notre auteur, un des premiers sujets 
de conversation et les 4eux officiers se prononcèrent 
vivement pour la négative. 

» Grodekov déclam avec véhémence que la Russie 
ne pouvait envahir les Indes par la Caspienne. Je lui 



(1) Si l'on en croit une correspondance de Kazalinsk, repro- 
duite par le Golos du 15 octobre dernier, la violence ne sera 
peut-être pas nécessaire pour amener toutes ces tribus sous le 
contrôle de la Russie. 

Un Turkoman-Tekkë, Ibrahim Saldouzov, qui a fait sa sou- 
mission, a reçu dernièrement de ses compatriotes, ou, selon 
ses propres expressions, de sa tribu et de sa race, un écrit qui 
contient à peu près ce qui suit : 

c Les Anglais, nos viUins voisins, nous engagent à prendre 
pour chef leur Reine et ils nous promettent, en i;ptour, de 
respecter notre foi, nos mœurs et nos tribunaux. Nous, qui 
campons, au nombre de 50,000 kibitkas au delà de Merv, près 
dos frontières afghanes, avons appris par des parents que tu 
vis très bien & Iiaz4liosk. Nous avons entendu dira aussi que 
les Anglais nous tromperaient, ne nous permettraient pas de 
battre les ennemis de notre foi et d'en faire des esclaves. On 
nous a dit également que les Russes nous tromperaient, mais 
n'importe, ils valent mieux que nos voisins les Anglais et, en 
conséquence, nous te chargeons dédire au U(^r (/ian^; (Ak-Pacha) 
que nous sommes 50,100 tentes, tous tes parents, qui deman- 
dons à nous soumettre au Pacha russe, et nous posons nos 
cachets sur cette feuille blanche. Agis donc selon la volonté 
d'Allah et de son prophète! » 

« 50,000 tentes, ajoute le Golos^ c'est une exagération— ordi- 
n\ire dans l'Asie centrale. Ces Jours-ci, le Turkoman Saldouzov 
a présenté au commandement la feuille blanche sur laquelle 
sont posés les cachets des chefs et des anciens. Cette page 
bliinche sera ^emplie, comité iJ conviendra au commande* 
ment. » 
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dis qw le général Sobolev était d'an avis opposé. II 
me Pépondit : « Sobolev n'a jamais fait d'expédition 
dans l'Asie centrale. Il ne connaît pas la guerre de 
ces pays-là. II a vécu quelque temps à Samarkand, 
mais Samarkand est une ville, et un voyage en voi- 
ture pour s'y rendre ne ressemble pas à la marche 
d'une armée. II envisage la question à un point de 
vue plus politique que militaire. Voyez les difficultés 
énormes que nous avons rencontrées à Gheok-Tépé. 
Nous avons tué 20,000 chameaux pendant cette 
campagne où nous n'avions cependant que 5,000 
hommes. Il nous faudrait quelque chose comme 
300,000 hommes pour envahir les Indes (le double de 
ce qu'avait demandé le général Skobelev, qui d'ail- 
leurs a fait contre l'expédition les mêmes objections 
que son chef d*état-major), et où pourrions-nous 
prendre les transports et les approvisionnemeuls 
pour un effectif aussi considérable? Il nous serait 
impossible de marcher sur les Indes avec une pareille 
armée. Soyez bien asauré que l'invasion des Indes 
par la Russie est une impossibilité. » 

» Je fis remarquer que l'Angleterre était convaincue 
que le Khorassan serait absorbé pour devenir une 
base d'opérations. 

— Jamais, dit le capitaine Masiov : vous et moi 
ne verrons pas le Khorassan annexé par la Russie ; 
et s'il Tétait, les difficultés d'une expédition ne se- 
raient pas moindres. La nouvelle frontière au delà 
de la Caspienne est une frontière durable, d 

M. Marvin ajoute que le capitaine Masiov lui 
donna, sur les intentions de la Russie à l'endroit du 
Khorassan et de. la Perse, des explications qui lui 
parurent d'un caractère assez rassurant ; mais il ne 
nous les fait pas connaître. C'est dommage. 

La conversation continue, a Je dis — c'est M. Mar- 
vin qui parle — qu'en Angleterre on croyait que la 
Russie se porterait sur Hùrat, par Sarakhs ou Mes- 
ched. 

«c Les deux officiers tournèrent cette idée en ridi- 
cule. 

}} J'ai parcouru cette région, dit Masiov, et je sais 
combien il serait difficile à une armée de la traverser. 
Ce serait même une entreprise des plus pénibles de 
pousser une armée sur Merv, dans cette direction. » 

» Je citai l'opinion contraire de M. O'Donovan : a II 
n'est pas soldat, répliqua Masiov, et il n'a pas vu le 
pays avec rœild'un soldat... 

— O'ûonovan, ajouta le général Grodekov, est rus- 
sophobe parce que Tergoukasov lui a refusé l'entrée 
de son camp et parce que Skobelev ne lui a pas 
permis d'aller à Gheok-Tépé. L'affaire, d'ailleurs, ne 
regardait pas Skobelev, mais bien le gouverne- 
ment. » 

Le général ne croit pas à la possibilité de prolonger 
le chemin de fer de Kizil-Arvat jusqu'aux Indes, et 
quand M. Marvin lui fit observer que le général An- 
ncnkov parlait de jeter, à l'aide de ce chemin de fer, 
100,000 hommes à Hérat, il répondit : a Annenkov 
n'est pas militaire (sic), il parle ainsi pour donner de 
l'importance à son projet. Il n'y a pas un général 
russe pratique qui croie à la possibilité d'une inva 
sion des Indes. Vous instruisez les indigènes. Voilà 



votre erreur I Comment supporteront-ils votre pré- 
sence quand ils seront instruits? Ne craignez paa une 
invasion des Indes par la Russie. Nous n'i]X)ns janHais 
vous déranger là-bas; mais vous instruisez vos indi- 
gènes, prenez garde 1 Mauvaise affaire I » 

Le général reproduisit quelques-uns des arguments 
qu'il avait déjà fait valoir dans son livre — et qui 
sont connus du lecteur — contre l'importance donnée 
à Merv, considérée à tort comme la clef des Indes. 

— «La vérité, dit Masiov, c'est que vous apportez 
trop d'attention sur certains centres que vous ap- 
pelez des clefs, sans vous apercevoir des distances 
considérables qui séparent ces placesde celles qu'elles 
doivent protéger. Nous' n'avons aucune envie d'aller 
à Hérat; l'Angleterre peut l'occuper si cela lui fait 
plaisir ; mais le taisant, elle s'expose à des attaques 
plus nombreuses que celles qu'elle a à craindre dans 
sa position actuelle... 

» L'Angleterre — c'est toujours M. Masiov qui parle 

— pense beaucoup à la question de l'Asie centrale, et, 
par suite, elle en parle souvent. Mais, en Russie, on 
attache beaucoup moins d'importance à cette ques- 
tion. Le public n'en parle pas. Au?si nous n'avons 
que quelques livres assez rares sur ce sujet 

— Et d'ailleurs, s'écria Grodekov, à quoi serviraient 
les livres russes? Les Anglais ne nous croiraient pas. 
Rawiinson exprinie une opinion, Vambéry la con- 
sacre et le public anglais dit : amen. Ce que nous 
pourrions dire ensuite et rien, c'est tout un. 

— Non, non, non, répUquai-je. Nous autres Anglais 
aimons le beau jeu. Rawiinson est un grand savant, 
mais il n'est pas tout le monde. Si vous écrivez, vous 
aurez des lecteurs. Ça été le guignon de la Russie 
qu'aucune autorité russe compétente n'ait rien écrit 
sur l'Asie centrale. Nous sommes obligés de prendre 
no3 informations dans Je Qolos et le Novoe Vremia 
qui, je pense, ne représentent pas toujours exacte- 
ment votre manière de yoir. Laissez-u^oi vous prier, 
général Grodekov, ou yous, capitaine Masiov, d'écrire 
un livre sur |a question de l'Asie centrale, à un point 
de vue russe ; je le traduirai et le mettrai sous les 
yeux du public anglais. 

— Je le ferai, s'écria Grodekov I Je ferai un livre, 
monsieur Marvin, afin que les Anglais sachent ce 
que les Russes pensent de la question de l'Asie cen- 
trale. 

— Je suis enchanté de cette résolution. Vous pou- 
vez compter que ce que vous direz sera pris en haute 
considération. » 

Quand le général Grodekov publiera sa brochure, 
nous la lirons ; mais, en vérité, M. Marvin doit deviner 
qu'elle ne fera pas progresser la question d'un seul pas 
et n'apaisera guère les alarmes de ses compatriotes. 
Le général Grodekov pourrait être sincère — jusqu'à 
la transparence, comme on la dit de son illustre chef; 
son livro pourrait nous révéler sans réticence, sans 
voile aucun, toute la pensée de son gouvernement, 
que ses amis les Anglais ne seraient ni plus avancés, 
ni plus rassurés. Sa franchise ne le sauverait même 
point d'une contradiction. Ses opinions d'aujourd'hui 
ne sont pas celles de demain, et les assurances les 
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plus pacifiques du gouveraemcnt russe, les traités 
les plus solennels n'enchaîneraient pas le cours des 
événements. La question de l'Asie centrale, ou au- 
trement dit, de la rivalité de la Russie et de l'Angle- 
terre, est étroitement liée à une autre question plus 
haute, la fameuse question d'Orient, et il faudrait ia 
double vue d'un Joseph de Maistre pour arracher au 
Sphinx le secret que l'avenir seul peut nous livrer. 
D'ailleurs, le lecteur a parfaitement compris que 
toutes les conversations rapportées ici ne pouvaient 
lui donner la clef de l'énigme. Elles sont confuses 
parfois et trop souvent contradictoires ; elles ne nous 
ont pas semblé toutefois indignes de son attention, 
et si elles ne l'ont pas trop fatigué, nous allons les 
continuer encore quelques instants. Il nous reste, en 
effet, quelques personnages à entendre. 

M. Martens, professeur de droit international, fait 
partie du conseil impérial chargé de la direction des 
afRiires étrangères. De plus, il s'est occupé, comme 
on l'a vu plus haut, de la question de l'Asie centrale. 
On comprend parfaitement que M. Marvin ne l'ait 
pas oublié dans sa tournée. 

« M. Martens a été très sincère avec moi, raconte 
M. Marvin, et m'a dit des choses qu'il est bon de 
faire connaître. 

» Il af&rma, à propos de la marche continue des 
Russes dans l'Asie centrale, que la Russie n'en pou- 
vait mais, grdce aux provocations des nomades, et, à 
l'appui de sa thèse, il apporta des arguments dont j'ai 
plusieurs fois déjà fait ressortir la valeur. Il dit que 
c'était folie de reculer après une expédition en Asie 
— opinion qui est celle de tous les Russes et qui est 
la condamnation de notre politique à propos de Can- 
dahar. Il pense que la nouvelle frontière du Khorassan 
est durable, mais il admet que des désordres chez les 
Tekké8 de Merv peuvent provoquer l'occupation de 
cette région. Je m'emparai de cet argument et je lui 
prouvai, d'une façon qui n'admettait pas de réplique, 
que la turbulence des Sariks, puis celle d^s Djemchidis 
et des Hazaris, conduiraient infailliblement la Russie 
de Morv à Hérat. Quand j'avais discuté cette même 
question avecdes militaires, particulièrement Annen- 
kov, on m'avait répondu : Très bien, prenez l'Afgha- 
nistan, surveillez les tribus qui habitent entre Merv 
et Hérat, et enlevez-nous ainsi le droit d'aller jusqu'à 
la clef des Indes. Mais le professeur Martens me dé- 
clara, àcet égard, que l'Angleterre ne pouvait annexer 
l'Afghanistan, s«;w la permission de la Russie, ou, 
sous la forme plus courtoise dont il s'est servi, sans 
informer la Russie de ses intentions ; et quant à Hé- 
rat, il 9ne dit que la Russie verrait avec déplaisir 
l'occupation de cette place par les Anglais. 

» Il ne voulut point admettre que nous avions une 
suprématie en Afghanistan, ni nous reconnaître le 
droit de le considérer comme un autre Boukhara. Il 
me dit que l'Afghanistan est un Etat indépendant, 
neutre, et, quant à la déclaration faite l'an dernier par 
lord Hartington, à savoir : que l'Angleterre ne permet- 
trait à aucune puissance de se mêler des affaires in- 
térieures ou extérieures de l'Afghanistan, il la con- 
sidère comme contraire aux vues exprimées par la 



Russie et l'Angleterre à ce sujet, et antérieurement 
au discours du marquis. 11 ne voulut point admettre 
que la guerre de l'Afghanistan ait pu annuler ces dé- 
clarations réciproques des deux puissances : « Hérat. 
dit-il, est aussi important pour la Russie que pour 
r Angleterre. Si elle est la clef des Indes, elle est aussi 
la clef de l'Asie centrale. Si nous l'occupions, nous 
pourrions menacer les Indes ; si vous l'occupez, vous 
pouvez menacer l'Asie centrale. » 

Les Anglais ont fait tellement de bruit autour de 
Hérat qu'aujourd'hui les Russes les prennent au mot : 
« Soit, vous avez parfaitement raison, disent-ils, 
Hérat a une haute importance ; non seulement c'est 
la clef des Indes, mais c'est encore la clef de l'Asie 
centrale. » La géographie, nous l'avons vu, ne con- 
tredit pas la thèse de M. Martens. 

Au demeurant, la riposte est charmante. 

« C'était d'ailleurs, continue M. Marvin, l'opinion 
qu'avait exprimée à lord Dufferin, en 1879, le baron 
Jomini, sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères : « Nous n'avons pas l'intention d'aller à Merv, 
ni de faire quoi que ce soit qui puisse être interprété 
comme une menace pour l'Angleterre ; mais, ne vous 
faites point d'illusion, car le résultat des expéditions 
actuelles (la conquête de l'Akhal) sera de yious pro- 
curer tme base pour des opérations ultérieures 
contre l' Angleterre, si celle-ci, par l'occupation de 
Hérat, devait menacernotre position dans l'Asie 
centrale. » 

» Comme j'ai pu le deviner, continue M. Marvin, 
M. Martens maintient à la Russie le droit d'annexer 
tout le territoire jusqu'à la frontière afghane, si les 
tribus nomades commettent quelques désordres; il 
prétend que la Russie doit posséder le Turkestan af- 
ghan, c'est-à-dire toute la région située entre l'Oxus 
et THindou-Kouch ; il estime que Hérat n'est point une 
possession afghane; et enfin, il insiste pour que le 
reste de l'A^hanistan soit considéré comme un Etat 
indépendant et neutre dont l'existence est plus pré- 
cieuse pour la Russie que pour l'Angleterre. 

» De pareilles opinions, c'est inutile de le dire, ne 
peuvent qu'exaspérer les russophobes anglais, et, 
tant qu'elles seront maintenues, l'agitation causée par 
la question de l'Asie centrale ne peut se calmer, si 
tant est que M. Martens désire un apaisement. Pour 
mon compte, je permettrais à la Russie d'annexer 
tout ce qu'elle voudra, mais je lui ferais entendre 
que l'Afghanistan est un territoire anglais et nous 
appartient au même titre que Mysore ou Baroda. 

» J'avais toujours pensé que lés prétentions mises eu 
avant par le Golos et le Novoë Vremia de traiter 
l'Afghanistan comme un Etat neutre et d'en détacher 
Hérat n'étaient qu'un accès d'anglophobie. J'ai été 
fort surpris de les voir défendues très sérieusement 
par un homme du poids de M. Martens. Dans tous 
les cas, toutes ces questions peuvent se résoudre à 
Tamiable. Il vaut mieux discuter franchement les 
opinions du professeur que de voir la nation anglaise 
se livrer, à leur propos, à de nouveaux accès de rus- 
sophobie. En même temps, il serait peut-être plus 
convenable que l'Angleterre adoptât une fois pour 
toutes une politique déterminée en Afghanistan et fit 
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connaitreà la Russie sa manière de voir au siyet des 
opinions professées par M. Martens... Nous n'avons 
pas le droit de parier des réponses évasives de la 
Russie... La Russie sait ce qu'elle veut faire dans 
l'Asie centrale et nous le savons aussi. Mais elle ne 
peut pas connaître la politique de l'Angleterre, pour 
cette bonne raison que l'Angleterre ne la connaît pas 
elle-même. » 

Bref, les deux interlocuteurs se séparèrent sur cette 
impression : que toute hostilité disparaîtrait le jour 
où les deux nations se communiqueraient leurs vues 
réciproques sur la question. 

Le général comte Ignatiev, qui était alors ministre 
de l'intérieur, a décliné toute compétence dans la 
question de l'Asie centrale et M. Marvin n'a réussi 
qu'à lui £aire dire quelques mots sur ce sujet : a Les 
russophobes anglais — c'est M. Marvin qui cherche 
à amener la conversation sur son thème favori — 
prétendent que la Russie annexe des territoires dans 
l'Asie centrale et prend ainsi position sur la fron- 
tière persane, afin de menacer les Indes et de s'em- 
parer plus facilement de Constantinople. 

— Pourquoi le ferions-nous ? Nous aurions pu 
mettre la main sur Constantinople, deux fois déjà, en 
1829 et en 1878. Nous touchions à la capitale en 1878 
et il n'eût tenu qu'à nous d'y entrer, si nous l'avions 
désiré. Ce ne sont pas les 10,000 hommes que vous 
avez envoyés des Indes à Malte qui nous eussent em- 
pêchés de le faire. » Il prononça ces paroles avec force, 
le doigt dirigé vers moi, comme pour souligner sa 
pensée. 

— On prétend que vous cherchez à prendre Hérat 
afin de pouvoir plus facilement mettre la main sur 
Constantinople. 

— Si vous adoptez une politique hostile vis-à-vis 
d'une nation, celle-ci a le droit de recourir, à toutes 
sortes de moyens pour se défendre. Je ne comprends 
pas que les conservateurs soient les ennemis de la 
Russie; ils avaient toujours été ses amis jusqu'ici. » 

M. de Giers, ministre des affaires étrangères, a 
donné à M. Marvin quelques assurances sur les inten- 
tions pacifiques de la Russie vis-à-vis de l'Angleterre 
dans TAsie centrale, mais il ne s'est pas étendu sur 
cette question et, en outre, il a fait comprendre à 
M. Marvin que sa prétention de voir l'Empereur 
n'était pas admissible : « Sa Majesté communique ses 
vues aux ministres, ceux-ci les font connaître aux 
cours étrangères : je ne vois pas la nécessité de modi- 
fier cette manière de faire. » 

En revanche, l'entrevue avec le général Annenkov 
a donné lieu à des conférences fort intéressantes, sur 
un point qui nous paraît avoir une importance con- 
sidérable pour la question de l'Asie centrale: le 
chemin de fer transcaspien. Le général Annenkov fait 
partie du comité de mobilisation et il est en même 
temps directeur ou inspecteur des transports mili- 
taires de tout l'Empire. 

11 a été l'inventeur, le promoteur infatigable du 
chemin de fer de Krasnovodsk — exactement, de 
Michaelovsk — à Kizil-Arvat, qui est ouvert au- 



jourd'hui et a rendu déjà de très grands services. 
Ce premier succès, qui a 'mis les rieurs de son côté, 
ne lui suffit pas. Il veut à tout prix prolonger 50« 
chemin de fer transcaspien par Askhabad, Sarakhs 
et Hérat jusqu'à l'Hindus et assurer ainsi entre l'Eu- 
rope et les Indes une ligne de transit plus courte et 
plus commode que les lignes actuelles» 

ce De Londres aux Indes en neuf jours I dit M. Mar- 
vin ; cela parait incroyable, mais cela est possible 
cependant, si le plan du général Annenkov est mis à 
exécution. Ce projeta fait quelque bruit ea Russie et 
il a même dérangé la placidité officielle de notre gou- 
vernement; mais on ne sait pas grand' chose, en An- 
gleterre, du détail de ce projet et encore bien moins 
de l'homme hardi et original qui en est le promoteur. 
Lorsque le général Annenkov présenta en 1880 son 
plan pour construire une voie ferrée, des côtes de la 
Caspienne jusqu'à la pointe occidentale de l'oasis des 
Akhal-Tekkés, on se moqua de lui, et, dans une ré- 
ponse — qui n'est pas encore oubliée — du marquis 
de Hardington à une question posée au Parlement, 
l'idée fut tournée en ridicule. Découragé par les siens 
et bafoué par les étrangers, le général se mit vigou- 
reusement à l'œuvre et, malgré des difficultés consi- 
dérables, installa un chemin de fer jusqu'à Kizil-Ar- 
vat. Alors le public anglais, toujours prêt à passer 
d'un optimisme excessif aux angoisses de la terreur, 
se mit à rêver de la locomotive d'Annenkov et de- 
vint aussi nerveux qu'il avait été insensible aupar&-^ 
vaut. Les rumeurs les plus exagérées étaient mises 
en circulation sur les progrès et le terminus probable 
de la ligne. Dans un discours amer, lord Salisbury 
affirma que la locomotive russe était déjà à Askhabad, 
quand, en réalité, elle était à peine arrivée à un peu 
plus que moitié chemin ; et quand l'ingénieur Lessar 
arriva quelque temps après à Sarakhs, achevant ses 
études pour le prolongement de la voie, quelques 
alarmistes voyaient déjà la locoaiotive russe s'avan- 
cer, à grande vitesse, sur la « clef des Indes » ! J'ai 
appris que M. Lessar était de nouveau en route pour 
la région turkomane, afin de poursuivre ses études, 
et la nouvelle m'a été confirmée par le général An- 
nenkov (1) ». 



(1) M. Lessar — que plusieurs de nos lecteurs ont pu entendre 
cet hiver exposer avec beaucoup d'entrain ses projets de proloD« 
gement du transcaspien — est non seulement allë à Hërat, 
mais il en est revenu par Merv, Boukhara, Kiiiwa, etc. De 
son côt^, le général Annenkov, si préoccupé de visées pacifl« 
ques et économiques, est en train d'achever, avec les bataillons 
de chemins de fer, un tronçon de voie ferrée de Plnsk à 
Brest-Litovski — p us exactement à Jabinka — dont la con- 
struction tenue secrôte, disaient les Journaux allemands, a fait 
un certain bruit. Ce n'est pas le lieu d'insister sur l'importance 
de cette nouvelle voie déconcentration, établie au milieu d'une 
vaste région marécageuse et absolument imperméable aux 
armées, et de plus protégée à sa pointe, c'est-â-dire au débouché 
de la voie, par une des places les plus fortes de la Russie. Con- 
tentons-nous de dira que la Polésie, ainsi traversée en son mi- 
lieu par une ligne d'opérations complôtement soustraite aux 
entreprises de l'ennemi, constitue une poterne stratégique 
gi*and style, qui n'a pas d'analogue en Europe et qui peut Jouer 
un rdle considérable en cas d'invasion. Si l'idée de ce chemin de 
fer appartient, comme l'exécution, au général AnnenlLov, elle 
fait honneur à sa sagacité, à son coup d'œil militaire. 
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Le gênéfàl Annenkov est nettement anglophile^ et 
soti rêve, tout pacifique, serait de voir le chemin de 
fer de Kizil-Arvat aller s'ajuster vers Hérat avec le 
chemin de fer — prolongé — que les Anglais ont déjà 
conduit jusqu'à Sibh 

« Je ne comprends pas, dit-il* dès lé début de l'en- 
trevue, pourquoi les deux nations se tiendl*aieiit à 
aussi grande distancé l'une de l'autre. Rien ne nous 
divise dahs l'Asie centrale, et la question de l'Asie 
centrale n'existe pas* Pourquoi he pas chercher un 
arrangetnent et devenir amis? Nous ne pouvons que 
nous êtt-e utiles mutuellement. OccUpe;5 l'Afghanis- 
tan; occupeÉ Hérat, si cela vous fait plaisir; nous ne 
nous fâchet^ons pas pour cela. Si Merv vous parait 
aussi Important qu'on l'a dit, occupez-le aussi. Dans 
tous les cas, teutons quelque chose pour dissiper tous 
ces malentendus. Tous les Russes vous dii*ont que 
nous n'avons iiulle envie d'envahir . les Indes, et si 
l'Angleterre pouvait être débarrassée de cette idée, 
il n'y aurait plus de question de l'Asie centrale. 

— Et la question d'Orient? 

— Ici encore il y a des malentendus. La Russie 
n'a pas besoin d'annexer la péninsule des Balkans. 
Laissez les peuples qui habitent ces régions se gou- 
verner eux-mêmes et se former en Etats, comme 
la Serbie et le MdtttëUegro. Quant à Constantiuople, 
donnez-lè A là Bulgarie ou faites-en Un port franc, 
sous le protectorat de l'Europe. Vous craigne^ que nous 
ne mangions là Péninsule morceaux par morceaux, 
mais l'opération serait très laborieuse pour nous; 
habitués à des institutions différentes, les peuples de 
la Péninsule supporteraient très difficilement notre 
contrôle. Je désire que l'Angleterre comprenne quel 
est notre objectif réel. Elle ne trouverait rien dans 
nos tendances qui puisse empêcher l'amitié des deUx 
nations, comme c'est le cas entre la Russie et l'Alle- 
magne. Personnellement, je ne partage pas les senti- 
ments belliqueux qui animent certaines classes chez 
nous contre les Allemands. Je déteste la guerre. Maiis 
il est impossible d'ignorer un fait t que le conflit entre 
le Slave et le Teuton, en Allemagne et en Autriche, 
est tel qu'il n'y a pas d'amitié possible. C'est tout 
autre chose entre l'Angleterre et la Russie. Un che- 
min de fer des Indes favoriserait l'entente et l'amitié. 
Si la Russie complète la voie trauscaspienne jusqu'à 
Hérat; si, d'autre part, l'Angleterre prolonge jus- 
qu'au même point le chemin de fer de la passe de Bo- 
lan, vos troupes pourront alors se transporter de 
Londres à Sukkur, sur Tlndus, via Calais, Berlin, 
Varsovie et le réseau russe jusqu'à la Caspienne; de 
là, via Michaelovsk, Askhabad, Sarakhs, Hérat et 
Candahar — le tout en neuf jours. Toute la distance 
peut être franchie par voie de terre, à l'exception de 
la Manche, de Calais à Douvres, et des douze heures 
de traversée de la Caspienne. 

— Pensez-vous que le gouvernement russe consen- 
tirait au passage des troupes anglaises sur son terri- 
toire? 

— Je le crois. Bien entendu, le consentement ne 
serait pas officiel, mais cela n'amènerait aucune diffi- 
culté. A tout le moins les officiers et les commer- 
çants pourraient se servir de la voie. 



» Que l'Angleterre se soucie d'enVoj-er des troupes 
aux Indes par la Russie, que le gouvernement russe 
y voie des inconvénients, ce sont des questions qu'on 
ne peut résoudre ; mais, quant à là possibilité de 
transporter des troupes à de pareilles distances, 
l'opinion du général Annenkov a une grande valeut*. 
II parle, en effet, avec l'expérience d'un homme qui 
a eu le contrôle de toutes les opérations de transport 
eh 1877 et qui a ensuite dirigé les troupes de la Cas- 
pienne à Gheok-Tépé en 1880... Et il est confirma 
dan^ ses vues par son service de tous les jours qUi 
l'appelle à effectuer des transports militaires sur toute 
rétendue du vaste empire russe. Ses opinions sur la 
matière ont bien plus de poids que celles d'un en- 
thousiaste irresponsable. En conséquence, quand il 
affirme la possibilité d'un transport rapide des troupes 
vers les Indes, via Afehanîstan, de préférence 
aux routes de Suez ou du chemin de fer de l*Eu- 
phrate, il parle avec une atitoritê qiiî ne peut être 
mise en doute. 

» Que son plan soit mis â exécution dans ce siècle ou 
dans l'autre, oh doit accorder : que c'est le projet le 
plus court, le plus rapide et le plus pratique qui ait 
été présenté au public. On peut s'en convaincre par 
l'extrait suivant de sa brochure : L'oasis de VÀhhal- 
Tekké et les routes des hides, qui a excité tant d'at- 
tention en Russie. 

(( Actuellement, a dit le général dans le Messager 
^EuroiJe (Viestîiih Évropy), les marchandises de 
l'Inde ne parviennent en Europe, ou plutôt dans les 
docks de l'Angleterre — cet immense entrepôt des 
produits de l'Orient — que par deux voies : la voie 
dii Cap pour la marine à voiles, la toie de Suez pour 
la marine à vapeur. 

1^ La route du Cap, de Falmouth â fiombay, via 
Sainte-Hélène : 10,400 niilles et 42 Jours ; 

S*» Le canal de Suez, de Falmouth à Bombay, via 
Malte et Alexandrie : 0,000 milles et 22 jours. 

Mais on cherche toujours une route plus courte et 
plusieurs projets ont été mis en avant : 

l** Paris à Calcutta, via Brindisi, Alexandrie, Suez, 
Aden et Bombay; distance : 6>164 milles; 

2° Scutari à Bombay par deux routes rivales jus- 
qu'à Alexandrett^, et de là, par l'Euphrate sur Bag- 
dad, Bassorah et Bombay ; distance : 3,380 milles; 

3^ (Route Lesàeps). — Paris à Calcutta, via Oren- 
bourg, Tachkent, Balkh et Peshawur, voie de terre 
sur tout le parcours ; distance : 5,783 milles ; 

4<> (Projet Annenkov). — Paris à Sukkur sur l'Iu- 
dus, via Varsovie, Moscou, Bakou, Michaelovsk, 
Kizil-Arvat, Sarakhs, Hérat, Candaliar et Quettah ; 
distance : 4,326 milles. 

» Cette dernière route est la plus courte et la phis 
avantageuse. Elle possède, en outre, un avantage 
particulier sui* les autres; elle ne traverse que 
83 milles de désert, dans la plus grande partie des- 
quels la voie est déjà construite et en exploitation, 
tandis que le projet Lesseps a 490 milles de désert 
et le projet de l'Euphrate 477 milles. » 

Sans préjudice des considérations politiques et mi- 
litaires, qui ont, dit M. Marvin, présidé à l'établis- 
sement de tout le réseau russe, on doit constater, cû 
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|*espèce, la tentation presque irrésistible de s'empa- 
rer du transit des Indes. Le général Annenkov fait 
remarquer, dans sa brochure, qu'à toutes les époques 
le coÉnmerce de Tlnde a enrichi- énormément les con- 
trées où se faisait le transit. C'est ce bienfait qu'il 
veut assurer à la Russie. Géographiquement, dit-il, 
ce transit lai appartient. 

Bref, M. Marvin, comme le général Annenkov, 
croit que le prolongement du chemin de fer transcas- 
pien est non seulement un' projet pratique, écono- 
mique, mais encore probable. 

L*Angleterre craindrait peut-être que ce chemin 
de fer ne facilitât l'invasion des Indes par la Russie. 
M. Marvin a présenté cette objection à un officier 
russe^ qui lui a répondu : « Mais, c'est une arme à 
deux tranchants, il vous sera aussi facile de vous en 
sertir qu'à nous. — Je lui fis observer qu'il y aurait 
à une extrémité une grande armée russe et à l'autre 
une petite armée anglaise avec des contingents indi- 
gènes peb sûrs. Vous pouvez être assuré, monsieur 
Marvin, répliqua-t-il, que le jour où vous ne pourrez 
plus compter sur vos sujets indiens, ce n'est pas le 
chemin de fer qui démolira votre empire des Indes. 
Mais, en outre, l^Ahgleterre n'a-t/-elle donc Jamais 
considéré que le moyen le plus sur de soulever les 
Indes contre sa domination était de répéter à tout 
instant qu'on ne i)Ouvait avoir aucune confiance 
dans les indigènes? Pendant notre dernière expédition, 
Skobelev rencontra un jour sur la route un certain 
nombre de Turkomans Tekkés : — Qui étes-vous? 
leur dit-il. — Des Tekkés pacifiques I répondirent-ils. 

— Commeht ptiis-Je vous croire^ vous portées des 
armes. — Uh Tekké ne ment jamais, répliqua fière- 
ment le chef de la bande. — Très bien, fit Skobelev, 
qui, renvoyant son escorte, leur dit : Suivez-moi 
alors et accompagne^moi à Askhabad ». 

Le lecteur nous pardonnera d'avoir mis sous ses 
yeux tous ces propos décousus, toutes ces conversa- 
tions à bâtons rompus de M. Marvin avec ses amis 
de Saint-Pétersbourg. A défaut d'autres, nous livrons 
ces renseignements sur l'état des esprits en Russie 

— pour ce qu'ils valent. Remarquons que parmi tous 
les personnages qui ont défilé dans le livre du cor- 
respondant anglais, deux seulement regimbent con- 
tre l'occupation éventuelle de Hérat par l'armée des 
Indes, et ne. veulent point entendre parler d'un 
ha?ids o/f anglais à propos de l'Afghanistan. Par 
contre, les deux récalcitrants sont les seuls qui 
fassent partie des conseils du gouvernement. Sous le 
bénéfice de cette observation, nous pouvons nous 
rallier à l'impression finale de M. Marvin : Il n'y a 
pas d*anglophobes en Russie ; la Russie n'a pas d'in- 
tentions hostiles contre les Indes; la conquête des 
Indes serait, d*ailleurs, une entreprise, non point 
chimérique peutr-ètre, mais fort diflîcile. 

a Mais, dit fort bien M. Marvin, tout ceci s'appli- 
que à la situation actuelle et à l'état de paix. Si nous 
avons la guerre demain en Europe, là Russie peut 
être tentée, très naturellement, de faire une démons- 
tration contre nous en Asie.... » 

Voilàj après bien derf détours -^ que nous h'avotïs 



pas voulu, toutefois, épargner à nos lecteurs -^ It 
question ramenée sur son véritable terrain. Le Jour- 
nal de Salni-Péternbourg, hier encore (29 septem- 
bre), s'écriait à propos d'une nouvelle campagne 
commencée dans le Morning Posé : Quand donc se- 
rons-nous débarrassés de tous ces Cassandres; quand 
donc les oies du Capltole se tairont-elles? 

Jamais I oserons-nous dire. 

Les assurances les plus pacifiques de la Russie, 
absolument sincères aujourd'hui et acceptées comme 
telles, même par les plus fougueux alarmistes, nesau^ 
raient engager l'avenir; et c'est l'avenir qui inquiète 
les alarmistes. 

Les opinions, les intentions, comme les situations 
et avec elles, changent au jour le jour. S'il nous fal- 
lait apporter des preuves à l'appui de Cet aphorisme 
^ qui n'a pas besoin d'être démontré — nohs irions 
en chercher une, à tout le moins originale, dahs les 
propos tenus à différentes époques par le général 
Skobelev. Au mois de janvier 1882 le bouillant géné- 
ral, dans son fameux discours du verre d'eau, parle 
de Tct importante place d'armes des Turkomans Tekkés 
aux portée mêmes de l'Afghanistan » ; quelques mois 
après il déclare que la question de l'Asie centrale n'est 
qu'une blague. Voici maintenant oe qu'il pensait de 
la même question au moment où il prévoyait une 
guerre contre l'Angleterre; La lettre par laquelle il 
prenait congé de son chef, le général Kaufmann, en 
février 1877, pour se tendre dans les Balkansi ren- 
ferme un passage fort curieux : 

tt Permette» moi, Excellence, de vous exprimer en- 
core une fois et toujours ma profonde reconnaissance 
pour tout ce que vous avez fait en ma faveur ; le 
temps que j'ai passé sous vos ordres restera un des 
plus précieux souvenirs de ma vie j je ne parle pas 
de ma situation ni de la réputation que j'ai pu ac- 
quérir et qui sont votre fait ; mais je n'oublierai 
jamais ce que j'étais quand je vins me mettre sous 
vos ordres en 1869 et ce que je suis aujourd'hui, au 
moment où je vous quitte pour l'armée d'opérations. 
Dans tous les sens du mot je suis Votre ouvrage, je le 
reconnais, je le reconnaîtrai et m'en glorifierai tou- 
jours. 

» Mais, sera-t-elle bien une armée d'opérations, 
cette armée du Danube ? 

D Les journaux disent qUe la guerre va faii*e le jeu 
de nos ennemis ; que ceux-ci comptent sur la préci- 
pitation de la Russie, et enfin que la situation se 
compliquera et ne permettra plus de dénouement 
rapide. 

» Ce n'est pas sous cet aspect, J'oserai le dire encore 
une fois, que se présente à nous^ qui connaissons 
toutes les ressources militaires de l'Asie, cette fatale 
question d'Orient, dont l'issue ne devrait être dange- 
reuse que pour nos adversaires. 

» Il y a cinquante ans (1), celui qui est aujourd'hui 

(1) c L*opiniott du prince Varchavski est etacte. Quant à de 
Moltke,Je suis convaincu qu'il répudierait celle qu'il a exprimée 
en 183a. La situation est aujourd'hui tout autre. Il suffit d'a- 
voir une bonne ai*méo et de savoir la conduire. • Note margi- 
nale du général Kaufmann, Cette note est-ellô antërieufe on 
i postérieure adl ét^emetits de 1877-'78t Lé jmii*06l n'en dit risii. 



Digitized by 



Google 



256 



HfiVUË MILITAIRE DE LETRANGEH 



N« :6i 



le feld-maréchal de Moltke prouvait déjà Timpossibi- 
lité d'obtenir des résultats décisifs dans la Turquie 
d'Europe, et il en tirait immédiatement cette conclu- 
sion : que les opérations seraient très difficiles à 
conduire, sans l'appui d'une puissante flotte. Le feld- 
maréchal prince Yarchavski (Paskiévitch) exprimait, 
en 1829, des. doutes sur l'importance d'opérations of- 
fensives en Asie Mineure , parce qu'on ne pouvait 
trouver d'objectif décisif sur ce théâtre de guerre, et 
le meilleur, à son avis, était encore la route de transit 
qui réunit Bagdad à Scutari; mais, depuis l'ouverture 
du canal de Suez, cette ligne a également perdu beau- 
coup de son importance. 

» Par conséquent, on pourrait dire, il me semble, 
en toute assurance : Quelle que soit l'issue de la cam- 
pagne conduite en Europe et en Asie Mineure, il est 
difficile de trouver sur ces théâtres de guerre la solu- 
tion de la question d'Orient. Une attitude cordiale de 
l'Angleterre, conforme aux vues de notre gouverne- 
ment, autant que Je puisse saisir la question, aurait 
suffi pour donner satisfaction à nos exigences légi- 
times ; en conséquence, il me semble que nous ne de- 
vons pas distinguer entre une guerre avec la Turquie 
et une guerre avec l'Angleterre ; celle-ci ne nous a 
point déclaré formellement la guerre ; mais, comme 
elle envoie ses officiers dans .l'armée turque, comme 
elle aide la Turquie, elle sera par le fait en état 
d'hostilité ouverte avec nous. 

» Ne vaudrait-il pas mieux utiliser notre puissante 
situation stratégique en Asie centrale, notre connais- 
sance, beaucoup plus complète qu'autrefois, des routes 
et des ressources de cette région, dans le sens large 
du mot, pour porter à nos ennemis un coup mortel, 
si toutefois (ce qui est douteux d'ailleurs) la certi- 
tude de nous voir décidés à les frapper au point le 
plus sensible ne suffisait pas pour les amener à com- 
position. 

» Le risque de l'entreprise est là. Mais enfin, Ecc- 
cellence, Paris vaut bien une messe/ » 

Le Navoë Vremia n'a pas jugé opportun de faire 
connaître à ses lecteurs les risques de l'entreprise 
— car il y en a plus d'un sans doute. Mais, qu'im- 
porte I II est bien clair que les velléités belliqueuses 
de 1877-78 peuvent renaître, et il n'est pas précisé- 
ment nécessaire, comme l'a prétendu Skobelev, que 
la Russie soit « furieuse » pour que les projets de 
conquête des Indes viennent encore une fois hanter 
l'esprit des généraux du Turkestan et du Caucase. 

En résumé, les alarmistes ont le droit de dire : 
Peu importe ce que les Russes veulent ou ne veulent 
pas; c'est ce qu'ifs peuvent contre les Indes qui nous 
inquiète. 

Nous venons de marquer les étapes des dernières 
manœuvres dans l'Asie centrale. 

Dans la direction du Nord, où l'on a peu manœuvré 
en ces derniers temps d'ailleurs, le péril, s'il existe, 
est bien éloigné, il nous semble. Derrière le Turkes- 
tan, il n'y a rien que le vide, c'est-à-dire la Sibérie, 
et, tant qu'une voie ferrée ne mettra pas en commu- 
nication directe Orenbourg avec Tachkent et Sar- 



makand, les troupes du Turkestan ne seï*ont, au 
regard des Indes, qu'une avant-garde sans corps de 
bataille. 

Il n'en est plus de même dans l'autre direction, 
celle de l'Est et du Caucase. 

Ici le Khorassan, entamé, nous le savons, par les 
dernières manœuvres russes, sert de soudure entre 
l'Afghanistan et le Caucase, c'est-à-dire entre les Indes 
et la Russie. Le jour — qui n'est peut-être pas éloi- 
gné — où le chemin de fer de Kizil-Arvat sera pro- 
longé jusqu'à Sarakh^ et Hérat, Tavanirgarde russe 
sera appuyée à bonne distance par de très gros ba- 
taillons ; Askhabad ne sera plus qu'une sous-préfecture 
de Tiflis, et la nouvelle province transcaspienne — que 
le prolongement de cette magnifique base d'opéra- 
tions du Caucase, que nous avons simplement mon- 
trée du doigt au lecteur avant de nous enfoncer dans 
l'Asie centrale et sur laquelle nous sommes ramenés 
par le cours naturel de nos pérégrinations. 

(A Sîiivre.) (45) 



VhMU HOLLANDAISE DES INDES «OMBNTALBS 

Suite et fin (1). 

II 
■ceratesieBW 

L'armée hollandaise des Indes-Orientales est com- 
plètement distincte de l'armée continentale, et la 
Constitution interdit (art. 185) d'envoyer aux colo- 
nies sans leur consentement les miliciens, c'est-à- 
dire les hommes appelés au service dans la mère 
patrie par la voie du tirage au sort : seuls, les volon- 
taires de l'armée continentale peuvent, en cas d'ur- 
gence, être dirigés sur les Indes, mais le Roi n'a 
jamais usé, même pendant la première période, assez 
critique, de la guerre d'Atchin, de cette faculté que 
lui concède la Constitution (art. 178). 

Dans cette seconde partie de notre travail, nous 
allons exposer successivement le mode de recrute- 
ment des officiers, du cadre inférieur et des soldats 
de l'armée des Indes. 

l' BBGRUTBMENT DES OFPIGISRS 

Le recrutement des officiers a lieu à la fois en Hol- 
lande et aux Indes mêmes. 

Les officiers recrutés en Hollande pour le service 
des Indes sortent soit de l'Académie militaire de 
Bréda (2), soit des écoles (cours supérieurs) de Kam- 
pen et de Bois-le-Duc qui reçoivent les sous-officiers 
proposés pour officiers (3), soit de l'école (cours scien- 



(1) Voir U Revue militaire de Vétranger, n* 559. 

(2) Pour toutes les armes : dui'ée des cours, quatre ans. 

(3) Infanterie et administration mUitalre : durée des cours, 
deux ans. 
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tiflque) de Delft (1) ; ce dernier ne fournit, toutefois, 
que très peu d'éléments à l'armée coloniale. 

Dans chacune des écoles précitées, il existe une 
division spéciale formée par les élèves qui se desti- 
nent au service colonial et qui, au moment de leur 
admission, sont tenus de prendre par écrit l'engage- 
ment de servir dans l'armée des Indes. Les cadets 
admis dans ces conditions à l'Académie militaire sont 
exonérés des frais de la pension, qui s'élèvent annuel- 
lement à 300 florins (2). 

L'étude de la langue malaise (8), c'est-à-dire de la 
langue parlée par les Malais de race pure, de Malaka 
et Sumatra par exemple, est obligatoire pour les 
élèves appartenant à la division coloniale. 

D'après l'Annuaire militaire pour 1882, on comp- 
tait jusqu'au 1*' septembre (date à laquelle s'effectue 
rentrée annuelle) à TAcadémi© de Bréda, pour les 
quatre années d'études, au total 150 cadets se desti- 
nant au service des Indes-Orientales et se répartissant 
ainsi qu'il suit entre les diverses armes : infanterie, 
74; cavalerie, néant; artillerie, 52; génie, 30. 

Aux Indes mêmes, une partie des officiers se recrute 
à l'école militaire de Meester-Cornelîs (4) dont l'orga- 
nisation, datant du 27 septembre 1872 a été modi- 
fiée par un décret royal du 28 janvier 1882. Ce décret, 
qui devra être mis complètement en vigueur le 
1«' juillet 1883, a fixé le nombre et l'espèce des éta- 
blissements d'instruction militaire aux Indes : outre 
l'école de Meester-Cornelis, il y a des cours prépa- 
ratoires dans les 1*' et 2* bataillons de dépôt, des 
écoles de cadres dans l'infanterie, la cavalerie, l'ar- 
tillerie et le génie, des écoles de co)ps dans les gar- 
nisons ; le but et le fonctionnement de ces diverses 
écoles seront exposés un peu plus loin. Revenons à 
l'école de Meester-Cornelis. En ce qui concerne son 
ancienne organisation, abrogée en principe, il suffira 
de dire que l'école recevait au maximum 116 sousr- 
offlciers, qu'elle était destinée à former des officier 
d'infanterie, de cavalerie et d'administration, et que 
les cours y duraient trois ans. A l'avenir, elle ne 
fournira plus que des officiers d'infanterie et d'admi- 
nistration ; elle recevra des sous-officiers et des aspi- 



(i) Sooa-officierâ d'artillene : durée des cours, deux aus.. 
Ce cours sera supprimé en 1884. 

(2) Le florin hollandais vaut 2 fr. 11. 

(3) Il semble que les Malais n'ont jamais eu une écriture qui 
leur fût )#ropre,*et ce fut vers la fin du treizième siècle ou le 
coDLiUiencement du quatorzième qu'iU empruntèrent aux 
Arabes, & la fois leur religion et leur alphabet. Toutefois, la 
langue malaise et la langue arabe étant de familles différentes, 
les Malais durent ajouter à l'alphabet arabe quelques carac- 
tères nouveaux pour rendre certains sons, savoir : cinq carac- 
tères pour reproduire la consonnance de leurs tj, ng, p, g et 
nj.Cet alphabet arabe-malais a dès lors trente-trois caractères, 
parmi lesquels il en est douze qui ne s'emploient que dans 
les roots arabes ou dans d'autres mots étrangers. Malgré 
l'addition précitée, l'écriture malaise ne reproduit qu'impar- 
faitement les consonnances de la langue. Indépendamment du 
malais on parle dans l'Archipel plusieurs dialectes et d'autres 
langues qui en sont entièrement distinctes. 

(4) Cette localité (située à douze kilomètres environ au sud- 
eut de Batavia) renferme aussi le dépôt des subsistants men- 
tionné dans la première partie de ce travail. 



rants-officiers (institution toute récente dont nous 
allons dire quelques mots dans un instant), la prio- 
rité dans l'admission étant donnée à ces derniers : la 
durée des cours y sera de deux ans au lieu de trois. 

L'admission a lieu à la suite d'un examen dont le 
programme est arrêté par le gouverneur général. Le 
commandant de Tarmée détermine le nombre des 
élèves à admettre chaque année d'après les besoins 
prévus, et le gouverneur général a seul qualité pour 
donner aux étrangers qui ne sont pas nés aux Indes 
l'autorisation de suivre les cours. 

Les élèves sont promus au grade de sergent à leur 
entrée à Técole. 

Hormis le cas où une maladie aurait entravé son 
travail, tout élève qui, après avoir doublé une année 
d'études, ne satisfait pas à l'examen de passage d'une 
année d'études à l'autre, ou à l'examen de sortie, est 
renvoyé de l'école. Les élèves reçus à Meester-Cor- 
nelis prennent tacitement l'engagement de rester au 
service de l'Etat pendant cinq ans au moins, à dater 
de leur nomination au grade de lieutenant en second. 
Le gouverneur général peut autoriser les sous-offl- 
ciers célibataires, qui n'ont pas suivi les cours de 
l'école, à subir les examens de sortie pour l'obtention 
du grade d'oflîcier. 

Les nominations ont lieu à dater du 15 août de 
l'année de sortie, au fur et à mesure de la production 
des vacances et dans l'ordre de classement obtenu à 
la suite des examens de sortie. 

Le cadre de l'école comprend : 1 capitaine direc- 
teur, 4 lieutenants d'infanterie, 1 lieutenant-quar- 
tier-maitre, 1 adjudant-sous-offlcier, 1 sergent-major, 
1 fourrier européen, 4 sergents européens, 4 fusiliers 
européens, 1 tambour indigène, 1 clairon indigène. 

Les officiers et hommes de troupe de ce cadre sont 
mis à la suite de l'arme ou du service auquel ils 
appartiennent. 

Depuis 1878, on formait à l'école de WeUevreden 
(à quatre kilomètres au sud-est de Batavia) quelques 
officiers d'artillerie recrutés parmi les volontaires ou 
dans les hommes au service ; aux termes du règlement 
(provisoire) de cette école, le nombre des élèves s'éle- 
vait au maximum à 40, et la durée des cours était 
de quatre ans, chaque année scolaire allant du 
15 août au 31 mai. Le décret précité du 28 janvier 
1882 ne fait plus mention de l'école d'artillerie de 
Weltevreden : celle-ci aura donc cessé d'exister en 
1883, et à l'avenir les officiers d'artillerie ne se recru- 
teront plus qu'à l'académie de Bréda. La raison qui 
a motivé la suppression de cet établissement semble 
résider surtout dans le manque presque complet de 
candidats. 

Aspirants-officiers, — L'institution des aspirants- 
officiers a pour but de faciliter le recrutement des 
lieutenants en second. 

On est reçu aspirant-officier à la suite d'un examen ; 
le nombre des admissions est fixé annuellement par 
le commandant de l'armée, et le journal de Java fait 
connaître ce nombre trois mois au moins avant l'épo- 
que du concours. 

Ne peuvent prendre part à l'examen que les 

18 



Digitized by 



Google 



?53 



KEVUE MH.1TA1RB DE L'ETRANGER 



C<« JOS 



jeunes gens qui, au 1" janvier précédent^ ont accom- 
pli leur quinzième année d'âge sans être entrés dans 
leur dix-neuvième : ils doivent être reconnus physi- 
quement aptes au service militaire dans les Indes et 
remplir les conditions requises pour l'engagement 
des Européens et assimilés. Le nombre de points ob- 
tenus à Texamen détermine le rang d"admission des 
candidats. 

Les aspirants-officiers s'engagent pour huit ans et 
ne touchent aucune prime. Ils sont versés dans le 
1" ou le 2« bataillon de dépôt et admis aux leçons du 
cours préparatoire dans les quatre mois qui suivent 
leur entrée : toutefois, cette admission n'a lieu que 
lorsqu'un employé du gouvernement des colonies tou- 
chant au moins 200 florins de traitement mensuel 
s'engage par acte notarié, auprès du commandant de 
corps, à restituer à l'Etat tous les frais d'instruction 
de l'aspirant-offlcier — frais calculés à raison de 
550 florins par an^ — dans le cas où ce dernier ne 
remplirait pas ses engagements. 

L'aspirant-offlcier est considéré comme se desti- 
nant à l'infanterie ou à l'administration militaire de 
l'armée des Indes : à cet effet, il suit d'abord l'ensei- 
gnement du cours préparatçire, puis celui de l'école 
de Meester-Cornelis. En principe, il est nommé ca- 
poral au moment de son admission au cours prépa- 
ratoire. Les aspirants-officiers ont droit aux mêmes 
prestations que les sergents d'infanterie, et portent 
un uniforme semblable à celui de ces derniers, mais 
agrémenté d'insignes distiiictifs; aux 1^' et 2° batail- 
lons de dépôt) ils sont logés dans les locaux séparés» 
et au besoin placés sous la surveillance d'un sous- 
officier. 

L'aspirant-offlcier est relevé de son engagement 
par le commandant de l'armée : 

V Sur la demande de ses parents ou tuteurs, 
lorsque cette demande parvient au ministère de la 
guerre de Batavia avant l'admission du jeune homme 
H Técole de Meester-Cornelis ; 

2^ Lorsqu'il est renvoyé du cours préparatoire ou 
de Meester-Cornelis ; 

3° Lorsqu'il devient impropre au service de guerre, 
par suite de maladies ou d'infirmités, physiques ou 
morales, ayant des causes indépendantes de sa vo- 
lonté ou de sa conduite; 

4'' Quand il devient impropre à tout service mili- 
taire, par suite, de maladies ou d'infirmités; 

5^ Lorsque l'acte notarié de cautionnement n'est 
point parvenu au chef de corps six mois après la 
date d'engagement. 

L'aspirant-offlcier qui, par suite d'infirmités ou 
maladies ayant d'autres causes que celles prévues 
dans le § 3^, devient impropre au service de guerre, 
est plac^ dans le service des hôpitaux et achève la 
durée de son engagement dans ces établissements, à 
moins qu'il ne soit réclamé par sa famille, confor- 
mément aux dispositions du § 1°. 

L'aspirant-offlcier qui est renvoyé de l'école mili- 
taire ou du cours préparatoire, sans avoir été relevé 
de son engagement par le commandant de rarniée, 
est placé dans un corps de troupe en qualité de 
simple soldat. 



Celui qui a satisfait à l'examen de sortie de l'école 
militaire sans pouvoir être nommé immédiatement 
officier, est promu ati grade d'adjudant sous-officier 
faisant fonctions d'officier j et compté en sus de l'ef- 
fectif normal do l'armée^ 

A partir du grade de lieutenant en second, que 
l'officier sorte des écoles militaires de l'armée conti- 
nentale ou de celles des Indes, l'avancement aux 
grades supérieurs s'effectue d'après un arrêté royal 
du 24 novembre 1859, et le plus généralement à l'an- 
cienneté. Notons pourtant le mode de recrutement 
du service d'état-major. 

En principe, les officiers d'état-major (1) passent 
par l'école de guerre de La Haye, dont les cours 
durent deux ans. Ils y sont admis à la suite d'un exa- 
men annuel subi aux Indes et dont le programme est 
établi par les ministres de la guerre et des colonies, 
qui fixent également le nombre d'officiers à recevoir. 
Seuls les lieutenants ayant servi, en qualité d'officier, 
pendant quatre ans au moins dans les Indes-Orien- 
tales, peuvent se présenter à l'examen. (Arr. roy., 
:lo mars 1881.) Lors de la publication de l'annuaire 
militaire de 1882, les officiers de l'armée des Indes 
détachés à Técole de La Haye étaient au nombre de 15. 

Dans le but d'utiliser pour l'armée continentale 
l'expérience qui s'acquiert aux Indes, on détache 
annuellement, aux termes d'un décret du 18 août 
1871, quelques officiers subalternes d'infanterie et 
d'artillerie de l'îïrméc continentale dans l'armée des 
Indes : de sou côté, celle-ci envoie dans la mère 
patrie un nombre égal d'officiers de mêmes grades 
pour combler les vides ainsi produits dans l'armée 
continentale. Le nombre maximum des officiers à 
échanger chaque année est de six pour l'infanterie cl 
de deux pour l'artillerie, la durée du séjour étant 
fixée en principe à cinq ans y compris le temps né- 
cessaire à l'aller et au retour. Les officiers détachés 
aux Indes ont droit au passage gratuit pour eux et 
pour leur famille^ et touchent en outre, à titre de 
première mise d'équipement, une indemnité de 1,000 
florins. 

Tout officier détaché de l'une ou l'autre armée 
compte dans l'effectif de l'armée auprès de laquelle 
il est détaché, màjs concourt néanmoins pour l'avan- 
cement avec les officiers de son arme dans l'armée â 
laquelle il appartient. 

2^ RECRUTEMENT DU GADRB INFBIKEUR 

Les cours préparatoires dos 1" et 2« bataillons de 



(l) La création ilc l'état-major de l'armée des Indes orien- 
tales date du 16 août 1873. Le chef d'état-m^or géne'ral a pour 
mission spéciale d'examiner les questions i^elatives à la défense 
de Java et des autres pos^c8Sioiis coloniales i il fournit à cet 
égard tous les renseignements au commandant de l'arinée et 
lui soumet, en cas de besoin, des propositions nouvelles. Il 
rassemblé les données géographiques, statistiques et ethnogra- 
phiques qui ont trait à Tarchipel Indien et offrent quelque 
intc^rôl militaire; il assure la répartition des troupes ; enfin, 
il a voix consultative, auprès du commandant de Târméfe, dans 
toutes les questions d'organisatioh. 
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dépôt ont pour objet de donner aux aspirants-offi- 
ciers, ainsi qu'à des hommes de troupe du grade de 
sergent tout au plus, les moyens d'acquérir les con- 
naissances nécessaires pour être admis à l'école de 
Meester-Cornelis. Chaque cours comprend deux 
années d'études dont le programme est établi par le 
commandant de l'armée. Celui-ci fixe le nombre des 
élèves à admettre annuellement, les places vacantes 
revenant d'abord aux aspirants-officiers (1). A l'ex- 
ception de ces derniers, tous les candidats doivent 
subir un examen d'admission; les conditions aux- 
quelles ont à satisfaire les militaires des divers ser- 
vices et armes pour pouvoir s'y présenter sont déter- 
minées par le commandant de l'armée. Lorsque les 
places dont on dispose ne sont pas attribuées à des 
aspirante-officiers, il est procédé à l'admission des 
autres militaires, d'après le nombre de points obte- 
nus dans l'examen. 

Les élèves subissent des examens de passage d'une 
année à l'autre ainsi que des examens de sortie ; on 
leur laisse la faculté de doubler chacuhe des années 
d'études. 

Les écoles de cadres de l*infanterie sont destinées à 
former des sous-officiers et des caporaux. Chacun des 
quatre bataillons de dépôt en possède une. 

Les élèves des cours préparatoires ne sont pas com- 
pris dans l'effectif d'organisation, mais bien ceux des 
écoles de cadre. 

D'autre part, il convient d'ajouter au personnel 
déjà indiqué pour les bataillons de dépôt, les officiers 
et sous-officiers appartenant aux cours préparatoires 
et aux écoles de cadre ; savoir : 

Dans le 1*' bataillon de dépôt : 1 capitaine, direc- 
teur du cours et de l'école ; 2 lieutenants instructeurs, 
3 sous-officiers instructeurs européens (en principe 
sergents, lun d'eux peut être du grade d'adjudant, 
un autre du grade de sergent-major), et 2 sergents 
indigènes ; 

Dans le 2* bataillon de dépôt : composition ana- 
logue à celle du 1" bataillon, mais diminuée d'un 
sergent indigène ; 

Dans le 3** bataillon de dépôt : 1 lieutenant-ins* 
tructeur, 3 sous-officiers européens instructeurs 
(grades comme au 1*' bataillon), et 2 sous-officiers 
indigènes ; 

Dans le 4* bataillon de dépôt : composition ana- 
logue à celle du 3* bataillon, mais diminuée d'un 
sergent européen et d'un sergent indigène. 

Les écoles de cadres de l'artillerie, qui sont ati 
nombre de deux, ont le même but que celles de l'in- 
fanterie : la compagnie à laquelle appartient une de 
ces écoles compte en sus de l'effectif ordinaire, 1 adju- 
dant sous-officier ou sergent-major et deux sergents 
instructeurs. 

Les écoles de cadres du régiment de cavalerie et 
du corps des troupes du génie ont pour objet : P de 
former des sous-officiers et des caporaux ; 2° d'entre- 



(1) En principe, le nombre iot&l des élèves de Tëcolo mili- 
taire, des élèves des cours préparatoires, et des aapîrants-ofli- 
ciers qui attendent leur admission aux cours, est de 140 au 
maximum. 



tenir l'instruction du cadre inférieur; 3° de donner 
l'enseignement primaire aux soldats. 

Enfin, les écoles de corps, organisées, autant que 
possible, dans les garnisons qui ont plus d'une com- 
pagnie, sont destinées à donner l'enseignement pri- 
maire aux soldats et à mettre le cadre en situation 
d'entretenir l'instruction précédemment acquise. Le 
commandant de l'armée désigne les garnisons qui 
ont une ou plusieurs écoles de corps. 

Toutes les dispositions relatives à l'enseignement 
militaire entreront en vigueur le 1" juillet 1883, à 
moins qu'il ne soit possible de les mettre à exécution, 
en tout ou en partie, à une date plus rapprochée : 
c'est au commandant de l'armée qu'il appartient d'ar- 
rêter tous les détails de cette organisation, tels que : 
programmes d'examens, règlement d'ordre pour les 
commissions d'examens, règlement sur le service in- 
térieur des cours et écoles, etc... 

3* RECRUTEMENT DES VOLONTAIRES 

En thèse générale, l'armée des indes-Orientaîes 
comprend des volontaires européens (hollandais ou 
étrangers), des indigènes et quelques nègres africains 
recrutés sur la côte de Guinée. Dans l'élément indi- 
gène on distingue les Ambolnais, qui sont presque 
tous chrétiens, et les mahométans et les idolâtres 
provenant de tout l'Archipel. Depuis quelques années, 
on a assimilé aux Ambolnais, au point de vue du re- 
crutemeutj les Alfourais CAt/berenjAé l'île de Tenate, 
qui ne sont pas chrétiens. Les nègreâ africains ten- 
dent à disparaître, car l'armée des Indes qui en comp- 
tait 1,000, vers 1842, n'en avait déjà plus que 450 en 
1867, et ce mouvement de décroissance n'a fait que 
s'accentuer : ainsi, depuis 1867, il n'est arrivé que 
trois détachements de ces nègres ; savoir : 50 en 1859^ 
80 en 1870 et 80 en 1872, soit 219 au total ; actuelle- 
ment on n'en compte plus guère que 80 dans l'infan- 
terie, et le recrutement de cette race est suspendu. Il 
semble que l'élément noir soit très regretté ; on le trou^ 
vait,en effet, plus robuste et plus résistant que l'élé- 
ment européen ou indigène, moins sujet aux épidé- 
mies et tout aussi redoutable à l'ennemi. 

RECRUTKMENT EN EUROPE 

Le mode de recrutement de l'élément européen 
a été déterminé en dernier lieu par une décision 
ministérielle du 15 décembre 1881, dont les dispo- 
sitions essentielles sont les suivantes : 

Toutes les autorités de l'armée continentale sont 
tenues de faciliter autant que possible le recru- 
tement des volontaires pour l'armée coloniale, celte 
tache incombant surtout au commandant du dépôt de 
recrutement colonial d'Harderwijk (1) et aux com- 
mandants de place ou de garnison. 



(l) Le dépôt d'Harderwijk est commande par un colonel et 
formé de trois compagnies, dont le cadre comprend au total 18 of- 
ficiers et '78 hommes de troupe; le nombre des soldats est indé- 
terminé. L'entretien du dépOt est k Ix charge du budget des 
Indes, mais le personnel du cadre appartient à l'armée con- 
tinentale et se trouve placé à la suite des corps d'infanterie. 
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Les officiers de tous grades, y compris les officiers 
retraités, les sous-officiers au service, ainsi que les 
anciens militaires d'un grade inférieur à celui d'offi- 
cier munis d'une autorisation ministérielle, peuvent 
recevoir les engagements. 

Tous ceux qui rentrent dans les catégories préci- 
tées et qui,- aux termes de la loi, ont qualité pour 
airêter un contrat, sont admis à représenter l'Etat 
dans la rédaction des actes d'engagement. 

Des personnes autres que celles désignées plus 
haut peuvent également présenter des volontaires et 
toucher ensuite .la gratification spéciale accordée au 
recruteur et fixée par les tarifs. 

On n'admet à s'engager dans les troupes coloniales 
que les individus satisfaisant aux conditions fixées 
par la décision du 15 décembre 1881. L'admission 
n*est que provisoire lorsqu'elle n'a pas lieu par de- 
vant le commandant du dépôt de recrutement colo- 
nial et pour lier l'Etat, l'engagement provisoire doit 
avoir reçu l'approbation de cet officier. 

Ne sont admis à s'engager que les célibataires 
(hollandais et étrangers) âgés de dix-huit ans au 
moins et de trente-six ans au plus ; toutefois, les 
hommes qui ont déjà servi soit dans les mariniers (1), 
soit dans l'armée continentale, peuvent, avec l'auto- 
risation du ministre de la guerre, être acceptés au 
delà de trente-six ans d'âge. Les hommes mariés, les 
veufs avec enfants, les jeunes gens âgés de moins de 
dix-huit ans, peuvent également contracter l'enga- 
gement s'ils sont munis de l'autorisation du ministre 
de la guerre. 

Le minimum de taille est de l^SS ; pour la cava- 
lerie, le maximum est de 1"70. 

Les engagés sont soumis à une visite médicale 
ayant pour objet de constater leur aptitude physi- 
que ; cette visite est passée dans un hôpital militaire, 
sur l'invitation des commandants de place ou de 
garnison, des chefs de service ou des hautes autorités 
militaires. Les anciens militaires ou marins réformés 
ou pensionnés pour maladies de cœur ou de poitrine 



(1) Le corps des mariniers est destine à faire le service de 
garde & bord des bâtiments de guen*6, à surveiUer les chan- 
tiers et établissements de la marine et à satisfaire, en cas de 
besoin, & d'autres services militaires à terre. 

Ce corps se recrute, par voie d'engagement volontaire, parmi 
les nationaux et les étrangers ; ces derniers ne sont admis 
qu'avec l'autorisation du ministre de la marine. L'engagé doit 
èti*e célibataire, âgé de dix-huit & trente-six ans, ou de qua- 
rante au plus s'il a servi, et avoir au minimum l'»56 de taille. 
On reçoit aussi un certain nombre de Jeunes gens âgés de seize 
& dix-h.uit ans et, pour tambours ou fifres, ceux qui sont en- 
trés dans leur quatorzième année d'âge. La durée de l'engage- 
ment est de six, huit ou dix ans, suivant que l'engagé est âgé 
•de dix-huit, seize ou quatorze ans : les engagements pour six 
ou huit ans donnent droit à une prime.- 

Le corps comprend trois bataillon» à quatre compagnies 
chacun et une compagnie de dépôt, avec un efTectif normal de 
2,247 officiers et hommes de troupe. 

Au l- janvier 1882, l'effectif était de 43 officiers et de 

^ '% hommes de troupe, soit au total 2,223. Le corps a pour 

'sons Amsterdam, Rotterdam, Hellevoetsluis et Willems- 

*^ mariniers ont le même armement et les mêmes ma- 

nue l'infanterie, ils sont de plus exercés au service 

^ marine. 



ne sont pas admis dans le service militaire colonial, 
alors même que leur guérison serait complète. 

Les sujets hollandais doivent produire, indépen- 
damment de pièces relatives à leur âge, à leur der- 
nier lieu de domicile et à leur moralité, une pièce 
authentique établissant qu'ils ont satisfait à leurs 
obligations dans la milice nationale ou qu'ils n'en 
ont pas de ce chef. 

Outre l'extrait de l'état civil indiquant leur âge et 
le certificat de bonne vie et mœurs, les sujets do 
l'Empire d'Allemagne ont à fournir une pièce au- 
thentique de dispense (Eiitlassimgs-Urkunde) ; les 
autres étrangers, un certificat prouvant qu'il ne pèse 
sur eux aucune charge militaire dans leur patrie. 
Les Suisses (1) sont tenus de présenter aussi un cer- 
tificat de domicile (Heimatschein), 

L'homme marié doit produire, en plus des pièces 
ordinaires, une déclaration dûment légalisée consta- 
tant que sa femme ne s'oppose pas à l'engagement 

Ne sont pas admis à contracter un engagement 
volontaire : 

V Les déserteurs et les individus précédemment 
exclus du service militaire hollandais ; 

2^ Les réfugiés pour crimes ou délits politiques ; 

3° Les Suisses âgés de moins de vingt-et-unans; les 
Français, les Wallons (Belges de langue française), les 
Anglais, les Américains et les musulmans qui n'ont 
pas encore servi dans les colonies ; 

4® Tous les autres étrangers qui ne comprennent 
pas bien le hollandais ou l'allemand. 

Les hommes inscrits pour la milice et ceux qui y 
sont incorporés ne peuvent, aux termes de l'article 9 
de la loi du 19 août 1861 sur le recrutement, s'enga- 
ger que pour une durée de six ans ; il en est de même 
pour les étrangers et les Hollandais qui ont perdu 
leur nationalité. Tous les autres volontaires s'enga- 
gent, en principe, pour quatre ou six ans. 

Toutefois, les anciens sous-ofllciers âgés de moins 
de quarante-quatre ans et sortis depuis six ans au 
plus de l'armée continentale, des mariniers ou de 
l'armée des Indes-Orientales ou des Indes-Occiden- 
tales (2) peuvent contracter un engagement de trois 
ans, en reprenant leur grade : ils touchent une prime 
de 300 florins. 

Les anciens sous-offlciers secrétaires ou quartiers- 
maitres sont admis avec leur grade et sans limite 
d'âge, s'ils jouissent d'une bonne santé et sont propres 
au service colonial. 



( ) Voir aux Sotivelles militaires du présent numéro. 

(2) On sait qu'on entend par Indes-Occidentales les posses- 
sions de la HoUande en Amérique, savoir ; la colonie de Suri- 
nam (Guyane), les lies de Curaçao, Aruba, Bonaire au nord de 
Venezuela, de Saint-Ëustache, Saba et de la partie méridiobale 
de Saint Martin (la partie septentrionale appartient à la France) 
dans les petites Antilles. La population totale de ces possessions 
s'élève, d'après une statistique déjà quelque peu ancienne, à 
99,(XX) habitants environ, dont 61,(KX) pour Surinam. 

Les forces militaires de Surinam comprennent deux compa- 
gnies d'infanterie et un détachement d'artillerie; celles de Cu- 
raçao, une compagnie dinfanterie et un détachement d'artil- 
lerie. La durée de l'engagement st de six ans. 
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Les engagements donnent droit à des primes dont 
le taux n'est pas uniforme. L'obtention d'une prime 
n'est pas un obstacle à l'avancement du volontaire. 
La prime peut s'élever à 200 florins pour les Hol- 
landais et à 160 pour les étrangers. Le maximum 
des primes peut être payé à chaque volontaire, mais 
sans que ce dernier y ait un droit absolu. En ce qui 
concerne les primes, on assimile aux sujets hollan- 
dais les étrangers qui ont déjà servi dans les colonies 
et qui ont quitté le service honorablement. Les an- 
ciens militaires de l'armée de terre des Indes-Orien- 
tales et des Indes-Occidentales qui jouissent d'une 
pension, suivant les conditions actuellement en vi- 
gueur, n'ont pas droit à la prime dans le cas où ils 
reprennent du service. 

La prime d'engagement et la gratification du re- 
cruteur ne sont payées qu'à la suite de la validation 
de l'acte d'engagement par le commandant du dépôt 
de recrutement colonial et après que lecture des ar- 
ticles du code de discipline militaire a été faite au 
volontaire. 

La gratification du recruteur est de 10 florins par 
volontaire; toutefois,' elle n'est pas allouée pour les 
volontaires qui se présentent à Harderwijk et sont 
originaires de cette localité, pour ceux qui ont quitté 
le service colonial depuis moins d'une année, pour 
les anciens gradés, etc.; ajoutons qu'aux termes 
d'une note ministérielle du 1*' février 1882, cette 
gratification ne sera plus payée, jusqu'à nouvel ordre, 
pour l'engagement d'étrangers. 

L'admission a lieu en qualité de soldat dans l'arme 
de l'infanterie; cependant, les hommes qui ont servi 
dans une arme autre que l'infanterie peuvent, en cas 
de besoin et sous la réserve de conditions spéciales, 
être désignés pour cette arme par le commandant du 
dépôt de recrutement colonial. 

L'engagement pour l'emploi de soldat-secrétaire 
d'administration a lieu à la suite d'un léger examen 
portant sur l'écriture, la dictée, les quatre règles et 
les fractions décimales. L'engagé doit être célibataire 
et âgé de trente ans au plus ; il contracte un engager 
ment de six* ans et a droit à une prime de 350 florins 
dont 50 lui sont remis immédiatement; le surplus est 
déposé en son nom dans une caisse d'épargne postale 
pour être touché par lui, revenu compris, à l'époque 
de sa libération, ou bien dans des conditions diffé- 
rentes si le ministre des colonies le juge utile aux 
intérêts du déposant. 

L'engagement pour le service du génie a lieu dans 
des conditions toutes spéciales qui sont les sui- 
vantes : 

Pour ce service on reçoit annuellement l'engagemen t 
de quelques jeunes gens vigoureux, ayant seize ans au 
moins etdix-huitans accomplis au plus, sachant lire et 
écrire, appliquer les quatre règles aux nombres en- 
tiers et remplissant en outre les conditions générales 
requises pour l'engagement du soldat d'infanterie. 

Le ministre de la marine fait connaître en janvier 
et février le nombre de places disponibles, et le jeune 
homme qui désire s'engager se présente entre le l*'et 
le 20 mars devant un commandant de place ou do 



garnison, ou devant le commandant du corps du 
génie. 

La durée de l'engagement est de dix ans, dont trois 
à passer en Hollande et sept dans les Indes. L'engagé 
touche à son arrivée au corps du génie de l'armé^ 
continentale — qui est chargé de son instruction — 
une gratification de 50 florins, et au moment où il 
arrive au dépôt de recrutement colonial pour être 
dirigé sur les Indes, une nouvelle gratification de 
300 florins. La durée de l'engagement est réduite 
d'un an ou de deux ans, dans le cas où l'engagé a 
été promu au gr§de de caporal ou à celui de sergent. 

Une somme de 10 florins peut être payée au recru- 
teur après la validation de l'acte d'engagement par 
le commandant du corps du génie. 

Les volontaires sont dirigés sur les colonies au fur 
et à mesure des besoins, le ministre des colonies 
prenant le soin d'informer son collègue de la guerre 
du nombre d'hommes nécessaires pour combler les 
vides. Le ministre de la guerre veille de son côté à ce 
que Ton soit toujours en situation de satisfaire aux 
demandes. 

Annuellement, et dans les circv^nstances ordinaires, 
les colonies reçoivent environ un millier d'hommes ; 
cependant on s'est vu dans la nécessité d'expédier 
parfois jusqu'à 2,000 hommes, par suite des épidé- 
mies qui éclatent assez fréquemment aux Indes. 

En 1881, le dépôt d'Harderwijk a dirigé sur l'ar- 
mée coloniale 1,467 volontaires, savoir : 919 Hollan- 
dais, 445 Allemands, 36 Belges, 35 Suisses, 25 Autri- 
chiens, 4 Français, 3 Luxembourgeois, 1 Suédois et 
1 nègre africain. 

Le tableau ci-dessous indique le nombre de Hollan- 
dais et d'étrangers engagés en Europe de 1874 à 
1878: 

Annëcs. Hollandais. Etrangers. Total. 

1874 1.337 892 2.229 

1875 1.408 2.961 4,369 

1876 986 2.801 3.787 

1877 888 2.326 3.214 

1878 " 729 1.391 2.120 

En 1879 et 1880, le total n'a plus été respective- 
ment que de 1,740 et 1,360 hoinmes. 

Des données précédentes il ressort que l'armée 
coloniale comprend 49 0/0 d'étrangers : cet état de 
choses n'a pas été sans préoccuper le gouvernement 
qui craint que son autorité ne finisse par en souffrir; 
aussi a-t-on établi (arr. roy. du 28 août 1876) que les 
volontaires étrangers ne peuvent dépasser le grade 
de capitaine qu'après avoir acquis la nationalité hol- 
landaise. 

L'Etat témoigne surtout de sa sollicitude pour ses 
vieux serviteurs dans les Indes en leur accordant 
des pensions annuelles assez élevées pour ancienneté 
de service, pensions qui varient : 
Pour un adjudant sous-offlcier entre 320 et 480 florins. 

— sergent-major — 290 450 — 

— sergent — 260 420 — 

— caporal — 220 380 — 

— soldat — 200 320 — 
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Le minimum de }a peDsion est acquis après douz^ 
ans et le maximum après vingt ans de service dans 
les Indes. Dans le cas où l'homme a contracté au ser- 
vice des blessures ou des infirmités, il obtient égale- 
raient la pension, avec augmentation du quart pour 
perte d'un membre ou d'un œil, et de moitié pour 
perte totale de la vue ou de deux membres. 

Les infirmités contractées au service après un sé- 
jour de huit ans aux Indes donnent également droit 
au minimum de la pension ; mais lorsque l'intéressé a 
plus de douze ans do service il peut prétendre à une 
pension plus élevée. ^ 

Dans le c^s où l'homme a moins de huit ans de 
présence, les infirmités contractées en dehors du ser- 
vice lui donnent droit à la moitié du minimum. 

Dans l'établissement des droits à la pension on 
ajoute aussi les années qui sont suivies d'une inter- 
ruption : l'année de service est comptée pleine, c'est- 
à-dire comme année effective, quand l'interruption a 
duré moins d'une année entière, et comme demi- 
année quand elle s'est prolongée au delà de douze 
mois. Sont également décomptées pour moitié, les 
années accomplies dans le service de terre conti- 
nental ou dans la marine. 

Les anciens soldats de l'armée des Indes sont admis 
à entrer dans la maison des invalides de Bronbeek 
(près d'Arnhem) que l'on peut citer comme le modèle 
du genre. D'autre part, enfin, des secours annuels 
sont, en cas de besoin, attribués aux familles des 
militaires qui ont succombé aux Indes (1). Le mon- 
tant de ces secours est déterminé chaque année par 
le ministre des colonies en Hollande, et par le gouver- 
neur général dans les Indes. 

Les secours temporaires accordés aux veuves et aux 
orphelins cessent d'être délivrés au dernier jour de 
l'année qui suit celle dans laquelle on les a concédés 
pour la première fois. Cette période peut toujours 
être renouvelée pour une année, et prolongée ainsi 
pendant quatre années au maximum. 

RECHUTEMENT AUX INDES 

f/élément indigène se compose d'engagés volon- 
taires recrutés parmi les indigènes de toutes les Ré- 
sidences (2), et surtout de certaines lies telles que les 



(1) Le ministère des colonies reçoit à des dpoques fixes, les 
états nominatifs des mutations de l'armée des Indes. Ces états 
sont mensuels pour les officiers et relatent toutes leurs muta- 
tions : ils sont trimestriels pour les hommes de troupe euro- 
péens, mais ne relatent que les mutations qui affectent l'effectif 
de l'armée. 

La préparation de ces états exige aux Indes un temps assez 
long : dans le but de supprimer les inconvénients qui résul- 
tent do l'arrivée tardive de ces pièces, le ministère de la 
guerre de Batavia fait, depuis 18'79, connaître au ministère 
des colonies, lors de chaque départ de la malle hollandaise 
(tous les quatorze jours, et bientôt tous les dix jours), les 
décès dans l'armée qui lui ont été notifiés depuis le départ de 
la malle précédente. 

(2) Les Résidences sont des régions territoriales, principale- 
ment dans les îles de Java et de Madura, où le gouvernement 
central est représenté par des sortes de préfets dits résidents; 
lei Résidences sont subdivisées à leur tour, et ont leurs sub- 
divisions administrées par des assislants^résidents, Tou es 



lies Amboiqaises et File de Ternate : nous avons déjà 
fait remarquer que les Amboinais constituaient le 
meilleur élément non européen de l'armée coloniale. 

Les Européens et assimilés (1) résidant aux colo- 
nies sont également admis à contracter des engage- 
ments et des rengagements : au fur et à mesure de 
leur acceptation, ces volontaires sont versés dans 
les bataillons do dépôt où ils sont habillés, équipés, 
armés (2) et instruits pour être ensuite répartis dans 
les bataillons de guerre. 

Tous les célibataires peuvent se présenter pour 
contracter un engagement, depuis l'âge de seize ans 
jusqu'à quarante, ou jusqu'à quarante-quatre ans 
s'ils ont servi antérieurement. 

La durée de rengagement est de six ans pour les 
Européens et assimilés résidant aux colonie^, ainsi 
que pour les indigènes : les élèves armuriers s'en- 
gagent pour une durée plus longue, fixée à huit ans. 
La durée du rengagement est pour tous de un, deux, 
quatre ou six ans. 

Les primes d'engagement et de rengagement accor- 
dées aux Européens et assimilés résidant aux colo- 
nies diffèrent notablement de celles que Ton alloue 
aux indigènes, lesquelles diffèrent aussi entre elles. 



fonctionnaires sont nommés par le gouverneur général. Au 
nombre des Résidences on comprend les Terres des Princes 
(Vorstenlariden), c'est-|i-dîre les empires indépendants de 
Soerakarta et de Djokjokarta [Java) gouvernés immédiate- 
ment par des princes qui portent respectivement les titres de 
Soesoehoenan et de Sultan, et reçoivent du gouvernement 
hollandais un subside annuel de 578,244 et 47i,6ÛU florins. Ces 
princes indépendants ont toutefois auprès d'eux uq résident 
européen chargé de surveiller leurs agissements et de protéger 
les Européens tlxés sur leurs possessions. 

En dehors des résidents et assistants-résidents qui consti- 
tuent les rouages principau;^ de l'administration euix>péenne, 
on trouve les Régents indigènes : ceux-ci sont nommés par 
le gouverneur général et ont rang de lieutenant-colonel ou de 
major. A. quelques-uns on confère môme le titre de Pangéran 
(prince). Ces dignités sont généralement héréditaires ou trans- 
mises dans une môme famille, et c'est là un des moyens les 
plus efficaces mis en œuvre par le gouvernement pour con- 
teni* dans le respect de son autorité les grandes familles in- 
digènes. 

(1) Sont assimilés aux Européens, tous les chrétiens et 
et toutes les personnes non comprises dans les catégories sui- 
vantes : Arabes, Maures, Chinois, musulmans et idolAtres# 
qui tous, de leur cdté, ont l'assimilation avec les indigènes. 
(Règlement du 2 septembre 1854.) 

(2) D'une façon générale, l'uniforme des troupes de toutes 
armes se compose d'une tunique (à une rangée de boutons) et 
d'un pantalon en tissu de coton de couleur bleu foncé, d'un 
bonnet de police (képi) de môme couleur, et d'une capote ou 
manteau en drap gris. Pour les officiers, la tunique et le pan- 
talon sont passe-poilés en drap bleu clair. L'infanterie a des 
pattes d'épaule et des fourragères à glands [haUsnoeren) en 
cordonnet jaune : dans les autres armes, ces derniers orne- 
ments sont en cordonnet rouge ponccau. 

L'infanterie est armée du fusil, dit de petit calibre (système 
Beaumort, modèle 1873) : hausse graduée (en pas de 0<°63) 
jusqu'à 1,200 pas, soit 756 mètres, tandis que la roodiÔcation 
apportée depuis quelques années en Hollande à l'arme de ce 
modèle, a conduit à graduer la hausse jusqu'à l,8(X) mètres. 

D'après Vlndisch miliiair tijdschrifl (n* 7 de 1882), la cava- 
lerie, actuellement munie du revolver, serait armée sous peu 
de mousquetons se chargeant par la culasse, et sans doute du 
même système (Remington) que ceux en service dans la cava- 
lerie de l'armée continentale. 
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AÎQsi la prime d*ongagement donnée aux Hollandais 
est de 200 florins et aux étrangers de 100 ; les élèves 
* armuriers hollandais touchent 253 fl. 33 et les élèves 
étrangers 213 fl. 33. Les Amboinais et Africains ont 
une prime de 60 florins, et les autres indigènes (Ja- 
vanais, Malais, Madurais, Bouginais) une prime de 
50 florins pour un engagement de six ans. Ou a 
engagé en moyenne 108 Amboinais par an durant la 
période 187M880. 

Les primes de rengagement sont relativement 
faibles, le maximun (pour six ans) alloué aux Euro- 
péens et Amboinais étant de 80 florins, et le mini- 
mum (pour un an) aux indigènes autres que les 
Amboinais n'étant que de 5 florins. Les Africains 
touchent de 10 à GO florins, ce taux indique assez 
dans quelle estime relative on les tient. 

Des gratifications variant entre 10 et 20 0/0 des 
primes sont accordées aux recruteurs pour rengage- 
ment soit des Européens et des Africains, soit des 
indigènes non Amboinais ; pour les Amboinaiç, la 
gratification du recruteur yarie entre 20 et 10 florins 
selpn que l'homme a déjà pu n'a pas encore servi. 



Indépendamment de l'armée coloniale proprement 
dite, il existe des corps destinés à maintenir la 
tranquillité à l'intérieur et relevant en principe de 
l'autorité civile. Ce sont : 

P Les schxitterijen ou gardes communales, éta- 
blies dans les chefs-lieux des résidences de Java, à 
Padang (Sumatra), à Makassar (Célèbes), dans les 
îles de Ternate et Amboine, 4 Koepang (Timor), etc. 
Elles sont formées de bataillons ou de compagnies 
d'infanterie, composées de tous les Européens et as- 
similés (sauf certains caç d'exemption) âgés de seize 
à quarante-quatre ans accompli», habillées à leurs 
frais, mais équipées et armées par les ^oins de l'Etat. 
Signalons aussi l'existence d'une compagnie de cava- 
lerie à Batavia. 

Le gouverneur général nomme les ofllciers, et a le 
droit, eu cas de guerre ou de troubles, de mobiliser 
les scbutterijen, qui relèvent dès lors de l'autorité 
militaire. 

L'effectif total des schutierijen est de 5,000 hommes 
environ. 

2^ Les pra4joerits, — Ce sont de petits corps indi- 
gènes établis dans les localités principales de quelques 
résidences, armés et équipés aux frais de l'Etat, 
nourris, habillés et soldés par l'autorité civile, et 
destinés à constituer la garde ou l'escorte des rési 
dents, et à surveiller les bâtiments publics. Les prad- 
joerits ^'engagent pour quatre ans, reçoivent une 
prime, et ont pour officiers (lieutenants) des sous- 
offlciers européens. En cas de guerre ils peuvent être 
mobilisés, mais continuent de former, par régence, 
des corps spéciaux. Leur effectif est de 2,000 hommes 
environ. Ils ont un uniforme semblable à celui de 
l'infanterie, moins les pattes d'épaule et les glands 
de fourragère. 

3° Les légions des princes de Soerakarta et de 
Djokjokarta au nombre de deux. 

La première, celle de Soerakarta, comprend 26 of- 



flciers et 638 hommes d'infanterie, 6 ofllciers et 
72 hommes de cavalerie, 4 ofllciers et 67 hommes 
d'artillerie, un dépôt de quelques sous-oflîciers et 
caporaux des trois armes, enfin une musique (26 mu- 
siciens) : elle est commandée par un colonel. 

La légion de Djokjokarta comprend un demi-ba- 
taillon d'infanterie (22 officiers et 405 hommes de 
troupe) et une compagnie de cavalerie (1 lieutenant et 
25 hommes) : elle est commandée par un lieutenant- 
colonel. 

Ces légions indigènes ont des instructeurs euro- 
péens, sont organisées à l'européenne et armées aux 
frais de l'Etat; les officiers les plus élevés en grade 
sont commissionnés par le gouverneur général. Les 
princes doivent toujours les tenir à la disposition du 
gouverneur général; elles seraient employées comme 
auxiliaires de l'armée. 

4** Les barissans. — Ce sont des corps indigènes 
entretenus par les princes madurais, commandés par 
des officiers indigènes, armés aux frais de l'Etat et 
instruits par des sous-officiers européens; effectif, 
2,600 hommes. (49) 



LINSTRUCTÏON ALLEMANDE SUR LE TjR 

COMMENTÉS 
Suite (1). 



III 

Résumé des prinelpes teehniqnes servant d'assises 
1^ la tactique des feux et aax métlioilc" d'inptrne- 
tlon allemande. 

Les théories de Mieg ont transformé les doctrines 
allemandes dans toutes les parties ayant directement 
ou indirectement trait au tir, mais elles ont surtout 
apporté des modifications importantes à la conduite 
des feux sur le champ de bataille, puisqu'elles ont 
amené la substitution des feux de masse réglés, sou- 
dains et intermittents, aux tirailleries continues et in- 
terminables de l'infanterie. Ces théories, tout en fai- 
sant ressortir l'importance que le bon tireur conserve 
dans le feu collectif, mettent surtout en évidence les 
résultats qu'il est possible d'obtenir, même avec des 
tireurs médiocres, à condition que ces tireurs restent 
soumis à une certaine direction, à une discipline des 
feux particulière, obtenue à l'aide d'une méthode 
spéciale d'instruction. 

Les exigences imposées à l'oflScier pour exercer 
judicieusement la direction des feux ne sont, du 
reste, pas considérables, car cette direction n'est que 
la mise en pratique de quelques préceptes très sim- 
ples. Les notions nécessaires pour la conduite ration- 
nelle du feu en terrain varié peuvent même s'acqué- 
rir par la routine, grâce à une méthode de dressage 



(1) Voir la Revue militaire de V étranger, n'« 548, 5-i9, 550, 
554, S^ et 560. 



Digitized by 



Google 



264 



KKVUE MILITAIRE DE L'ETRANGEH 



K'oÔ-B 



toute pratique s'adressant surtout à la vue et n'exi- 
geait que des connaissances théoriques fort élémen- 
taires. Tous ces procédés sont assez peu compliqués 
pour être applicables sur le champ de bataille; ils 
ne demandent, au surplus, pour être pratiqués, que 
la connaissance de la hausse avec une approximation 
de quinze mètres par chaque centaine de mètres de la 
distance appréciée, ainsi que la notion du sens dans 
lequel se produit Tinclinaison de la surface de récep- 
tion par rapport à la ligne de mire prolongée, sans 
qu'il soit nécessaire d'être renseigné plus exactement 
sur la valeur de cette inclinaison. 

La technique allemande des feux de guerre a été 
établie dans l'hypothèse d'une troupe agissant en 
rase campagne. Cette remarque n'est pas inutile, car 
la conduite des feux de l'infanterie est différente sui- 
vant que cette arme combat sur un champ de bataille, 
ou bien intervient dans l'attaque ou la défense des 
places. Certains procédés, condamnables si l'on vou- 
lait s'en servir dans le premier cas, donneraient, au 
contraire, de bons résultats dans la guerre de forte- 
resse. 

Les feux de guerre peuvent être exécutés comme 
tirs individuels ou comme tirs collectifs. 

Le tir individuel est laissé, dans une certaine me- 
sure, à l'initiative de l'individu ; il est exécuté par des 
tirailleurs affranchis en grande partie de la discipline 
des feux, libres par suite de choisir leur but, leur 
hausse et do régler la consommation de leurs muni- 
tions. 

Le tir collectif est la mise en œuvre, l'action réglée 
et rapide, sinon simultanée, d'un nombre variable de 
fusils obéissant à une pensée commune et à la volpnté 
d'un seul. 

Le tir individuel ne doit être employé, en principe, 
qu'aux distances les plus rapprochées de l'ennemi, 
lorsqu'il devient impossible à un chef d'exercer la 
direction des feux. 

TIR INDIVIDUEL 

Le tir individuel est basé : 

1<> Sur le rapport existant à chaque distance entre 
les dimensions des groupements et celles des objectifs 
de guerre ; 

2^ Sur la valeur relative des profondeurs des zones 
rasées par la gerbe entière des coups, et les erreurs 
probables commises dans l'appréciation des distances ; 

3** Sur la connaissance des limites d'efïïcacité du tir 
individuel dirigé contre des objectifs de guerre. 

A. Groupement des empreintes. 

Lorsqu'un tireur lance avec un même fusil une 
série de cinquante balles environ sans commettre la 
moindre erreur et en visant constamment le même 
point, ces projectiles recueillis sur une cible verti- 
cale couvrent une surface appelée groupement des 
coups. 

Les groupements des coups du Mauser affectent la 
forme d'un cercle jusqu'à 150 mètres inolus, et aux 
distances supérieures à cette dernière, la forme d'un 



ovale dont le grand axe serait vertical. Les grands 
axes de cet ovale vont en grandissant, à mesure que 
la distance augmente. A 150 mètres, le groupemen 
des coups a une grosseur de tète ; à 500 mètres, a 
largeur du groupement est un peu plus considérable 
que deux largeurs d'homme; à 650 mètres, la hauteur 
du groupement est égale à une hauteur d'homme (1). 
La position d'un groupement est déterminée par 
celle de son point moyen, c'est-à-dire du point d'im- 
pact réel ou imaginaire de la trajectoire moyenne. 
Les ordonnées de la trajectoire expriment, par suite, 
la distance verticale des centres de groupement à la 
ligne de mire. 

B. Objectifs de guerre. 

Voici quelles sont les dimensions *ac:5eptées en 
Allemagne pour la hauteur, la largeur et la profon- 
deur des objectifs de guerre les plus remarquables : 

Hauteur d'homme : 1«80. 

Largeur d'homme : 0°'40. 

Colonne de compagnie : rectangle plein de 20 mètres 
de largeur sur 15 mètres de profondeur. 

C. Gerbe des coups. 

La position des groupements par rapport à la ligne 
de mire et leurs grandeurs relatives aux différentes 
distances, montrent que les trajectoires d'une série 
de coups forment un faisceau ayant l'aspect d'un 
cône recourbé à section elliptique, dont le sommet 
est à la bouche du canon et qu'on appelle la gerbe 
des coups. 

La trajectoire moyenne est l'axe de cette gerbe, et 
les groupements peuvent être considérés comme des 
sections verticales faites dans ce faisceau. L'intersec- 
tion d'une gerbe et d'une surface de réception s'ap- 
pelle le terrain battu. 

La forme générale d'une gerbe de coups peut être 
caractérisée par les courbes qu'on est convenu d'ap- 
peler ses trajectoires extrêmes (trajectoire supérieure 
et inférieure) et par sa trajectoire moyenne. Les tra- 
jectoires extrêmes n'ont pas la même courbure que 
la trajectoire moyenne, et leurs ordonnées peuvent 
se déduire de celles de cette dernière ; il suffît d'ajouter 
à ces ordonnées, ou bien d'en retrancher suivant le 
cas, les demi-axes verticaux des groupejnents corres- 
pondants. 

On appelle r^asance d'une gerbe en un point de la 
surface de réception, la distance verticale séparant 
ce point du terrain de la trajectoire supérieure de la 
gerbe. Lorsque la ligne de mire est inclinée sur la 
surface de réception, la rasance de la gerbe en un 



(1) Si l'on veut trouver le nombre minimum de panneaux de 
1™80 de hauteur qu'il est nécessaire de placer eo colonne les 
uns derrière les autres pour recueillir une série de coups tirés 
à une distance déterminée, il suffit de diviser la hauteur du 
groupement correspondant par lo^SO. Ces panneaux doiv<*nt 
ôtre placés les uns derrière les autres à des distances telles que 
la balle rasant le sommet d'un panneau aille frapper au pied 
le panneau suivant. 
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point de }a surface de réception est égale à la dis- 
tance verticale de ce point à la ligne de mire, aug- 
mentée de l'ordonnée correspondante de la trigectoire 
supérieure. 

Lorsque la ligne de mire est dirigée sur un ob- 
jectif, la rasance générale de la gerbe est d'autant 
plus forte qu'on a visé un point du but plus rap- 
proché du sol. Cette vérité est une conséquence du 
prificipe de la rigidité des gerbes^ en vertu duquel 
il est permis, dans la pratique des feux de guerre, de 
considérer la gerbe des coups d'un tir comme un fais- 
ceau rigide. Ce faisceau est si indissolublement lié 
aux mouvements de la ligne de mire qu'il s'élève ou 
s'abaisse avec elle, à condition que ces élévations ou 
abaissements restent maintenus dans certaines li- 
mites d'amplitude. 

D. Zone rasée par la gerbe entière des coups. 

On donne le nom de zone rasée par la gerbe en- 
tière des coups, à la bande de terrain sur laquelle un 
panneau d'une hauteur de 1»80 et d'une largeur 
indéfinie, se déplaçant parallèlement à lui-même, 
ne cesserait pas de recueillir la gerbe entière des 
coups. Cette zone serait donc comprise entre deux 
panneaux, ayant les dimensions précédemment indi- 
quées et placés, le premier au point de chute de la 
trajectoire inférieure et le second au point du ter- 
rain où la rasance de la gerbe est de 1"80. 

La profondeur de la zone rasée dépend à la fois de 
la tension de la trajectoire et de la justesse de 
l'arme. Elle peut ainsi servir à apprécier — dans les 
limites d'efficacité du tir individuel — la valeur re- 
lative de deux armes, au point de vue de leurs qua- 
lités balistiques combinées. 

Toutes les armées ne s'accordent pas sur celle des 
qualités balistiques à laquelle on doit accorder la pré- 
férence. Il est, en effet, aisé de faire un classement 
par ordre de mérite entre deux modèles d'armes 
quand on compare séparément chacune de leurs qua- 
lités, tandis qu'il est moins facile de se prononcer 
entre des types de valeur à peu près égale, lorsqu'on 
envisage ces qualités dans leur ensemble. Les profon- 
deurs des zones rasées permettraient de décider, au 
point de vue du tir individuel, le rang qui doit être 
donné à deux armes dont l'une, par exemple, aurait 
une tension supérieure à celle de l'autre, mais dont 
la justesse aux petites distances serait inférieure à 
celle de la seconde arme. Il convient d'ajouter dès 
maintenant que les séries représentatives des effets 
destrnctife du feu permettront en outre de décider, 
lorsqu'on emploie le tir collectif, le rang que doi- 
vent prendre aux grandes distances deux types 
d'arme se trouvant, au point de vue de la justesse et 
de la tension, dans les conditions indiquées plus 
haut. 

Lorsqu'on tire le Mauser, en employant la hausse 
fixe et la petite planche, la zone rasée s'étend, sui- 
vant le cas, de la bouche du canon jusqu'à 270 mètres 
ou jusqu'à 350 mètres. La profondeur de la zone 
rasée se réduit, au contraire, à 2 mètres, à la dis- 
tance de d50 mètres, où la hauteur du groupement 



des coups est à peu près égale à l'^SO; enfin, la zone 
rasée 71'existe plus aux distances où les grands 
axes des groupements dépassent i'^80. 

Toutes choses étant égales d'ailleurs, la zone rasée 
est d'autant plus profonde que l'on a visé un point 
de l'objectif plus rapproché du sol, c'est-à-dire que 
l'on a augmenté davantage la rasance de la gerbe, 
par rapport à la surface de réception. 

E. Bases des règles de tir allemandes. 

Les règles du tir individuel sont basées, en Alle- 
magne, sur les profondeurs des zones rasées au lieu 
de l'être, comme chez nous, sur les longueurs des . 
zones dangereuses théoriques. 

Les notions générales précédentes justifient aussi 
les raisons qui ont déterminé nos voisins à adopter le 
pied du but comme point de mire normal ; à régler, 
comme ils l'ont fait, les limites d'emploi de leurs 
hausses, enfin à placer à 400 mètres la limite pratique 
du tir individuel et à 650 mètres sa limite théorique. 

F. Choix du point de 7nire normal. 

Le point de mire normal choisi au pied du but a 
été adopté d'après les considérations techniques et 
tactiques suivantes : 

1*» En visant le pied de l'objectif, la ligne de mire 
penche d'autant plus vers le sol que l'adversaire se 
rapproche davantage, quelle que soit du reste la po- 
sition prise par le tireur ; 

2^ Ce mode de pointage donne une position plus 
avantageuse au groupement des coups ; 

3<> Les zones rasées par la totalité de la gerbe sont 
plus profondes ; 

4° On bénéficie des ricochets de toute la moitié in- 
férieure de la gerbe ; 

5<» Quand on vise le milieu du but, il suffit que le 
coup porte tant soit peu trop haut, ou bien que le 
guidon soit pris trop plein, pour que la balle passe 
par-dessus la tête de l'adversaire ; on n'a pas à craindre 
le même inconvénient en visant le bas du but ; 

&" Quand on vise le pied du but, le guidon ne cache 
pas l'objectif en marche aussitôt que lorsqu'on en 
vise le milieu ; 

70 La fumée cache-t-elle un objectif, il est impos- 
sible de le viser au milieu, tandis qu'au contraire, il 
est très facile de distinguer et de viser un point pris 
sur la ligne de séparation du nuage de fumée et du 
sol, car cette ligne se découpe très nettement sur le 
terrain ; 

8" Un adversaire disparait-il derrière un abri, ou 
a-t-il échappé à la vue, parce qu'il s'est avancé sur 
une inflexion du sol, on pourra continuer à viser 
le point du retranchement ou du sol d'abord choisi 
comme point de mire au pied du but, et des balles 
ainsi lancées auront toute chance d'avoir une bonne 
direction. 

Il est vrai d'ajouter que, lorsqu'on vise le bas du 
but, la trajectoire moyenne de la gerbe et la ligne de 
mire se coupent à la limite supérieure d'emploi de la 
hausse; par suite, la moitié supérieure seule de la 
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gerbe atteint le but, tandis que l'autre e«t un peu 
trop courte pour le frapper. Mais, sur le champ de 
bataille — qu'on ne perde pas de vue ce fait essentiel 
qui domine toutes les spéculations de Mieg — ni les 
objectifs ni les tireurs ne sont immobiles comme ^ur 
un stand; les distances au contraire diminuent sans 
pesse aussi longtemps que Tun ou l'autre des deux 
adversaires n'est pas en retraite, de telle sorte qu'eu 
visant le bas du but, Tobjectif est, à la vérité, placé 
à la limite d'emploi supérieure de la hausse ; mais, 
à mesure que l'adversaire avance, il s*enfonce de 
plus en plus dans la zoiie efficace des coups au 
lieu d'en sortir. 

G. Limites d'emploi des hausses du Mauser. 

Pour qu'une hausse déterminée puisse être em- 
ployée contre un objectif de guerre, il faut : 

1° Qu0 la Jargpur et 1^ hauteur de l'objectf soient 
eu rapport aveg le^ dipiensious correspondantes du 
groupement des coups à la distance considérée ; 

2^ Que la valeur relative des profondeurs des zones 
rasées et des erreurs probables 4'appréciation des 
distances permette d'espérer que les erreurs com- 
mises sur les évaluatiops d^s distances seront corri- 
gées par la profondeur dp 1^ zone rasée. 

H. Erreurs probailes ^appréciation des dUtances. 

Des expériences nombreuses entreprises à Spandau 
ont appris que, lorsque quatre pbservateurs — bien 
choisis naturellement — estiment une distance cha- 
cun pour leur compte, Terreur commise en acceptant 
la moyenne de leurs évaluations comme la distance 
exacte, ne dépasse pas 15 mètres par chaque centaine 
de mètre? de la distance appréciée. 

I. Causes déterminant les limites d'emploi du tir 
individuel. 

Le champ du tir individuel comprend toute la sur- 
face sur laquelle un tirailleur a des chances d'attein- 
dre en quelques coups des ^.dversaires isolés ou réu- 
nis par petits groupes. La profondeur des zones 
rasées, le degré maximum d'adresse que peut acqué- 
rir un bon tireur, enfin, les erreurs moyennes d'ap- 
préciation des distances tracent des limites assez pré- 
cises i^ l'emploi du tir individuel sur le champ de 
bataille. Ces limites se trouyent à 450 ou 650 mètres, 
suivant que la hausse k employer est exactement 
connue ou non. ÎPour arriver à justifier ces chifl'res, 
il sufl[l|; d'examiner la valeur de l'influence exercée 
par l'ensemble des couditions dont il vient d'être 
question. 

J. Conséquences des erreurs de pointage 
commises par les tireurs. 

Elles dépendent de l'importance des écarts en hau- 
teur et en largeur qui se produisent, lorsque le tireur 
n'est pas maître de l'immobilité du canon de son 
fusil et commet des erreurs de pointage pouvant 



s*éleyer Jusqu'à 3, G ou 13 millimètres comptés i un 
mètre de la bouche du canon, cestrà-dire jusqu'à une 
déviation angulaire du canon de 10, 20 ou 30 minutes 
environ. 

Toute erreur angulaire commise en hauteur, par 
exemple, entraine une déviation linéaire dans le 
même sens et proportionnelle à la distance ou on la 
compte, dans les hypothèses admises. Gette déviation 
sera, suivant le cas, de 

0.3, 0.0, 1.2 à 100 mètres pour 10, 20 ou 30 minutes 
1.35, 2.7, 5.4 à 450 mètres — 

1.95, 3.9. 7.8 à 650 mètres — 

Les conséquences d'une erreur ang^ilaire ne 
s'aggravent avec la distance que si Çon tire sur 
2oie seule cible verticale ; mais il n'en est pas de 
même si l'on recueille les coups sur un dispo- 
sitif de panneaux placés en colonne, ou bien sur une 
surface horizontale. En effet, V écart en portée causé 
par îi7\e rnéme erreur angulaire, de une minute 
par exemple, diminue au lieu d'augrnçnter à me- 
sure que la distance augmente. Ainsi, à 200 mètres, 
un ^qart d'une minute dans les angles de prpjection 
donne une différence de portée de 8 mètres environ, 
tandis qu'à 500 mètres le même éçert dans les angles 
de projection donne upe différence de portée de 
5 mètres, et à 1,000 mètres une autre de 3 mètres. 

K. Lirniies d'e^npfot dt^ tir i^^aividuei. 

La limite du tir individuel est placée 4 450 jnètfes, 
quand la distance n'est pas ponnue. 

A 450 mètres, la largeur du groupeaept est de 
0'°80, sa hauteur de l'^Q}, }a profondeur de la zone 
rast'e de 80 mètres, et l'erreur probable d'appréPiation 
des distances, de 65 mètres environ. L'erreur d'appré- 
ciation des distances ayant grf^nde phauced'êû*e com- 
pensée par la profondeur d^ la 9pne rasée, il suffira & 
un tireur habile de faire feu sur m groupe de deux 
hommes (0™80 de largeur et 1^80 de Ii^uteur) pour 
avoir la certitude de mettre presque la totalité de ses 
balles dans le but. Un tireur qui commettrait, au 
contraire, une erreur angulaire de 10 minutes, par 
exemple, n'aurait plus chance de je toucher. Car, la 
déviation de 1"35 de la ligne de mire à 450 mètres, 
ajoutée au grand axe du groupement à la même dis- 
tance donne ^'"SQ, qui dépasse notablement la hau- 
teur d'homme. 

A 650 mètres, la hauteur du groupement étant très 
sensiblement égale à l'^SO, la profondeur de la zone 
rasée est très petite ; en effet, elle n'atteint pas 2 mè- 
tres. Dans de pareilles conditions, il ne serait pas 
permis au tireur de commettre, dftus son apprécia- 
tion de la distance, une erreur de 1 mètre. Cette 
limite de 650 mètres est doue toute théorique et ne 
peut être admise que dans un tir de stand où les disr* 
tances sont exactement connues et les hausses réglées. 
Aussi a-t-on admis en Allemagne, comme limite du 
tir individuel de guerre, la distance de 450 ou plutôt 
de 400 mètres. 

Nos voisins se basent sur les considérations qui 
précèdent ppur critiquer la progression de nos exer- 
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cices de tir i la cible, où des tireurs de première 
classe exécutent Individuellement à 800 mètres et 
même à 1,000 mètres, des tirs sur des cibles disposées 
en ligne. Ils désapprouvent, pour les mêmes raisons, 
la prescription de notre règlement qui fait ouvrir le 
feu à 800 mètres par des tirailleurs d'élite (1). 

L. Démonstration pratique des notions tJièoriques 
précéde^ites. 

Nos voisins se servent d'un appareil fort simple 
pour démontrer pratiquement aux cadres et même à 
la troupe : 

1<» La forme et la position des surfaces représen- 
tant, dans les limites du tir individuel, le groupe- 
ment des coups ; 

2*> La forme de la gerbe des coups d'un tir indivi- 
duel ; 

3<> Les limites d'emploi des hausses et les profon- 
deurs des zones rasées; 

4<' L'avantage du point de mire choisi au pied du 
but sur celui qui est pris au milieu du but, etc. 

La construction de cet appareil (Flugbahn- Appa- 
rat) n'exige que des lattes de deux mètres de hai;- 
teur et des feuilles de carton représentant les grou- 
pements des coups de Tarme aux distances de 50, 
100, 150 mèb*es. Les feuilles de carton découpées 
peuvent être fixées en leur centre de figure par des 
pointes enfoncées dans les lattes, à des hauteurs au- 
dessus de la ligne d'affleurement du sol égales aux 
ordonnées de la trajectoire moyenne, ou à ces ordon- 
nées augmentées de Félévation correspondante de 
la ligne de mire au-dessus du sol, lorsqu'on vise dans 
la position du tireur debout, à genou ou couché, le 
centre ou le pied du but. 

Supposons qu'on veuille disposer l'appareil pour 
des explications relatives à la position des groupe- 
ments quand on vise successivement le pied du but et 
données par exemple avec la hausse de 350 mètres. 
Arrivé sur le terrain, qu'il a choisi aussi horizontal 
que possible, l'instructeur jalonne une longueur de 
850 mètres en plaçant une latte à chacune des dis- 
tances de 50, 150, 200 mètres. Ces lattes sont enfon- 
cées jusqu'à la trace, qu'elles portent, de la ligné 
d'affleurement du sol. On applique ensuite, aux 
points correspondant à la hauteur au-dessus du sol 
des ordonnées de la trajectoire de 350 mètres, le 
centre de figure des cartons représentant, aux dis- 
tances de 50, 100, 150, 200, 250, 300 et 350 mètres, 
les groupements des coups de l'arme; l'appareil se 
trouve alors disposé pour la démonstration. 

L'instructeur fait ensuite placer un homme debout 
derrière chaque latte, et fait remarquer aux soldats la 
partie du corps de l'adversaire qui est couverte parle 
groupement des coups, ainsi que le rapport existant 
entre la largeur de ce groupement et celle d'un 
iiorome. 



(1) Consulter, dans les fascicules de mai et de juin ùesjahr- 
bûcher de 1881, Tarticle Intitulé : « Die Waffe und Schiessaus- 
bildung der tranzôsischen Infanterie. 



L'instructeur peut encore faire servir l'e^pp^reU k 
d'autres démonstrajtions, et montrer, par exemple, la 
limite d'emploi de lignes de mire de 350 mètres. 

La construction du Fliigbahn-Apparat repose sur 
les données numériques contenues dans }es appen- 
dices G* et G' de l'instruction allemande sur le tir, 
et pour s'en servir sur le terrain, il est bon d'avoir 
recours aux figures de la planche V qui termine cette 
instruction. 

Nos voisins aiment beaucoiip à instruire leurs 
hommes en parlant à leuçs yeux et en exerçant leur 
réflexion. Nous en trouverons encore d'autres exem- 
ples dans les tirs 4© démonstration dont l'objet est 
de faire ressortir la distribution des empreintes et 
des points de chute, lorsqu'on a recours au tir collec- 
tif. Les principes techniques qui lui sont applicables 
seront résumés dans un autre article. 

(A suivre.} (74) 



L'EXPÉDITION D'ÉGYPTB 



Le rappoH oMelel mir U bstiUlU ie Tel*el-V#b|f . 
Une leflre de V. Cbllders. 

Dans son numéro du 7 octobre, ULondon Gazette, 
journal officiel du Royaume-Uni, a publié le rapport 
adressé au ministre de la guerre par le général Wol- 
seley, après la bataille de Tel-el-Kébir; nous le re- 
produisons in extenso : 



« Le Caire, 16 septembre 1882. 



» Sir, 



9 J'ai déjà eu l'honneur de vous informer par le 
télégraphe que j'ai attaqué la possition retranchée 
de Tel-el-Kébir, dans la matinée du 13 courant, un 
peu avant le lever du spleil, et que j'ai défait com- 
plètement Tennemi en lui infligeant de grandes 
pertes ; je lui ai enlevé ciaquante-n(;uf bouches à feu 
de campagne, ainsi qu'une quantité considérable de 
matériel et de munitions de guerre et d'approvision- 
nements de toute nature. 

Le contingent de l'armée des Indes a poursuivi 
l'ennemi jusqu'à Zagazig, à 25 milles (1) de notre 
camp de Kassassine; ses premières troupes, conduites 
par le major-général sir H. Macpherson, sont entrées 
à Zagazig un peu après quatre heures du soir ; de 
son côté, la division de cavalerie, commandée par le 
général Lowe, a fait la conduite à l'ennemi jusqu'à 
Bulbeis, qui fut occupé dans la soirée. Le major- 
général Lowe reçut l'ordre de pousser jusqu'au 
Caire avec toute la célérité possible ; je désirais vive- 
ment, en efiet, épargner à cette ville le malheur qui 
avait frappé Alexandrie au mois de juillet dernier. 

Mes instructions furent habilement suivies; le 14, 
à quatre heures quarante-cinq du soir, le général 
Lowe arrivait aux grandes casernes d'Abbasieh, aux 



(I) Le mille anglais vaut 1,600 mètres. 
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portes du Caire. Dans ces deux journées, la cavalerie 
avait franchi une distance de 65 milles. 

La garnison, forte d'environ 10,000 hommes, mit 
bas les armes à la première sommation du lieutenant- 
colonel Stewart, assistant-adjudant-général de la di- 
vision de cavalerie (1), et nos troupes prirent immé- 
diatement possession de la citadelle. 

Le préfet de la ville fut chargé de faire parvenir à 
Arabi-Pacha un message par lequel il était invité à 
faire sa soumission sur-le-champ; il se rendit sans 
conditions; il était accompagné de Toulba-Pacha, 
l'un des chefs de la rébellion contre le khédive. 

La brigade de la garde, commandée par S. A. R. le 
duc de Connaught, arriva au Caire le 15, de très bonne 
heure. 

La bataille de Tel-el-Kébir a eu pour résultat Ta- 
néantissement complet des rebelles. Damiette est 
la seule place qui ne se soit pas encore rendue, mais 
nous nous en emparerons sans peine, quand nous le 
voudrons, soit de vive force, soit par capitulation (2). 

Les soldats de Tinsurrection se sont rendus ou ont 
pris la fuite en jetant leurs armes ; à l'heure qu'il est, 
ils se sont dispersés et ont regagné leurs foyers. Le 
pays reprend rapidement sa physionomie habituelle 
du temps de paix; aussi je n'hésite pas à dire que la 
guerre est terminée et que le but qu'on s'était pro- 
posé, en envoyant en Egypte les troupes de Sa Ma- 
jesté, est complètement atteint. 

Tel est le récit sommaire des événements de ces 
trois dernières journées ; je vais en donner mainte- 
nant un compte rendu plus détaillé. 

J'étais renseigné sur la position de Tel-el-Kébir, 
par les reconnaissances dirigées journellement de 
notre camp de Kassassine sur aette position; j'avais 
en particulier r.ecueilli des indications précieuses 
sur les ouvrages de l'ennemi, le 9 de ce mois, lorsque 
nos troupes refoulèrent jusque dans leurs retran- 
chements les treize bataillons et les cinq escadrons 
qui, avec dix-huit bouches à feu, avaient attaqué 
notre camp dans la matinée ; j'avais acquis la certi- 
tude que la position de Tel-el-Kébir avait un front 
très étendu, et était excessivement forte. D'un autre 
côté, les renseignements fournis par les espions et les 
prisonniers me faisaient croire que les ennemis 
disposaient à Tel-el-Kébir de soixante à soixante- 
dix canons (avec leurs attelages), répartis pour la 
plupart le long des lignes de défense ; de deux 
divisions d'infanterie (vingt-quatre bataillons), soit 
environ 20,000 hommes, et de trois régiments de 
cavalerie, avec 6,000 Bédouins ou irréguliers ; en 
outre, il y avait à Salhalieh un corps de 5,000 
hommes environ, avec vingt-quatre bouches à feu. 
Toutes ces troupes étaient placées sous les ordres 
immédiats d'Arabi-Pacha. 

J'ai été à même, depuis, de constater l'exactitude 



(1) Cette dénomination répond à ceUe de chef d'état-major 
de la division. 

(2) Les troupes anglaises sont entrées à Damiette, sans com- 
bat, le 23 septembre. 



de ces chiffres, qui ne sont certainement pas exa- 
gérés, si ce n'est toutefois en ce qui concerne les 
pièces de canon, au nombre, à ce que je crois, de 
cinquante-neuf seulement ; tel est du moins le 
nombre des bouches à feu dont nous nous sommes 
emparés, soit dans l'intérieur des ouvrages, soit 
durant la poursuite de l'ennemi. 

A cause des nombreux détachements que j'étais 
obligé de fournir pour assurer la garde de ma longue 
ligne de communication de Suez à Ismaïlia, et de 
là à Kassassine, et par suite des pertes subies dans 
les engagements précédents, je ne pouvais mettre 
en ligne qu'environ 11,000 baïonnettes, 2,000 sabres 
et 60 pièces de campagne. 

La position de l'adversaire était très forte; la partie 
du désert comprise entre le camp de Kassassine et 
les ouvrages de l'ennemi, au nord du canal, n'offrait 
pas le moindre abri. Les lignes de défense de l'armée 
d'Arabi se développaient dans la direction du nord, 
sur une étendue d'environ 3 milles et demi, à partir 
d'un point situé, sur le canal, à 1 mille et demi à l'est 
de la station de Tel-el-Kébir. 

Le terrain qui limite au nord la vallée dans la- 
quelle courent le canal d'Ismaïlia et la voie ferrée, 
offre, comme aspect général, des pentes arrondies, 
légèrement ondulées, s'élevant graduellement jus- 
qu'à un beau plateau découvert qui domine la plaine 
d'environ 90 à 100 pieds. 

L'extrémité méridionale de ce plateau esta peu 
près parallèle au chemin de fer, dont elle est distante 
d'un mille environ. Pour marcher en plein jour, sur 
ce plateau, contre la position ennemie, nos troupes 
auraient été obligées de S'avancer, pendant 5 milles 
environ, sur des pentes formant glacis, complètement 
à découvert et sous le feu d'une artillerie bien servie. 
Une semblable opération nous aurait fait subir des 
pertes énormes, tandis que l'ennemi, au contraire, 
ainsi que ses canons, auraient été, grâce aux re- 
tranchements, à l'abri du feu de notre artillerie. 
Pour déborder la position, sur sa droite ou sur sa 
gauche, j'aurais été obligé de faire un immense mou- 
vement tournant, ce qui nécessitait une marche 
longue, difficile et pénible, et, ce qui est plus grave, 
Je n'aurais pu remplir le but que je m'étais proposé: 
j'étais déterminé, en effet, à on venir aux prises avec 
l'ennemi d'aussi près que possible et je voulais qu'il 
ne lui fût possible de se dégager de notre étreinte 
qu'en nous livrant, avec toute son armée, une bataille 
générale. 

Je désirais que cet engagement fût le dernier de la 
campagne ; or, un large mouvement tournant n'au- 
rait eu très probablement d'autre résultat que de 
forcer l'ennemi à battre en rétraite et lui aurait per- 
mis de porter ses troupes en bon ordre sur quelque 
position plus en arrière. Mon intention formelle était 
de livrer à l'ennemi une bataille décisive pendant qu'il 
se trouvait encore dans le désert, en pays découvert ; 
je voulais éviter qu'il se retirât pour aller s'établir, 
au milieu de la région cultivée située derrière lui, 
dans quelque position nouvelle dont l'accès eut été 
plus difficile. Ce pays cultivé, sillonné de conduites 
d'irrigalion et coupé en tous sens par de profonds 
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canaux, est, en effet, impraticable à une armée régu- 
lière. 

De fréquentes reconnaissances m'avaient fourni la 
certitude que, pendant la nuit, l'ennemi ne poussait 
pas ses avant-postes fort au delà de ses ouvrages ; 
j'avais en outre de bonnes raisons de croire qu'il se 
gardait très mal. Ces diverses circonstances et l'ex- 
trême confiance que j'avais dans la solidité de notre 
splendide infanterie me déterminèrent à recourir à 
une marche de nuit, opération remplie de difficul- 
tés ; je devais ensuite, avant le point du jour, atta- 
quer la position de l'ennemi. Le résultat fut tout 
ce que je pouvais désirer. 

Le 12, aux premières lueurs du jour, j'inspectai les 
ouvrages de l'ennemi, accompagné de tous mes géné- 
raux ou brigadiers, à qui j'expliquai mon plan d'at- 
taque ; je remis à chacun d'eux un croquis indiquant 
les formations à prendre pour son exécution. 

Le soir du même jour, dès que la nuit fut tombée, 
je levai mon camp de Kassassine et les troupes se mi- 
rent en marche pour aller bivouaquer dans leurs 
nouvelles positions; ma gauche avait pour point de 
direction la Ninth Hill (neuvième colline) du cro- 
quis ci-joint. Il fut défendu d'allumer du feu et même 
de fumer; tout le monde fut averti d'avoir à observer 
le plus profond silence pendant les opérations de la 
nuit. Le 13, à une heure trente minutes du matin, je 
donnai ordre à la 1"* et à la 2« division de se porter 
simultanément en avant. La nuit étant très obscure, 
il n'était pas aisé de conserver la formation prescrite ; 
cette difficulté fut surmontée au moyen de files de 
liaison établies entre les bataillons et les brigades 
ainsi qu'entre la première et la seconde ligne, et grâce 
aux efforts incessants des généraux et de tous les of- 
ficiers de l'état-major. 

Le contingent indien, commandé par le major-gé- 
néral sir H. Macpherson, et la brigade navale (capi- 
taine Fitzroy, de la marine royale) ne se mirent en 
marche qu'à deux heures trente minutes du matin ; 
en s'ébranlant plus tôt, ces troupes auraient semé 
l'alarme parmi les nombreux villages situés dans la 
région cultivée au sud du canal, et l'ennemi aurait 
pu être informé de mon mouvement. 

Le contingent indien, au sud du canal, et l'artil- 
lerie de marine, avec laquelle je marchais en arrière 
de la 2" division, restèrent en communication pen- 
dant toute la nuit, au moyen d'un cable télégraphique 
isolé qui passait par Kassassine. 

Lorsqu'on marche la nuit dans le désert, le sol 
n'offre aucun point de repère au moyen duquel on 
puisse se guider; il nous fallut nous diriger à l'aide 
des étoiles ; nous y réussîmes parfaitement, du reste, 
et les brigades de tête des divisions arrivèrent toutes 
deux sur les ouvrages de l'ennemi à quelques minutes 
d'intervalle. 

L'ennemi fut complètement surpris, et; il fallut les 
coups de fusil d'une ou deux de ses sentinelles avan- 
cées pour lui faire comprendre que nous étions ar- 
rivés jusque sur ses ouvrages. Toutefois, les para- 
pets furent garnis très rapidement de fantassins, qui 
commencèrent un feu de mousqueterie assourdissant; 



l'artillerie entra également en action sans perdre un 
instant. 

Nos troupes marchaient inébranlables, sans tirer 
un seul coup de fusil, ainsi que l'ordre en avait été 
donné ; quand elles furent arrivées tout près des ou- 
vrages, elles chargèrent droit sur eux en poussant 
des hourrahs. 

« On se souviendra avec orgueil, dit dans son rap- 
port le major-général Graham, du sang-froid avec 
lequel la 2« brigade s'est avancée sous un feu de mous- 
queterie et d'artillerie qui paraissait véritablement 
écrasant. » 

La 2« brigade fut bien soutenue par la brigade d'in- 
fanterie de la garde, que commandait S. A. R. le duc 
de Connaught. 

Sur la gauche, la brigade des highlanders, sous les 
ordres du major-général sir A. Alison, avait atteint 
les retranchements quelques minutes avant la 2« bri- 
gade ; elle enleva la position avec l'audace la plus 
brillante, à la pointe de la baïonnette, et ne tira pas 
un seul coup de fusil avant d'avoir pénétré dans les 
lignes ennemiea; les highlanders furent solidement 
appuyés par le bataillon de l'infanterie légère du 
Duke ofÇornwall et le 3« bataillon des rifles^ com- 
mandés tous deux par le colonel Ashburnham, de ce 
dernier corps. 

Au centre, entre ces deux attaques, s'avançaient 
sept batteries d'artillerie, déployées sur une seule 
ligne, sous le commandement du brigadier-général 
Goodenough. Après la prise des positions ennemies, 
quelques-unes de ces batteries fonctionnèrent très 
utilement et infligèrent à l'ennemi des pertes consi- 
dérables; elles firent usage à diverses reprises de 
boites à mitraille envoyées à courte portée. 

A l'extrême gauche, le contingent indien et la bri- 
gade navale, sous les ordres du major-général sir 
H. Macpherson, se portèrent en bon ordre et en si- 
lence, les Seaforth Highlanders en tète, jusqu'à une 
batterie avancée de l'ennemi qui fut brillamment 
enlevée par les highlanders soutenus par les batail- 
lons d'infanterie indigène. 

L'escadron du 6° régimentxie cavalerie du Bengale, 
attaché provisoirement au général Macpherson, fut 
employé avec succès à la poursuite de l'ennemi à 
travers le village de Tel-el-Kébir. 

Les pertes du contingent indien ont été presque 
nulles (1) ; j'attribue cet heureux résultat aux excel- 
lentes dispositions prises par le major-général Mac- 
pherson, et aussi à cette circonstance que, s'étant 
mis en mouvement une heure après le départ des 
V et 2* divisions, il trouva devant lui, grâce aux 
attaques qui avaient déjà eu lieu au nord du canal, 
un ennemi ébranlé qui lâcha pied dès que les Sea- 
forth Highlanders se lancèrent impétueusement à 
l'assaut. 

A l'extrême droite, la division de cavalerie con- 
tourna l'extrémité septentrionale des lignes de dé- 
fense et chargea les soldats ennemis qui s'effor- 
çaient de s'échapper ; la plupart d'entre eux ayant 



(1) 1 homme tué et 9 blesses^ 
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jeté leurs armes et demandant merci, nos hommes ne 
les inquiétèrent pas davantage. On eût perdu son 
temps à faire des prisonniers et là cavalerie devait, 
en poussant suf le Caire, accomplir une tache beau- 
coup plus importante. 

Tel est Taperçu général de la bataille de Tel-el* 
Kébir. Les combats de cette courte campagne avaient 
été principalement des engagements de cavalerie et 
d'artillerie ; la journée du 13 est, au contraire, essen- 
tiellement une bataille d'infanterie. Depuis le départ 
des troupes à une heure trente minutes du matin, 
jusqu'à six heures du matin, heure à laquelle 
l'affaire peut être considérée comme terminée, notre 
infanterie a fourni les preuves les plus concluantes 
de ses qualités militaires et de sa discipline dans le 
combat. 

Je ne crois pas qu'à aucune époque de notre histoire 
militaire, l'infhnteHe anglaise se soit plus distinguée 
qu'en celte occasion. 

J'ai enteiidu dire que, dans nos régiments dlnfan- 
terie actuels, les hommes sont trop jeunes ; que leur 
forcé de résistance et leur instruction au point de vue 
des manœuvres et du combat ne répondent pas aux 
exigences de là guerre moderne. Nos soldats viennent 
de prouver, dans une expérience particulièrement 
sérieux, ce dont ils sont capables en fait de marches 
ou de combats, et je puis affirmer énergiquement que 
mon seul désir est d'avoir toujours sous mes ordres 
des bataillons d'infanterie semblables â ceux que je 
suis si fier d'avoir commandés à Tel-el-Kébir. 

Quoique sérieuses, nos pertes sont moins nom- 
breuses que je l'avais craint (L). Sa Majesté a à déplorer 
le perte de beaucoup de braves gens morts comme il 
convient à des soldats qui peuvent être fiers des no- 
bles traditions léguées par leurs devanciers. Il me 
serait impossible de citer dans cette dépèche tous les 
ofllciers qui se sont particulièrement distingués; je le 
ferai plus tard* mais je ne veux pas, toutefois, fermer 
cette lettre sans rappeler les services rendus par les 
officiers dont les noms suivent, qui ont pris part à la 
bataille de Tel-el-Kébir él, par leur zèle et leur ca- 
pacité, ont largement contribué au succès obtenu : 
général sir John Adye, chef d'état-major ; lieutenants- 
généraux Willis et Hamleyj majors-généraux sir 
A. Alisoh, S. A. R. le duc de Connaught, Drury- 
Lowe, sir H. Macpherson et Grahàm; les brigadiers- 
généraux Goodenough (de l'artillerie royale), ^ir 
Baker RUssel, l'honorable J. Dormer ; le député ad- 
judant-général Tanner et le colonel Ashburnham. 
qui avait, pendant le combat, le commandement tem- 
poraire d'une brigade } enfin le capitaine Fitzroy, qui 
conduisait la brigade navale. 

Le brigadier-général Nugent, des Royal Engineers, 



(1) Les pertes ëprouvëes par lés troupes ani;laises à la ba- 
taille de Tel-el-Këbir ô'élôvent au chiffre total de 459 tués ou 
blessëfi, qui se repartissent comme il suit : 

Tués : 9 offlciers, 48 hommes; 

Blesses : 27 officiera, 853 hommes; 

Disparus : 22 hommes. 

(Brood Artow du U octobre.) 



conserva petidant l'action le commandement de la 
gauche, à Kassasinc, pour couvrir les derrières do 
l'armée qui opérait sur sou front et protéger ce dépôt 
important contre l'attaque éventuelle des troupes en- 
nemies de SaHiahieh. Il me rejoignit dans la soirée à 
Tel-el-Kébir, après avoir exécuté ponctuellement les 
ordres qu'il avait reçus. 

Les dispositions du service de santé ont été très 
convenablement prises et font le plus grand honneur 
au chirurgien-général Hanbury. Les blessés des 13 et 
14 ont été transportés à Ismallia par le canal, au 
moyen d'embarcations montées par nos matelots, sous 
les ordres du commandant Moore, de la marine 
royale. Ce service a parfaitement fonctionné ; l'ar- 
mée sera particulièrement reconnaissante envers cet 
ofiicier et son personnel» qui ont ea un soin tout 
spécial des blessés. 

Le major-général Earle, qui commandait la ligne 
de communications, et le commissaire-général Morris 
se sont employés avec le plus grand zèle à pourvoir 
l'armée de tout ce qui lui était nécessaire pendant sa 
marche d'Ismaïlia sur Tel-el-Kébir. 

Les officiers du grand état-major et des états-ma- 
jors de division ont accompli leur tâche avec la plus 
grande intelligence ; je leur adresse ici mes meilleurs 
remerciements. 

Je tiens à constater hautement, en terminant ce 
rapport, le véritable esprit militaire dont ont fait 
preuve, à Tel-el-Kébir et dans les engagements anté- 
rieurs, les chefs de corps, les officiers de troupe et 
tous les sous- officiers et soldats qui servent en ce 
moment en Egypte. 

Je joins à la présente dépèche un état des pertes 
éprouvées à la bataille de Tel-el-Kébir. 

Le major G. Fitz-Greorge, du 20° hussards, le plus 
ancien officier de mon état-major, vous remettra cette 
dùpêclie; j'ai rhonneur de le recommander à votre 
bienveillante attention. 

J'ai, etc. 

G. J. WolseLby, 
Général Commandant en chef le cort>s 
eip^diUonnaire d'Egypte* 



La satisfaction que nos voisins d'outre-Mauche ont 
ressentie du succès rapide remporté en Egypte par 
les troupes de Sa Majesté Britannique n'a point tardé 
A s'affirmer également dans le monde officiel. C'est 
ainsi qu'on a vu successivement le premier lord de 
l'Amirauté, lord Northbrook ; le secrétaire d'Etat de 
la guerre, M. Childers, et son sous-secrétaire, 
M. Morley, constater publiquement la brillante con- 
duite des troupes du corps expéditionnaire en insisn 
tant sur les heureux résultats des réformes intro- 
duites dans Tarniée pendant ces dernières années. 

M. Ciiilders, en particulier, dans une lettre (1) 
qu'il adressait à ses électeurs (2) pour les remercier 



(1) Cette lettre a été publiée par le Timen du 19 octobre. 

(2) M. ChUders répréseaté, à là Ch&mbrd des communes, le 
boui-g de POfiléfract. 
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d'avoil-, dâîis liti tiieétiîig féccnt, approuvé ses actes 
comme llotûme politique et comme administrateur, 
s'expriinait en ces termes : 

« Les événements militaires de ces trois der- 
niers mois ont été féconds en enseignements. 

Nos troupes ont débarqué sur le sol égyptien, 
peuplé de cinq millions d'habitantâ et distant de nos 
cotes de 3,000 milles, et, moins de sept semaines 
après le vote du Parlement qui autorisait l'expé- 
dition, Tentiemi était bàttii, dispersé, et sa capitale 
occupée. Pour entreprendre cette campagne, nous 
avons mobilisé 41,000 hommes, eu comptant les 
troupes qui faisaient route pour TEgypte au mo- 
ment où nous avons eu raison de Tennemi. 

Nous avons obtenu ce résultat sans appeler à l'acti- 
vité un seul bataillon de milice et en convoquant 
un cinquième seulement des nos réserves. 

J'ai maintenant la certitude qu'uii mois après le 
vote du Parlement, TÀngleterre pourrait mettre en 
campagne un effectif double de celui que je viens de 
citer, tout en conservant des forces suffisantes dans 
l'intérieur du royaume ; cette mobilisation exigerait 
seulement l'appel à ractivité de la moitié des milices 
et il ne serait pas nécessaire de recourir à l'armée 
des Indes. 

Les bataillons récemment envoyés en Egypte ii'ont 
pas éte l'objet d'un choix spécial ; ils ont été désignés 
d'après le rang qu'ils occupaient sur le contrôle du 
service à l'extérieur. Les soldats dlnfanterie qui ont 
combattu à Tel-el-Kébir, y compris les réservistes, 
comptaient en moyenne cinq années de service. Si 
l'application de la nouvelle organisation de l'infan- 
terie eût éte moins récente, les bataillons de la ligne 
auraient été doués d'une solidité suffisante pour faire 
campagne, et il n'y aurait pas eu besoin de les ren 
forcer, au moment dii départ, avec des réservistes 
rappelés à l'activite. 

Ce sont là des résultats satisfaisants ; j '«goûterai 
que, pendant toute la durée des opérations, la con- 
duite des troupes a été excellente, et il ne faut pas 
oublier qu'elles étaient soumises au nouveau code de 
discipline, dans lequel le châtimeht corporel ne 
figure plus. 

Nous avons donc tout lieu de nous applaudir des 
réformes introduites dans l'armée pendant ces douze 
dernières années. 

Il est une particularité qui a tourné tout à notre 
avantage : le commandant en chef et le commandant 
eu second du corps expéditionnaire se trouvant 
être respectivement Tadjudant-général de l'armée et 
l'inspecteur général de VOrdnancey ont travaillé 
jusqu'au dernier moment avec S. A. R. le comman- 
dant en chef, avec mol et avec nos conseillers, à 
régler les moindres détails de la campagne, au point 
do vue du personnel et du matériel. 

L'expédition d'Egypte n'a pas seulement prouvé, 
en principe, le caractère rationnel des réformes ré- 
cemment apportees à nos institutions militaires, elle 
nous a, en outre, fburni d'utiles enseignements. La 
rapidité de nos préparatifs ainsi que les circonstances 
extraordinaires au milieu desquelles, avec un large 



fossé pour base d'dî)ératIons, nous avons frappé un 
coup décisif au cœur même d'un pays désert, ont mis 
en lumière certains détails de notre organisation sus- 
ceptibles de perfectionnement, sur lesquels nous al- 
lons porter notre attention. 

Notre victoire était certaine ; nos généraux avaient, 
en effet, en partage le génie et l'habileté ; ils comman- 
daient à des soldats dont le courage et la force de ré- 
sistance n'ont été surpassés à aucune époque de notre 
histoire militaire; enflnj ils étaient secondés par une 
marine parvenue au plus haut degré de valeur effec- 
tive. 

Il se peut toutefois que nous soyons un jour enga- 
gés dans une lutte plus sérieuse ; nous devons donc 
profiter de l'expérience acquise dans ces derniers 
temps et faire en sorte que, le moment venu, notre 
petite armée se trouve complètement prête à agir. 

Lorsque vous m'avez réélu, après mon entrée aux 
affaires en 1880» je vous disais que je chercherais avant 
tout à doter d'une solidité à toute épreuve notre ar- 
mée régulière, dont l'efifectif seul peut être faible. Je 
vous dirai de même aujourd'hui que je ne vois aucuhe 
raison d'aughienter le nombre de nos soldats. Mais, 
s'il est vrai que nous ayons apporté déjà quelques 
perfectionnements à notre organisation Tnilitaire, je 
compte que nous pourrons, en mettant à profit ces 
dernières leçons, pousser plus avant encore dans 
cette voie. » 

La lettre de M. Childers n'a pas toutefois rencon- 
tré dans la presse anglaise une approbation sans ré- 
serve : plusieurs teuilles, militaires et autres, insistent 
notamment sur l'insuffisance absolue des services do 
santô, du commissariat et du train (1), et semblent 
croire que l«ur organisation est à faire, et non à per- 
fectionner ; quelques journaux ne partagent pas l'op- 
timisme du ministre en ce qui concerne les effectifs 
qui seraient disponibles au jour du danger. Suivant 
r U7iiied Service Gazette, par exemple, la mobilisa- 
tion d'un second corps de 40,000 hommes pourrait 
avoir lieu, à la rigueur, quoique très difficilement; 
mais ce serait un suprême effort, « après lequel, 
ajoute ce journal dans un langage imagé, il ne reste- 
rait plus en Angleterre, en fait d^armée, qii'Un sque- 
lette décharné que l'on n'aurait aucun moyen de re- 
couvrir de chair. » (43) 



(l) D'api'ôs le DdUy News du 23 octobre, le War Office étudie 
dès à présent la réorganisation des divers services dont la 
dernière campagne a fait ressortir l'iiisufflsance. 

« Une commission d'enquête, lit-on dans ce journal, va être 
chargée d'étudier à fond ror^^'ahisation du service de sanlé. 
Cette commission j présidée par M. Morley, sous-âecrétairo 
d'Etat de la gueri'e, s'occupera notamment de rinstaliatioti des 
ambulances mobiles ou sédentaires, et de leur personnel en in- 
firmiers, ainsi que des dispositions à prendre pour assurer» 
dans les meilleures conditions, le transport par mer des malades 
et des blessés. 

Le ministre de la guerre a chargé, d'autre part, une sous- 
commission composée de fonctionnaires des services auxiliaires 
d'aviser aux moyens de donner un développement plas consi- 
dérable à rorgauisation actuelle dd service des transports. 
L'effectif du corps serait augmenté dans le Royaume-Uni et 
dans les diverses places de la Méditerranée, et, au moment 
d'une guerre, on pourrait disposer d'une i*ésai*ve d'animaux ide 
trait et de bât et de conducteurs bien dressés. » 
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AJVGLETERBE 

RENVOI D4Nà LEURS V0TER8 DBS HOMMES DE LA RÉSERVE 

SERVANT EN EGYPTE. — On lit daos la Naval and Military 
Gazelle du 25 octobre dernier : 

c Les hommes de la réserve de l'armëe, enti^ës dans cette 
réserve du !«' janvier aa 30 juin 1881, qui servent actuellement 
en Egypte vont êti*e renvoyés dans leurs foyers. Eo arrivant 
en Angletene, ces hommes auront droit, pendant six semaines, 
à la solde et aux rations en argent, sans préjudice de la defer- 
rel pay qui peut s*élever à 3 ou 4 livres (de 75 à 100 fr.) ; ils 
seront libres de rester sous les drapeaux soit en contractant 
un enrôlement de deux années, soit en s*engageant à servir 
pendant le temps qu'ils restent devoir à l'Etat pour compléter 
leurs douze ans de service. Les réservistes qui reprendront 
ainsi du service actif ne seront pas admis toutefois à contracter 
plus tard un nouveau rengagement leur donnant droit à une 
pension de retraite ; les sous officiers seuls pourront bénéficier 
de cet avantage. Les hommes admis dans la réserve postérieu- 
rement au 30 juin IriSl seront, quant & présent, maintenus 
sous les drapeaux. Tous les i^éservistes pourront du reste être 
admis, dans les conditions ci-dessus, à servir dans la police 
militaire du* corps d'occupation. » 

Le nombre des réservistes actuellement ^ Egypte est d*en- 
viron 6,300. 



EHP E ALLEMAND 

EXPÉRIENCES AVEC LE FU81L A RÉPÉTITION, SYSTÈME MAUSER. 

— D'après la Gazette de Magdebourg (numéro du J2 octobre 
dernier), le bataillon du 3* régiment de gi*enadiers de la 
garde, stationné à Spandau, doit exécuter des expériences im- 
portantes avec le fusil à répétition, système Mauser (1), dont 
il a été armé & cet effet. Ces essais se feront en partie proba- 
blement pendant le cours d'information de l'école de tir. Celui- 
ci durera quatorze jours et sera suivi par les chefs de corps 
et les plus anciens lieutenants-colonels. 



SUISSE 



LES ENRÔLEMENTS POUR L'ORGANISATION d'UN CORPS DE 

GENDARMERIE BN EGYPTE. — Les enrôlements pratiqués en 
Suisse dans le but de recruter un corps de gendarmerie mixte, 
pour le service de l'Egypte, viennent d'être interdits par le 
Conseil fédéral. Nous croyons utile, à ce propos, de mettre 
sous les youx de nod lecteura le texte de la loi fédérale 
du 30 juillet 1859 sur le service militaire des Suisses à l'étran- 
ger. Cette loi est ainsi conçue : 

Article premier. — Il est interdit aux citoyens suisses de 
prendre du service militaire à l'étranger dans un corps de 
troupe qui n'appartient pas à l'armée nationale du pays, sans 
l'autoiisation du Conseil fédéral. 

Cette permission ne peut être accoi^dée par le Conseil fédéral 
qu'en vue de l'instruction militaire et pour mettre celui qui 
' l'a obtenue & môme de rendre des services dans l'armée fédé- 
rale. 

Ajt. 2. — Tout Suisse qui contreviendra aux dispositions de 
l'article l*** sera puni d'un emprisonnement de un à trois mois 
et de la privation de ses droits politiques pour un temps qui ne 
pourra excéder anq ans. 

Cet article ne déroge en rien aux dispositions pénales parti- 



al) Voir, au sujet de cette arme, les n** 454 et 455 de la Revue* 



culières que les lois fédérales ou cantonales ëdictent contre les 
citoyens qui, asti*eints au service militaire, quittant le pays 
sans peimissîon ou ne répondent pas à l'appel de la patrie. 

Art. 3. — Quiconque pratique sur le tenîtoire de la Confédé- 
ration des enrôlements pour le service étranger, ou prête son 
concours aux opérations des bureaux de recrutement établis 
en dehoi*s de la Suisse, dans le but d'éluder la défense d'enrôler 
sur le territoire suisse, ou qui coopère sciemment à ces enrôle- 
ments d'une manière quelconque, par exemple en acceptant des 
demandes de service, en tenant des bureaux d'adresses, en 
payant des frais de voyage, en fournissant des feuilles de route 
ou des reco 11 mandations, sei*a, selon le degré de la coopéra- 
tion, puni d'un emprisonnement de un mois à trois ans, d'une 
amende qui peut èti*e portée à mille francs et de la privation 
de ses droits politiques jusqu'à dix ans. 

Si le délinquant s'est engagé par une convention à former, 
pour le service d'un Etat étranger, un corps de troupe com- 
posé en totalité ou en partie de citoyens suisses, l'empri- 
sonnement peut être porté à cinq ans, l'amende à dix mille 
francs, la privation des droits politiques à dix ans. 

Art. 4. — Si les autorités de quelques cantons n'exécutent 
pas les prescriptions des lois fédérales contre le sernce mili- 
taire à l'étranger, le (Conseil fédéral saisira la juridiction pé- 
nale de la Confédération, pour autant qu'il sera nécessaire, en 
vue d'assurer une égale application de ces lois dans toutes les 
parties de la Suisse. 

Art 5. — L'ai'tide 65 du code pénal fédéitd du 4 février 1S53 
et l'alinéa d de l'article 98 du code pénal pour les troupes 
fédérales, du ^ août 1851, sont abrogés et remplacés par la 
présente loi. 

Voici maintenant la ciroalaire que le Conseil fédéral a 
adressée aux cantons, à la date du 13 octobre 1882, et qui 
interdit les enrôlements pour l'Egypte : 

c Comme on peut admettre presque indubitablement que les 
enrôlements pour l'Egypte, qui paraissent se pratiquer avec un 
assez grand succès, portent, sinon exclusivement du moins 
principalement, sur des individus qui ont passé en Suisse leur 
école de recrues et qui peuvent en justifier par la pt*ésentation 
de leur livret militaire, nous croyons ne plus devoir assister 
impassibles à la continuation de ces enrôlements. 

> Bien qu'on puisse encore être dans l'incertitude sur la 
question de savoir jusqu'à quel point la loi sur les enrôlements 
est applicable ici aux enrôleurs et aux enrôlés, il est cependant 
hors de doute que l'entrée au service d'un Etat étranger, sans 
la permission des autorités compétentes, de citoyens suisses 
incorporés et astreints aux obligations militaires de leur pays, 
doit être considérée comme une chose absolument inadmis- 
sible, déjà au point de vue purement militaire. 

» Par suite de la Constitution fédérale de 18^4 et des lots qui 
ont été adoptées pour son exécution, les liens entre la Confédé- 
ration et les citoyens suisses astreints au service militaii*e et 
instruits pour ce service sont devenus beaucoup plus intimes 
que ce n'était le ca^ auparavant. Les hommes sont instruits, 
habillés et équipés aux frais de la Confédération, et ils ne peu- 
vent même pas changer de domicile en Suisse sans faire ins- 
crire ce changement dans leur li\'ret de service, sous peine des 
condamnations édictées par la loi. A plus forte raison, l'on doit 
considérer comme punissable le fait qu'un homme astreint au 
service rompe de sa piopro autorité, en quittant définitivement 
le pays, le lien militaire qui l'attache à la Suisse. 

» En conséquence, nous estimons devoir interdira formelle- 
ment la continuation des enrôlements qui se font pour l'Egypte, 
et nous vous invitons à faire immédiatement exécuter cette 
prohibition par tous les moyens dont vous pouvez disposer. ' 

Le Gérant : P. LBQRAS. 
Paris. — Imp. SCHILLER, 10 et 11, Faubourg-Montmartre. 
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LES NOinfELLES LOIS IILITAIRES ITALIENNES 

Suite (1). 



Loi d'^r^anlfiatloii de raratée et den serTlcen dépei- 
daat de l'adailitlstratloii de la guerre (suite). 

Nous avons reproduit précédemment le texte offi- 
ciel de la loi d'organisation, en date du 29 juin 1882; 
il ne sera pas sans intérêt de rechercher maintenant 
l'esprit et la portée des réformes qu'elle promet. 
L'exposé des motifs, les travaux. d« la commission 
de la Chambre des députés, la discuslon générale, et 
enfin la presse peuvent fournir à cet égard tous les 
éclaircissements désirables. 

En 1873, lorsque le général Ricotti, alors ministre 
de la guerre, réussit à faire adopter son Vaste plan 
de réorganisation, il déclara que la constitution mili- 
taire, dont il avait jeté les bases, mettait les forces 
nationales au niveau des obligations imposées par 
la sécurité du territoire et le maintien de son unité, 
tout en se prêtant aux développements ultérieurs 
qu'elle comporterait, lorsque les conditions flnan- 
cièFes du royaume seraient devenues meilleures. 
Dans la pensée du général Ricotti, c'était un système 
définitif qui demandait, il est vrai, à être complété, 
à être perfectionné dans ses rouages, mais dont le 
cadre était suffisamment ample pour donner à l'Italie 
une armée en rapport avec sa situation vis-à-vis des 
autres grandes puissances militaires. 



(l) Voir \tL Bévue militaire de Vétranger, n* 561. 



En 1882, le moment pouvait paraître venu de don- 
ner à larmée ce complément de force depuis long- 
temps désiré. En effet, malgré les difficultés inhé- 
rentes à l'application de certaines mesures écono- 
miques récemment prises, telles que l'abolition de 
l'impôt sur la mouture et la suppression du cours 
forcé, les finances de l'Italie se trouvent dans une 
voie suffisamment prospère. Dans un exposé général 
de la situation, le ministre des finances a déclaré à la 
Chambre, le 25 mars dernier, qu'on pouvait, à l'ave- 
nir, consacrer aux dépenses ordinaires de la guerre 
une somme de 200 millions. Cette somme représente, 
à vrai dire, un maximum qu'on ne saurait dépasser, 
avant quelques années encore, sans troubler l'équilibre 
du budget; mais, supérieure de 9 millions environ à 
celle affectée jusqu'jci au département de la guerre, 
elle* permettrait de donner en partie satisfaction au 
vœu général du pays. 

Le général Ferrero s'est empressé de profiter de 
cette situation pour présenter son projet de loi ; seu- 
lement, au lieu de se borner à compléter l'organisation 
des dix corps d'armée existants, il a préféré aug- 
menter le nombre des grandes unités, au risque d'a- 
voir toujours une armée de transition, et d'accroitre 
encore la disproportion qui existe entre les trois 
armes. 

Les raisons invoquées par le ministre en faveur de 
ses propositions méritent de fixer l'attention. Voici 
en quels termes, dans son exposé des motifs, il faisait 
ressortir les conditions spéciales auxquelles doit 
satisfaire l'organisation militaire de son pays : 

« La situation géographique de Tltalie, sa forme 
singulièrement allongée entre l'Adriatique et la mer 
Tyrrhénienne; les deux îles importantes dont il faut 
assurer la défense; l'obligation de concentrer le 
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glpos de nos forces dans la vallée du Pô, où Tennemi 
peut nous attaquer en masses plus considérables ; 
d'autre part, la nécessité de conserver, pendant la 
première période de la guerre, sur les autres parties 
du territoire, des forces suffisantes pour faire face en 
temps opportun à des débarquements possibles ; l'uti- 
lité d'avoir les moyens d'empêcher ou de combattre 
avec succès de te les entreprises, en raison de l'in- 
fluence considérable qu'elles pourraient exercer sur 
la marche générale des opérations ; le peu d'espoir 
qu'on peut fonder, en pareille occurrence, sur des 
diversions faites par des troupes tirées de l'armée 
principale, et la confusion inévitable qui s'ensuivrait 
dans les mouvements de concentration : toutes ces 
considérations sont autant de facteurs très impor- 
tants dont il est absolument indispensable de tenir 
compte, lorsqu'il s'agit d'établir l'organisation défl- 
nitive de nos forces militaires. 

» Il faut — il est utile de le répéter — nous pré- 
munir contre toute surprise sur nos côtes; il faut 
que si un ennemi, utilisant ses puissants moyens 
d'action maritimes, qui augmentent sans cesse, réus- 
sissait à transporter un gros corps de troupe sur un 
point quelconque de la péninsule, nous puissions 
l'empêcher de s'y établir solidement, sans avoir à 
attendre de secours de la vallée du Pô. » 

Dans ces quelques lignes perce déjà une des Idées 
principales qui ont Inspiré le projet de loi. 

Jadis, la préoccupation dominante, on pourrait 
dire exclusive, du général Riootti, avait été d'orga- 
niser une armée en état de défendre les frontières de 
terre; aujourd'hui, le général Ferrero étend son 
action, et veut qu'elle soit aussi en mesure de faire 
face avec avantage à une attaque contre les frontières 
maritimes. Lorsque, dans le cours de la discussion 
générale, il eut à répondre aux diverses objections 
qui lui avaient été adressées au sujet du meilleur 
emploi à faire de l'appoint demandé pour les dépenses 
ordinaires du budget, le ministre a eu l'occasion de 
développer sa pensée et de préciser encore davantage 
ses intentions à cet égard. 

L'accroissement des forces combattantes, pour les 
mettre sur le même pied que celles des autres puis- 
sances européennes, était une nécessité admise par 
tout le monde. Mais les avis étaient partagés sur les 
moyens d'obtenir ce résultat. 

Il y avait un premier système qui consistait à 
conserver l'ancienne répartition en dix corps d'ar- 
mée, à porter la compagnie d'infanterie sur le pied 
de guerre de 200 hommes à 250, ou à créer un qua- 
trième bataillon dans les régiments d'infanterie, enfin 
à renforcer l'artillerie, la cavalerie et les services 
accessoires ; en un mot, à introduire, dans l'organisa- 
tion de 1873, les développements jugés nécessaires 
pour donner à l'armée la cohésion et la solidité qui 
lui manquaient, de l'avis de tous les gens compétents, 
sans en excepter le général Ricotti, l'auteur de cette 
organisation, et le yrénéral Ferrero, le ministre actuel, 
lui-même. 

Comme base d'un autre système, on proposait une 
plus grande extension de l'organisation, en créant de 
nou\'t'aux corps d'armée, en conservant à peu près le 



même effectif aux unités élémentaires et en laissant 
subsister, en l'aggravant même, Télémentée faiblesse 
qui peut résulter de la disproportion des trois armes. 

C'est au dernier que le général Ferrero s'est arrêta, 
et les explications qu'il a données pour justifier sa 
préférence doivent être citées : « Le premier de ces 
systèmes, dit le ministre, ne nous donnait qu'un 
accroissement de puissance tactique; avec le second, 
au contraire, on obtient à la fois une plus grande 
puissance tactique et une plus grande puissance stra- 
tégique. Là est pour moi toute la question, et c'est 
pour ce motif que je n'ai pas hésité ^ adopter le 
second mode qui, indépendamment de toute consi- 
dération politique, m'est conseillé par les exigences 
de la défense. 

» Et, en effet, bien qu'il soit incontestable que 
l'Italie ne peut être attaquée avec des forces consi- 
dérables que par sa frontière de terre, il n'en est pas 
moins vrai que son territoire péninsulaire et insu- 
laire peut être l'objectif de diversions importantes, 
susceptibles d'exercer une influence considérable sur 
les opérations principales. Par suite, il faudra bien, 
tout en évitant le plus possible de disséminer nos 
forces, nous soumettre à l'obligation d'en détacher 
une partie dans la péninsule et dans les Iles pour 
servir de noyau ou de renfort aux troupes de milice 
mobile et de milice territoriale. 

» Cette nécessité de garder la péninsule ne se ferait 
pas moins sentir dans le oas où l'armée italienne 
prononcerait un mouvement offensif au delà de la 
frontière; car, contrairement à ce qui a lieu pour les 
autres Etats qui ont leur territoire naturellement 
protégé lorsque l'armée se trouve à la frontière, 
l'Italie aurait toujours ses côtes exposées aux entre- 
prises d'un corps de débarquement de la part d'une 
puissance prépondérante sur mer. 

» Quelle confiance pourrait donc soutenir l'armée, 
au moment où elle franchirait la frontière, si elle de- 
vait avoir le souci de laisser derrière elle la péninsule 
sans défense, e|^butte aux attaques de l'ennemi? 

» Pour assuî*ër la défense du territoire dans toutes 
les hypothèses de guerre, il est donc indispensable de 
donner à nos forces militaires une plus grande puis- 
sance stratégique, et par suite de créer deux corps 
d'armée nouveaux. C'est le but que Je me suis proposé 
d'atteindre dans ce projet de loi, tout en restant 
dans la limite de la dépense autorisée par notre situa- 
tion financière. » 

En commentant ces paroles, certains organes de la 
presse ont reconnu que le ministre dévoilait ainsi 
d'une façon plus explicite, le caractère essentiel de 
la nouvelle loi. Il ne s'agissait plus d'assurer sim- 
plement la sécurité du territoire et le maintien de 
son unité, rôle que l'ancienne organisation remplis- 
sait d'une manière suffisante (1) ; la nouvelle organi- 



(1) Le gênerai MiloQ a souvent formulé cette appréciation 
dans ses rapports et ses discours à la Chambre pendant son 
passage au ministère de la guerre, et notamment dans le 
rapport qui précède son projet de modifications A la loi de 
recrutement, (lëposë le 24 novembre 1880. Api*ès avoir passe 
rapidement en revue les lacunes qui restaient encoi'e à com- 
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«ation avait des vues plus larges : elle devait per- 
mettre, le cas échéant, des opérations offensives au 
delà de la frontière, tout en conservant dans la pénin- 
sule et dans les îles une fraction suffisante de Tarmée 
permanente pour s'opposer à des débarquements. 

La loi du 29 juin 1882 satisfait-elle à cette double 
condition? Si Ton se reporte aux divers jugements 
émis au sein du Parlement ou dans la presse, il y a 
lieu de constater que le problème de l'organisation 
semble encore imparfaitement résolu. 

Il serait trop long d'analyser complètement les dé- 
bâts, intéressants à plus d'un titre, auxquels cette loi 
a donné lieu; nous voulons seulement signaler les 
considérations les plus importantes que les divers 
orateurs ont fait valoir. Nous devons faire, toutefois, 
mention spéciale de Topinion de Tun des adversaires 
les plus autorisés dos nouvelles réformes, du général 
Ricotti. En sa qualité de président de la commission 
chargée d'examiner le projet ministériel, l'ancien 
ministre de la guerre n'a laissé échapper aucune occa- 
sion de le combattre, et plus d'une fois il l'a fait 
avec une vivacité particulière. Mais c'est à la séance 
du 10 mai dernier, au cours do la discussion sur 
l'effectif de la compagnie d'infanterie, qu'il a le plus 
nettement caractérisé la situation, telle qu'il la con- 
cevait personnellement. « Nous serions tous d'accord, 
a-t-il dit, si l'on pouvait donner un grand dévelop- 
pement à nos forces militaires, en élevant à douze le 
nombre dea corps d'armée ; en portant l'effectif de 
guerre des compagnies à 250 hommes, tout en main- 
tenant l'effectif 3e paix à 100 hommes au moins ; enfin 
on augmentant l'artillerie et la cavalerie dans une 
juste proportion ; mais, pour arriver à ce résultat, il 
faudrait dépasser de 10 à 15 millions au moins les 
dépenses annuelles autorisées, et le gouvernement a 
déclaré d'une façon péremptoire, par la voix du mi- 
nistre des finances, que pour le moment on ne pou- 
vait affecter au budget ordinaire de la guerre plus 
de 200 millions. 

* Malgré ces déclarations, quelques-uns d'entre 
nous insistent sur la nécessité de pourvoir à l'orga- 
nisation complète et immédiate des douze corps 
d'armée et voudraient forcer la main au ministre des 



bler dans roi'ganisation de Tarroëe, il s'exprimait ainsi : <c Cet 
expose de la situation suffit, il me semble, pour convaincre 
que tout nous invite à ne rien changer dans notre constitution 
militaire, et pour bien montrer la nécessité où nous nous 
trouvons de ne songer, quant à présent, qu'à perfectionner 
l'armée sur des bases que rien ne nous porte à modifier. » 
Ailleurs, et toujours dans le même ordre d'idées, il arrivait à 
cette conclusion : « Si l'armée de 500,000 hommes (armée active 
et miline mobile) que nous pouvons faire entrer en campagne 
avec notre organis^ation n'est pas tout à fait en rapport, par le 
nombre, avec les forces des autres puissances continentales, 
elle répond cependant d'une manière suffisante à nos condi- 
tions politiques et économiques et & la mission qui lui est con- 
fiée, mission qui doit être essentieUement, on l'a souvent 
répété,, de sauvegarder la dignité, l'honneur et l'indépendance 
de la nation. 

V Par conséquent, plutôt que de songer à augmenter nos 
forces, notre devoir est, avant tout, de consolider celles que 
nous avons. » 



finances pour obtenir la somme nécessaire, bien qu*elle 
soit de beaucoup supérieure aux 200 millions. 

» D'autres, au contraire, disent qu'il faut se borner, 
pour le moment, à conserver les dix corps d'armée 
existants, à les renforcer et à les compléter en portant 
à 250 hommes l'effectif de guerre de la compagnie et 
en augmentant proportionnellement l'artillerie et la 
cavalerie, ce que nous pourrions faire sur une base 
assez large avec la dépense annuelle de 200 millions ; 
plus tard, lorsqu'il sera possible d'élever la dépense 
jusqu'à 210 ou mieux jusqu'à 215 millions, nous son- 
gerons à former d'autres corps d'armée. 

» Le ministre, lui, nous propose de créer immé- 
diatement les deux nouveaux corps d'armée et, pour 
ne pas dépasser les ressources allouées, il se contente 
pour le pied de guerre de 225 hommes par compa- 
gnie et pour le pied de paix de 90 hommes seule- 
ment, avec une proportion assez faible d'artillerie. 

Personnellement, je suis persuadé que nous serons 
plus forts avec dix <;orps d'armée bien renforcés 
qu'avec douze incomplets. » 

Les principales modifications apportées dans la 
constitution de l'armée peuvent se résumer ainsi : 

Création de : seize régiments d'infanterie (48 ba- 
taillons), deux régiments de cavalerie (12 escadrons), 
deux régiments d'artillerie de campagne (20 batte- 
ries), c'est-à-dire création, dans les trois armes, des 
nouvelles unités nécessaires pour former quatre divi- 
sions ou deux corps d'armée de plus; * 

Augmentation du contingent annuel, qui est porté 
de 65,000 hommes à 76,000 (1), et de l'effectif de la 
compagnie d'infanterie sur le pied de guerre, qui se 
trouve élevé de 200 hommes à 225. 

Mais, pour rester dans les limites du budget de 
200 millions, le ministre se voit obligé d'avoir re- 
cours à l'expédient du renvoi anticipé, après deux 
ans de service, d'une partie du contingent, évaluée à 
22,000 hommes environ, et de réduire de 100 à 
90 hommes l'effectif du pied de paix de la compagnie 
d'infanterie. 

C'est sur ces dernières mesures que portent généra- 
lement les critiques dirigées contre le concept minis- 
tériel. Puisque les ressources budgétaires ne permet- 
taient pas d'appliquer les nouvelles dispositions, sans 
expédients, il eût été plus opportun, sans doute, de 
commencer par compléter l'organisation ancienne, de 
manière à combler les lacunes qu'elle présentait encore, 
et notamment celles qui avaient pour effet d'entretenir 
une certaine disproportion entre les trois armes. La 
faiblesse de la cavalerie et de l'artillerie par rapport 
à l'infanterie d.eviendra, au contraire, d'autant plus 
sensible que l'on augmente l'effectif de guerre de la 
compagnie d'infanterie, sans renforcer proportion- 
nellement celui des deux autres armes. 

Il ne faudrait cependant pas exagérer la valeur de 



(1) Cette mesure, qui est une conséquence de la loi d*orga- 
uisatîon, a déjà reçu un commencement d'application (Voir le 
no555 de la lievue); elle se rattache plus directement aux mo- 
difications apportées à la loi du recrutement» dont il sera 
parlé ultérieurement. 
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l'argument tiré de la faiblesse relative de rartillerie 
et de la cavalerie. Personne n'ignore, en effet, que la 
nature du terrain, en Italie, et principalement dans 
la vallée du Pô, se prête mal à l'emploi de ces armes. 
Et en supposant qu'une armée italienne soit appelée 
à opérer offensivement au delà de la frontière, il sera 
toujours possible de lui affecter une partie de l'artil- 
lerie de campagne et de la cavalerie des corps restés 
dans la Péninsule, de façon à augmenter la pro- 
portion. Il est bon de noter, en outre, que nos voi- 
sins comptent beaucoup sur les bersaglieri pour sup- 
pléer en partie à la faiblesse de leur cavalerie. 

Les adversaires du projet insistaient également 
sur les inconvénients qui résulteraient du renvoi 
anticipé d'une fraction assez considérable de chaque 
contingent, après la deuxième année de service. 

Sans compter que cette mesure aurait pour effet 
de faire disparaître le volontariat d'un an, et avec 
lui, la source principale d'alimentation de la caisse 
militaire, les congés anticipés, coïncidant avec le ren- 
voi de la classe, devaient abaisser à un effectif déri- 
soire, pendant quelques semaines, les compagnies 
d'infanterie déjà réduites à 90 hommes sur le pied 
de paix; de plus, on aurait de grandes difficultés à 
conserver les caporaux, qu'on ne pourrait, sans in- 
justice, empêcher de jouir du même privilège que 
les simples soldats. 

Les partisans de l'augmentation du nombre des 
grandes unités, de leur coté, critiquaient le projet de 
loi, parce qu'il ne devait produire de résultats qu a 
une échéance assurément trop longue, tandis qu'il 
était urgent de constituer immédiatement les forces 
militaires sur des bases solides; ils reprochaient au 
gouvernement ces demi-mesures, dont l'adoption ren- 
dait illusoire le progrès qu'il voulait réaliser; ils 
lui demandaient d'ajouter au budget les quelques 
millions réputés encore nécessaires pour aboutir à 
une organisation définitive et en assurer immédiate- 
ment l'application, aussi complète que possible. Les 
dépenses militaires devaient primer toutes les autres, 
et, à défaut d'autres ressources, on pourrait s'en 
^ créer en maintenant encore pendant quelques années 
l'impôt sur la mouture. 

Chose singulière ! le gouvernement avait à luttera 
la fois contre les défenseurs obstinés de l'ancienne 
organisation et contre les partisans des armements à 
tout prix. Parmi ces derniers, il faut citer le général 
Mezzacapo (Louis), dont le passage au ministère a été, 
on se le rappelle, marqué par d'importantes réformes. 
Il faisait partie de la commission du Sénat, chargée 
d'examiner le projet de loi déjà adopté par la Chambre. 
Estimant insuffisante la somme accordée pour recons- 
tituer Tarmée, il soumit à là commission un ordre du 
jour invitant le gouvernement à proposer immédia- 
tement les mesures et les dépenses nécessaires pour 
compléter l'organisation de paix et de guerre sur la 
base de douze corps d'armée. Sa proposition n'ayant 
pas été approuvée, il résuma sa pensée dans quelques 
^considérations qui font l'objet d'une note annexée au 
rapport même de la commission. Nous tenons à la 
reproduire ici textuellement : 

a La commission dont j'ai l'honneur de faire partie. 



dit le général, propose, à Tunan imité, d'accepter la 
loi. On pourrait croire, d'après cela, que je la recon- 
nais bonne dans toutes ses parties, et comme c'est 
contraire à la vérité, il est de mon devoir de mo- 
tiver mon vote. 

» Cette loi, comme toutes les lois militaires passées 
et présentes qui ont une influence directe ou indi- 
recte sur les dépenses de l'Etat, pèche par la base 
pour deux causes principales, qui proviennent de la 
direction politique et administrative des affaires de 
l'Italie, depuis 1866 jusqu'à ce jour; à savoir : pré- 
tendre faire beaucoup avec des ressources qui ne sont 
pas en rapport avec le but ; compter trop sur le temp.s. 

> Cette situation est le résultat de deux faits : 
l"" l'on ne concidère pas les dépenses militaires 
comme étant de première nécessité pour l'existence, 
et on les subordonne à d'autres, importantes aussi* 
mais qui ne se rapportent qu'à la manière d'exister 
(modo di essere) et peuvent être ajournées sans 
danger, si les ressources disponibles ne permettent 
pas de donner satisfaction aux unes et aux autres; 
2" comme conséquence du même principe, on ne veut 
faire que petit à petit les dépenses nécessaires à Tor- 
ganisation militaire de la nation, sans se préoccuper 
du temps, comme si nous étions les arbitres de l'évo- 
lution historique et comme s'il était en notre pouvoir 
de lui dire; Tu reprendras Ion cours quand cela nous 
conviendra. Il n'en est malheureusement pas ainsi, 
les événements se déroulent indépendamment de 
notre volonté, et s'ils nous surprenaient au moment 
où nous serions encore loin d'être prêts, nous aurions 
à subir les conséquences amères de notre insouciante 
lenteur. Et si pareille surprise des événements pro- 
venait de notre négligence à faire tout ce que nous 
aurions du, appellerions-nous sage et prévoyante la 
politique suivie ? Par "suite, est-elle avisée cette éco- 
nomie qui inspire les lois militaires? Economie qui 
peut nous exposera perdre le fruit de tout l'argent 
dépensé, sans parler des autres risques encourus au 
point de vue moral et au point de vue matériel. 

» Notre budget ordinaire de la guerre devait rece- 
voir une augmentation de crédits bien supérieure à 
celle qui a été accordée, pour oi^aniser solidement les 
diverses parties de l'arm^^, bien entendu sans créa- 
tion dhinités nouvelles, A elle seule, la dépense né- 
cessaire pour deux nouveaux corps d'armée, organisés 
comme les autres, comportait une somme supérieure 
à celle qne le Parlement veut bien concéder; de sorte 
que non seulement l'organisation actuelle ne peut 
être perfoclionnée, mais il faudra encore, par voie 
d'expédients, l'affaiblir pour obtenir l'augmentation 
numérique. 

» La force effective d'une armée étant le résultat 
du nombre et de la qualité, si l'on accroît un des fac- 
teurs au détriment de l'autre, le produit reste tou- 
jours le même. Dans le cas actuel, nous aurons une 
augmentation de dépense, quoique encore limitée, 
sans accroissement de force effective, parce que nous 
perdrons en qualité ce que nous aurons gagné en 
quantité. 

» Passons maintenant à la question de temps. Etant 
donnés les moyens indiqués, en ce qui concerne Tar- 
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mée de première ligne, Taugmentation numérique ne 
se réalisera que dans huit ans, tandis que les mesures 
et les expédients qui Taffaiblissent produiront immé- 
diatement leurs effets. D*où il résulte que nous au- 
rons laffaiblissement tout de suite et l'accroissement 
numérique seulement dans l'avenir. 

» Pour ces motifs, le projet de loi ne me satisfait nul- 
lement, et si je lui donne ma voix, c*èst uniquement 
parce qu'il sanctionne ce principe, à savoir : qu'une 
armée composée de dix corps d'armée n'est pas en 
rapport avec lés besoins de i'italie, ni avec la haute 
position qu'elle a le droit et le devoir d occuper dans 
le concert des nations, — devoir que chaque citoyen 
italien est dans l'obligation de ne jamais perdre de 
vue et qu'au prix de tous les sacrifices il doit cher- 
cher à accomplir. 

» Cette vérité était, il y a peu de temps encore, 
sinon méconnue, du moins considérée comme n'étant 
pas aussi urgente. Aujourd'hui on l'accepte, et ce n'est 
pas certainement un mince résultat; aussi, je serais 
coupable de ne pas l'accepter également, et c'est pour 
cette raison seulement que je vote une loi qui porte 
de dix à douze le nombre des corps d'armée. 

j> La persuasion où je suis que, dans cet ordre de 
choses, il faut faire vite et bien, on donnant aux dé- 
penses militaires le pas sur beaucoup d'autres, restera 
un sentiment que je fais taire à regret; l'approbation 
du projet de loi sera néanmoins un bien, puisque 
les cadres de l'armée s'en trouveront élargis. Si les 
choses suivent la même marche que depuis 1860, on 
aura augmenté la dépense, sans obtenir aucun perfec- 
tionnement réel; il n'en restera pas moins établi que 
ritalie doit armer plus de dix corps d'armée, et les 
principes, une fois proclamés, portent toujours leurs 
fruits dans Ta venir. » 

Ces considérations du général Mezzacapo ex- 
priment, dans une forme rude et vigoureuse, le sen- 
timent à peu près général qui s'est manifesta» au 
sein du Parlement et dans la presse, à l'occasion du 
projet ministériel. Elles peuvent servir à expliquer 
comment cette loi, qui ne satisfaisait personne com- 
plètement,, et qui avait été critiquée assez vivement 
dans la presse et combattue même avec une certaine 
animosité à la tribune, fut votée a une assez forte 
majorité. 

On invita toutefois le gouvernement à activer 
l'exécution des dispositions nouvelles, de manière 
à avancer le plus possible l'époque de l'application 
complète de la loi, époque fixée dans le projet à 
l'année 188(5. Le ministre de la guerre ne pouvait 
que déférer à un vœu aussi légitime, et il a promis 
que la reconstitution de l'armée pourrait être ter- 
minée à la fin de l'année 1881, ou au printemps 
de 1885. 

Il restait bien entendu, — le ministre l'a déclaré a 
diverses reprises, — que, sur ces nouvelles bases, il 
serait facile, lorsque les conditions économiques du 
pays le permettront, d'arriver à Torganisation défi- 
nitive désirée, en portant à 250 hommes l'effectif de 
guerre de la compagnie d'infanterie, et en établissant 
une plus juste proportion entre les diverses armes. 
{A suivre.) (78) 



QUELQUES DISPOSITIONS NOUVELLES 

D.\NS L'ARMÉE RUSSE 

Suite (1). 

Bééuetion den effeet.fn (guite). 
CAVALERIE 

Lorsqu'en 1875 le gouvernement russe résolut de 
réorganiser la cavalerie r^ulière, il s'inspira des 
principes que l'on trouve exprimés en ces termes 
dans un rapport soumis à l'Empereur par le ministre 
de la guerre : 

« L'urgente nécessité de chercher les moyens pro- 
pres à multiplier les ressources mobilisables de 
l'armée russe et à donner aux troupes une constitu- 
tion qui leur permette d'être prêtes à entrer en cam- 
pagne dans le plus bref délai, a eu pour résultat un 
remaniement complet de l'organisation de la cava- 
lerie. 

» En effet, l'étude de cette importante question a 
prouvé que si Ton veut que la cavalerie, dont la mis- 
sion est de commencer les opérations militaires avant 
toutes les autres armes, puisse se mobiliser avec ra- 
pidité, il faut que l'effectif des régiments en hommes 
et en chevaux reste le même en temps de paix qu'en 
temps de guerre. 

» Dans ces conditions, on n'aura plus qu'à com- 
pléter les chevaux du train avec les animaux fournis 
sur place par la conscription des chevaux pour que 
les régiments soient en état de se mettre en marche 
au premier signal. » 

Les nouvelles dispositions de l'ordre n° 243 concer-' 
nant la cavalerie montrent que le ministre de la 
guerre actuel a voulu rester fidèle aux idées sur les- 
quelles s'appuyait son prédécesseur, le général Mi- 
loutine, en 1875. Elles se bornent, en effet, à réduire 
le nombre des officiers supérieurs ainsi que celui des 
sous-offlciers et à ramener le chiffre des non-combat- 
tants à des proportions plus rationnelles, sans affai- 
blir en rien l'aptitude des corps de cavalerie à une 
mobilisation pour ainsi dire instantanée. 

Voici le texte des modifications adoptées : 

1. Un des commandants de division (2 escadrons) 
sera à l'avenir chargé de l'administration du régi- 
ment. Les commandants d'escadron seront, 'dans la 
garde, du grade de rotmistre ou capitaine; dans la 
ligne, deux seront du grade de major (2), et deux 
du grade de rotmistre. Les cadres se trouveront, 
en conséquence, diminués — dans la garde — d'un 
colonel et d'un lieutenant-colonel ; dans la ligne, — 
de deux majors. 

2. Le chiffre des sous-oflîciers de deuxième classe 



(1) Voir la Hevue militaire de Vélraf^çer, n" 543 et 5GI. 

(2) Cette disposition a été annulée par le décret impérial du 
3() août 1882, cité plus loin, page '^9, en vertu duquel le grnde 
de major est supprimé dans la cavalerie de la ligne. Tous le« 
comhiandants d'e::cadron sont «lune des rotmis^rcSf ainsi qu'on 
1'.* verra d'aillins i>ar le till^au ci-aj>fès. 
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TABLEAU D'EFFECTIF DCX REGIMENT DB CAVALEUIE 
■uui 



DESIGNATION DES GRADES 



Commandants de division 



COMBATTVNTS 

Officiers (1\ 

Commandant du régiment, colonel 

! Colonel 
Lieutenant-colonel. 

Commandants descadron, Ritmistrcs. 

Officiers employés : Adjudant du régiment, tré- 
sorier et quartier-maître, offlcier d'armement, 
commandant de la compagnie tiors-rang chargé 

également de Tadministration du lazaret 

Officiers subalternes 

Répartition de$ officiers employés et subalternes. 



Rutmistres 

Rotmistres de îfi classe. 

Ueutenaats 

Cornettes 



I 

4 
8 

10 



Totaux des officiers. 



S'jus^officiers et soldats. 



Vachmiilres 

FeldiVL'bei de la compagnie hors-rang 

Capitaines d'armes 

*- . l de !'<• classe 

*»"•-"""«" I de 8. Classe 

Trompette du régiment 

Trompettes (2) 

Elèves-trompettes 

Gefreite 

Solda ts 

Volontaires conditionnels 

Totaux des sous-ofûoiers et soldats. 
Totaux des combattants. 



PIED 

DE 
GlERHE 


PIED 

DE PAIX 






1 


1 


1 


1 


1 


1 


4 


4 


4 


4 


âo 


30 


;u 


ai 


4 


4 


1 


1 


6 


6 


16 


16 


29 


88 


1 


1 


16 


16 


4 


4 


16 


16 


6U4 


604 


16 


16 


713 


712 


7U 


743 



DÉSIGNATION DES GRADBS 



NON-COMBATTANTS 

Fonctionnaires classés. 

MAdAPina î ^® *'• ClaSSC 

Médecins } de 2e classe 

Vétérinaire ^ 

Comptable 

Ëcuyer (3) 

Auihônier 

Totaux 

Troupe, 

idu régiment 
de 1" classe 
de 2e classe 

/ de l'e classe 

% de 2e classe 

(vé.éria..re{^«i:-'re";.V.:: 

ElèveS'Feldtchen 

Surveillant des malades 

Infirmiers de salle (4) 

Sacristain. 

Ciief-armurier 

Maures armuriers 1 3^ îl%t'sso:;:::::;.::.:: 

Maître maréchal 

Maître sellier 

Ouvriers de diverses catégories 

Coupeur 

Ajusteur 

Tailleurs et boîtiers 

Hommes du train (5) 

Totaux 

Totaux des non-combattants 

Récapitulation, 

Combattants 

Non-combattants 

Totaux généraux 
Chevaux, 

ra apHa \ d'officiers . 

Desejie ^^ ^^^^^^^^ 

np trnit I P^'^f ^^B voitures 

uo liai» I montés par les non-combattants. 

Totaux. 



PIED 

DE 
GUERRE 



1 

4 
5 
1 
2 
4 
1 
1 
4 

s 

1 

2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

16 

1 

1 

20 

16 



86 



91 



7U 
91 



835 



24 

577 

51 

4 



656 



PIED 

DB PAIX 



1 

4 
5 
1 
2 
4 
1 
1 
4 
5 
1 
2 
1 
1 
t 
1 
1 
1 

16 
1 
1 

%) 
6 



81 



87 



7i3 

87 



830 



24 

sn 

16 



617 



(1) Dans la garde, le commandant du régiment es* gènéral-raajor; lo3 drMix 
commandants de division, colonels, saur dans les cuiiassUTS de Vlropérairici; 
où l'un d'eux est iieutenaut-cotonel, et les commanda nis d'tscadron, Rot- 
mistres L'un des deux commandants de divisions est ciiargé de l'adminisird- 
tion du régiment. 



(-2) Dans les cuirassiers de la garde, le S* dragons de Saint-Péterstiourg et le 
87* dragons d<'. l'ordre milUaire, l'un des trompettes est UmbaUer. 

{4) E^t viTsé à l'cscaaron de dépôt eu temps de guerre. 

14j 11 y en a 8 dans Ih lazarets en activité- ^ 

(o) Les régiments autres qxm les dragons en ont 45; ceui du Caucase Ç en 
tempa de guerre et 18 en temps de paix- 



sera limité à 7 par escadron, de sorte que TefFectif de 
cette catégorie de sous-officiers se trouve diminué de 
16 par régiment. 

3. Les élèves-trompettes seront au nombre de 4 par 
régiment au lieu de 8. 

4. Six infirmiers de salle sont supprimés dans les 
régiments où les lazarets ne sont pas en activité. 

5. Le sous-offlcier et 3 hommes du train sont sup- 
primés. 

6. L'eflTectif des chevaux de selle est diminué de 32 ; 
cette diminution portera sur les 16 chevaux destinés 
aux volontaires conditionnels, et les 16 affectés aux 
sous-officiers de deuxième classe, supprimés. 

Le tableau qui précède reproduit les effectifs nor- 
maux de la majorité des régiments de cavalerie ; 
quelques-uns cependant, dans la garde, ont un per- 
sonnel plus nombreux. 



Ainsi, par exemple, dans chaque régiment de la 
garde, un fonctionnaire classé est chargé de l'instruc- 
tion des trompettes. Les régiments des chevaliers- 
gardes et des gardes à cheval possèdent chacun un 
corps de musique composé de : 1 musicien de pre- 
mière classe, 24 musiciens de deuxième classe et 
8 élèves-musiciens ; tous sont classés parmi les com- 
battants. Les six régiments réguliers de la 2^ division 
de la garde ont chacun une section exclusivement 
chargée des corvées intérieures; la force de cette sec- 
tion est de 1 sous-offlcier et 23 non-combattants. 

En résumé, le régiment de cavalerie régulière se 
compose de quatre escadrons à quatre pelotons de 
seize files. Les combattants montés se répartissent 
ainsi qu'il suit : 48 sous-ofllciers, 17 trompettes, 
512 Gefreite et cavaliers ; total : 577. On compte 
parmi les combattants non montés : le Feldvoébel de 
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la compagnie hors-ran g, 6 capitaines d'armes, 4 élèves- 
trompettes et 108 soldats destinés aux corvées d'in- 
térieur ou appelés à faire le service d'ordonnances 
auprès des officiers. 

Il est utile de rappeler ici qu'à chacun des régi- 
ments de cavalerie régulière correspond un escadron 
de cavalerie de dépôt. Ces escadrons sont reliés orga- 
niquement avec leurs corps respectifs en ce qu'ils 
dressent, en temps de paix, les chevaux de remonte 
des régiments dont ils dépendent et leur envoient, en 
temps de guerre, des détachements de marche qui 
servent à remplacer les pertes en hommes et en che- 
vaux survenues dans le courant de la campagne. Ils 
portent le nom de : Escadron de dépôt de tel régi- 
ment. 

Sous le rapport de l'administration et du comman- 
dement, les escadrons de dépôt de la ligne sont com- 
plètement indépendants de leurs régiments, aussi 
bien en temps de paix qu'en temps de guerre ; on les 
a groupés, au nombre de six, en brigades de dépôt 
• dont chacune correspond à deux divisions (1). Ceux 
de la garde ne sont séparés de leurs régiments qu'en 
temps de guerre et forment alors une brigade de 
dépôt de la garde, forte- de dix escadrons. 

En temps de paix, chaque escadron de dépôt a 
deux effectifs: un effectif permanent, chargé du dres- 
sage des chevaux de remonte, et un effectif variable, 
destiné à conduire les animaux dressés. 

Au moment de la mobilisation et en temps de 
guerre, les escadrons de dépôt reçoivent les officiers 
et les hommes de la réserve ayant antérieurement 
servi dans la cavalerie et qui sont appelés à former 
les détachements de marche et de complément (2). 

A côté des dispositions qui viennent d'être énu- 
mérées et qui ont principalement trait aux effectifs, 
le gouvernement russe s'est également occupé d'une 
autre réforme touchant en même temps à la tactique, 
à l'armement et à l'habillement de la cavalerie régu- 
lière; nous voulons parler de la transformation des 
bulans et des hussards en dragons, prescrite par le 
décret impérial suivant en date du 30 août 1882 : 

« 1, Les régiments de hulans et de hussards de la 
ligne sont transformés en dragons et prendront dé- 
sormais les numéros et les dénominations indiqués 
ci-après, 

3. Les régiments de dragons nouvellement trans- 
formés recevront Thabillement , l'armement et 
l'équipement affectés aux anciens régiments de dra- 
gons. 

3. Le grade de major est supprimé dans la cava- 
lerie de ligne ; les titulaires actuels conserveront la 
solde et les attributions de leur emploi jusqu'à l'épo- 
que de leur promotion au grade de lieutenant-colonel 
ou de leur admission à la retraite. 

Les capitaines, capitaines en second (stabs-caîçi' 
taines) et enseignes seront à l'avenir désignés sous le 



(1) A Tezception des quatre escadrons du Caucase, qui cons- 
tituent la brigade de cavalerie de dépôt du Caucase. 

(2) Voir, pour plus de détails, la He\me militaire de V étranger , 
D-* 301 «t <)15. 



nom de rotmisires, rotmîstres en second (stabs- 
rotmistres) et cornettes*^ » 

L'idée de fusionner les diverses variétés de la ca- 
valerie en un seul type — celui des dragons — n'est 
pas nouvelle en Russie. Sans remonter jusqu'à Pierre 
le Grand, créateur de l'armée permanente, dont la 
cavalerie ne renfermait que des dragons, on se rap- 
pelle que l'Empereur Nicolas avait eu le projet, 
plus tard abandonné, d'organiser des corps d'armée 
entiers exclusivement composés de régiments de dra- 
gons. 

Cette question, délaissée pendant quelque temps, 
revint à l'ordre du jour à la suite des résultats déci- 
sifs obtenus par les Sudistes avec leurs raids peu-, 
dant la guerre de Sécession, et surtout après les, 
expériences recueillies dans le cours de la dernière 
campagne de Turquie, En effet, depuis une dizaine 
d'années, la presse militaire russe n'a cessé de préco- 
niser plus ou moins ouvertement Tuniflcation de la 
cavalerie, et les règlements adoptés successivement' 
pour cette arme, à partir de 1869, permettent de, 
constater les progrès que l'application de cette me- 
sure faisait peu à peu au milieu des sphères militaires 
dirigeantes. 

Quant aux feuilles politiques, leur opinion sur le, 
même sujet est loin d'être unanime. Le Golos ne voit 
pas introduire la nouvelle réforme sans une certaine 
appréhension; il rappelle que le général Slvobeley; 
y était opposé et « croyait fermement la cavalerie, 
capable de lutter avec succès contre l'infaoteria » ;. 
il termine sa critique par cette phrase mélancolique : 
« Espérons cependant que les qualités brillaAtes qui 
ont de tout temps été l'apanage de notre cavalerie, . 
comme arme distincte, ne disparaîtront pas avec les; 
anciennes dénominations ; les nouveaux régiments de. 
dragons sauront sans nul doute conserver le glorieux? 
héritage de leurs prédécesseurs, c'est à-dire l'esprit 
de bravoure et d'audace qui a rendu célèbre notre 
cavalerie légère de l'armée régulière. » 

La Gazette de Moscou approuve au contraire sans, 
restriction les changements opérés dans la composi- 
tion de la cavalerie et publie un long article destiné 
à en démontrer la nécessité et les avantages. Le& 
arguments mis en avant par la feuille russe nous 
paraissent résumer d'une manière assez fidèle les 
opinions qui ont cours parmi les hautes personnalités 
militaires dont l'influence est parvenue à vaincre les 
résistances et l'opposition des partisans de l'état do 
choses actuel; aussi croyons-nous devoir en repro- 
duire au moins les traits les plus saillants : 

« L'armée russe n'aura donc plus à l'ave- 
nir que deux genres de cavalerie, les dragons et les 
cosaques, également armés de fusils et capables, les 
uns aussi bien que les autres, de combattre à pied et à 
cheval. 

» La mesure aujourd'hui adoptée est un pjemier 
pas vers une transformation complète et sérieuse de 
la cavalerie russe et vers une augmentation de nos 
troupes à cheval (1), nécessitées par les modifications 

(1) n est, en effet, question, paralt-il, de porter le nombre 
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apportées au mode d'action de cette arme. Il y a un 
an, une commission composée d'hommes spéciaux 
avait été instituée pour étudier cette réforme : ses 
travaux viennent d*ètre définitivement terminés. On 
sait que la commission, après avoir reconnu qu'il 
était indispensable d'accroître Teffectif de la cavalerie, 
a trouvé le moyen d'atteindre ce but sans imposoihàu 
Trésor de nouvelles et considérables dépenses. Pour 
l'instant, la transformation des hulans et des hus- 
sards en dragons procure des économies assez élevées 
qui permettent de ne pas recourir à de nouveaux 
crédits pour l'augmentation de l'artillerie à cheval (1). 
» Cette transformation n'est pas uniquement due 
à des considérations d'économie : elle tire son impor- 
tance des conséquences tactiques et stratégiques 
qu'elle entraine. Une cavalerie armée de fusils, sou- 
tenue par une bonne artillerie à cheval, jouit d'une 
indépendance dont elle était privée jusqu'ici; elle 
peut, sans le secours de l'infanterie, exécuter des 
expéditions de longue haleine et apparaître sur les 
derrières de l'adversaire pour détruire ses étapes, ses 
magasins de vivres, d'armes, de munitions, d'habil- 
lements, détériorer ses chemins de fer, gêner la mo- 
bilisation et l'organisation de ses réserves. Déjà, au 
commencement de ce siècle, pendant les guerres de 
Napoléon, nos corps de partisans avaient porté à 
l'ennemi des coups sensibles et rendu ses opérations 
extrêmement difficiles. C'est précisément dans la 
même intention que lempereur Nicolas avait créé un 
corps spécial de dragons qui n'eut pas Toccasion de 
rendre les services qu'on en attendait ; mais les essais 
de ce souverain furent repris, on sait avec quel 
succès, pendant la c:uerre civile en Amérique. Depuis 
lors, l'idée de grands raids de cavalerie opérés sur les 
derrières de l'ennemi a acquis le droit de cité parmi 
les cavaliers, bien qu'elle n'ait reçu d application sé- 
rieuse dans aucune des dernières guerres en Europe ; 
plusieurs tentatives dans ce sens ont cependant été 
faites en 1877, et nous citerons parmi les plus remar- 
quables le mouvement tournant dirigé contre l'armée 
d'Osman-Pacha et l'occupation, dès le début de la 
campagne, du pont de Barbosch, grâce à laquelle on 
empêcha la destruction d'un des points de passage 
les plus importants sur le Danube. Depuis une dizaine 
d'années, on voit dominer dans la littérature occi- 
dentale, surtout chez les Allemands, l'opinion qu'en 
toute guerre avec la Russie la cavalerie est appelée 
à jouer un rôle décisif : on Qfétend même que toute 
arn^ée chargée d'envahir notre pays, sans être unième 
de jeter sur les derrières des armées russes de nom- 
breux corps de cavalerie en état d'agir d'une façon 
indépendante, partagera infailliblement le sort de 
Charles XI 1 et de Napoléon P»". Pour paralyser une 
semblable tentative, la cavalerie russe devra être 
supérieure à celle de l'adversaire; il faut qu'elle soit 



des escadrons à six dans les riîgiments de cavaleiie réè^uliôre. 
(Note de la Uevue.) 

(l) Voir la Revue militaire de Cétranoer, n' 5G0. {\otiv:iles 
militaires.) L'au;çraentation de l'a rtiUe rie sera, du reste, exposée 
en d 'tail, dans un pï*ochain numéro. 



capable de repousser les attaques de l'ennemi et, en 
même temps, de se jeter sur ses derrières. N'oublions 
pas que la mobilisation nous demandera beaucoup 
plus de temps qu'aux autres puissances ; nous avons 
donc besoin de gagner du temps. 

» Toute cavalerie qui entreprenddes opérations sur 
une grande échelle, qui s'éloigne du gros do son 
armée à une distance considérable, doit être apte à 
agir en toutes circonstances. Aucun succès n'est à 
espérer si elle ne peut venir à bout d'une troupe 
d'infanterie contre laquelle elle se heurtera. La cava- 
lerie allemande s'en rendit parfaitement compte en 
1870-1871, puisque, dans certains cas, elle se vit 
obligée de se faire accompagner par des détachements 
d'infanterie, montés sur des voitures. Avec les dragons, 
une pareille précaution devient inutile, attendu qu'ils 
portent des fusils identiques à ceux des fantassins. 

» Ce n'est, après tout, qu'une des faces de la question : 
dans toutes les guerres le rôle le plus important de la 
cavalerie a été de poursuivre et de détruire l'ennemi 
une fois défait. Du jo r où l'infanterie a été armée 
de fusils à tir rapide et à longue portée, la poursuite 
est devenue plus difficile: une troupe à pied qui par- 
vient à se soustraire aux attaques de la cavalerie, ne 
fût-ce que pour quelques instants, échappe par le fait 
à sa poursuite. En effet, un ennemi en retraite dis- 
posera toujours de quelques fractions d'infanterie en 
bon ordre; ces fractions peuvent arrêter complète- 
ment la cavalerie adverse et sauver ainsi, sinon toute 
l'armée, du moins son artillerie. L'affaire prendrait 
une tournure toute différente avec des dragons ca- 
pables de se mesurer avec l'infanterie ; nous en avons 
eu plus d'une fois la preuve pendant la dernière cam- 
pagne. 

)) De plus, dans le cours d'une bataille, pendant des 
opérations entreprises par des détachements composés 
des trois armes, il se présente des cas où il est néces- 
saire de renforcer sur-le-champ la ligne de combat de 
rinfauterie en des points sur lesquels les réserves de 
cette arme ne pourront arriver en temps opportun : 
c'est la cavalerie qui remplira ce rôle, grâce à la vi- 
tesse de ses chevaux, mais une cavalerie sachant 
combattre à pied, c'est-à-dire les dragons armés du 
fusil 

» La transformation de toutes les troupes à cheval 
en dragons ne manquera pas de relever également les 
qualités de la cavalerie. Jusqu'ici Tinstruction n'y 
était pas uniforme, d'où il résultait que, même dans 
les régiments de dragons endivisionnés avec les régi- 
ments do cavalerie légère, le tir et le combat à pied 
n'étaient pas lobjet de tous les soins désirables, sur- 
tout lorsque le divisionnaire n'était pas lui-même un 
dragon. Ces inconvénients disparaîtront, puisque 
désormais le combat à pied et les manœuvres à che- 
val auront, dans notre cavalerie, le même degré d'im- 
portance. 

» La Russie a fait un grand pas en avant; sa cava- 
lerie se place à la tète de celle des autres puissances, 
et, probablement, pour longtemps. Il n'est pas trop 
facile aux étrangers de transformer leur cavalerie cd 
dragons possédant les qualités des nôtres: mettre un 
fusil entre les mains d'un cavalier ne sufllt pas; il 
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faut encore savoir placer les deux branches du ser- 
vice de là cavalerie dans des conditions qui les 
empêchent de se nuire mutuellement; un souci exces- 
sif du combat à pied peut compromettre le succès 
des manœuvres à cheval et vice versa; il faut enfin, 
pour que l'œuvre réussisse, une habitude constante, 
la pratique du champ de bataille et de vieilles tradi- 
tions militaires. L'armée russe se trouve, sous ce 
rapport, dans une situation exceptionnelle; elle 
possède en effet, depuis bien longtemps, la cavalerie 
cosaque, qui n'a jamais connu d'autres procédés de 
combat que ceux adoptés plus tard par les dragons. 
C'est la raison pour laquelle nulle part dans l'Europe 
occidentale on n'a pu donner aux dragons la place 
importante qu'ils ont toujours occupée chez nous, et 
aucun effort n'a été tenté dans le but de réaliser 

la réforme dont la Russie a pris l'initiative 

» Dans toute la presse étrangère on affirme aujour- 
d'hui avec insistance que la cavalerie a perdu sa va- 
leur comme élément de combat, qu'elle n'a presque 
plus rien à faire sur les champs de bataille, qu'il 
conviendrait d'en réduire l'effectif et de la remplacer 
en partie par de l'infanterie, qui coûte moins cher; 
ces raisons ne manquent pas de justesse quand il 
s'agit d'une cavalerie sachant seulement exécuter 
des charges en ordre compact, et incapable de se 
mesurer avec une bonne infanterie, d'une cavalerie 
qui se sert habilement du sabre et de la lance, mais 
qui ignoj^ l'emploi et les avantages des armes à feu, 
et se trouve par conséquent impropre à exécuter de 
lointaines entreprises sans le concours d'autres 
armes. Une semblable cavalerie n'est plus appelée 
qu'à jouer un rôle secondaire, les charges en grandes 
masses sur le champ de bataille étant devenues très 
rares. On l'a compris en Russie, et c'est pourquoi l'on 
a définitivement renoncé aux troupes à cheval qui 
continuaient à suivre les errements du temps de la 
chevalerie. 

» En transformant ses hulans et ses hussards en 
dragons, la^cavaleile russe s'est rapprochée du type 
des troupes cosaques, type qui ne perdra jamais de 
son importance ; elle pourra remplir son rôle au 
même degré d^ns les montagnes et dans les plaines, 
sur les terrains découverts et sur les terrains acci- 
dentés, elle ne craindra pas plus de regarder en face 
la cavalerie que d'être arrêtée par l'infanterie de 
l'adversaire... » 

Nous aurions plus d'une réserve à faire sur ces 
éloges, quelque peu intéressés, des journaux russes ; 
mais nous serions obligés de répéter ce que la Revue 
a dit autrefois de l'origine et des évolutions de ces 
tendances déjà anciennes dans l'armée russe et qui 
viennent enfin de triompher. Nous renvoyons donc 
le lecteur aux quelques pages publiées en 1878(1) 
sur cette école qui avait pris pour devise: rien que 
des dragons, tolkodragoiinov. A ce que nous disions 
alors, nous n'ajouterons qu'un mot. 

Beaucoup de bons esprits, parmi lesquels le géné- 



(1) Voir la Revue militaire de Véirunger, n' 410, p. 119. 



rai Skobelev, reconnaissent que la thèse des dragons-^ 
cosaques est, eu effet, plausiNe en Russie; mais ils 
n'ont cessé de répéter que de semblables tendances 
ne doivent pas être exagérées au point de reléguer à 
l'arrière-plan la charge à rangs serrés. L'avenir 
nous dira si la no2a''^//f> cavalerie russe saura réaliser 
cet idéal du combattant amphibie, qui sait tout à la 
fois charger à l'arme blanche et enlever les redoutes 
à la baïonnette. 

Quoi qu'il en soit, la mesure est un fait accompli 
et la cavalerie régulière russe comprendra désor- 
mais, dans la garde : 4 régiments de cuirassiers, 
2 régiments de hulans, 2 régiments de hussards et 
2 régiments de dragons ; dans la ligne : 46 régiments 
de dragons. Total : 5(5 régiments, dont 48 de 
dragons. 

L'effectif de ces 56 régiments, en hommes et en 
chevaux, s'élève aux chiffres suivants, qui sont, à 
peu de chose près, les mêmes qu'en 1875. 

Pied Pied 
(Je gueri*e. de paix. 
OfTwiers et assimilés. 

Combattants 1.736 1.736 

Non-combattants 200 346 

Troupe. 

Combattants 40.010 39.964 

Non-combattants 4.990 4.602 

Totaux 47.026 46.648 

Chevaux. 

De selle ( d'^^ciers 1.104 1.104 

ue sene | ^^ ^^^^ ^^\.2l'Z 31.212 

De trait 3.184 1.000 

Totaux 35.500 33,316 

La cavalerie régulière est groupée en vingt divi 
sions de quatre régiments, dans lesquelles il entre 
un seul régiment de cosaques pour celles qui sont 
stationnées en Europe et plusieurs pour les trois qui 
font partie de l'armée du Caucase. La division de 
cavalerie du Don n'est composée que de cosaques. 

Les nouvelles dénominations attribuées aux an- 
ciens régiments de hulans et de hussards et les chan- 
gements survenus dans la constitution de plusieurs 
divisions à la suite de lenvoi en disponibilité des 
régiments du Don n^" 16, 17, 18, 19 et 20, et de Ten- 
divisionnement du régiment de l'Oural n« 1 ainsi 
que des régiments d'Orenbourg n^« 1 et 2, nous en- 
gagent à reproduire le tableau des vingt divisions 
de cavalerie en y joignant l'indication des batteries 
d'artillerie à cheval qui leur sont respectivement 
attachées. 

Rappelons ici que les divisions de cavalerie de la 
ligne numérotées de 1 à 14 f(»nt partie de corps 
d'armée ayant les mêmes numéros ; au corps de la 
garde sont affectées les divisions de cavalerie de la 
garde ; au corps de grenadiers, la division de cosa- 
ques du Don ; aux V^ et IP corps d'armée du Cau- 
case, les 1« et 2^ divisions de cavalerie du Caucase. 
Le XV^ corps d armi^e n'a pas de cavalerie, tandis^ 
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que la 3* division de cavalerie du Caucase n'a jusqu'à 
présent reçu aucune affectation. 

GAVAUSaiS DS LA. GARDS 

piumUaiH DIVISION 

'!•• brigade. 

Chevaliers-gardes de TEnipereur. 
Oardes à cheval. 

2« brigade. 

Cuirassiein de TEmpereur. . 
Cuirassiers de rimpératrice. 

DmJXlieMB DIVISION 

l'« brigade. 
Grenadiers & cheval. 
Holans de la garde. 

2« brigade. 

Dragons de la garde. 

Hassards de l'Empereur. 

Régiment mixte de cosaques du Don. 

Escadron de cosaques de la garde, de TOural. 

3* brigade. 
{lulans de TEmpereur. 
Hussards de Orodno. 

En temps de paix, les cinq batteries à cheval de la gainle 
et 1# batterie de cosaques du Don sont réunies en une brigade, 
à V^xeeptiQO de la 3« batterie qui est détachée & Varsovie avec 
la 3* brigade de la 2« division de cavalerie. 

En téinp^ de guerre, la constitution de la cavalerie de la 
garde est modifiée de la manière suivante ; 

Division de cuirassiers : Chevaliers- gardes, gardes & cheval, 
cuirassiers de TEmpereur, cuirassiers de l'Impératrice, esca- 
dron de cosaques de la garde, de l'Oural ; 1'* et 4* batteries à 
cheval de la garde. 

Première division de cavalerie de la garde : Grenadiers à 
cheval, hulans de la garde, hussards de l'Empereur, cosaques 
de l'Empereur ; 2' et 5« batteries à cheval de la garde. 

Deuxième division de cavalerie de Iq garde : Dragons de la 
gai^e, hulans de l'Empereur, hussards de Grodno, cosaques de 
TAtaman ; 3" batterie à cheval de la gainie, batterie & cheval 
casaque de la garde, 

GAVALERtB DB LA LIQNE (1) 
PRBMIÈRB DIVISION 

1- brigade. 

!•» leib-dragons de Moscou, de l'Empereur. 
tt« dragons de Saint-Pétersbourg, de S. M. le roi de Bavière 
(1** hulans). 

2« brigade. 

3* dragQns de Soumy, de S. A. R. le prince héritier du Dane- 
mark (1«» hussards). 
l** cosaques du Don. 

1" et 2« batteries à clieval. 

DBUXIÈNB DIVISION 

l^ brigade. 

i* leib»dragons de Pskov, de l'Impératrice (2» dragors). 
5* leib-dragons de Courlande, de l'Empereur (2« hulans). 



(1) Les anciennes dénominations sont placées entre parent 
thèsei. 



2« brigade. 

6« leib-dragons de Pavlograd, de l'Empereur {Sfi hussards). 
2* cosaques du Don. 

3« et 4' batteries ft cheval, 

TROlSliHB DIVISION 

!'• brigade. 

7* dragons de la Nouvelle-Russie, de S. A. I, le grand-due 
Vladimir Alexandrovitch (S* dragons). 
8« dragons de Smolensk, de l'Empereur (3* hulans). 

2« brigade. 

Q« di*agons d*Elisavetgrad, de S. M. la reine de WurtaBabean? 
(3* hussai^s). 
3* cosaques du Don. 

5» et 6* batteries à cheval. 

QUATRIÈNB DIVISION 

l*"* brigade. 

10« dragons d'Ekatèrinoslav (4« dragons). 
11* dragons de Kharkov, de S. A. I. la grandenlueheaaa 
Alexandra Petrovna (4« hulans). 

2« brigade. 

12« dragons de Marioupol, de 8. A. R. l'Electeur Frédéric de 
Hesse (4* hussards). 
4« cosaques du Don. 

"« et 8* batteries à cheval. 

CINQVJËHE DIVISION 

!•* brigade. 

13* dragons de Kargopol, de S. A. I. le grand*duc Constantin 
Nicolaïevitch (5« dragons). 

14* dragons de Lithuanie, de S. A. I. l'archiduc Albert d'An- 
triche (5^ hulans). 

2« brigade. 

15* dragons d'Alexandria, de S. A. I. le grand-duc Nicolas 
Nioolaïévitch Talné (5« hussards). 
5* cosaques du Doj. 

9* et !()• batteries à cheval. 

SlXlàMB DIVISION . . 

]'• brigade. 

16* dragons de Gloukhov, de S. A. I. la grande-duchesse 
Alexandra Joséphovna (6* dragons). 

1*7* dragons de Volhynie, de S. A, I. le grand-duc Constantin 
Nicolalévitch (6* hulans). 

2» brigade. 

18« dragons de Klastitsa, de S. A. R. le grand-duc de Hesse 
(C« hussards). 
6* cosaques du Don. 

II" et 12* batteries à cheval. 

iBPTitim Division 

r* brigade. 

10« dragons de Kinburn, de S. A. I. le grand-doe Michel 
Nicolalévitch (7* dragons). 
20« dragons d'Olviopol (7* hulans). 

2* brigade. 

21« dragons de la Russie Blanche, de S. A. I. le grand-duc 
Michel Nicolaïévitch (7* hussards). 

7« cosaques du Don, „ _ .. 

13« et 14« ^tteries à cheval. 



Digitized by 



Google 



N«563 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



283 



HUITIÈME DIVISION 

Iw brigade* 

:^e dragons d'Astrakhan, de S. A. I, le grand-duc Nicolas 
Nicolaïévitch Valnë (8* dragons). 

23^ dragons de Voznésensk, de S. A. le prince Alexandre de 
Hesse (8* hulans). 

2« brigade, 

24' dragons de Loubny, de S. A. I. rarchlduc Charles-Louis 
d'Autriche (8* hussards). 
8« cosaques du Don. 
15* batterie à cheval et l'« batterie de cosaques du Don. 

NEUVIÈMB DIVISION 

!'• brigade. 

85* dragons de Kasan, de S. A. I. Tarchiduc Léopold d*Aa- 
tiiche (9* dragons). 

^* dragons du Bpug de S. A. R, le prince Auguste de Wur- 
temberg (0^ hulans). 

2* brigade. 

27* dragons de Kiev, de S. A. I. le duc Nicolas Maximilia- 
Doviteh (0* hussards). 
l** eosaquM de l'Oural. 
16^ batterie à cheval et 2« batterie de cosaques du Don. 

DIXIÈXS DIVISION 

l" brigade, 

88* dragons de Novgorod, do S. A. R. le prince Wilhem de 
Wurtemberg (10* dragons), 
99* dragons d'Odessa, de S. A* le duc de Nassau (10« hulans). 

2' brigade. 

dO* dragons d'Ingi*ie, de S. A* le grand -duc de Saxe-Weimar 
(10* hussards). 
I- cosaques d'Orenbourg. 
17« batterie à cheval et 3* batterie de cosaques du Don. 

ONZIÈMB DIVISION 

1»* brigade, 

81* dragons de Riga, de S. A. I. la gi'ande-duchesse Cathe- 
rine Mfkhallowna (11* dragons). 
82* dragons de Tchougoulev, de l'impëratriee (11« hulans). 

2* brigade. 

33* dragons d*Izioum, de S. A. I. et R. le prince héritier 
d'Allemagne et de Prusse (11* hussards), 
11« cosaques du Don. 

18« batterie & cheval et 4* batterie de cosaques du Don. 

DOUZlIniB DIVISION 

ire brigade., 
34* dragons de ^arodoub (12« dragons). 
85« dragons de Bielgorod, de S. M. l'Empereur d'Autriche et 
Roi de Hongrie (13* hulans). 

2* brigade. 

36« dragons d'Akhtyrka, de S. A. R» le prince Frëdéric- 
Charles de Prusse (12« hussards), 
12* cosaques du Don. 
19« batterie & cheval et 5* batterie de cosaques du Don. 

TREIZIÈME DIVISION 

1'* brigade. 

37« dragons de l'Ordre militaire (13« dragons). 
38* dragons de Vladimir, de S. A. I. le gi'and-duc Michel 
NîcolaWvitch (13« hulans). 



2« brigade, 

39* dragons de Narva, de S. A. I. le grand-duc (Constantin 
Nicolaïëvitch (13* hussards). 
2* cosaques d'Oren\)ourg. 

20« et 22« batteries à cheva.. 

OUATORZIËIIS DIVISION 

iw brigade. 
40* di-agons de la Petite-Russie (14« dragons). 
41* dragons de Yambourg, de S. A. I. la grande-duchesse 
Marie Alexandrovna (14* hulans). 

2« brigade. 

42* dragons de Mittau, de S. A. R. le prince Albert de Prusse 
(14« hussards). 
14« cosaques du Don. 

21* et23« batteries k cheval. 

PSBIIIÈRB DIVISION D8 CAVALSAIB DU CiDCA8| 

!»• brigade. 
44« dirons de Njini-Novgorod, de 8. M. le roi de Wurtem- 
berg (16* dragons). 

45* dragons de Siëversk, de S. M. le roi de Danemark 
(17« dragons). 

2* brigade. 

Régiment de Yelsk, des cosaques du Kouban. 
Régiment de Ouman, des cosaques du Kouban. 
Régiment & cheval irrégulier de Koutaïs. 

[4* et 5" batteries de cosaques du Kouban. 

DEUXIÈME DIVISION DE CAVALERIE DU CAUCASE 

Ira brigade. 

43« dragons de Tver, de S. A. I. le grand-duc Nicolas Nio- 
laïévitch l'alné (15* dragons). 
Régiment de Khoper, des cosaques du Kouban, 
Régiment du Volga, des cosaques du Térek. 

2f brigade. 

Régiment du Kouban, des cosaques du Kouban. 
Régiment de Gorsko-Mozdok, des cosaques du Térek. 
[re et 2« batteries de cosaques du Kouban. 

TROISIÈME DIVISION DE CAVALERIE DU CAUCASE 

1'* brigade. 
46« dragons de Pérélaslav, de l'Empereur (18* dragons). 
Régiment de Poltava, des cosaques du Kouban. 

2« brigade. 
Régiment du Caucase, des cosaques du Kouban. 
Régiment de la Laba, des cosaques du Kouban. 

PREMIÈRE DIVISION DE COSAQUES DU DON 

r* brigade. 

0« cosaques du Don. 
10« cosaques du Don. 

2» brigade. 

13« cosaques du Don. 
15e cosaques du Don. 

6« et 1^ batteries de cosaques du Don. 

Sauf l'envoi en disponibilité de cinq régiments du 
Don du premier tour et Tendivisionnement d'un 
régiment de l'Oural et de deux régiments d'Oren- 
bourg, aucune disposition nouvelle n'est venue mo- 
difier Forganlsation et Teffectif des troupes co- 
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saques, tels qu'ils ont été exposés dans les études 
publiées par la Reviie, dépuis 1875 jusqu'en 1881 ; il 
serait donc superflu de s'y arrêter. Mentionnons, tou- 
tefois, la suppression du régiment de Bachkirs. 

Créé en 1874, ce corps était au début de la force 
d'un escadron; transformé Tannée suivante en di- 
vision (2 escadrons), il fut porté en 1878 à quatre 
escadrons, constituant un régiment. On le destinait à 
instruire les jeunes Bachkirs astreints au service, 
qui désiraient se monter à leurs propres frais; en 
revanche, ces cavaliers ne restaient en activité sous 
les drapeaux que pendant deux ans, à l'expiration 
d'*squels ils étaient versés dans la réserve, sous la 
condition de venir assister pendant deux autres an- 
nées aux rassemblements d'été. 

Le régiment de Bachkirs comprenait un cadre per- 
manent d'instructeurs et d'employés, détachés de 
Tarmée régulière; il comptait : 35 ofllciers ou assi- 
milés et 270 hommes de troupe, combattants ou non- 
combattants. L'effectif variable, ne renfermant que 
dés Bachkirs, était de 604 hommes. En temps de 
guerre, on organisait, en outre, un escadron de 
dépôt. 

Par décret impérial, en date du 25 juillet 1882, le 
régiment de Bachkirs a éti^ licencié; il sera remplacé 
en temps de guerre par une milice. Le personnel du 
cadre permanent rentre dans les corps de troupe 
d'où il était détaché, tandis que les hommes de lef- 
fectif variable sont versés dans la réserve. 

A Tavcnir, tous les jeunes soldats de race bachkire 
seront incorporés dans les troupes régulières au même 
litre que les autres sujets russes ; mais, en temps de 
guerre, les Bachkirs indigènes ayant servi dans la 
cavalerie seront appelés à constituer des sot nias et 
des régiments de milice à cheval, dont le nombre et 
l'organisation seront fixés ultérieurement. 

(A suivre.) (4<3) 



OliGNNISATION DE L\ LANDWEHR 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
Suite (1). 

LANDWEHR HONGROISE 
VI. iBMlractlon éc 1» ia«<dip%«hr (suile). 

3^ ÉCOLES d'officiers et de SOrS-OFFK'IEKS. — . 
ÉCOLES SPÉCIALES. 

L'instruction de huit semaines et les exercices 
périodiques sont des institutions dont le caractère 
est essentiellement temporaire: à coté d'elles, fonc- 
tionnent dans la landwehr hongroise d'autres insti- 
tutions permanentes destinées à former les ofllciers 
et les sous-officiers du cadre permanent, ainsi que les 



(I) Voir la Revue milHaire de l'étranger, n* 527, 528, 529, 
531, 5^7, 539, 545, 556, 558 et 56 L 



hommes qui doivent être affectés aux services acces- 
soires (pionniers, gendarmes de camivagne, etc.) Ces 
institutions ffgurent au budget pour le chiffre de 
501,777 florins, dont 191,343 sont consacrés à l'aca- 
démie Ludovica. Elles peuvent se subdiviser ainsi 
qu'il suit : 

a) Ecoles d'infanterie; 

b) Ecoles de cavalerie ; 

c) Académie Ludovica. 

a) ÉCOLES D*INFANT£ail 

Ecoles de sous-officiers de bataillon. — Dans 
chaque cercle de bataillon est organisée une école de 
sous-offlciers, soit 92 écoles pour toute l'infanterie 
de la landwehr hongroise. La direction et la sur- 
veillance appartiennent au commandant du bataillon, 
qui est secondé à cet égard par les officiers subal- 
ternes et les sous-ofliciers du cadre permanent. Les 
cours commencent le 1*^' décembre, c'est-à-dire aussi- 
tôt que la première période d'instruction des recrues 
est terminée, et finissent le P' mars. La progression 
et les méthodes d'instruction sont analogues à celles 
qui sont en usage dans les écoles de sous-offlciers de 
l'armée active et de la landwehr cisleithane (1). 

Le nombre des élèves est de 1,800, soit en moyenne 
18 ou 20 par bataillon : tous font partie du cadre 
permanent, et sont cho'sis parmi les simples soldats 
qui paraissent aptes à remplir plus tard les fonctions 
de sous-ofticici*s. 

Ecoles de sous-officlei^s de brigade. — Après un 
séjour de trois mois, les élèves de l'école de bataillon 
sont envoyés dans des écoles de brigade, où ils res- 
tent pendant deux mois (du 1«' mars au 1" mai), pour 
perfectionner leur instruction. 

Ces écoles, au nombre de quatorze, sont établies au 
chef-lieu de chaque brigade, et se partagent les 
1,800 élèves qui sortent des ('écoles de bataillon. Le 
cadre d'instruction d'une école de brigade com- 
prend : 1 capitaine commandant, 3 officiers subal- 
ternes, 2 sergents-majors, 4 sergents, 8 caporaux. 
Los officiers font partie du cadre permanent; les 
h'ous-offlciers comptent en sus de l'effectif de ce 
cadre ; les uns et les autres reçoivent un supplément 
de solde spécial qui s'élève à 30 florins par mois pour 
les officiers, et 10 kreuzer par jour pour les sous-offl- 
ciers. 

Les écoles de brigade sont surtout consacrées au 
développement de l'instruction pratique que le 
nombre restreint des élèves, dans chacune des écoles 
de bataillon, ne permet de donner que sur une petite 
échelle. Les sous-offlciers qui en sortent apportent 
ainsi dans les corps des principes uniformes, acquis 
sous l'impulsion et la surveillance directes du com- 
mandant de la brigade. 

Ecoles de pionniers. — Il existe par brigade une 
école de pionniers, à laquelle chaque bataillon d'in- 



(I) Voir la lievue mil itahe de l'étranger, n'' 41 {\^^ et 
5JI (1881). 
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fanterie envoie huit hommes ayant complètement 
terminé leur instruction de recrues; ce qui donne 
pour les quatorze écoles un total de 736 élèves. La 
durée des cours est de deux mois ; le personnel d'ins- 
truction comporte 28 officiers subalternes du cadre 
permanent, 23 sergents et 20 caporaux en sus de ce 
cadre. Les officiers touchent un supplément de solde 
mensuel de 15 ou 30 florins, suivant- qu'ils sont ou 
non stationnés au chef-lieu de la brigade, les sous- 
officiers un supplément journalier de 5 ou lOkreuzer. 

Ecoles de tambours et clairons. — Au chef-lieu 
de chaque brigade fonctionne également une école de 
tambours et clairons : à cette école sont attachés 
comme instructeurs un caporal tambour et un caporal 
clairon, qui comptent en sus du cadre permanent, et 
reçoivent un supplément journalier de 10 kreuzer. 
lies cours durent trois ou quatre mois ; 150 tambours 
et 120 clairons, soit environ 19 par école, y sont 
envoyés annuellement. 

Ecoles de brancardiers et de porteurs de sacs 
d'ambulance. — Ces écoles sont organisées par ba- 
taillon et fonctionnent pendant huit semaines. Dans 
chaque bataillon, l'on désigne, pour les suivre, quatre 
brancardiers et deux porteurs de sacs d'ambulance : 
soit en tout 552 élèves. L'instruction est donnée par 
le personnel du corps de sauté de la landwehr; et à 
chaque école un sous-officier est attaché comme sur- 
veillant. Les surveillants et les élèves comptent en 
sus du cadre permanent. 

Instruction des offlcfers du cadre non perma- 
nent. — Un certain nombre d'officiers appartenant 
au cadre non permanent peuvent être appelés tous les 
ans à faire un stage de deux mois pour perfectionner 
leur instruction : le nombre en est fixé généralement 
à 50 premiers-lieutenants et 50 lieutenants. Ces offi- 
ciers sont répartis dans les différents corps de troupe 
d'après les instructions des commandants de district, 
et reçoivent pendant toute la durée du stage la même 
solde que les officiers du cadre permanent. 

Ecoles de sous-officiers comptables. — Les écoles 
desous-officiers comptables sont au nombre de sept, 
une par district : elles sont dirigées chacune par un 
officier d'administration du cadre permanent, et 
comprennent 184 élèves qui comptent, en sus de ce 
cadre, savoir : 14 sergents-majors, 21 sergents, 
28 caporaux, 35 Gefi^eite et 86 soldats. La durée du 
cours est de six mois : les officiers d'administration 
touchent un supplément mensuel de 15 florins. 

Ecole de gendarmes de campagne de Buda- 
Pesth. — Une école spéciale a été organisée à Buda- 
Pesth en 1873, dans le but de former un certain 
nombre d'hommes de la landwehr hongroise au service 
de la gendarmerie de campagne (1). Le personnel 



(l) Voir, pour le service de la gendarmerie de campagne, la 
hevue militaire de V étranger y n' 526 (ISS l). 



dïnstruction se compose de deux capitaines et d*un 
auditeur du cadre permanent. Les cours durent six 
mois. Les élèves sont au nombre de 5Ô, savoir : 
3 sei^ents-majors, 1 maréchal des logis chef» 4 ser- 
gents, 6 caporaux, 6 brigadiers, IZGeflreite, 12 sol- 
dats d'infanterie, 12soldats de cavalerie. Dix chevaux 
de selle sont affectés à l'école des gendarmes de cam- 
pagne. Les professeurs reçoivent un supplément 
mensuel de 15 florins, les élèves un supplément jour- 
nalier de 3 kreuzer. 

Ecole d'officiers d'administration de Buda^Pesth. 
— Cette école est destinée à recevoir des sous-offl- 
ciers ou soldats présentant des garanties d'instruc- 
tion suffisante, pour être en mesure, à la fln des 
cours, de passer avec succès l'examen d'officier d'ad- 
ministration. Les cours sont de six mois : ils sont 
faits par deux professeurs militaires et un profes- 
seur civil (comptable dans une administration 
de l'Etat)^ auxquels est attribué un traitement 
fixe de 300 florins pour les deux premiers et de 
200 pour le dernier. Les élèves sont au nombre 
de 25 : 10 sergents-majors du cadre permanent, et 
3 sergents-majors comptables, 3 sergents, 3 caporaux, 
3 Gefreite et 3 soldats comptant en sus du cadre; ils 
reçoivent un supplément journalier de 25 kreuzer. 

Ecole de tir de Déva. — Une école de tir pour 
toute la landwehr hongroise a été créée à Déva 
(Transylvanie) ; elle fonctionne pendant trois mois 
par an, sous la haute direction du commandant su- 
périeur de la landwehr. Le commandement direct de 
récole est exercé par un major ; le cadre d'instruc- 
tion comprend en outre : 6 capitaines, 1 adjudant 
et 1 officier d'administration du grade de premier- 
lieutenant. 

L*école se compose de deux divisions, savoir : une 
division d'officiers, comprenant 11 premiers-lieute- 
nants et 11 lieutenants, soit en tout 22; et une divi- 
sion de sous-officiers, au nombre de 184 (2 par ba- 
taillon). Tout le personnel (professeurs et élèves) fait 
partie du cadre permanent; il est détaché seulement 
pendant la durée des cours et reçoit un supplément 
de solde mensuel spécial : 60 florins pour le com- 
mandant, 30 pour les capitaines et 15 pour les autres 
officiers. 

Le service intérieur est assuré par un détachement 
composé d'un sous -officier et 30 hommes, qui comptent 
en sus du cadre permanent, 

b) ÉCOLES DE CAVALERIE 

Ecoles de sotis-offlciers de cavalerie. — Les écoles 
de sous-officiers de cavalerie sont au nombre de dix 
(une par régiment). Les cours commencent le !"■ dé- 
cembre et finissent le 1" juin. Les élèves qui les ont 
suivissent maintenus au service actif jusqu'à l'époque 
des manœuvres d'automne, afin de compléter leur 
instruction pratique; ils ne peuvent pas être nommés 
sous-officiers avant l'époque des manœuvres. 

Dans chaque régiment, l'école est dirigée, sous la 
surveillance du chef de corps, par un officier subal- 



Digitized by 



Google 



286 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



N* 563 



ternç du cadre permanent, assisté d'un maréchal des 
logis ou d'un brigadier. Le nombre des élèves est de 
vingt par régiment, soit deux cents pour les dix ré- 
gimeilts. Chaque école dispose, en outre, de dix pale- 
freniers et de dix chevaux de selle. 

Les officiers ont un supplément de solde qui varie 
entre 15 ou 30 florins par mois, suivant qu'ils sont 
stationnés ou non dans la localité. Les sous-offlciers 
instructeurs adjoints, auxquels il est alloué un sup- 
plément de 10 kreuzer par jour, comptent on sus du 
cadre permanent. 

Ecoles de pionniers de cavalerie, — Chaque régi- 
ment de cavalerie possède une école de pionniers di- 
rigée, sous la surveillance du chef de corps, par un 
sous-offlcier. Les leçons durent deux mois; les élèves, 
au nombre de huit (2 par escadron), sont pris en de- 
hors du cadre permanent. Les sous-offlciers instruc- 
teurs touchent le supplément journalier de 10 kreu- 
zer. 

Ecoles de trompettes. — Chaque trompette de ré- 
giment est chargé, moyennant un supplément jour- 
nalier de 10 kreuzer, de dresser deux élèves trom- 
pettes, qui comptent en dehors du cadre permanent. 
Cette instruction dure six mois» 

Instruction des soits-officiers comptables, — Il 
n'existe pas d'écoles de sous-offlciers comptables 
affectées spécialement à la cavalerie : les élèves 
sous-oflaciers comptables qui appartiennent à cette 
arme sont répartis dans les écoles de district d'infan- 
terie. Ils sont au nombre de vingt (2 par régiment), 
savoir : 1 maréchal des logis chef, 2 maréchaux des 
logis, 4 brigadiers et 13 cavaliers; tous comptent 
en dehors du cadre permanent. 

Instruction des officiers du cadre nonperma^ient, 
— 10 premiers-lieutenants et 10 lieutenants du cadre 
non permanent font chaque année un stage de deux 
mois dans un régiment de cavalerie. Pendant ce stage, 
ils font le même service et touchent la même solde 
que les offlciers du cadre permanent. 

Ecole centrale de cavalerie de Jaszhereny. — 
L'école de cavalerie de Jaszbereny (I) comprend 
trois cours bien distincts : le cours des ofllciers, 
celui des sous-offlbiers et celui des maréchaux fer- 
rants. 

Elle est dirigée par un officier supérieur, assisté 
de quatre capitaines ou premiers-lieutenants, un vété- 
rinaire, un maître maréchal et un maréchal des logis 
chef. Le service intérieur est fait par un détache- 
ment de cavalerie composé de : 1 maréchal des logis, 
4 brigadiers, 1 trompette, 1 sellier et 40 cavaliers. 
Les offlciers élèves amènent leurs chevaux, et les 
écuries de l'école comprennent en outre 20 chevaux 
de remonte. 

Le cadre d'instruction et le détachement chargé 
du service intérieur ne comptent pas dans le cadre 



(1) La ville de Jaszbereny eet située entre le Danube et la 
Theiss, à 60 kUomôtres environ à Test de Buda-Pesth. 



permanent. Ils figurent au budget au titre spécial de 
l'école. Il est alloué aux instructeurs une solde 
spéciale : 3,054 florins pour le commandant, 2,305 
pour les capitaines, 1,660 pour les premiers-lieute- 
nants, 1,400 pour les vétérinaires, 164 et 128 pour 
les deux sous-officiers. 

Le cours des offlciers dure dix mois ; les élèves 
désignés chaque année par le commandant supérieur 
de la landwehr sont au nombre de vingt : 5 premiers 
lieutenants, 5 lieutenants et 10 cadets suppléants- 
officiers, tous du cadre permanent. Ils sont envoyés 
à Jaszbereny pour compléter leur instruction et re- 
çoivent une indemnité, qui est de 12 florins par mois 
pour les offlciers, et de 25 kreuzer par jour pour les 
cadets. 

La durée du cours des aspirants-officiers est de 
huit mois et demi. Les élèves, également au nombre 
de vingt (10 sous-officiers et 10 cavaliers), sont choisis 
parmi les landwehrîens qui en font la demande et 
qui, ayant terminé leur instruction militaire, jus- 
tiflent d'une instruction générale suffisante. Les 
élèves qui sortent avec les dix premiers numéros 
sont admis ensuite à l'académie Ludovica. Pendant 
leur séjour à Jaszbereny, les élèves ont droit à une 
indemnité journalière de 25 kreuzer. 

Le cours de maréchalerie reçoit tous les ans 
40 cavaliers (un par escadron), pris en sus du cadre 
permanent. Il comprend deux périodes de deux mois 
et demi chacune (1). 

C) ACADÉMIE LUDOVICA 

L'académie Ludovica de Buda-Pesth est l'établis- 
sement militaire le plus important de toute la Hon- 
grie. Fondée en 1802, grâce à une dotation nationale, 
elle a reçu successivement des donations assez consi- 
dérables pour posséder actuellement un capital de 
L600,000 florins. 

L'académie Ludovica comprend cinq cours dis- 
tincts, réunis sous une même direction : le cours pré- 
paratoire des aspirants-officiers, le cours des aspi- 
rants-officiers, le cours supérieur des officiers, le cours 
des candidats au grade d'officier supérieur et le 
cours des vétérinaires. 

Elle a pour but de fournir aux hommes de troupe 
de la landwehr les moyens d'acquérir les connais- 
sances nécessaires pour parvenir au grade d'officier, 
et aux officiers les moyens de perfectionner les no- 
tions déjà acquises. 

L'école est placée sous la direction d'un officier gé- 
néral, assisté d'un lieutenant-colonel commandant 
en second ; l'état-major comporte en outre un pre- 
mier-lieutenant adjoint et un médecin de régiment 
de première classe. 

» Le personnel enseignant comprend 8 capitaines 
d'infanterie, 1 capitaine de cavalerie, 5 premiers-lieu- 
tenants d'infanterie, 1 capitaine auditeur et 8 profes- 



(I) Il existe, en outre, à Tinstitut vétérinaire de Buda-Pesth, 
une école de maréchalerie qui est analogue à ceUe de Jasibe- 
reny, et dont l'enti^etien n'est paa & la charge du budget de la 
landwehr. 
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seurs civils ; de plus, 3 officiers supérieurs de la gar- 
nison font des cours spéciaux qui durent cinq mois. 

L^admînistration intérieure est confiée à un capi- 
taine de première classe, assisté d'un lieutenant 
officier d'administration, d'un sergent-major comp- 
table, de 3 sergents-majors attachés à l'état-msgor et 
de 26 employés civils (secrétaires, lithographes, etc.). 

Le personnel militaire subalterne, chargé du ser- 
vice intérieur et du service de garde, comporte 76 in- 
dividus; savoir : 2 sergents -majors, 2 maréchaux des 
logis chefs, 4 sergents, 2 maréchaux des logis, 3 capo- 
raux, 1 armurier, 1 maître maréchal , 2 tambours, 
2 clairons et 61 soldats (dont 15 cavaliers); 25 chevaux 
de troupe sont affectés au service de l'école. 

Sauf les trois officiers supérieurs qui comptent dans 
l'effectif du cadre permanent et continuent leur ser- 
vice dans leurs corps respectifs, où ils touchent, en 
plus de leur solde, un supplément mensuel de 35 flo- 
rins, le reste du personnel est payé par le budget de 
l'école, d'après des tarifs spéciaux. Ainsi, le com- 
mandant reçoit annuellement 6,028 florins, le com- 
mandant en second, 3,221 ; pour les capitaines, sui- 
vant leur arme et leur classe, la solde varie entre 
2,800 et 3,100 florins, etc. L'état-major, deux capi- 
taines professeurs, le personnel administratif, ainsi 
que le détachement chargé du service intérieur sont 
logés dans les bâtiments mêmes de l'école. 

A l'exception des capitaines qui suivent le cours 
des candidats au grade d'officier supérieur, tous les 
autres élèves comptent en sus du cadre permanent et 
sont entretenus par le budget de l'académie Ludo- 
vica. 

Cours préparatoire des aspirants-officiers. — Le 
cours préparatoire réunit 150 élèves; savoir : 15 ser- 
gents-majors ou maréchaux des logis chefs, 15 ser- 
gents ou maréchaux des logis ; 35 caporaux ou bri- 
gadiers; 2S> Oeflreite et 50 soldats d'infanterie ou de 
cavalerie. Ils sont choisis parmi les iandwehriens qui 
ont suivi avec succès les cours des écoles de sous-offi- 
ciers d'infanterie et de cavalerie, et parmi les candi- 
dats civils qui ont subi l'examen d'admission, ou 
justifient d*un certificat d'études dans un gymnase 
secondaire (Unter-Qymnasium) ou une école profes- 
sionnelle secondaire fUnter-Real-SchuleJ. 

La durée des cours est de dix mois : le programme 
d'études comporte, avec moins de développement 
toutefois, les matières enseignées dans un gymnase 
supérieur, et dans le cours de troisième année d'une 
école de cadets. On s'attache particulièrement à 
l'étude de la langue hongroise; mais on exige, en 
outre, que les élèves se familiarisent avec la connais- 
sance de l'allemand et du croate. 

Les élèves du cours préparatoire touchent la solde 
de leur grade sans aucun supplément particulier. 

Q)urs des aspirants-officiers, — Les élèves qui 
ont satisfait aux examens de sortie du cours prépara- 
toire suivent ensuite le cours des aspirants-officiers, 
où sont reçus également sans examens les land- f 
wehriens qui présentent leur certificat d'études dans j 
un gymnase supérieur (Ober-Gymnasiicm), ou une 



école professionnelle supérieure (Ober-Real-Sàhule). 

Le cours des aspirants-officiers reçoit 150 élèves : 
30 sergents-msyors ou maréchaux des logis chefs, 
30 sergents ou maréchaux des logis, 30 caporaux où 
brigadiers, 30 Gefreite et 30 soldats d'infanterie ou 
de cavalerie. La durée des cours est de dix mois; le 
programme est celui du cours de quatrième année 
d'une école de cadets. 

Après l'examen de sortie, les élèves qui ont obtenu 
la note parfaitement bien et la note bien sont 
nommés cadets dans le cadre permanent de la land- 
wehr; les mieux classés sont en même temps investis 
de l'emploi de suppléant-officier, et peuvent être 
nommés lieutenants au choix. Quant aux autres, 
ils rentrent avec leur grade dans le cadre non per- 
manent. 

Les élèves du cours des aspirants-officiers reçoivent 
un supplément de solde journalier de 25 kreuzer. 

(Jours supérieur des officiers, — A ce cours sont 
admis vingt officiers subalternes (10 premiers-lieute- 
nants et 10 lieutenants), pris soit parmi les anciens 
élèves du cours des aspirants-officiers qui ont passé 
au moins deux ans dans le service actif, soit parmi 
les officiers qui ne sortent pas de TacadémieLudovica 
et ont subi un examen d'admission spéciale (1). 

Le programme de l'enseignement est à peu près 
celui de la première année de l'école de guerre de 
Vienne. Dans l'étude des langues étrangères, on s'oc- 
cupe spécialement de la langue française. Le cours 
dure dix mois, pendant lesquels il est attribué aux 
élèves un supplément de solde mensuel de 14 florins. 

Les officiers qui ont suivi avec succès le cours su- 
périeur sont employés ultérieurement soit comme 
adjudants, soit comme professeurs dans les différentes 
écoles, et sont désignés pour remplir, en cas de mo- 
bilisation, les fonctions d'officiers d'état-major dans 
les brigades et divisions de landwehr. 

Cours des candidats au grade d'officier supé- 
rieur. — Ce cours est analogue à celui qui fonc- 
tionne à Vienne pour les officiers de l'armée ac- 
tive (2) ; il a pour but de préparer les capitaines à 
passer l'examen exigé pour devenir officier supé- 
rieur. La durée est de cinq mois : on y admet vingt- 
cinq capitaines auxquels est alloué un supplément 
de solde journalier d'un florin. L'enseignement est 
donné par les trois officiers supérieurs dont il a été 
question précédemment. 

Cours des vétérinaires. — Ce cours dure dix mois, 
il est suivi par 20 élèves : 5 maréchaux des logis, 
5 brigadiers et 10 cavaliers. 

Les examens de sortie des différents cours de 
l'académie Ludovica sont passés devant une commis- 
sion composée d'un commandant de district président, 



(1) Cet «xainen est analogue & l'exam^ii de sortie du ooura 
(les aspirantsofûcien. 

(2) Voir la Hevue militaire de Vétranger, n* 538 (1881). 
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du commandant et des professeurs de l'école, et de 
deux commandants de bataillon. 

Les landwehriens qui en font la demande peuvent 
être admis comme auditeurs externes aux cours de 
l'académie Ludovica. 

Les officiers de landwehr qui désirent compléter 
leur instruction générale, ou acquérir des connais- 
sances spéciales plus étendues, sont autorisés à suivre, 
comme auditeurs externes, les cours des écoles mili- 
taires supérieures de Vienne, telles que l'école de 
guerre, l'institut des instructeurs d'équitation mili- 
taire, etc. 

Nous relevons à ce sujet les chiffres suivants dans 
l'annuaire de 1882 : 

Auditeurs externes appartenant à la landwehr 
hongroise: 

JEcole de guerre. — Première année : 1 capitaine, 
3 premiers-lieutenants, 1 lieutenant. 

Deuxième année : 1 capitaine, 2 premiers-lieute- 
nants. 

Instiiui des professeurs d'équitation militaire, — 
1 premier-lieutenant. 

Cours d'intendance. — Première année : 2 pre- 
miers-lieutenants, 3 lieutenants. 

Deuxième année : 2 premiers-lieutenants. 

VIT. Services aaxlllaireii, 

ilo ÀUMÔNXBIB MILITAIBE 

Le service de Taumônerie militaire est réglé par 
une circulaire du 16 septembre 1879 : en temps de 
paix, il est assuré dans les garnisons par le clergé 
des différents cultes. 

Mais, afin que la landwehr puisse, en cas de mobi- 
lisation, avoir une aumônerie organisée sur les 
mêmes bases que celle de l'armée active, le ministère 
de la défense nationale, de concert avec les autorités 
religie\ises, a constitué un cadre non permanent 
d'aumôniers dans la landwehr. 

Ce cadre se recrute parmi les ministres des diffé- 
rents cultes, qui, en raison de leur âge, seraient as- 
treints à l'obligation du service militaire dans la 
landwehr: il comporte seize personnes, savoir: 

5 chapelains catholiques romains ; 

3 chapelains auxiliaires catholiques romains ; 

1 chapelain auxiliaire de la confession catholique 
grecque ; 

2 chapelains auxiliaires de la confession grecque 
orientale ; 

2 ministres protestants l de la confession helvétique 

2 ministres protestants I ou de la 

auxiliaires f confession d'Augsbourg. 

1 rabbin. 

Les chapelains, les ministres et le rabbin sont assi- 
milés aux capitaines de première classe ; les cha- 
pelains et ministres auxiliaires aux capitaines de 
deuxième classe. En campagne, ils touchent une 
solde spéciale, qui est de 1,200 florins pour les chape- 
lains, les ministres et le rabbin, et de 900 seulement 
pour les chapelains et ministres auxiliaires. 

Les autres ecclésiastiques, à quelque culte qu'ils 
ap^rtiennent, qui sont soumis à l'obligation du ser- 



vice militaire dans la landwenr ne comptent pas 
dans le cadre non permanent, mais ils sont, en cas de 
mobilisation, mis à la disposition du ministre de la 
défense nationale, pour remplir les fonctions d'aumô- 
niers auprès des troupes de deuxième ligne et dans 
les hôpitaux de campagne. Ils figurent sur des con- 
trôles spéciaux, et sont affectés pour ordre aux diffé- 
rents bataillons. D'après l'annuaire de 1882, le 
nombre des ecclésiastiques de cette catégorie is'élève 
à 696, dont 532 catholiques romains ou grecs et 164 
protestants. 

Les sept divisions d'infanterie et la division de ca- 
valerie que la landwehr est appelée à constituer en 
temps de guerre reçoivent chacune deux aumôniers. 

Les prêtres catholiques relèvent de la grande au- 
mônerie de campagne (Feld-Superiorat) attribuée â 
chaque armée. Les ministres protestants et le rabbjn 
relèvent du quartier général de leurs divisions respec- 
tives. La répartition des aumôniers est faite par le 
ministre de la défense nationale, de concert avec l'au- 
torité ecclésiastique. 

En sus de leurs devoirs spirituels, les aumôniers 
sont chargés de la tenue à jour des registres de décès 
(Sterbe-Matrihel). 

2<> JUSTICE MILITÀIRB 

Dispositions générales. — L'organisation du ser- 
vice de la justice militaire est basée sur la loi de 
1868 : des dispositions spéciales en date du 22 mars 
1876 déterminent la composition et les attributions 
du corps de l'auditoriat et des tribunaux de landwehr. 

Le ministère de la défense nationale a dans son 
ressort immédiat le règlement de toutes les affaires 
administratives du service judiciaire, la préparation 
et la publication de$ nouvelles lois et ordonnances, 
l'application à la landwehr des prescriptions rela- 
tives à l'armée active, et enfin les questions de per- 
sonnel concernant le corps de l'auditoriat. 

Le commandant supérieur de la landwehr exerce 
le droit de punition et de grâce (jtis gladii et aggra- 
ilandl) à l'égard de toute personne justiciable des 
tribunaux de la landwehr, en tant que ce droit n'est 
pas limité par l'ordonnance relative aux attributions 
du tribunal supérieur ou par des lois et décrets exis- 
tants. Il peut déléguer ce droit en totalité ou en par- 
tie, soit à son suppléant, soit à un commandant de 
district. 

Organisation du corps de Vauditoriat. — Le ser- 
vice judiciaire est exercé par le corps de l'auditoriat, 
dont le personnel comporte 49 officiers, et comprend 
un cadre permanent et un cadre non permanent. 

Cadre permanent : 31 officiers. 

1 colonel; 

2 lieutenants-colonels; 

3 majors; 

4 capitaines de première classe ; 
4 capitaines de deuxième classe ; 
4 premiers-lieutenants; 

4 lieutenants; 

9 auditeurs stagiaires. 
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Cadre non permanent : 18 officiers. 
2 officiers supérieurs ; 

16 officiers subalternes, à partir du grade de 
capitaine inclus. 

£n temps de paix comme en temps de guerre, les 
auditeurs du cadre permanent sont tenus de remplir 
toute fonction judiciaire qui leur est confiée, soit à 
titre temporaire, soit à titre définitif. Les mutations 
qui les concernent sont ordonnées par le ministre de 
la défense nationale ; la sanction du souverain est 
nécessaire pour les officiers supérieurs seulement. 

Les auditeurs du cadre non permanent ne peuvent, 
sans leur assentiment, être appelés à des exercices 
périodiques ou déplacés de la résidence qu'ils ont 
choisie; mais, en cas de mobilisation, ils sont à la 
disposition absolue du ministre de la défense natio- 
nale. 

Le colonel auditeur est directeur de la section judi- 
ciaire du ministère de la défense nationale, et exerce 
en même temps les fonctions de rapporteur auprès 
du tribunal supérieur de la landwehr. Il lui est 
adjoint un auditeur stagiaire. 

Les autres officiers supérieurs font partie du tri- 
bunal supérieur de la landwehr ; un d'entre eux rem- 
plit les fonctions de rapporteur auprès du comman- 
dant supérieur, il est assisté d'un auditeur stagiaire. 
Les auditeurs membres du tribunal supérieur peu- 
vent, dans des circonstances données, être envoyés 
en inspection dans les tribunaux de district. 

Dans chaque district de landwehr, le service judi- 
ciaire est assuré par deux auditeurs du cadre per- 
manent et un stagiaire ; exceptionnellement le dis- 
trict de Pesth compte trois auditeurs. L'auditeur le 
plus élevé en grade est chef de service, et exerce les 
fonctions de rapporteur près du commandant de dis- 
trict. 

Le corps de Tauditoriat se recrute parmi les sta- 
giaires qui ont subi avec succès un examen spécial, 
dit examen de Tauditoriat. On n*admet comme sta- 
giaires que des candidats de nationalité hongroise 
figurant sur les contrôles de la landwehr ou ayant 
terminé leur service militaire, et qui ont passé les 
examens d'avocat, de docteur, ou tout au moins de 
fonctionnaire subalterne des tribunaux. 

Les stagiaires sont nommés par le ministre de la 
défense nationale et prêtent serment. Ils sont tenus 
ensuite de faire, dans un tribunal de district, un 
service d'un an, qui peut être réduit à six mois par 
le ministre. 

Ce temps de service terminé, les stagiaires peuvent 
adresser par la voie hiérarchique, au tribunal supé- 
rieur, une demande à l'eflet d'obtenir l'autorisation 
de concourir pour l'examen d'auditoriat. 

L'examen est passé devant un jury composé du 
président ou du vice-président et de trois membres 
du tribunal supérieur appartenant au corps de l'au- 
ditoriat. Après une épreuve orale, qui porte sur le 
code pénal militaire, la procédure pénale militaire,, 
les règlements administratifs, le service de la solde, 
les principes de l'organisation de l'armée active et de 
la landwehr, l'ordonnance sur les conseils d'honneur, 
le jury décide si le candidat doit être admis à l'examen 



écrit, qui consiste généralement dans la rédaction de 
la procédure d'une afiaire criminelle. 

Si le résultat de l'examen a été satisfaisant, le 
candidat reçoit un diplôme d'auditeur avec la men- 
tion très bien ou bien; sinon, on lui fait savoir, par 
l'intermédiaire du commandant de district, s'il pourra 
être autorisé à se représenter une seconde fois et à 
quelle époque. Les stagiaires munis du diplôme sont 
nommés lieutenants auditeurs au fur et à mesure des 
vacances qui viennent à se^produire. 

Toutefois, on peut être nommé directement dans 
le cadre non permanent de l'auditoriat, lorsqu'on a 
servi comme auditeur dans l'armée active. 

Tous les membres du corps de l'auditoriat consti- 
tuent, comme dans l'armée active, un groupe spécial 
(Konhretual Status) au point de vue de l'avance- 
ment. En ce qui concerne leurs fonctions judiciaires 
proprement dites, les auditeurs relèvent du tribunal 
supérieur ou du chef du service judiciaire du district ; 
mais ils dépendent de l'autorité militaire pour toutes 
les questions purement disciplinaires. 

Les auditeurs du cadre permanent touchent seuls, 
en temps de paix, la solde de leurs grades respectifs : 
les stagiaires ont droit, du jour où ils ont prêté ser- 
ment, à un traitement annuel de 400 florins. 

Organisation des tribunaux de layidwehr. — La 
justice est rendue, en première instance, par les tribu- 
naux de district et les tribunaux constitués en cas de 
mobilisation ; en deuxième et dernière instance, par 
le tribunal supérieur. 

Dans chaque chef-lieu de district siège un tribunal 
de première instance permanent, dont la composition 
et le fonctionnement sont réglés de la même manière 
que dans les tribunaux de l'armée permanente (1). 
Les tribunaux de district sont inspectés tous les trois 
ans par un officier supérieur du corps de l'auditoriat. 

Chaque tribunal de première instance se compose 
de huit membres, savoir : 

1» Quand l'accusé est un soldat ou un sous-offi- 
cier : un officier supérieur, président; un auditeur, 
un capitaine, un premier-lieutenant ou un lieutenant, 
un serçent-major, un caporal, un Gefreite, un simple 
soldat; 

2« Quand l'accusé est un cadet ou un officier su- 
balterne jusqu'au grade de capitaine inclusivement : 
un officier supérieur, président; un auditeur, deux 
capitaines, deux premiers-lieutenants, deux lieute- 
nants ; 

3<» Quand l'accusé est un officier supérieur : un offi- 
cier supérieur du grade immédiatement plus élevé, 
président; un auditeur et six officiers supérieurs. 

Un des membres du tribunal peut être remplacé 
par un militaire d'un grade inférieur, mais un offi- 
cier ne peut jamais être remplacé par un sous-offi- 
cier. En cas de mobilisation , plusieurs auditeurs et 
juges des conseils de guerre peuvent au besoin être 
pris dans l'armée active. 

Le jugement est rendu à la majorité des voix : 



(l) Voir la Keme militaire de ^étranger, n* 532 (1881). 
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chaque jûg«, y ôôûipris randiteur, a ane voix, le 
président en a detix. 

Le tribunal supérieur siège à Buda-Pestli : il se 
compose de six membres, et est présidé par un gé- 
néral où un officier supérieur de la garnison. Les 
assesseurs sont choisis autant que possible parmi les 
officiers supérieurs du corps de Tauditoriat; ils 
peuvent au besoin être remplacés par des officiers 
supérieurs du cadre permanent ou des capitaines 
auditeurs. Toutefois, le tribunal doit toujours com- 
prendre au moins quatre membres du corps de Tau- 
ditoriat. 

Le tribunal supérieur prononce en dernier ressort, 
sur tous les appels interjetés par les condamnés, 
contre les jugements des tribunaux de district. Dans 
chaque district, le chel du service de la justice mili- 
taire peut en appeler à minimâ au tribunal supérieur, 
s'il trouve que la peine prononcée n'a pas été assez 
sévère, ou qu'il y a eu des irrégularité* dans la pro- 
cédure. 

Dans certains cas particuliers, tels que haute tra- 
hison, duel, fausse monnaie, etc., lorsque la peine 
est supérieure à dix ans de prison, les jugements des 
tribunaux de district ne sont exécutoires qu'après 
approbation du tribunal supérieur. 

Compétence des itibiinauœ de landwehr. — La 
compétence des tribunaux de landwehr s*étend 
sur tous les officiers et hommes de troupe du cadre 
permanent ; quant aux officiers et hommes de troupe 
du cadre non permanent, ils sont justiciables des tri- 
bunaux de landwehr, du jour où ils ont reçu leur 
ordre d'appel jusqu'à celui où ils sont renvoyés dans 
leurs foyers. Ils sont également justiciables de ces 
tribunaux pendant la durée des revues de contrôle. 

L'instruction et la poursuite des crimes et délits 
de droit commun commis avant que l'inculpé ne fût 
soumis à la juridiction des tribunaux, ou découverts 
seulement après sa libération du service actif, mais 
que la justice civile n'a pas poursuivis, appartien- 
nent aux tribunaux de landwehr. Il en est de même 
pour les crimes et délits militaires commis pendant 
que l'inculpé était aU service, mais découverts seu- 
lement quand il est rentré sous la juridiction civile. 

La juridiction d'un tribunal de district s'étend en 
principe sur tous les landwehrlens qui figurent sur 
les contrôles d'un corps de troupe ou d'un établis- 
sement militaire stationné sur le territoire de ce dis- 
trict, à moins qu'ils ne soient détachés hors de ce 
territoire pour un service commandé. 

Les déserteurs et les individus qui s'absentent sans 
autorisation sont justiciables du tribunal du district 
dans lequel ils ont été arrêtés ; ceux qui sont arrêtés 
hors du territoire de la couronne hongroise sont 
justiciables du tribunal de district le plus voisin. 

Maisons de détention. — Les officiers et assimilés, 
les cadets et les sous -officiers subissent leur peine dans 
les maisons d'arrêt de la landwehr, quand la con- 
damnation encourue n'entraîne pas la perte du grade 
ou de l'emploi. Dans le cas contraire, ils sont traités 
comme les simples soldats et détenus dans les prisons 



civiles. Cependant, les commandants de district sont 
autorisés à garder dans les maisons d'arrêt de la 
landwehr les soldats qui ont à subir une peine de 
courte durée, si le crime ou délit qui a motivé la 
condamnation n'entache pas la moralité. 

Les individus condamnés à plus d'un an de prison 
font leur peine dans les maisons centrales (Landes- 
Straftinstalten), où ils sont traités absolument de la 
même manière que les détenus civils. 

Les convocations devant les tribunaux sont consi-^ 
dérées comme aflkires de service : les landwehriens 
appelés en témoignage reçoivent les mêmes indem- 
nités et les mêmes frais de voyage que les témoins 
civils. 

Pendant toute la durée de l'instruction, l'inculpé 
touche la solde de son grade. Les officiers de land- 
welir du cadre non permanent condamnés à l'empri- 
sonnement touchent, s'ils sont absolument sans res- 
sources, une pension alimentaire, dont le tarif est 
déterminé par le ministère. Autrement ils paient de 
leurs deniers leur transport et leur détention dans les 
maisons d'arrêt. 

Les frais de procédure sont supportés par le budget 
de la landwehr. 

Conseils d'honneur. — Les conseils d'honneur 
fonctionnent à peu près de la même manière que dans 
l'armée active. (1) Leur juridiction s'exerce à trois 
degrés : V* par la commission d'enquête i 8« par le 
conseil d'honneur proprement dlt| 3*» par la commis- 
sion d'appel. 

L'enquête est faite au siège du commandement de 
la brigade pour tous les cadets et officiers subalternes 
de la brigade jusqu'au grade de capitaine inclusive- 
ment, et au siège du commandement de district pour 
tous les officiers subalternes domiciliés sur le terri- 
toire de ce district, qui ne font point partie du cadre 
d'une brigade. Elle a lieu à Buda-Pesth, siège du 
commandement supérieur de la landwehr, pour les 
officiers généraux et les officiers supérieurs. Les ca- 
pitaines qui exercent le commandement d'un batail* 
Ions sont traités, à cet égard, comme des officiers su- 
périeurs. 

Une commission d'enquête de brigade ou de dis- 
trict se compose de trois membres (un capitaine, un 
premier-lieutenant et un lieutenant), et d'un même 
nombre de suppléants, choisis par le corps d'officiers 
de la brigade ou du district : elle est présidée par l'offi- 
cier supérieur le plus élevé en grade, après le com- 
mandant de la brigade ou du district. Les commissions 
d'enquête pour les officiers supérieurs sont présidées 
par un colonel désigné par le commandant supérieur 
de la landwehr; les trois assesseurs (un lieutenantr 
colonel et deux majors) sont choisis par les officiers 
supérieurs du district auquel appartient l'inculpé. 
Les commissions d'enquête pour les généraux ne 
comprennent des colonels que dans le cas où 11 n'y 
aurait pas un nombre suffisant d'officiers généraux 
de landwehr. 



(1) Voir la BnMtn militaire de Véimngèr, h* tt (l«7l). 
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Les conseils d'honneur des officiers subalternes 
siègent au chef-lieu de chaque district, ceux des offi- 
ciers supérieurs siègent à Buda-Pesth. Ils ne sont pas 
constitués d'une manière permanente, et sont convo- 
qués seulement lorsque les circonstances l'exigent : 
le mode de nomination est le même que pour les com- 
missions d'enquête. 

Les conseils d'honneur comprennent, sans compter 
le président, douze membres nommés pour deux ans ; 
ils sont composés de la manière suivante : 

Conseils d'honneur pour les officiers subalternes. — 
Un lieutenant-colonel» président; deux m^yors, cinq 
capitaines et cinq premiers-lieutenants. 

Conseils d'honneur pour les officiers supérieurs. — 
Un général, président ; deux colonels , deux lieute- 
nants-colonels, quatre migoi^s et quatre capitaines. 

Conseils d'honneur pour les officiers généraux. — 
Un général» président ; huit généraux et quatre co- 
lonels. 

La commission d*appel joue le rôle d'une cour de 
cassation ; elle comprend, pour les officiers subalternes, 
un général-major ou un colonel, président, deux offi- 
ciers supérieurs et deux capitaines ; et pour les officiers 
supérieurs, un général, président, deux généraux ou 
colonels et quatre officiers supérieurs. 

Les conseils d'honneur sont destinés à juger les 
actes qui, sans tomber sous le coup des lois pénales 
militaires, portent atteinte à l'honneur, et soulèvent 
la question de savoir si l'inculpé est digne de conser- 
ver son grade et son emploi. Quant à la procédure 
suivie dans les diverses juridictions, elle est la même 
que celle qui est en usage dans les conseils d'honneur 
de l'armée active et de la landwehr cisleithane. 

8<> BXRYIC» Dl SAKTÉ 

Orgmiisation du corps de santé. — L'organisa- 
tion du corps de santé de la landwehr est réglée par 
les prescriptions du 7 juillet 1877 : ce corps comprend 
un cadre permanent et un cadre non permanent, 
dont la réunion constitue le cadre de guerre. 

Le cadre permanent se compose de 63 médecins, 
savoir : 

1 médecin supérieur d'état-meyor de première classe 
avec rang de colonel ; 

2 médecins supérieurs d'état-major de deuxième 
classe avec rang de lieutenantr- jolonél ; 

5 médecins d'état-major avec rang de major ; 

23 médecins de régiment de première classe avec 
rang de capitaine de première classe ; 

13 médecins de régiment de deuxième classe avec 
rang de capitaine de deuxième classe; 

19 médecins-majors avec rang de premier-lieute- 
nant. 

Le cadre non permanent comporte 356 médecins, 
savoir : 
40 médecins de régiinent de première classa; 

20 médecins de régiment de deuxième classe ; 
296 médecins-majors. 

En temps de guerre on peut en outre, pour as- 
surer le service, appeler un certain nombre de méde- 
cins auxiliaires, mais ceux-ci ne comptent pas dans 
le ciidre du corps de santé, 



Les médecins de la landwehr sont tenus, en temps 
de paix comme en temps de guerre, de se conformer 
à toutes les prescriptions relatives au service de 
santé, c'est-à-dire que leurs attributions comportent 
l'hygiène, le traitement des malades, les consulta- 
tions médico-légales, l'établissement des certificats 
médicaux, etc. Ils doivent donner gratuitement leurs 
soins à tous les officiers subalternes des corps de 
troupe de landwehr auxquels ils sont attachés; sur 
Tordre de leurs chefs hiérarchiques, ils sont tenus, 
au besoin, à la même obligation vis-à-vis des officiera 
de l'armée. 

Bn temps de paix, les médecins du cadre non per- 
manent ne peuvent être déplacés sans leur consente- 
ment, mais ils peuvent être convoqués aux exercices 
périodiques. Ils ne sont appelés à faire partie des 
commissions de revision ou de réforme, qu'autant 
que leur âge les astreint encore au service militaire. 

Dans les garnisons où il n'y a pas de médecin du 
cadre permanent, le service est assuré par un mé- 
decin du cadre non permanent ou par un médecin 
civil, auquel est allouée une rétribution annuelle de 
300 florins. 

Admission dans le corps de santé. — Bn principe, 
on ne peut être admis dans le cadre du corps de 
santé qu'avec le grade de médecin-major; cependant, 
des médecins ou des chirurgiens civils d'une capacité 
hors ligne peuvent, par exception^ être nommés 
d'emblée à un grade supérieur. 

Les nominations sont faites à la suite d^un con- 
cours ; à conditions égales, les candidats qui sortent 
de l'armée active ou de l'ancien corps mâical de la 
landwehr existant avant 1877 ont la préférence. En 
cas de mobilisation, des médecins civils ou des étu- 
diants en médecine qui sont encore liés au service 
et figurent sur les contrôles de la landwehr peuvent 
être nommés médecins auxiliaires. Les vacances qui 
se produisent dans le cadre en temps de guerre sont 
remplies soit par des médecins civils ou des étuoiants 
qui contractent un engagement volontaire d'une 
durée déterminée, soit par des médecins dispensés du 
service de guerre, mais susceptibles néanmoins d'être 
employés dans des postes sédentaires; toutefois les 
individus appartenant à cette dernière cat^orie ne 
sont envoyés que dans les garnisons de l'intérieur, 
et n'accompagnent pas les troupes sur le théâtre des 
opérations. 

Les nominations dans le corps de santé «ont faites 
par le souverain, sur la proposition du ministre de 
la défense nationale. 

Attributions des di0rents grades, — Le médecin 
supérieur d'état-major de première classe est le chef 
du corps de santé de la landwehr. En cette quaUté, 
il dirige l'instruction scientifique et technique, et 
il est le conseil du ministre pour tout ce qui con- 
cerne le service médical : il fait, avec l'autorisation 
ministérielle, tous les voyages d'inspection qu'il 
juge nécessaires. Un médecin du cadre permanent 
(médecin de régiment ou médecin-major) lui est 
adjoint, 
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Les autres médecins supérieurs, ainsi que les mé- 
decins d'état-major du cadre permanent, remplissent 
auprès des commandants de district les mêmes fonc- 
tions que le chef du corps de santé auprès du mi- 
nistre ; ils ont la direction du service sanitaire dans 
toute l'étendue du district auquel ils sont affectés. 
Ils peuvent être détachés temporairement dans les 
hôpitaux militaires, pour y compléter leur instruc- 
tion. En temps de guerre, ils sont chefs du service 
sanitaire dans les divisions d'infanterie formées par 
la landwehr hongroise. 

La nomination d'un médecin de régiment au grade 
de médecin d'état-major n'a lieu qu'à la suite d'un 
examen spécial, et après un stage de trois mois au 
moins dans un hôpital militaire. 

Les médecins de régiment et les médecins majors 
du cadre permanent sont chargés, en tout temps, 
d'assurer le service de santé dans les corps de troupe 
de la landwehr. 

Au point de vue disciplinaire, les médecins relèvent 
de leurs supérieurs militaires hiérarchiques, excepté 
pour les questions purement techniques de leur ser- 
vice. 

Le cadre permanent des médecins de la landwehr 
ne doit être constitué que successivement, confor- 
mément aux allocations inscrites au budget : il com- 
porte actuellement, d'après l'annuaire de 1882, 1 mé- 
decin supérieur d'état-major de deuxième classe, 
6 médecins d'état-mayor, 37 médecins de régiment do 
première et de deuxième classe, et 14 médecins- 
majors, soit un total de 58 médecins, qui, comme on 
le voit, se rapproche beaucoup du chiffre réglemen- 
taire de 63, fixé pour le cadre permanent. 

Il existe en outre, dans le cadre non permanent de 
la landwehr, un certain nombre de pharmaciens, qui 
sont inscrits pour ordre sur les contrôles des batail- 
lons sur le territoire desquels ils sont domiciliés. Ces 
pharmaciens ne sont rappelés qu'en cas de mobilisa- 
tion et sont tenus seulement d'assister aux revues do 
contrôle. L'annuaire de 1882 en porte 43. 

Etablissements du service sanitaire. — Les res- 
sources du budget n'ont pas encore permis de créer 
pour la landwehr des hôpitaux militaires analogues 
à ceux qui existent pour l'armée active. Les malades, 
officiers et hommes de troupe, sont soignés dans les 
hôpitaux civils et, à défaut d'hôpitaux civils, dans 
les hôpitaux militaires de l'armée. Toutefois, dans les 
localités où il n'y a pas d'hôpitaux, on organise des 
infirmeries spéciales. Les médicaments sont fournis 
soit par les pharmacies militaires, soit par les phar- 
macies civiles, avec une réduction de prix de 25 0, 0. 
Les malades en traitement dans les hôpitaux civils 
sont soignés à prix réduits. 

Quant au matériel sanitaire qui doit servir, en cas 
de mobilisation, à constituer les approvisionnements 
des ambulances des divisions de landwehr hongroise, 
il est déposé en temps de paix dans les hôpitaux de 
garnison de l'armée active. 

(A suivre.) (10) 



LES NOUVELLES FORMATIONS 

ET LA 

COMPOSITION ACTUELLE DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite (1). 

DISTRICTS DE BATAILLON DE LANDWEHR 

Les districts de bataillon de landwehr n'ont pas 
subi de modifications sérieuses dans ces dernières 
années (2). L'expérience des deux grandes mobilisa- 
tions de 1866 et de 1870 a montré tous les services 
que peut rendre, en temps de paix comme en temps 
de guerre, ce rouage si important de l'organisation 
militaire allemande ; il semble toutefois que l'on se 
soit appliqué à en perfectionner le mécanisme, de 
façon à le mettre en état de suffire aux exigences 
d'une mobilisation encore plus rapide et de créations 
plus nombreuses. 

Le commandant d'un district de bataillon de land- 
wehr est chargé du h'ervice du recrutement, ainsi que 
de l'administration et du contrôle des officiers et des 
soldats du Beurlaubtenstand. Il prépare et assure, 
en ce qui le concerne et conformément aux instruc- 
tions supérieures, la marche de la mobilisation. A ces 
diverses attributions, il joint le service des invalides 
(pensions et secours pour infirmités, admissions dans 
les établissements d'invalides, etc.) et l'administration 
d'un magasin d'effets d'habillement et d'équipement 
destiné, en principe, au bataillon de landwehr de la 
circonscription. 

L'importance de ce magasin, qui est rafraîchi par 
le régiment de ligne correspondant, semble varier 
suivant les circonstances locales et en raison des 
formations prévues lors de la mobilisation. Il peut 
renfermer des armes, des munitions, voire même des 
équipages de campagne. Notons, en passant, que le 
commandant du district esc responsable non seu- 
lement de l'administration de son magasin, mais en- 
core de sa sécurité, et qu'il peut, en cas de besoin (3), 
convoquer pour sa défense des hommes du Betirtaub- 
tenstand, sous la seule condition d'en avertir immé- 
diatement l'autorité supérieure. 

L'action du chef de district de bataillon de land- 
wehr est essentiellement territoriale; en général, ce 
n'est pas cet officier supérieur qui est destiné à 
prendre le commandement du bataillon lors de la 
mobilisation; il n'en surveille même pas les ma- 
nœuvres en temps de paix. 

Les districts sont dirigés et contrôlés par les com- 
mandants des brigades d'infanterie qui relèvent eux- 
mêmes directement, pour cet objet, des commandants 



(l) Voir la Revue militaire de Vétranger, n*» 529, MO, SU, 
532, 533, 536, 537, 5;i9, 547, 550 et 550. 

(^) Voir la llevue militaire de l'étraïuier^ 2* semestre 1875, 
pages 192, 20ô et 249 ; 2« semestre 1»78, pages 17J, 190, 198, 
V09, 238, 285, 308; !«' semestre 1879, pages 22, 53, 281, 306, 32i 
et 337. 

(3) Froelich, YenvaUung des deutschen Heeres. 
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des corps d'armée. Les généraux placés à la tête des 
divisions s'occupent des exercices de la réserve et de 
la landwehr, des mesures qui intéressent la mobili- 
sation de leur division, ainsi que des affaires disci- 
plinaires et judiciaires concernant les hommes du 
Beu7Haubte7istand. En dehors de ces questions, ils 
n'ont pas d'action directe sur les districts de land- 
wehr. 

La division n'a donc pas, à proprement parler, de 
compétence territoriale; c'est ce qui explique que 
dans la répartition officielle du territoire allemand 
en riions de corps d'armée, départements de bri- 
gades et districts de bataillon de landwehr, on ne 
trouve pas de circonscriptions correspondant à la 
division. 

On pouvait penser que, comme corollaire des for- 
mations nouvelles, on procéderait à un remaniement 
général des circonscriptions militaires territoriales ; 
il n'en a rien été jusqu'ici. Les limites des circons- 
criptions militaires ne sont pas cependant considé- 
rées comme immuables, car de temps à autre l'on 
voit passer quelques cercles d'un district de land- 
wehr et même d'un département de brigade dans 
un autre. Il semble que le but principal de ces chan- 
gements soit d'égaliser le plus possible entre les 
districts les ressources en hommes qui varient con- 
sidérablement ; on sait en effet que l'augmentation de 
la population est considérable, mais inégalement ré- 
partie sur la superficie du territoire ; il ne faut pas 
oublier non plus que l'émigration sévit de préférence 
sur certains cantons. 

Toutefois, ces modifications partielles sont in- 
suffisantes pour rétablir l'équilibre rompu et pour 
rendre à l'Allemagne, dans toute son intégrité, le 
système du recrutement régional. On ne rappellera 
pas ici les règles théoriques de ce recrutement qui 
sont bien connues des lecteurs de la Reviœ ; nous 
exposerons seulement la situation de fait, telle qu'on 
la peut apprécier d'après les renseignements épars 
dans la presse militaire et dans les journaux poli- 
tiques; aucun document officiel ne peut servir de 
guide dans ce travail, car les divers ministères de la 
guerre allemands ne publient rien qui ressemble aux 
volumineux tableaux de répartition que l'on trouve 
dans d'autres pays. 

Le principe de la séparation des contingents, tel 
qu'il résulte des conventions militaires, continue à 
être respecté. Les corps d'armée de la Bavière, de la 
Saxe el du Wurtemberg sont composés exclusivement 
des sujets de ces royaumes; les rares Allemands ori- 
ginaires d'autres Etats que l'on peut y rencontrer 
sont des engagés volontaires, des rengagés ou des 
jeunes geas appartenant à des familles domiciliées 
dans le pays. Les contingents de la Hesse et du 
Brunswick sont toujours bien distincts; ceux de 
Bade, du Mecklembourg, d'Anhalt et des autres petits 
Etats, sans être aussi nettement séparés que les pré- 
cédents, n'en continuent pas moins à alimenter les 
corps de troupe qui leur ont été affectés à l'origine et 
qui sont stationnés en général dans la petite patrie. 

La répartition du territoire en circonscriptions mi- 
litaires respecte soigneusement les enclaves, sous- 



enclaves et exclaves; il ne faut donc pas s'étonner de 
l'extrême bariolure des cartes de dislocation qui ont 
quelques prétentions à l'exactitude (1). En Thuringe, 
notamment, la division territoriale arrive à l'émiet- 
tement ; mais il faut reconnaître que l'on trouve en 
revanche une certaine cohésion dans la constitution 
des bataillons et des régiments, composés des sujets 
d'un même souverain, d'hommes habitués à vivre 
sous le même régime, sinon sous les mêmes lois. 

Par exception, l'Oldenbourg n'a pu conserver in- 
tactes les différentes parties de son territoire: la por- 
tion principale du pays ressortit au X*» corps, tandis 
que la principauté oldenbourgeoise de Lubeck est 
rattachée au IX®, et la principauté de Birkenfeld 
au VHP ; cette exception trouve sans doute sa rai- 
son d'être dans l'éloignement considérable des diffé- 
rentes parties du grand-duché. 

Seules, les recrues d'Alsace-Lorraine sont disper- 
sées dans les corps prussiens et dans les troupes ad- 
ministrées directement par le ministère de la guerre 
de Berlin. 

La nécessité où l'on se trouve de respecter l'indi- 
vidualité des contingents autres que ceux de la 
(( terre d'Empire », nécessité consacrée presque tou- 
jours par des conventions formelles, est et sera long- 
temps encore un obstacle à une répartition géogra- 
phique complètement rationnelle des circonscriptions 
militaires. 

Les régiments prussiens d'ancienne formation con- 
tinuent à se recruter, autant que possible, dans les dis- 
tricts de leurs corps d'armée respectifs; ceux de nou- 
velle formation n'ont pas de districts spéciaux et 
paraissent avoir éte complétés jusqu'à présent au 
moyen de prélèvements sur les circonscriptions les 
plus populeuses. 

Les recrues de chacun des deux nouveaux régi- 
ments saxons leur sont fournies par deux départe- 
ments de brigade du royaume, et celles du nouveau 
régiment bavarois par l'ensemble des districts de la 
Bavière, 

Les régfments non prussiens stationnés en Alsace- 
Lorraine sont alimentés par leurs districts nationaux; 
les régiments prussiens le sont, en principe, par les 
districts vieux-prussiens correspondants. Il semble 
toutefois que l'on fasse certaines exceptions, car les 
feuilles locales ont signalé plusieurs fois l'arrivée à 
Metz de recrues venant des cantons populeux du 
bassin houiller de la Ruhr. Tel régiment de la 
Prusse orientale et de la Poméranie peut ainsi se 
trouver, en peu de temps, transformé de facto en un 
régiment westphalien. 



(1) En Allemagne, il existe de nombreuses cartes d'emplace- 
ments non seulement des troupes allemandes, mais aussi des 
troupes françaises, russes, etc. Jusqu'à présent, la France ne 
possède pas de documents de ce genre ; pour essayer de com- 
bler cette lacune, Tétat-major général (2« bureau) se propose de 
publier incessamment une carte des emplacements et des effec 
tifs de paix de Tarmée allemande. Cette carte a été reproduite, 
à l'échelle du l/ltOUO.OOO^», par les soins du dépôt de la guerre; 
on s'est attaché à y faire ressortir, d'une façon aussi claire 
que possible, la division du territoire en circonscriptions mili- 
taires. 
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La garde royale prussienne se recrute presque 
exclusivement dans les provinces prussiennes an- 
ciennes et nouvelles, dans quelques-uns des petits 
Etats de Thuringe et en Alsace-Lorraine. 

Le régiment badois des grenadiers du corps (n<» 109) 
reçoit ses recrues de tout le territoire grand-ducal, 
suivant les règles adoptées en Prusse pour la garde 
royale. Ce fait, qui peut paraître anormal dans l'or- 
ganisation actuelle, s'explique facilement lorsque 
l'on veut bien se souvenir de certains événements 
contemporains et faire remonter riûstoire de T Alle- 
magne à plus de douze années. 

Il y a trente-trois à trente-quatre ans, au prin- 
temps de l'année 1849, l'armée badoise tout entière 
passa au gouvernement national insurrectionnel. 
Seuls, un escadron et un bataillon (1) qui se trou- 
vaient par hasard détachés hors du pays restèrent 
fidèles au grand-duc réfugié sur la terre d'Alsace. 

Lorsque l'insurrection badoise eut été comprimée 
parles troupes prussiennes que commandait le prince 
Guillaume de Prusse, aujourd'hui Empereur d'Alle- 
magne, le grand-duc reconstitua de toutes pièces une 
armée nouvelle, organisée sur le modèle de l'armée 
prussienne, dont elle était une sorte de reproduction 
en miniature. L'assimilation des troupes badoises 
était donc faite; elle ne date pas de 1806 ou de 1870 
comme celle des autres contingents germaniques; 
c'est précisément cette similitude absolue d'organisa- 
tion qui a permis aux anciennes troupes grand-du- 
cales de conserver, lors de leur absorption définitive 
dans l'armée prussienne, certaines particularités 
telles que celle que Ton vient de signaler pour le 109', 
particularités qui étaient, à une certaine époque, un 
trait de ressemblance de plus et qui sont maintenant 
une dissonance dans l'ensemble de l'armée prus- 
sienne. 

La révolution badoise et le pa.ssage à l'ennemi de 
l'armée grand-ducale nous ont entraînés assez loin 
des districts de landwehr et du recrutement régio- 
nal ; mais le lecteur a pu voir que, si le principe de 
ce recrutement existe toujours en Allemagne, les cir- 
constances ont conduit à y apporter de nombreux 
tempéraments. 

Par système régional, on entend souvent non seu- 
lement l'attribution permanente de recrues prove- 
nant d'un même district à un seul et même corps, 
mais encore la résidence habituelle de ce corps de 
troupe à portée de son district. A ce point de vue 
également, le système régional est de règle en Alle- 
magne; mais cette règle a souffert et soufli*e encore 
de aombreuses exceptions. A une certaine époque, on 
s'est attaché à dépayser les régiments polonais et à 



(1) Le 4* eiCAdrgn du 2« di*agonB, aujourd'hui 1»^ esculron 
du 20« drl^o^8, était détaché & Landau; le 1«' bataillon du 
4* régim^ni faisait partie des tix»upe9 fédérales qui soutenaient 
les insurffés du SchleswigHolstetn. Mentionnons également 
qu^ la plupart des ofUciçrs restèrent fidèles au grand-duc, 
toîgrôrent dan? d'autres pays allemands et furent remplacés 
presque tous par des sous-offlclers. Ils reprirent leurs emplois 
lors de la reconstitution des troupes badoises* 



mettre en Pologne des régiments allemands. Fui», 
aux temps paisibles de la Confédération germanique, 
il fallait occuper les garnisons fédérales; ce service 
était fait, en général, par les régiments de fusiliers, 
qui formaient alors des sortes de régiments supplé- 
mentaires que l'on appelait régiments de réserve et 
que l'on pouvait détacher de leurs corps d'armée 
sans altérer la composition normale de ces grandes 
unités. 

Après la guerre de 1860, on organisa les régiments 
de nouvelle formation dans les anciennes provinces, 
tandis que les provinces annexées étaient occupées 
en partie par les anciens régiments. En 1871, il fallut 
mettre des garnisons en Alsace-Lorraine; on jugea 
bon également de placer une garnison prussienne dans 
le duché de Brunswick, On voit, par ce court ex- 
posé, que le système régional, tout en restant la 
règle, a dû se plier à des exceptions bien diverses. 

L'étuàe comparative des tableaux de dislocation de 
l'armée allemande et de la répartition du territoire 
en districts de recrutement est fertile en enseignements 
de tout genre. On ne donnera point ici ces tableaux 
qui sont trop volumineux et qui, du reste, sont suffi- 
samment répandus; on se bornera à faire remarquer 
que deux régiments seulement, le 45'^ à Metz et le 22* 
à Rastatt, sont stationnés à plus do I,COO kilomètres 
de leurs districts normaux de recrutement; six régi- 
meuts, les 17% 42«, 47% 60% 92'* et 105« d'infanterie, 
faisant partie des garnisons de l'Alsace-Lorraine, sont 
éloignés de 500 à 1,000 kilomètres de leurs districts; 
onze régiments en sont distants de 200 à 500 kilo- 
mètres, et un peu plus de la moitié des autres corps 
de troupe occupent des garnisons situées en dehors, 
mais à proximité de leurs districts. Moins de la 
moitié de l'armée allemande réside dans les circons- 
criptions mêmes où elle se recrute. Les changements 
de garnison sont très rares ; les Allemands ne sem- 
blent pas le regretter; en tout cas, on ne les entend 
pas se plaindre amèrement de l'injustice du sort qui 
a place les uns dans de petites villes et les autres 
dans de grandes cités. 

Le tableau ci-contre donne la population des ré- 
gions de corps d'armée, d'après les chiffres officiels du 
recensement du 1" décembre 1880; il offre un certain 
intérêt. On voit, en effet, et Ton verrait bien mieux 
encore par les tableaux des recensements précédants, 
que les régions des huit vieux corps prussiens, à 
l'exception de la 5% pays polonais, ont été taillées de 
façon à leur donner des ressources égales. Les diffé- 
rences en plus que Ton remarque pour la 3« région 
s'expliquent par raccroisscment énorme de la ville 
de I^rlin ; pour la 7% par le développement indus- 
triel des districts houillers, et pour la 4"" par l'adjonc- 
tion du territoire d'Anhalt et de quelques petits 
Etats de Thuringe à cette région. 

Les régions des trois corps prussiens nouveaux 
ont été délimitées d'après les mêmes principes: la 
9* et la IP ont une population dont le chiffre se rap- 
proche de la moyenne ; la 10% formée des contrées 
hanovrienne et brunwickoise, a une population un 
peu plus faij)le. Le mode de constitution des 12% 13*, 
14^ et 15<* régions (Saxe, Wurtemberg, Bade et Al- 
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RÉGIONS hM CORPS 0'ARIIÉB 


POPULATION AU 1 

TOTALE 


fT DÉCEMBRE 1880 

il i 


1er , 


8.737588 

8.740.804 
8.389.155 
3003.150 
8.118.210 

SlSlilS 
8.843.379 
8.836.030 
8.450.488 
8.637.643 
936.340 

t.m.M 
i.9;i.ii8 

1.570.854 
1.566.670 
2.634.985 
8 649.853 


2.706 414 
2 727.003 
3.3^.5S0 
9.972.712 
8.091.<J39 
2.949.575 

2.766.8n 
S.420.825 
8.612.905 
917.776 
2.912.934 
1.942.498 
1.541.277 
• 1.483.850 

8.621 !060 


Ile 

Ille 


IVe 


v«... 


Y?.:::::.:::::::::::::::::: 

Ville... 

IX» 


!• 

^ XI* (moms I«2»« division). 
25e diTision (hessoise) 


Xllle 


xive.:::::: ::;:;:;.: ; 


xv« '.'.* 


I»e bavaroise 


U» - 


ToUbx 


45.834.06i 


44.525.939 



sace-Lorraine) était imposé par les circonstances po- 
litiques et ne pouvait guère différer de ce qu'il est 
encore aujourd'hui; on aurait peut-être pu faire 
passer la terre de Hohenzollern du VlIPau Xiy« corps; 
cette mutation existe du reste déjà presque entière- 
ment en fait, car les réservistes de cette petite an- 
nexe de la Prusse sont instruits par les régiments du 
XI V* corps qu'ils sont sans doute appelés à compléter 
en cas de guerre. Quant aux deux régions bavaroises, 
on en a réglé les limites à l'origine et on les a rema- 
niées depuis, de façon à donner aux deux corps d'ar- 
mée du royaume des ressources en hommes aussi 
égales que possible. 

Chaque région de corps d'armée, quelle que soit 
son étendue, est uniformément divisée en quatre dé- 
partements de brigade ; la division hessoise qui est à 
peu près autonome en ce qui concerne le recrute- 
ment et la mobilisation, compte deux de ces dépar- 
tements. 

La région de corps d'armée normale est subdivisée 
en dix-sept districts ; seize de ces districts corres- 
pondent deux par deux à un régiment de landwehr, 
et le dix-septième district, constitué généralement par 
une grande ville et par sa banlieue, forme un district 
dit de y^éserve. Les corps bavarois n'ont pas de dis- 
trict de réserve. Le IV« corps a deux districts déplus 
que les autres; le IX* et le X'^ corps n'en ont que 
treize en tout, le XIV* dix, et le XV* onze. La divi- 
sion hessoise compte sept districts seulement, au lieu 
de huit qu'elle devrait posséder normalement; cette 
anomalie tient à ce que le IIG* régiment d'infanterie 
comptait, avant le 1*' avril 1881, deux bataillons 
seulement et correspondait à un seul district ; on a 
donné à cette époque au régiment la composition 
normale à trois bataillons, mais on n'a rien changé 
au district portant le même numéro. 

Les circonscriptions de landwehr de Berlin, de 
Breslau et de Cologne portent le titre de districts de 
régiment de landwehr ; le premier compte quatre 
bataillons et les deux autres chacun deux bataillons. 



Les territoires de ces districts ne sont pas divisés 
entre les bataillons ; ce sont seulement les affaires î 
traiter qui sont réparties entre les officiers attachée 
aux différents bataillons. 

Chaque département de brigade compte normale- 
ment quatre districts de landwehr ; ce chiffre peut 
descendre à un minimum de deux et s'élever à un 
maximum -de six. 

Le commandant territorial du département de bri- 
gade est toujours le général commandant la brigade 
d'infanterie correspondante, même quand il est dé- 
taché en dehors de la région de corps d'armée, comme 
le cas se présente pour la brigade badoise en garnison 
dans la haute Alsace. Réciproquement, tout général 
commandant une brigade d'infanterie dirige et sur- 
veille un service territorial plus ou moins étendu. 

Les seuls commandants de brigades qui fassent 
exception à cette règle sont ceux de la garde royale 
prussienne et de la brigade bavaroise d*occupation 
de Metz. 

Les désignations territoriales qui accompagnent 
sur les publications officielles les numéros des batail- 
lons de la landwehr de la garde n'ont aucune impor- 
tance et ne répondent à aucun fait concret. La landr 
wehr de la garde est organisée en régiments corres- 
pondant aux r^iments actifs et n'a plus depuis 
longtemps d'organisation territoriale. Les épithètes 
ajoutées aux numéros des bataillons ne sont pas même 
un souvenir, comme le prouvent les noms de Franc- 
fort-6ur-le-Mein, Wiesbade, Cassel et Hanovre ; ce 
sont de simples qualificatifs qui donnent à la déno- 
mination des bataillons de la garde un rythme 
analogue à celui des autres troupes de la landwehr 
et rappellent plus ou moins logiquement le temps 
passé. 

La répartition du territoire allemand en régions 
de corps d'armée et en départements de brigade cor- 
respond assez bien aux circonscriptions françaises 
analogues. La ressemblance cesse à l'échelon suivant ; 
nous n'avons qu'une seule subdivision par régiment 
territorial, tandis que les Allemands en ont généra- 
lement deux. En France, il n'y a pas d'échelon infé- 
rieur à la subdivision de région ; en Allemagne, le 
district est découpé en circonscriptions de compagnie 
de landwehr. Nous ne rechercherons ni les défauts 
ni les avantages des deux systèmes, qui peuvent se 
valoir et procurer par des moyens différents le 
même résultat final ; il faut considérer, du reste, que 
chaque nation est obligée d'adapter son administra- 
tion militaire à ses institutions civiles. On sait qu'en 
France une partie du rôle attribué au sous-officier de 
district de compagnie incombe à la gendarmerie. 

Chaque district est réparti généralement eu quatre 
circonscriptions de compagnie ; mais le nombre des 
compagnies peut varier suivant les circonstances 
locales ; il descend parfois à deux ou trois et peut 
s'élever jusqu'à sept. 

Le tableau qui se trouve reporté en tète de la 
page 296 donne, pour chaque région de corps d'ar- 
mée, le nombre des départements de brigade, des 
districts de bataillon et des circonscriptions de com-- 
pagnie de landwehr. 
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RÉGIONS DE CORPS D'ARMÉE 




DISTRICTS 

DE BATAILLON 
DE LANbWEHR 


CIRCONSCRIPTIONS 
DE COMPAGNIE 


1er 




17 
17 

S'» 

17 

18 (» 

13 
17 

7 

16 


fi2 
6» 

68 

7ÎIÎ 
80 

55 

6i 
Î7 

64 . 
66 

66 
61 


Ile 


Me 


IVe 


v« 


Vie 


Vile 


Ville 


IXc 


Xe 


Xle 


^ division hessoise 

Xlle 


Xllle 


XlVe 


XVe 


If c bavaroise 


Ile - 

Total 


70 


MO (S) 


1139 


(l| On a compté pour quatre bataillons et seize compagnies le district d • 

Ci) Chacun des deux distiicts de régiment de Breslau et de Cologne est 
compié pour deuv batailons et huit compagnies. 

1.3) Y compris le baUiillon de landwehr de réserve n- 127 (Stuttgard) qui ne 
correspond a aucun réginiput d'infanierle. 

(4) Les onze dlslrlcls de lAIsace-LorraJne ne correspondent actuellement 
à aucun régiment dlnr»nterle. bien que les régiments portant les mêmes 
numéros aient été formés le 1" avril i88i. 

(5) Le nombre des c rcjnscrlptlons est de «5 seulement. 



Personnel des districts de landwehr. — Ce 
personnel se compose d'un cadre d'officiers seconde 
par des sous-officiers et des soldats. 

Le commandant du district est un officier supérieur 
pensionné, ce qui ne veut pas dire un officier déjà âgé 
et plus ou moins fatigué. Les Allemands comprennent 
bien que la direction de Tun des services qui exer- 
cent le plus d'influence sur la promptitude et la 
sûreté de la mobilisation exige des hommes ayant 
une grande force de travail. Ils choisissent, en con- 
séquence, les commandants de leurs districts de land- 
wehr parmi les officiers supérieurs, généralement 
parmi les chefs des bataillons de l'infanterie qui 
seraient aptes à remplir des emplois supérieurs, 
mais dont la carrière est entravée par des considé- 
rations sociales ou pécuniaires, des charges de 
famille, etc. Les officiers qui se trouvent dans cette 
situation et dont l'aptitude est reconnue sont inscrits 
au cabinet militaire sur une liste spéciale; les nomi- 
nations ont lieu habituellement en suivant l'ordre des 
dates des mises à la retraite. 

Si Ton en croit la presse militaire, les comman- 
dants de districts obtiendraient cette position vers 
l'âge de quarante à quarante-cinq ans et prendraient 
leur retraite définitive entre quarante-huit et cin- 
quante-trois îins. C'est donc à des hommes encore 
très vigoureux, physiquement et moralement, que les 
Allemands confient ce rouage si important de la mo- 
bilisation de leurs armées. On sait que la législation 
militaire allemande permet de pensionner des offi- 
ciers relativement jeunes et qu'elle n'empêche pas 
non plus de conserver au service de vieux officiers 
vigoureux et expérimentés. 



V adjudant de district est un premier ou un 
second-lieutenant détaché du régiment d'infanterie 
correspondant au bataillon de landwehr. Quelques 
adjudants de district bavarois et saxons sont des capi- 
taines ou des lieutenants pensionnés. Des officiers 
supérieurs, des capitaines et des lieutenants pension- 
nés sont, en outre, attachés aux importants districts 
de Berlin (9 officiers) , Munich , Breslau , Cologne , 
Hambourg, Dresde (2 officiers), Francfort- sur- le - 
Mein, Nuremberg et Leipzig (1 officier). 

En principe, les officiers de la landwehr ne sont 
pas employés d'une manière permanente dans les 
districts; on trouve cependant un exemple de ce fait 
à Stuttgard. 

Le service médical des districts est assuré par les 
médecins militaires de la garnison ; seul le district 
de Berlin compte dans son cadre deux médecins mi- 
litaires (un major et un aide-major). Le cadre de ce 
même district comporte aussi un payeur et un as- 
pirantrpayeur ; les districts de Cologne, de Breslau 
et de Dresde disposent d'un aspirant-payeur. 

Les officiers des districts de landwehr ne sont pas 
montés, excepté l'oflftcier supérieur commandant le 
régiment de landwehr de Berlin, qui est toujours un 
officier de l'armée active non pensionné; l'adjudant 
de ce même district a droit aussi à une monture. 

Il n'existe pas en Allemagne de sections de secré- 
taires d'état-major et du recrutement, telles du 
moins qu'on les comprend en France, mais les sous- 
ofiiciers et les soldats attachés à chaque district 
forment en fait une petite section dont l'effectif est 
fixé chaque année par un état spécial (Friedens- 
VerpflegxmgS'Etat), 

L'adjudant de district remplit, pour cette section, 
les fonctions de commandant de compagnie ; le com- 
mandant du district en est le chef de corps. 

Le personnel subalterne du district comprend des 
feldwebels, des sergents, des sous-ofllciers, des Ge- 
freite et des simples soldats. 

La plupart des feldwebels sont employés en qua- 
lité de feldwebels de compagnie et résident au chef- 
lieu de leur compagnie. Us servent d'intermédiaires 
entre le commandement du district et les hommes 
du Beurlaubtenstand ; ils interviennent dans les 
opérations du recrutement et dans celles du con- 
trôle. Ces feldwebels sont nommés par le général de 
brigade, sur la proposition du commandant du dis- 
trict ; ils sont choisis parmi les sous-offlciers du 
district, ou directement parmi les anciens sous-offl- 
ciers des corps de troupe. 

Le sergents, les sous-officiers et les Gefreite sont 
nommés par le commandant du district; ils rem- 
plissent les fonctions de secrétaires ou bien celles de 
gardes-magasins. 

Les simples soldats font des copies, des bordereaux 
et des emballages; ils servent, en outre, de plantons 
et d'ordonnances. 

En cas de travaux extraordinaires, le général de 
brigade peut accorder des auxiliaires ; il les prend 
dans les régiments sous ses ordres. Sa double qua- 
lité de commandant des troupes et de commandant 
supérieur des districts autorise à penser que la 
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latitude qu'il possède ne donne lieu à aucun abus, ni 
dans un sens, ni dans Tautre. 

Le chiffre des sous-officiers et des soldats attachés 
aux districts de landwehr varie naturellement avec 
Timportance de la circonscription, le nombre des 
compagnies, etc. ; ce chiffre tend toujours à croître. 
En 1882-83, le district de Berlin emploie 88 sous- 
offlciers et soldats ; celui de Hambourg 33, ceux de 
Cologne et de Breslau 31 ; la plupart des autres dis- 
tricts en comptent do 16 à 18 ; les plus faibles dis- 
posent de 12 seulement. 

Le tableau ci-dessous donne la composition totale 
du personnel des districts pendant Tannée 1882-1883: 









TROUPE 


i 




COMMANDEMENTS DE DISTRICT 


ri 


*9 

S 




J 




31 


i 


DK LANDWEHR 




g 


1 

< 


1 


1 


Û 


< 

fi* 






Q 




«Q 




'V 










S; 






M 






2» 


1911 


-L 

3 


1T76 


imo 


2 


1 


Prusse : %'9 commandements. . . 


Saxe : 17 commandemenis 


37 


137 


1 


1 9 


247 


» 


» 


WoRTEMBERo : 17 Commande- 
















ments 


19 


151 


» 


139 


290 


>» 


» 


Bavière : 3S commandements. . 


67 


M 


» 


^34 


53B 


» 


• 


Totaux 


348 


25J1 


4 


2258 


47ai 


2 


1 



Parmi les 348 officiers portés dans ce tableau ne 
sont pas compris les adjudants des districts de ba- 
taillon de landwehr qui sont détachés de leurs ré- 
giments. On remarquera sans doute la proportion 
relativement considérable des officiers attribués aux 
districts saxons et bavarois. La raison en est que les 
fonctions d'adjudant sont confiées très fréquemment, 
dans ces districts, à des officiers pensionnés du grade 
de lieutenant ou de capitaine. 

INSPECTION GÉNÉRALE ET ÉTABLISSEMENTS 
DE l'artillerie . 

L'artillerie prussienne dépend de trois autorités 
différentes. Pour ce qui concerne le service général, 
le recrutement, la discipline, la justice militaire et 
la mobilisation, elle relève des commandants des 
corps d'armée, subordonnés directs de l'Empereur, 
chef suprême de l'armée. La fabrication du matériel, 
sa répartition, sa conservation et son administration 
ressortissent au ministère de la guerre. L'instruction 
technique de l'arme et le personnel sont dirigés par 
un inspecteur général^ assisté par des inspecteurs 
d'artillerie ; toutefois, les nominations et les pro- 
motions des officiers d artillerie paraissent passer par 
le cabinet militaire du Roi comme celles dos officiers 
des autres armes. 

Orand-viaitre de t artillerie. — Le prince Charles 
de Prusse porte le titre purement honorifique de 
General Feldseugineister, Chefder AyHillerie. 

hispection générale de l'artillerie. — L'inspec- 



teur général de l'artillerie, choisi parmi lés officiers 
généraux du grade de général-lieutenant ou de géné- 
ral de l'infanterie ou de la cavalerie, relève direc- 
tement de l'Empereur et possède une situation paral- 
lèle à celle des commandants de corps d'armée (1). 
Il préside le comité général de l'artillerie, fait partie 
de la commission de défense du pays et remplit les 
fonctions de premier administrateur (Ctirator) de 
l'école de l'artillerie et du génie. 

Son état-major se compose d'un colonel ou d'un 
lieutenant-colonel d'état-msyor, chef d'état-major, et 
de cinq adjudants (majors ou capitaines). Il dispose, 
en outre, d'un commis d'ordre (Registrator) et de 
huit expéditionnaires. 

L'autorité de l'inspecteur général s'étend sur les 
troup'^s de l'artillerie de campague et de Tartillerio 
à pied administrées directement par la Prusse, sur 
le comité général de Tartillerie, sur l'école de tir, 
la commission d'expériences d'artillerie, la commis- 
sion d'examen pour les capitaines et les lieutenants 
en premier de l'arme, ainsi que sur l'école des chefs 
artificiers. 

Los autres établissements ainsi que les inspections 
des dépôts d'artillerie relèvent directement du mi- 
nistère de la guerre. 

Entre l'inspection générale et les troupes, on 
trouve quatre inspections d'artillerie de campagne et 
deux inspections d'artillerie à pied. 

Inspections d'artilleTHe de campagne. — Les ins- 
pecteurs d'artillerie de campagne sont tous des géné- 
raux-lieutenants ; ils disposent de deux adjudants du 
grade de capitaine; leur action s'étend sur un cer- 
tain nombre de brigades d'artillerie de campagne. 

La première inspection (Posen) comprend les P*", 
5* et G** brigades ; 

La deuxième inspection (Berlin), les 2", 3" et 
4« brigades; 



(1) L'examen du budget permet de se rendre ud compte 
assez exact de cette situation. On sait qu'en Prusse les gënë- 
i*aux commandant les corps d'armée ou les divisions ont un 
traitement fixe uniforme de 15,000 fr. L'inspecteur général de 
l'artillerie a le môme traitement, ainsi que l'inspecteur géné- 
ral du génie et des forteresses et l'inspecteur générai de 
l'instruction et de l'éducation militaires dont la situation est 
analogue et qui relôvent directement de l'Empereur. 

Par contre, les frais de service {'Henytzufage) diffèrent 
considérablement suivant les emplois ; ils sont de 5,625 tr. 
pour les commandants de division et de 22,M)0 fr. pour les 
commandants de corps d'année. Ceux de l'inspecteur général 
de l'artillerie et de l'inspecteur général du génie s'élèvent 
À 15,00U fr. et sont portés au taux de ceux des commandants 
de corps d'armée, dès qu'un officier général moins ancien 
de grade que les inspecteurs généraux est pourvu du con • 
mandement d'un corps d'armée. Les frais de bcrvice de l'ii . 
spicteur général de l'instruction et de l'éducation militaire 
sont axés à la somme de 7,500 fr. 

Nous citerons aussi à ce propos un exemple remarquable de la 
lè^le prussienne qui .fixe le nombre des chevaux d'après 
l'emploi et non d'après le grade : le commandant d'un corps 
d'armée touche huit rations ; le commandant d'une division, 
six; rinspectcuc généi*al de l'artillerie, sept; l'inspecteur 
général du génie, cinq; enfln l'inspecteur général de l'instruction 
et de l'éducation militaires, trois seulement. 
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La troisième liispeotioa (Hanovre)» les 9*", 10^ et 
11* brigades; 

La quatrième inspection (Coblence), les 7«, 8*, 14° 
et Ib* brigades. 

Inspections d'artillerie à pied. — Les deux ins- 
pecteurs de rartlllerie à pied sont également des gé- 
néraux-lieutenants, assistés de deux adjudants du 
grade de capitaine. A chaque inspection correspondent 
deux brigades ; la première inspection (Berlin) étend 
son action sur les troupes d'artillerie a pied répar- 
ties sur les frontières du Nord, de TEst et du Sud- 
Est ; à la deuxième inspection (Mayence) ressortissent 
les troupes de cette arme stationnées dans les forte- 
resses de rouest et de l'intérieur de la monarchie (1). 

Inspection de l'artillerie des contingents non 
prussiens. -^ Les fonctions d'inspecteur sont rem- 
plies, en Saxe et en Wurtemberg, par les comman- 
dants des 12* et 13« brigades d'artillerie; ces 
officiers, sont en même temps inspecteurs des 12<' et 
13* bataillons du train. 

En Bavière, il existe une inspection de l'artillerie 
et du train. L'inspecteur a le grade de général de 
l'infanterie ou de la cavalerie, ou tout au moins celui 
de général-lieutenant. 

Son autorité s'étend sur les deux brigades d'artil- 
lerie de campagne, la brigade d'artillerie à pied, les 
deux bataillons du train, les établissements tech- 
niques de l'artillerie, la manufacture d'armes et 
l'école des chefs artificiers. 

L'Inspecteur dispose de deux adjudants, un capi- 
taine et un lieutenant en premier. Le personnel de 
l'inspection comprend, en outre, trois chefs de seo- 
tion du grade de colonel (un pour l'artillerie, un 
pour le train et un pour les dépôts d'artillerie), six 
ofllciers supérieurs ou capitaines et un officier du 
personnel des arsenaux. 

Comité d'artillerie. — Le comité général d'ar- 
tillerie^ qui réside à Berlin, ne se réunit que sur 
convocation. Il s'occupe des règlements, de l'arme- 
ment et de l'équipement de l'artillerie, ainsi que des 
moyens d'utiliser pratiquement les résultats des 
expériences et des découvertes scientifiques. 

Le comité se compose de trois généraux et de neuf 
colonels ou lieutenants-colonels. Les trois généraux 
sont l'inspecteur général et les deux inspecteurs rési- 
dant à Berlin (deuxième inspection d'artillerie de 
campagne et première inspection d'artillerie à pied). 
Les neuf colonels ou lieutenants-colonels sont égale- 
ment choisis parmi les officiers employés à Berlin ; 
ce sont les commandants des brigades d'artillerie de 
campagne de la garde et du III* corps, les comman- 
dants des 1" et 2* brigades d'artillerie à pied, le chef 
d'état-major de l'inspection générale de l'artillerie, le 
président de la commission d'expériences, le direc- 
teur de l'école de l'artillerie et du génie, le chef de 



(1) On trouvera, dans le n* 532 de la Revue, la rëpartition 
détaillée des régiments et dee iMitaillons de l'artillei-ie à pied. 



la division de l'artillerie et celui de la division 
technique de l'artillerie au ministère de la guerre. 

L'artillerie saxonne n'a pas de comité, mais une 
commission présidée par le général commandant la 
brigade d'artillerie et composée des commandants 
des deux régiments d'artillerie de campagne, du 
directeur des ateliers de construction et des dépôts, 
de l'officier d'artillerie de la place de Dresde et du 
major chef de la section technique au ministère de la 
guerre. 

En Wurtemberg, on ne trouve pas de traces d'une 
organisation de ce genre. La Bavière possédait autre- 
fois, sous le nom d'Artillerie-Beratungs-Commis- 
sion, un véritable comité. Cette institution auto- 
nome a été supprimée en 1S78, comme tant d'autres 
l'ont été en ce pays depuis une douzaine d'années. 

Commission d'expériences. — La commission 
d'expériences de Berlin, chargée d'examiner et 
d'expérimenter les inventions ayant trait à l'artil- 
lerie pour le service de terre et de mer, est présidée 
par un colonel. Elle se compose actuellement do 
douze officiers, membres titulaires (3 offleiers supé- 
rieurs et Ô capitaines de l'armée de terre, 1 officier 
supérieur et 2 capitaines-lieutenants de la flotte), de 
quatre premiers ou seconds-lieutenants adjoints à la 
commission et de cinq officiers supérieurs qui en 
font partie à titre extraordinaire, en raison des fonc- 
tions qu'ils occupent : ce sont l'inspecteur du maté- 
riel de l'artillerie, les directeurs du laboratoire de 
pyrotechnie, de la poudrerie, de la fonderie de ca- 
nons et des ateliers de construction de Spandau. I>es 
officiers appartenant aux contingents non prussiens 
sont détachés auprès de la commission, à côté de 
laquelle fonctionne une section spéciale d'expériences 
composée d'un officier supérieur, président, et de 
trois lieutenants ou sous-lieutenants, adjoints. Cette 
section dispose d'une compagnie d'expériences dont 
le cadre comprend 4 offleiers, 1 médecin aide-major, 
123 sous-officiers et soldats; la compagnie peut être 
renforcée au besoin en (aciers et en soldats; ella se 
recrute parmi les soldats ayant déjà servi pendant 
un an dans les corps de troupe de l'artillerie. Un dé- 
tachement de marine, commandé par un officier, est 
également à la disposition de la commission. 

Le matériel est géré comme un dépôt d'artillerie; 
un des membres de la commission est chef de ce 
dépôt. 

Co7nmission d'examen pour les capitaines et les 
lieutenants en premier de l'artillerie. — Cette 
commission, présidée par un général inspecteur, se 
compose de huit officiers supérieurs d'artillerie en 
garnison à Berlin. C'est devant elle que les premiers- 
lieutenants subissent l'examen pratique et les capi- 
taines de seconde classe l'examen théorique, exigés 
pour la promotion au grade supérieur. 

Ecole de tir d'artillerie. — Cette école comprend 
un cadre permanent et des officiers et sous-officiers 
détachés. Le cadre permanent se compose de : 

1° Un état-major^ (1 officier supérieur directeur, 
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'3 officiers sapérieun ou capitaines professeurs» 1 lieu- 
tenant adjudant, I médecin, I payeur, 1 aspirant- 
payeur, 6 sous-offlciers, 8 ouvriers, 2 aides de lazaret 
et 8 cheyaux d'officiers) ; 

29 Une batterie d'instruction (4 officiers, 149 sou»- 
officiers et soldats, 1 cheval d'officier et 66 de troupe) ; 

3° Une compagnie d'instntction (4 .officiers, 
126 sous-offlders et soldats, 1 cheval d'officier). 

Le nombre des officiers et sous-officiers détachés 
est très faible : 1 officier supérieur, 16 capitaines, 
15 lieutenants et 14 sous-officiers, ces derniers ap- 
partenant tous à l'artillerie à pied. L'école reçoit, 
en outre, quelques officiers et sous-officiers saxons et 
wurtembergeois. Il y a, chaque année, deux cours de 
quatre mois et demi chacun. Un certain nombre 
d'officiers supérieurs sont également appelés chaque 
année à l'école, pour suivre un cours dit àHnforma- 
tien dont la durée ne dépasse pas six semaines. 

Pendant les mois de juillet, août et septembre, il 
n'y a pas de cours; le cadre permanent prend part 
aux écoles à feu de l'artillerie de la garde ; la batterie 
d'instruction assiste en outre aux grandes manœuvres. 

Ecoles des chefs artificiers, — L'école prussienne 
de Berlin est destinée aux sous-officiers d'artillerie 
de Tannée de terre et à ceux de la marine qui veu- 
lent entrer dans le corps des artificiers. 

Chaque r^iment d'artillerie détache annuellement 
à cette école deux ou trois sous-officiers; la marine, 
dix & vingt ; les cours durent dix-neuf mois. La di- 
rection en est confiée à un officier supérieur assisté 
d'un capitaine ; les cours sont professés par dix-huit 
officiers d'artillerie ou officiers artificiers, aidés par 
dix chefs artificiers ou artificiers et par trois profes- 
seurs civils. Les officiers professeurs, à l'exception 
de quatre lieutenants, sont choisis parmi les officiers 
de la garnison. 

L'école de Munich est organisée sur le modèle de 
c^Ue de Berlin ; elle est dirigée par un capitaine as- 
sisté d'un lieutenant. 

Personnel spécial des arsenaux. — Pour la ges- 
tion du matériel dans les places fortes, les dépôts et 
les autres établissements de l'artillerie, on a créé un 
personnel, auxiliaire (Zeug-Personai) que Ton d6- 
signe souvent en France sous le nom de personnel 
technique, mais qui semble mieux caractérisé par la 
traduction littérale de l'expression allemande : per- 
sonnel d'arsenal. 

Ce personnel comprend des capitaines de première 
et de deuxième classe (Zeug-Hauptleute), des lieute- 
nants (Zetig-Lieutenants) et des sous-officiers (Zeug- 
Feldwebel et Zeug-Sergeanten). 

Les sous-officiers d'arsenal se recrutent parmi les 
sous-offlclers des troupes de l'artillerie, qui font un 
stage de six mois dans un dépAt d'artillerie avant 
d'être nommés par le ministre et d'être rayés défini- 
tivement des contrôles des corps. 

Les officiers se recrutent exclusivement parmi les 
sous-officiers d'arsenal. 

L'effectif total est le suivant, d'après le budget de 
l'année 1882-83 : 
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Soit en tout, 2â5 officiers et 56Ô sous-officiers. 

A ce personnel, on peut rattacher les armuriers 
d'arsenal (Zeughaus^Bûchsenmacher), au nombre 
de 57 (47 en Prusse, 3 en Saxe, 2 en Wurtemberg, 
5 en Bavière), et les trois mécaniciens des coupoles 
cuirassées de l'embouchure du Weser. 

Personnel des arlifioiers. — Le personnel des ar- 
tificiers possède une hiérarchie analogue à celle du 
personnel d'arsenal. Il se compose d'officiers arti- 
ficiers (Feuerwerhs^Hauptleute, Feuertoerks-Lieu- 
tenants) et de sous-offlciers, chefs artificiers et artifi- 
ciers (Ober-Feuerwerher, Feuenoerker), spéciale- 
ment chargés de tout ce qui concerne les munitions 
et les artifices. Les sous-offlciers se recrutent parmi 
les sous-officiers des troupes de Tartillerie qui ont 
suivi les cours de l'école des chefs artificiers. Les offi- 
ciers sont choisis parmi les sous-officiers artificiers. 
Le chiffre budgétaire des officiers artificiers pour 
l'année 1882-83 est le suivant : 
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Soit en tout, 113 officiers artificiers. 

Inspections de dépôts d'artillerie. — Les dépôts 
d'artillerie conservent et administrent le matériel de 
siège et de place^ ainsi que le matériel de campagne 
et les armes portatives qui ne sont pas en service ou 
dont l'administration n'est pas confiée aux troupes 
en temps de paix, le matériel des batteries de réserve 
et de dépôt, celui des colonnes de munitions de ré- 
serve, les munitions de toute nature confectionnées 
ou non, etc. (1). Les dépôts d'artillerie placés dans 
les forteresses sont dirigés par l'officier d'artillerie 
de place; ceux qui sont situés dans des villes ou- 
vertes le sont par un officier d'artillerie, générale- 
ment un capitaine, détaché d'un régiment d'artillerie 
à pied ; l'état de chacun des régiments de l'artillerie 
à pied est augmenté à cet effet de deux à quatre capi- 



(1) Voir à 06 sujet le a* 312 de la Revue mUiMre de l'étranger. 
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taines. Des officiers supérieurs d'artillerie à pied em- 
ployés dans les places sont compris dans un état 
spécial. Des cfflciers et des sous-offlciers d'arsenal et 
du corps des artificiers, ainsi que des sous-offlciers 
demi-invalides, sont attachés en nombre variable à 
chacun des dépôts d'artillerie. 

Ces dépôts étaient placés autrefois sous la direc- 
tion des brigades d'artillerie à pied. On a créé au 
mois de mai 1880 des inspections spéciales de dépôts 
d'artillerie, qui sont chargées, au lieu et place des 
brigades d'assurer la préparation et la mise en état 
de défense des places fortes, en ce qui concerne le 
service de l'artillerie, ainsi que de diriger les dépôts 
d'artillerie et d'en surveiller l'administration. 

Les dépôts de la Saxe et du Wurtemberg restent 
placés sous la direction des brigades d'artillerie du 
XII*» et du XIII* corps ; le dépôt d'Ulm, forteresse 
impériale, ressortit à une inspection prussienne. 
Quant à la Bavière, suivant l'exemple de la Prusse, 
elle a, au commencement de l'année 1882, enlevé 
l'inspection des dépôts d'artillerie à la brigade d'ar- 
tillerie à pied et l'a confiée à une section spéciale 
créée dans ce but dans l'inspection de l'artillerie et 
du train. 

Les inspecteurs des dépôts d'artillerie sont des offi- 
ciers supérieurs d'artillerie (actuellement des lieute- 
nants-colonels), ayant rang de commandants de régi- 
ments. Ils disposent d'un certain nombre d'officiers 
et de sous-offlciers artificiers et d'arsenal. 

Voici la liste des dépôts d'artillerie ; les noms des 
dépôts-succursales sont mis entre parenthèses à la 
suite de ceux des dépôts dont ils dépendent. Les dé- 
pôts prussiens sont répartis en quatre inspections : 

Dépôts prussiens. — Première inspection : Poseyi. 
— Thorn (Graudenz), Berlin, Custrin. Spandau, 
Glogau, Posen, Breslau (Schweidnitz), Glatz, Neisse 
(Cosel). 

Deuxième inspection : Siettin. — Dantzig (Weich- 
selmunde, Marienbourg) , Kônigsberg (Memel, fort 
Boyen), Pillau, Colberg, Stettin, Straisund, Swine- 
munde, Rendsbourg. Schwerin, Sonderbourg, Geest- 
munde (Stade, Cuxhaven), Hanovre (Brunswick, Ol- 
denbourg). 

Troisième inspection : Cologne. — Erfurt, Magde- 
bourg,Torgau (Wittemberg), Munster (Minden),We- 
sel, Coblence, Cologne, Cassel, Darmstadt, Mayence. 

Quatrième inspection : Strasbourg. — Sarrelouis, 
Carlsruhe, Rastatt, Neuf-Brisach, Thionville, Metz, 
Strasbourg (Bitclie) et Ulm, qui est un dépôt impé- 
rial. 

Dé2)ôt saxon. — Dresde. 

Dépôt wurte^nbergeois. — Ludwigsbourg. 

Dépôts bavarois. — Munich, Augsbourg, Ingol- 
stadt, Germersheim et Wurzbourg. 

Etablissements techniques de l'artillerie. — Ces 
établissements relèvent directement, en Prusse, de la 
division technique de l'artillerie au ministère de la 
guerre ; en Bavière, de l'inspection de l'artillerie et 
du train. Ils sont dirigés en principe par des offlciers 
d'artillerie à pied placés à la suite des corps de 



troupe et secondés par des offlciers et des sous-offi* 
ciers du personnel d'arsenal et de celui des artificiers, 
ainsi que par des employés civils ; des lieutenants 
d'artillerie de campagne et d'artillerie à pied sont 
détachés dans les établissements techniques, mais 
sans compter dans le cadre constitutif de ceux-ci; ils 
ne cessent pas d'appartenir à leur batterie ou com- 
pagnie. Tous les ouvriers sont civils; il n'y a plus en 
Allemagne une seule compagnie d'ouvriers d'artil- 
lerie ou d'artificiers, depuis que les formations de ce 
genre qui existaient en Bavière ont été supprimées. 
Ilemarquons, en passant, que l'organisation de l'ar- 
tillerie et du génie était calquée, en Bavière, sur le 
modèle français; on a mis seize ans pour la rame- 
ner au modèle prussien, dont elle diffère très peu 
actuellement. 

Ateliers de construction de Vartillerie. — Ces 
ateliers sont chargés de îa construction et de la répa- 
ration des affûts, des voitures, etc. Il en existe quatre 
en Prusse, à Spandau, Deutz, Dantzig et Strasbourg; 
un en Saxe, à Dresde et un en Bavière, à Munich. 
Un bureau dit de co^istruction, auquel est attaché 
un offlcier d'artillerie, est annexé à l'atelier de 
Spandau. 

Le personnel de la direction de ces ateliers se com- 
pose en général d'un offlcier supérieur directeur, d'un 
capitaine sous-directeur, et de trois capitaines ou 
lieutenants adjoints. Outre ces offlciers, il y a dans 
chaque atelier un certain nombre d'offlciers et de 
sous-ofiiciers du personnel d'arsenal. 

Le personnel employé dans les six ateliers de 
construction allemands comprend en tout sept offi- 
ciers supérieurs, dix capitaines et quatre lieutenants 
d'artillerie; quatorze offlciers et quarante-quatre 
sou«-officiers d'arsenal ; un officier artificier, dix cm 
ployés civils destinés à être remplacés plus tard par 
des offlciers et des sous-ofiiciers d'arsenal, vingt-trois 
employés civils inférieure et un nombre indéterminé 
d'ouvriers pris tous dans f élément civil. 

Fonderies de canons. — La Prusse ne possède 
que la fonderie de canons de Spandau, et la Bavière 
celle d'Augsbourg, qui doit être prochainement trans- 
férée à Ingolstadt. 

Le personnel attaché aux fonderies a à peu près 
la même composition que celui des ateliers de cons- 
truction. Il comprend, pour les deux fonderies, deux 
offlciers supérieurs, trois capitaines et un lieutenant 
d'artillerie; quatre officiers et treize sous-offlciers 
d'arsenal ; un offlcier artificier; deux emploj'és civils; 
sept employés civils subalternes et un nombre indé- 
terminé d'ouvriers civils. 

Fabriquas de projectiles. — La Prusse possède la 
fabrique de Siegbourg, et la Bavière, celle d'In- 
golstadt. 

Le personnel attaché à ces deux fabriques com- 
prend un offlcier supérieur, trois capitaines et un 
lieutenant d'artillerie; trois offlciers et onze sous- 
offlciers d'arsenal; deux offlciers artificiers; cinq em- 
ployés civils subalternes et des ouvriers civils. 
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Laboratoires de pyrotechnie. — On trouve en 
Prusse le laboratoire de Spandau ; en Bavière, celui 
de Munich dont le transfert à Ingolstadt est prévu. 

On emploie dans ces établissements deux officiers 
supérieurs, trois capitaines et deux lieutenants d'ar- 
tillerie ; cinq officiers et treize sousrofflciers d'arsenal ; 
six officiers artificiers; un chimiste (à Munich); sept 
employés civils subalternes et un nombre indéter- 
miné d'ouvriers civils. 

Poudreries militaires. — La Prusse possède 
quatre poudreries militaires, à Spandau, Neisse, Metz 
et Hanau ; la poudrerie saxonne de Gnaschwitz, près 
de Bautzen, est placée sous la haute direction de 
l'atelier de construction d'artillerie de Dresde. La 
poudrerie bavaroise est établie dans les environs 
d'iDgoIstadt. 

A ces six établissements sont attachés^ en tout, trois 
officiers supérieurs, six capitaines et un lieutenant 
d'artillerie; un officier et un sous-officier d'arsenal; 
un officier artificier; quatorze employés civils; deux 
employés civils subalternes et un certain nombre 
d'ouvriers civils. 

Arse^ial de Berlin. — Cet établissement, qui a 
surtout le caractère d'un musée, est dirigé par un 
officier supérieur à la suite de l'armée et relève 
directement du ministère dé la guerre. 

Manufactures d'armes et cartoucheries. — En 
Prusse, les manufactures d'armes et les cartouche- 
ries ne sont pas comprises parmi les établissements 
d'artillerie. Elles dépendent d'une inspecti07i des 
manufactures d'armes qui relève directement du 
ministère de la guerre (département général de la 
guerre, division de l'artillerie). 

L'inspection des manufactures d'armes est confiée 
actuellement à un colonel d'infanterie, ayant le rang 
de général de brigade. Cet officier est assisté de deux 
lieutenants, dont un adjudant. 

A chacune des manulactures d'armes de Spandau, 
de Dantzig et d'Erfurt est annexée une cartoucherie. 
Il semble toutefois que la confection des cartouches 
tende à se centraliser à Spandau. 

A la tète de chaque manufacture est placé un offi- 
cier supérieur d'infanterie assisté d'un certain nom- 
bre de capitaines et de lieutenants de la même arme, 
. titulaires de leur emploi, ou détachés des corps de 
troupe pour faire le service. Des officiers et des 
sous-officiers d'arsenal sont attachés à ces trois éta- 
blissements auxquels le budget permet d'affecter 
quatre officiera supérieurs et treize capitaines d'in- 
fanterie ; en fait, un certain nombre des emplois de 
capitaine sont occupés actuellement par des lieute- 
nants. Yingt^six lieutenants sont en outre détachés 
dans les établissements pour y faire le service. Le 
nombre des employés civils commissionnés est de 
quarante-six; celui des employés subalternes, de 
viugt-trois; le chiffre des ouvriers est indéterminé. 
Il existe à Spandau une co?nmissi07i d'expériences 
des armes portatives, présidée par le commandant 
de l'école de tir d'infanterie et composée de neuf offi- 



ciers choisis parmi les officiers de l'école de tir d'in- 
fanterie et ceux des manufactures ; l'inspecteur des 
armes portatives (major d'infanterie) fait partie de 
cette commission à laquelle sont attachés, en qualité 
de membres extraordinaires, les deux officiers supé- 
rieurs d'artillerie qui dirigent le laboratoire de pyro- 
technie et la poudrerie de Spandau. 

La manufacture d'armes bavaroise établie à Amberg 
ressortit à l'inspection de l'artillerie. Son personnel 
se compose d'un officier supérieur et deux capitaines 
d'artillerie, de deux officiers et de quatre sous-offi- 
ciers d'arsenal,- de quatre employés civils commis- 
sionnés, de six employés civils inférieurs et d'un 
nombre variable d'ouvriers civils. 

En dehors du personnel des manufactures d'armes, 
on met à la disposition des ministres de la guerre de 
Prusse et de Ss^xe un officier supérieur d'infanterie, 
et à celle du ministre bavarois un capitaine, chargés 
de rinspection des armes dans les corps de troupe. 
Les ministres de la guerre de Berlin et de Munich 
disposent également d'un officier supérieur d'artil- 
lerie auquel est confiée l'inspection du matériel d'ar- 
tillerie distribué aux troupes ou placé dans les dépôts. 

Le matériel de guerre prussien ne sort pas seule- 
ment des fabriques de l'Etat, mais encore et surtout 
des nombreux établissements privés, admirablement 
outillés et supérieurement organisés, qui existent sur 
le territoire. Il suffit de citer les établissements du 
conseiller de commerce Krupp à Essen, de Lœwe à 
Berlin, de Mauser à Oberndorf (Wurtemberg). 

En protégeant et en développant chez elle l'indus- 
trie de la fabrication des armes, la Prusse a créé 
d'immenses débouchés à ses manufactures et elle se 
trouve, à ce point de vue, dans une situation privi- 
légiée, au grand profit des finances de l'Etat et de 
celles des particuliers. 

Dernièrement, la Revue avait occasion de signaler 
les progrès de l'industrie des constructions navales 
militaires ; l'Allemagne est arrivée, en quelques an- 
nées, à se suffire à elle-même ; elle commence même 
à travailler pour l'étranger, spécialement pour la 
Chine. En ce qui concerne l'artillerie et les armes 
portitives, elle est encore plus avancée ; elle est déjà 
le fournisseur attitré de la plupart des puissances 
secondaires. Il y a là une situation sur laquelle nous 
ne voulons pas nous appesantir, mais qui est digne 
de toute attention. 

Nous devons toutefois faire remarquer qu'en 
Allemagne la fabrication et le remplissage des car- 
touches sont confiés exclusivement aux manulactures 
de l'Etat. 

Pour terminer la partie de cette étude consacrée à 
l'artillerie, signalons encore une particularité. 

Il semble que l'attaché militaire à l'ambassade 
impériale de Londres soif appelé à rendre des ser- 
vices spéciaux à cette arme, car le budget lui alloue 
un supplément (Zulage) de 18,750 francs, pris sur 
les fonds du chapitre 37 (artillerie et armes porta- 
tives). 

(A suivre.) (75) 
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Ll G0BP8 D*OGCtri^ATION XN ÉGYHTB. ^ L«t troUpU dU eorps 

espëditioDDaire d*Egypt« qui n'ont pas été désignées pour 
fa re partie de ia division mixte d'occupation sont à Theare 
qu'il est de retour en Angleterre ou en route pour y revenir. 
Le contingent fourni pour respëditlon par l'armée des Indes a 
regagne également ses anciennes garnisons, à l'exception d'un 
détachement de 32 officiers, sous-offlciers et iioldats indigènes 
qui, débarqués le 7 de ce mois en Angleterre, viennent repré* 
senter leurs régiments ft la revtie que doit passer le 18 no- 
vembre la reine Vlctoila, à roccasion de la i*entrée des troupes* 
Le bataillon des Fencibles de Malte sera également représenté 
par une députation à cette solennité militaire. 

Quant à la force du corps d'occupation maintenu en Egypte, 
elle a fait récemment, ft la Chambre des communes, l'objet 
d*une communication de M. Childers. Répondant à une question 
qui lui avait été adressée, le sous-seci*étaire d'Etat de la guerre 
a annoncé que ce corps comprenait onze bataillons et un demi- 
bataillon d'infanterie, deux régiments de cavalerie, six batteries 
d'artillerie et iroxs compagnies du génie, avec les services 
auxiliaires nécessaires, soit environ 18,000 hommes. 

Voici» d'aprds VArmy List de ce mois, l'énumération des difK- 
rentes unités qui entl*eAt dans la composition de cette division 
mixte : 

Infanterie : 8« bataillon du Royal Irish; 2« bataillon du 
Dukê of ComwaWê Light Infantry; !•* bataillon du Royal 
Sussex; i«' bataillon du Sûulh Staffordshire; 1«' bataillon du 
Berkshire; \*^ bataillon du Shropshire; 3« bataillon dès Royal 
Rifles; quatre bataillons écossais: !•' bataillon des Royal Uigh- 
landers; 2* bataillon de Bighland Lighi Infantry*, 1*' bataillon 
des OordonHighlanderst H' bataillon des Cameron Highlandêrs; 
enfin, la moitié dii 1*' bataillon du Royal West Kent, dont 
l'autre moitié est & Chypre. 

Cavalerie : '?• dragons gardes ; 19* hussards. 

Artillerie : batterie G de la brigade B d*artillerie ft cheval; 
batteries I et N de la 2* brigade montée; batterie C de la 3« bri- 
gade montée ; 5« et 6* batteries de la Scottish Division (artil- 
lerie de place). 

Génie : il; 21* et 26« compagnies. 

Commissariat et train i 8«, 11» et 12* compagnies. 

Ordnance : Oompagnie 0. 

Toutes ces troâpes qui sont réparties, comme on sait, entre 
le Caire et Alexandrie (1), sont placées sous le commandement 
supérieur du maJo^général Alisonc qui a été investi temporai- 
rement du grade de lieutenant-général et qui a pour chef d'é- 
tat-mijor le brigadier-général Dormer. 

L'infanterie forme deux brigades commandées respectivement 
par lés majors-généraux Earle et Graham. La brigade dô ca- 
valerie est placée sous les ordres du colonel Arbuthnot; le 
lieutenantKSoIonel Elliot coitamande rartiUerie et le lieutenant- 
colonel Maitland, le génie. 

Les vides produits dans les divers régiments }<ar les pertes 
de là campagne et surtout par le départ des hommes de la ré- 
serve vontfttre comblés au moyen de renfotts envoyés d'Angle- 
terre : 113 cavaliers et 750 fantassins ont été ainsi embarqués 
à Portsmouth, le 11 de ce mois, à destination d'Alexandrie. 



(1) LA brigade de cavalerie, dont l'état sanitaire était peu 
satisfaisAut, vient d'être diiigée du Caire sur Hélouan, à 
30 kilomètres vers le sud, sm* la rive droite du Nil. Cette lo- 
calité, où se trouvent des bains sulfureux, est renommée pour 
la sÂlUl^îté de son climat. 



BHPUE AMJLBMAim 

KBSMl Dl RAVITAILtraiNT BN MUKmONB. — La Qll^i$tt$ dô 

Dantzig a publié le 22 octobre dernier une oorrespondanee datée 
de Berlin qui mérite d'èti*e analysée. Elle contient, en effet, des 
renseignements sur des essais de ravitaillement en munitions 
d'infanterie, qui auraient été entrepris à la suite de l'adoption 
provisoire du fusil A magasin, signalée dans la Revue* 

Une arme ft répétition, dit le journal allemand, exige des 
approvisionnements plus considérables que par le passé et il 
est impossible de fkh*e porter habituellement ce surcroît de 
munitions par le soldat, tant que sa charge n'aura pas été 
allégée. 

Plusieurs bataillons de ohaque eorps d'armée viennent, en 
oonséquenoe, d'exécuter sur une grande échelle des expérienoes 
destinées à déterminer la meilleure manière de faire porter par 
les hommes les 20 cartouches de supplément que chaque soldat 
doit recevoir des caissons de munitions de bataillon, AU mo* 
ment de l'engagement, ainsi que le meilleur mode de ravitail* 
lement des lignes de feu engagées. 

Pour permettre au soldat de porter les 20 cartouches supplé- 
mentAlres A distribuer avant le combat, on a pratiqué des 
poches dans la doublure du pan gauche de la tunique. Cette 
solution a paru trôs pratique et n'occasionne que peu de frais, 
. Les expérienoes de ravitaillement ont été plus laborieuses. 
Jusqu'à ce jour ces ravitaillements étaient assurés par deux ou 
trois pourvoyeurs par compagnie, porteurs de bissacs qu'ils 
remplissaient aux caissons de munitions de bataillon. Cette 
maniéré de procéder est complètement impraticable depuis que 
l'on A ménagé de si grandes distances entre les différents 
éléments d'une troupe ayant pris sa formAtton de eombat. Il 
est impossible, d'une part, de surveiller les pourvoyeurs, et 
d*autre part la quantité de cartouches transpoi^tées est relati- 
vement Insignifiante. Les poui*voyeurs d'une compagnie ne 
peuvent en effet transporter que 15 A 20 kilogrammes, soit 
4 à 500 cartouches A hauteur de la chaîne. Le ravitaillement a 
été facilité par l'adoption de la solution suivante : charger sur 
chaque cheval de l'attelage de devant du caisson A munitions 
deux boites contenant chacune un millier de cartouches ; l'ar- 
rimage de ces bottes est fbit A l'aide de cordes fixées aux 
selles ou sellettes des ohevAUX | bottes et ooi'des sont oonte* 
nues, en tétaips ordinaire, dans les coffres du eaisson. Le sous- 
officier détaché près de chaque caisson dirige un cheval sur le 
soutien de chaque compagnie placée sur la ligne de combat et 
abrité A 300 pas environ derrière la ligne de feu, les bottes y 
sont déchargées. 

Dans ces conditions, le i*avitaillement peut èti*e exécuté en 
toute espèce de terrain, sans danger pour le chargement des 
chevaux, et chaque voyage permet au± commandants de com- 
pagnie de faire distribuer 80 cartouches nouvelles A cent 
hommes de leur compagnie. 

Les caissons de munitions rapidement vidés se rendent aux 
sectionl de munition, qui ont dû^ se rapprocher pendant la 
lutte jusqu'A quelques mille pas de la chaîne. On attelle un 
autre caisson et on retourne immédiatement A l'emplacement 
primitif. 

On a expérimenté encore un havresac, proposé par un fabri- 
cant de Berïin, ainsi qu'un étui A cArtouches en fer^blanc, 
permettant A l'homme de disposer de toutes les cartouches 
qu'il porte, sans avoir besoin de mettre sac A terre ou de 
recourir à un voisin. 
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PABttlGATION DBB CAATOUGllS HtTALLIQUBS. — La HêVUe a 

signalé prëcédemment (1) le projet d'installation, à Spandau, 
de la cartoucherie d'Ërfurt : on peut rapprocher de ce rensei- 
gnement la nouvelle suivante, publiée par la Metzer Zeitung 
dans son numéro du 22 octobre 1882 : 

« Les munitions de guerre, pour armes portatives, sont actuel- 
lement confectionnées dans huit localités différentes de TEm- 
pii*e : une de ces cartoucheries, en particulier, fonctionne an 
laboratoire central de Berlin. Les établissements en question 
sont munis des machines nécessaires et peuvent livrer jour- 
nellement plus de 100,000 cartouches. On ne termine les car- 
touches que pendant quelques mois d'été, et l'on se i^gle pour 
la quantité à produire sur la consommation qui se fait pendant 
les divers exercices. L'Allemagne va procéder de la même 
manidre que la plupart des Etats étrangers et concentrer la 
fabrication à Spandau, dans un établissement central uuique 
qui pouri'a fonctionner l'année prochaine : on y installera les 
machines les plus perfectionnées et toute l'armée allemande 
pourra s'y approvisionner. Les machines à vapeur seront seules 
employées pour produire la force motrice ; il en résultera, par 
suite, une grande économie, mais on réalisera avant tout l'avan- 
tage d'avoir utie plus grande uniformité de fabrication, ce qui 
est fort important dans le tir. > 

TRAVAUX BXiGUriS KN TIMP8 Dl PAIX PAR LB rAgIMBNT DE 

CHBUiNSDBFER PRUS8IBN. — On coutinuc, commc par le passé, 
à employer les hommes du régiment de chemins de fer à diffé- 
rents travaux sur les voies ferrées de l'Empire, en dehors des 
exercices ordinaires exécutés sur le polygone affecté spéciale- 
ment à ce régiment. 

D'après le DeuUcker Reichê-Anzeiger du 2 novembre, un dé- 
tachement composé de 4 sous-offlciers et 32 hommes, sous 
le commandement d'un officier, est parti pour installer un pont 
de service dont le but est de faciliter le transport de matériaux 
amenés par un chemin de fer à voie étroite et destinés à dtre 
transbordés dans des bateaux. On doit exécuter ce travail 
près de KOnigs-Wusterhausen, station située à environ 27 ki 
lomètres de Berliui sur la ligne Berlin-Gottbus-OOriits. D'ici A 
une quinzaine de jours, le détachement doit rentrer dans sa 
garnison habituelle. 

TRANSFORMATION DU OOUVXRNBMBNT DB OBRMBRSBBIM BN 

comhandembnt de plage. — Une décision du Roi de Bavière, 
en date du 1^' novembre 1882, remplace le gouvernement de 
la forteresse de .Germersheim par un simple commandement 
de place. L'ancien gouverneur était un général-lieutenant ; le 
nouveau commandant de place est un colonel d'artillerie & 
pied que l'on vient d'élever au grade de général-major. 

projet DB rORT ]>*ARRÊT A LTGK SUR LA LIONB KONIOSBERG* 

BIBL08T0GK» — D'après une correspondance adressée de Lyck à 
la Gazette de Dantzig (numéro do 1*' novembre), il serait ques- 
tion de construire un fort d'arrêt sur le territoire prussien entre 
Lyck et la frontière russe. On verra plus loin que, d'autre part« 
le gouvernement russe aurait l'intention de construire un fort 
non loin de Grajewo; on parlerait même de fortifier cette der- 
nière ville. 

BItPLOt DB LA LUmiRB itACTRIQUE POtTR PROTEGER LES 
ESCADRES CONTRE LES TORPILLES* — GANONS-RBVOLVER^. — 

La Gazette de Coloime rend compte ainsi qu'il suit, dans son 
numéro du 11 octobre 1882, des expériences exécutées derniè- 
rement à Kiel par la marine militaire allemande : 



(l) Voir la nevue militaire de Vétranget, n« 548. 



« Pendant les manoiuvres de eette année» l'esaadre cuirassés 
a obtenu les meilleurs résultats en employant la lumière élec- 
trique pour protéger les bâtiments contre les attaques des tor« 
pilles. Les sources de lumière étaient disposées sur les navires 
qui, dans une position donnée, se trouvaient aux ailes de 
l'escadre; les faisceaux lumineux qu'elles émettaient pouvaient 
faire un tour d'horizon et être dirigés sur un point queloonque» 
à la volonté du commandement. Néanmoins, aux dernières 
manœuvres de nuit devant Kiel, deux bateaux-^torpilleurs ont 
réussi à se glisser, sans être aperçus, asses près des outrasses 
pour se trouver en mesure d'agir efBcacement contre eux. 

En ce qui concerne les canons-revolvers récemment adop- 
tés, on a constaté que la rapidité du pointage et la facUitéavee 
laquelle on pouvait rectifier le tir après un coup d'essai, cons- 
tituaient un des avantages les plus importants de cette nou** 
velle arme. Dans les circonstances les plus défiivorables, 50 0/0 
des coups tirés atteignaient le but. » 



ÉTUDES FAITES A RIEL PAR DES OFFICIERS Dl LA MARINE 

GBiNoiBB. — > D'après la Gazette de Dantzig du 13 octobre der- 
nier, quatre officiers de la marine impériale chinoise sont 
depuis quelque temps à Kiel où ils ont assisté à des manœuvres 
exécutées avec des torpilles. Le gouvernement chinois a fait 
une importante commande de torpilles è la maison Schwart» 
kopff; ces engins seront chargés avec du coton-poudre à 
l'usine de KruppamUhl dans la haute Silésie, et delà ils seront 
transportés par eau à leur destination. Les officiers chinois 
font des études complètes sur l'emploi des torpilles i l'admi- 
nistration de la marine allemande s'est mise entièrement ft 
leur disposition pour leur faciliter ces études. 



ITALIE 



NOUS DONNtS AUX NOUVEAUX FORTS DB ROME.— Le ministfB 

de la guerre a décidé, ft la date du 1*' novembre courant, que 
les quinze nouveaux forts de Rome porteraient les noms sui- 
vants : 

Monte MariOi Trionfkle, Gasale Braschi, Boceea, Aurélia An. 
tica, Bravetta, Portuense, Ostiense, Ardeatina, Appia Antiea^ 
Casilina, Prenestina, Tiburtina, Pietra lata. Monte An- 
tenne (1). 



miiMiB 



FORT d*arrét projet! a gonionz. ^ Diaprés un reûselgne* 
ment reproduit psr la Gazette de Dantzig du 26 septembre der- 
nier, le gouvernement russe aurait l'intention de fiiire eons. 
trttire un fbrt considérable à Gonionz, non loin de Ort^ewo, 
sur la ligne de chemin de fér de KOnigsberg à ftlelostok. 



CBEMIN DE FBR Dl JABINKÀ A PlNfiK. — RÉ8BÀU DE U POlASIB. 

— Nous avons signalé dernièrement l'importance du tronçon 
de voie ferrée destiné ft relier Jabinka à la ville de Pinsk, 
dans la Polësie (8); Vïnvnlide ruÈSé du 80 octobre en annonce 
l'achèvement et l'inauguration dans les tenues suivants s 

c On a prooédé le 87 octobre, en présenoe du ministre de la 
guerre, & la pose du dernier rail de la ligne de Jabinkà à 
Pinsk. 

Aussitôt la voie terminée» le train dans lequel montèrent le 



<1) Journal militaire italien du 6 novembre» n* M* 

(8) Voir la l^evue militaire àe Vétranger, h* 868, p&ge M3, 
Note. 
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ministi^e de la guerre, le iieatenant-gënëral Annenkov, direc- 
teur des travaux, les îngëDieurs et le peraonnel technique, 
s^ébraula pour Pinsk aux sons de l'hymne national, et salué 
par les hourrahs des hommes du 3« bataillon de chemins de 
fer, charges de l'exëcucion des travaux, et par ceux d'une 
nombreuse population qu'avait attirée la cérémonie. 

Les délégués du ministie des voies et communications qui 
accompagnaient b ministre de la guerre ont, en général, ap- 
prouvé la façon dont les travaux avaient été exécutés, et au- 
torisé l'ouverture provisoire du tronçon dont la réception défi- 
nitive aura lieu avant la un de cette année. 

Le nouveau chemin de fer militaire {sic) se détache de la 
station de Jabinka (à 24 verstes de Brest), sur la ligne de Mos- 
cou-Brest, et se dirige par Kobrine vers Pinsk; sa longueur 
totale est de 135 verstes et demie. II traverse une région en 
grande partie marécageuse, exigeant des terrassements très 
soignés et une solide installation de la voie. Outre les pon- 
ceaux, les travaux d'ai-t comprennent neuf ponts en fer : un 
de 20 sagônes de portée, un de 15 sagônes, un de 7 sagôoes et 
six de 3 sagènes chacun. 

Ck)mmencées le 21 mai 1882, les étude» préliminaires ont été 
achevées vers le G Juin, Jour où la construction a été autorisée 
par décret impérial ; le 17 octobre, le tronçon aux travaux de 
terrassements duquel on avait procédé dès le 17 Juin était 
complètement achevé et livré provisoirement à la circulation. 
Les travaux ont donc duré cent trente- deux Jours; quant au 
prix moyen d'une verste il s'élève^ non compris le matériel 
roulant, à 18,450 roubles. » 

Le tronçon ci-dessus ne paraît être, d'ailleurs, que l'amorce 
d'un réseau complet dont la Réforme de Cracovie fait con- 
naître le tracé, sur la foi de son correspondant d'Odessa : 

< L'attent'on de l'état-major général est principalement 
fixée sur le parallélogramme Brest, Minsk, Konotop, Kazatine. 
La ligne de Jabinka-Pinsk, actuellement en construction, doit 
le couper en diagonale et le relier avec d'autres points d'une 
grande importance stratégique situés dans l'intérieur de la 
Russie. Le ministi'e de la guerre a déjà décidé la construction 
d'un chemin de fer de Vilna à Rovny afin de faciliter les com- 
munications d'une armée qui opérerait entre Brest etBielostok 
et une autre établie entre Jmérinka et Kazatine. La plus 
grande partie de cette ligne est comprise dans le parallélo* 
gramme, coupe la voie diagonale dirigée de Jabinka à Pinsk 
et facilite les relations entre une armée du Nord et une armée 
du Sud, de telle sorte que celles-ci sont & môme de se renforcer 
réciproquement dans le but soit d'arrêter pendant quelque 
temps un ennemi entré en Russie, soit de le chasser des po- 
sitions dont il se serait emparé. La ligne de Vilna-Rovny doit 
servir à paiidyser les opérations d'une armée qui aurait occupé 
le royaume de Pologne et étendu son action Jusque sur les 
régions de Gralevo-Brest, de Brest-Lublin ou de Brest-Rovny. 
Elle a une valeur stratégique spéciale à l'égard de l'Autriche, 
attendu que Rovny n*est qu'à 28 verstes de Zdolbounovo, nœud 
du chemin de fer de Kiev-Brest, d'où se détache également la 
voie ferrée qui se dirige sur Radzivillov, Brody et Lemberg ; 
enfin, cette ligne facilite le transport des renforts tirés de 
Minsk, Vilna et Brest. 

Le ministre de la guerre attache aussi une grande importance 
8ti*atégique à la prompte construction des lignes de Jmérinka- 
Novosieletz et de Izmalla à la station du Mur de Trajan sur le 
chemin de fer de Bender-Galatz ; la première aurait pour 
objectif TAutriche et la Roumanie, la seconde spécialement la 
Roumanie. 

Dans ces dernières années, les voies ferrées de la Russie mér 
ridionaleont été complètement refaites; on a remplacé' les rails 
de fer par des rails en acier, augmenté considérablement les 
ateliers de Jmérinka et d'Odessa, enfin trois millions, prélevés 
sur la somme consacrée à la réfection des rails, sont destinés à 
l'établissement de camps considérables dans les environs de 
Jmérinka et d'Odessa. » 



EMPLOI ou TÉLÉPHONE. — VUnUroffiiitr'ZeUung du 13 oc- 
tobre dernier fait connaître que des essais ont été faits par le 
service de Tartillerie de forteresse pour l'emploi de téléphones 
à Novogeorgiewsk. Quatre téléphones Bell ont été installés 
pour faire correspondre entre eux les bâtiments des pompiers, 
le laboratoire et le parc d'artillerie. D'aulre part, les batteries 
de tir ont été reliées entre elles et aux postes d'observation par 
quatre paires de téléphones du système de Siemens et Halske. 
Tous ces appareils ont très bien fonctionné. 



TURQUIE 

EXPÉRIENCES SUR L'kMPLOI DES TORPILLES POUR LA DÉFENSE 

DU BOSPHORE. — On semblo se préoccuper, à Constantinople» 
d'assurer la défense des passes du Bosphore et des Dardan- 
nellcs au moyen de torpilles. Dès le 18 avril dernier, le Times 
publiait, en effet, une correspondance qui lui était adressée de 
cette ville et d'après laquelle une commission technique aurait 
été réunie, par ordre du Sultan, pour examiner les propositions 
faites à ce sujet par des inventeurs de systèmes de torpilles. 
L'un des engins proposés devait faire un trajet de I mille en 
quati'e-vingt-dix secondes et poursuivre sa course sous-marine 
sans que la direction de sa triyectoire fut sensiblement in- 
fiuencée par la présence des courants. 

Cet appareil ne parait pas avoir été l'objet d'essais pratiques 
ou, du moins, il n'a pas été question de résultats concluants 
obtenus par son emploi. 

Il n'en serait pas de même des torpilles Lay qui, d'après le 
Times du 10 novembre, ont été soumises en face de la pointe 
du Sérail à des expériences publiques dont les résultats au- 
raient été très satisfaisants; le Sultan y assistait de Yldîz- 
Kiosk. Les opérations, que suivaient une commission technique 
composée d'officiers de la marine turque et les attachés mili- 
taires et maritimes de différentes puissances, étaient dirigées 
par le colonel Lay en personne. 

Voici, d'après le journal précité, quelques détails sur la ma- 
nière dont ces expériences ont été conduites : 

Deux bâtiments furent placés non loin de la tour de Léandre, 
sur la cdte d'Asie, à une trentaine de mètres l'un de l'autre; 
cet intervalle correspondait à la position que l'on supposait 
occupée par le navire contre lequel il s'agissait de lancer l'engin 
destructeur. 

Ces bâtiments se trouvaient ancrés dans un endroit ou le 
courant est très fort; le vent du sud soufflait avec violence, 
la mer était agitée, de sorte que l'on se trouvait dans des 
conditions très défavorables. 

La torpille fut lancée d'un steamer placé à 1,200 mètres en- 
viron du but à atteindre. Deux tiges qui émergeaient de la 
surface de la mer permettaient de se rendre compte du trajet 
suivi par l'appareil. Malgré le vent et les courants, la torpille 
fila droit au but, dépassa l'intervalle compris entre les deux 
bâtiments fixes et revint en arrière. A la volonté du directeur 
de la manœuvre, on la faisait tourner à droite ou à gauche et 
l'on abaissait ou relevait les tiges indicatrices. 

Cette torpille a 36 pieds de long et 20 pouces de diamôti'e. 
Elle est mise en mouvement par une hélice que fait tourner 
un appareil spécial, dans lequel on emploie le gaz acide carbo- 
nique. Elle renferme une charge de 100 livres de coton-poudre. 
Les différentes manœuvres que Ton peut lui faire exécuter sont 
réglées par un courant électi*ique. 

Ces indications ne sont évidemment pas suffisantes pour 
que l'on puisse comprendre en détail le fonctionnement du 
système. Toujours estril que les expériences ont été consi- 
dérées comme ayant très bien réussi. 

Le Gérant : F. LEQRAS. 
Paris. — Imp. SCH^^LER, 10 et 11, Faubourg-Montmartre. 
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LE SERVICE DE SANTÉ 

PENDANT LA CAMPAGNE DE 1878 
EN BOSNIE ET HERZEGOVINE 



La Revue a publié il y a quelques mois un histo- 
rique général succinct des opérations de l'armée aus- 
tro-hongroise pendant la campagne de Bosnie en 
1878 (1). L'historique spécial du service de santé dans 
la même expédition, que nous mettons aujourd'hui 
sous les yeux de i^os lecteurs (2), peut être considéré 
comme le complément du précédent travail; car, 
bien que d'ordre technique, les détails que l'on y 
trouvera sont de nature à faire ressortir le véritable 
caractère de cette guerre, dont nous nous sommes 
efforcés de montrer l'extrême difficulté. 

On se rappelle que l'autorité militaire se lieurta, 
dès le début, à une défense d'une vigueur inattendue, 
et se vit forcée de donner d'urgence une extension 
considérable à ses moyens d'action, pour se mainte- 
nir sur le terrain conquis par le général Philippo- 
vic, et compléter l'occupation du pays concédé par 



(1) Voir la Hevue militaire de Ntranger, n* 548. 

(2) Rédige d'aprôs les documents suivants : 

lo Sanitàts-GesMchte und Statistik der Occupation Bosniens 
und det Hercegovina. par P. Myrdacz. Vienne, 1882; 

2r Vber die Evacuation im botniscMiercegovinisehen Fetd- 
zugey par /. Podrazky. — Der Feldarzt, 1878, n* 21. 

3" Der Scorbut und seine mililàr-hygienische Bedeuiung. — 
Der Militairarzt, n* 16, 18':9. 

V Die Verluste der im Jahre 1878 mobiUsirten K.-K. Truppen 
vom Beginn der Mobilisirung bis zum JahressclUusse. Vienne, 
1879« 



le traité de Berlin. L'étude qui suit montrera que 
l'activité qui présida à l'organisation des renforts ne 
fit pas défaut aux autres services, et que, dans le 
service sanitaire en particulier, de grands efforts 
furent déployés pour répondre aux exigences de la 
situation. Mais les conditions exceptionnellement 
défavorables dans lesquelles ils se produisirent, pa- 
raissent avoir souvent empêché ou retardé l'exé- 
cution des dispositions prises, et, s'il faut en croire 
les écrivains militaires qui ont qualité pour traiter 
cette question, elles seraient restées quelque peu au- 
dessous des besoins de l'armée. D'après eux, si la 
campagne de Bosnie, en 1878, a été heureuse au point 
de vue militaire, elle devrait, par contre, être re- 
gardée comme passablement malheureuse au point 
de vue médical. 

Les éléments d'appréciation, qui sont épars dans les 
journaux militaires et médicaux de Vienne, ont été 
réunis et complétés à l'aide de documents officiels 
par le docteur P. Myrdacz, médecin de régiment. Le 
livre que l'auteur se défend modestement de mettre 
en parallèle avec ceux de Longmore, de Chenu, d'Otis, 
etc., etc. mérite cependant la plus grande attention : 
il est rédigé simplement, avec une très grande sin- 
cérité, ce qui est la qualité maîtresse d'une œuvre 
de ce genre. Il nous a servi de guide et nous lui 
ferons de fréquents emprunts. Ses jugements, par- 
fois, pourront paraître sévères : il importe que le lec- 
teur ne perde point de vue, dans ce cas, que nous ne 
faisons que les reproduire. 

Nous nous proposons d'exposer successivement : 
1<» Le mouvement général des malades et des blessés, 
avec quelques indications succinctes sur les faits nou- 
veaux, recueillis pendant la campagne; ti 
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l"" Le |9#Fvic9 sani(;fiife pei)4ant |^ map^ho^, le^ 
CQpbatSi 1^6 c^f|tonR§f||^nts ; )^ service d§ seqQndQ 
llgpe et suftout oeliiî des évacuations { 

Et cet exposé nous conduira à présenter un certain 
nombre de conclusions qui ressortiront naturelle- 
ment des faits eux-mêmes. 

Rappelons d'aboM que la Bosnie et l'Herzégovine 
sont un vaste massif montagneux, abordable au nord 
par trois vallées perpendiculaires à la Save (celles de 
la Bosna, de la Sanna et du Wrbas), à l'ouest par la 
côte de l'Adriatique et la vallée de la Narenta. Dans 
ce pays, où l'insurrection était depuis nombre d an- 
nées l'état normal, l'armée austro-hongroise devait 
pénétrer par des routes pour ainsi dire hypothé- 
tiques, véritables sentiers de chèvres, conduisant à 
de rares villages, pauvres ou manquant de tout : les 
deux capitales, Mostar et Serajewo, étaient les seules 
localités où l'armée pouvait espérer trouver quelques 
ressources. Un petit tronçon de chemin de fer, de 
Banjaluka à Doberlin, était totalement abandonné. 

La campagne ce fut, en réalité, qu'une succession 
d'escarmouches souvent sanglantes, toujours excessi- 
vement pénibles pour les soldats qui arrivaient rare- 
ment au contact des insurgés, et qui étaient main- 
tenus constamment presque hors d'haleine par des 
marches fatigantes. 

C'est sur ce terrain difficile, sans ressources et 
sans routes, et au milieu de circonstances plus diffi- 
ciles encore, que le corps de santé austro hongrois, 
réorganisé depuis 1868-70, était appelé à faire ses 
preuves. 



I. 



MOUVEMENT DES BLESSES ET DES MALADES 



On peut constater d'abord que, pendant la cam- 
pagne ie Bosnie, la mortalité par le. feu est notable- 
ment inférieure à la mortalité par maladies. 

Voici les chiffras officiels : 
Tiiés à l'ennen^i (dont 47 officiers et 1 employé 

militaire) , 983 

Morts de leurs blessures. , , 222 

Suicides ••••.•. 27 

Apctdents ...••.• .••••:.••••!•• 61 

autres blessures 11 

Morts par maladies 2.000 

Chiffre total des décès 3 304 

ce qui correspond à une mortalité annuelle de 
4.84 0. 

Blessés, 8,90(3 (dont 127 officiers, 1 médecin mili- 
taire). 

Malades, 45 à 50,000 hommes environ. 

Blessures. 

La majorité des blessures est due à l'action des 
petits projectiles. La grande diversité des armes 
qui étaient entre les mains des insurgés (fusils 
Snider, Nessler, Henry-Martini, Winchester, etc.) 
a permis de faire une comparaison a.ssez intéres- 
sante de leurs effets. Ainsi, l'on a pu constater que 
les plaies pvoduites par la balle Snider (qui for- 



{ftHient les 9/10 4^» §as) éta{§|it trè^ ^vientm^ ^ 
J,^0 et 2,000 p^fi, on trouvait #i|core ^ fvnctiifes 
0squilleuses. {^^9 ppqjootiles Nesslei^ 0t Ifartini 
causaient des dégâts peut-être plus considérables en- 
core ; ceux du Winchester, au contraire, donnaient 
lieu à des plaies peu étendues, à orifice d'entrée très 
étroite, généralement bénignes. 

Le centre de l'activité chirurgicale fut Serajewo, où 
l'on avait évacué les blessés de la première partie de la 
campagne. Malheureusement, les fâcheuses conditions 
de l'hôpital militaire de cette ville, la saleté et les im- 
mondices accumulés depuis nombre d'années eurent 
up résultat bien facile à prévoir. Lors^i^fe l'on y eut 
réuni plusieurs centaines de blessés, les plaies prirent 
aussitôt un mauvais aspect : des cas de pyémie, 
de gangrène rapide, etc., se montrèrent immédiate- 
ment. Dès les premiers jours, on vit la plupart des 
hommes frappés à la tête, à la poitrine, à l'abdomen, 
mourir de blessures, qui, en de meilleures circons- 
tances, auraient certainement abouti à la guérison. 

La méthode de traitement employée peut être défi- 
nie, d'une façon générale : oonservairiee et antisep- 
tique (quoique d'une façon très priniitiyp pour ce 
second point). Un certain nombre d'ambulances 
étaient dépourvues de tout matériel antiseptique^ et 
même, dans celles où il ne faisait pas défaut, il ne 
fut possible que très exceptionnellement d'appliquer 
méthodiquement le pansement de Lister. D'ordinaire, 
on se contentait d'éviter toute exploration, de laver 
les plaies avec une solution phéniquée à 5 0/0, puis 
de panser avec du coton, de la jute ou de la charpie 
antiseptique. 

Comme moyen contentif des fractures, l'appareil 
plâtré a eoiiservé sa supériorité depuis longtemps 
recoi^nue et ^ rendu des services signalés, Malheu- 
reusempnt, Je plâtre se trouva souvent ij^prégné 
d'humidité et l'on dut chercher à le remplacer. 

Il va de soi que daas les hôpitaux et dans les aip- 
bulances de seconde ligne, où ne manquaieiit pi le 
personnel, ni le m^sitériel, ni le temps nécessaires, 
les pansements ont pu être appliqués avec toute la 
minutie et le ^oin désirables. Mais il n'ei^ est pas 
moins vrai que sur ce terrain, aujourd'hui pomme 
hier, la chirurgie darmée devra se borner à des 
moyens sii^ples, d'un transport facile, d'une exécu- 
tion rapide : la campa^i^e de Bospie est on ne peut 
plus démonstrative, à ce point de vue. 

Les plaies de la tête sont au nombre de 198, avec 
17 décès seulement ; on a noté 8 cas de guérison 4e 
fracture du crâne avec ouverture de la cavité crâ- 
nienne et hernie de la substance cérébrale. 

Sur 177 blessures de la face, on ne constat^ gue 

3 décès. 

Les plaies pénétrantes (Je poitrine opt fourni une 
proportiQu de 62 0/0 4c guérison \ les plaie» péné- 
trantes de l'abdomen, 3 cas seulement (sur 15). 

Les plaies du ba«sin ont été observées assez fré- 
quemment : 168, dont 6 décès. 

Sur 8 fractures de la colonne vertébrale, on a poté 

4 guérisons. 

Le chiffre total des blessures de la tête et du tronc 



Digitized by 



Google 



N*5Ô4 



REVUE MILITAIRE DE L'ETRANGER 



307 



est de 1,017, bien inférieur à celui des blessures des 
extrémités supérieures qui est de 1,554, ou des extré- 
mités inférieures qui est de 1,307. 

Ces 1,554 blessures des extrémités supérieures sont, 
en m^gorité, dues à des petits projectiles : dans les 
deux tiers des cas, les parties molles étaient seules 
atteintes; dans l'autre tiers, il y avait des lésions des 
os. La mortalité générale n'est que de 3.4 0/0, tandis 
que pour les extrémités inférieures elleatteint 6.8 0/0. 

En thèse générale, la campçigne de Bosnie a été 
remarquable par le chiffre peu élevé des plaies 
d'armes blanches et des blessures par les gros projec- 
tiles; fait naturel d'ailleurs, puisque, d'une part, Fen- 
nemi se laissait rarement aborder et que, d'autre 
part, il avait fort peu d'artillerie. Elle permet de 
constater, une fois de plus, ce fait bien connu que la 
partie gauche du corps est plus fréquemment atteinte 
que la droite. 

' Par contre, on est surpris de voir que les blessures 
des extrémités supérieures sont beaucoup plus fré- 
quentes que celles des extrémités inférieures : c'est 
le contraire cependant qui aurait dû se produire, si 
l'on s'en rapporte aux observations résultant des 
guerres précéaentes. On peut bien chercher à s'expli- 
quer ce fait par les particularités de la guerre de 
montagne où les extrémités inférieures sont cachées, 
tandis que les extrémités supérieures sont plus expo- 
sées. Mais alors il n'en reste pas moins extraordi- 
naire que la tête ne soit pas frappée plus souvent. 

La mortalité générale des blessés — 6.6 0/0 — est 
bien au-dessous de celle qui a été observée dans les 
guerres précédentes : il n'est pas facile de s'expliquer 
pourquoi, après ce que nous savons du mauvais état 
sanitaire de Tambulance de Serajewo. 

Les fractures par coup de feu ont été traitées 
presque exclusivement pai* la méthode conservatrice, 
ainsi que les places pénétrantes des grandes articula- 
tions. Les résultats n'opt pas été défavorables, le 
chiffre des décès des maladeîs traités par la conser- 
vation est inférieur au même chiffre pour les opérés. 

Les complications ont été fréquentes : tétanos, pyé- 
mie , gangrène , pourriture d'hôpital , etc. ; enfin, 
chose curieuse, dès le milieu de l'automne, on a dû 
enregistrer d'assez nonibreux cas de congélation des 
extrémités. Ces derniers faits ont été observés chez 
des blessés pendant le transport des hôpitaux de 
Bosnie aux hôpitaux de la deuxième ligne. On doit, 
suivant Myrdacz, attribuer ces accidents à ce que les 
blessés, mouillés jusqu'?iux os, étaient souvent obli- 
gés de passer la nuit dans les voitures (du pays), 
parce qu'il n'y avait ni place pour eux à la station 
d'étapes, ni moyens suffisants pour les protéger contre 
le froid et la pluie. La température n'était cependant 
pas très basse, puisque le thermomètre descendait à 
peine à un degré au-dessous de zéro, mais la persis- 
tance des pluies froides produisait à elle seule les 
mêmes effets qu'un froid plus intense, 

La fréquence de toutes ces complications serait due, 
en premier lieu, aux mauvaises conditions hygiéniques 
des hôpitaux du pays, ensuite à la hâte avec laquelle 
on dut proeéder, sous la pression des circonstances, 



à l'évacuation de blessés qui n'étaient pas transpor- 
tables, enfin, aux mauvais moyens d'évacuation. 

(( En somn^e, conclut le docteur l^yrdac?, pour obte- 
nir de bons résulats en chirurgie d'armée, il ne suflît 
pas d'avoir de bons opérateurs ; il faut, avant tput, 
dti r^os et des hôpitaux saltibres. Pour les blessés 
dont le transport n'est pas possible, l'administration 
sanitaire doit satisfaire, en toute circonstance, à ces 
deux postulatums, ou du moins chercher à y satis- 
faire de toutes ses forces et sans s'inquiéter dps 
frais. » Mais le repos et les hôpitaux salubres n'exis- 
tent ordinairement que dans la mère patrie et c'est 
toujours vainement que l'on cherche ces condi- 
tions dans le pays conquis. Il semble qu'une grande 
partie des dépenses faites dans ce but serait plus 
utilement reportée sur le matériel de transport, qui 
reste le seul instrument de salut de la plupart des 
hommes atteints de blessures, même les plus graves. 

Maladies. 

Quoique les données que l'on possédait sur la 
pathologie du pays fussent extrêmement incom- 
plètes, on aurait pu cependant prévoir, sans trop de 
difficulté, quelles seraient les affections dominantes 
de la campagne, et préparer les moyens de les com- 
battre. 

Comme maladies propres au pays, on devait avoir 
à lutter contre les formes les plus diverses de la 
malaria : or, la quinine est un agent héroïque, qui 
permet de traiter utilement et en toute circonstance 
les manifestations de l'impaludisme. 

Comme affections saisonnières, il était évident que 
l'on trouverait au premier rang la dysenterie et les 
insolations, comme en toute campagne d'été; c'est ce 
qui ne manqua «pas d'arriver. Mais la dysenterie est 
malheureusement une affection qu'il est impossible 
de traiter utilement sous la tente : son grand, son 
unique remède est l'évacuation rapide et faite daps 
de bonnes conditions. 

Enfin, comme maladies indépendantes di^ climat, 
de la saison, ou du pays, rien d'inquiétant ne se 
présentait. L'événement a démontré sur ce dernier 
point que la fièvre typhoïde, grâce à son ubiquité, a 
constamment suivi ou précédé les troupes, malheu- 
reusement prédisposées par les fatigues extrêmes des 
marches et des étapes : c'est elle qui a joué le plus 
grand rôle et qui a imprimé son cacheta la campagne 
de Bosnie, lorsque rien cependant n'autorisait à le 
prévoir. Fièvres palustres, dysenteries, insolations, 
fièvres typhoïdes : telles sont, en résumé, les prin- 
cipales causes de décès par maladie, la constitutiop 
médicale de l'expédition. 

La fièvre typhoïde parait avoir été mortelle dans 
la grande majorité des cas : 812 décès sur 1,586; soit 
une mortalité de 51.2 0/0. Et cependant elle ne 
s'était pas étendue sur toute la surface du pays. Elle 
se localisait en petites épidémies, comme par exemple 
à Trawnik, à Serajewo et Kiseljak, à Dolnja Tuzla, 
etc., etc. La cause de ces épidémies ne semble pas 
avoir été découverte. On craignit un instant le typhus, 
et le ministère de la guerre avait prescrit d'isoler les 
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malades et de cesser leur évacuation, mesure de 
préservation qui paraît au moins discutable. 

La fièvre intermittente est, avec le catarrhe des 
voies digestives, le principal facteur de morbidité. 
Les seules formes graves furent observées dans la 
vallée de la Narenta, spécialement sur le cours in- 
férieur de la rivière, où un séjour de peu de durée 
suffisait pour rendre les troupes indisponibles. Un 
certain nombre de malades durent être évacués de 
l'Herzégovine; mais d'ordinaire le traitement sur 
place par la quinine suffisait à rétablir la santé des 
hommes et leur permettait de reprendre le service. 

La dysenterie occupe la seconde place dans les 
causes de mortalité. On a noté 324 décès, ce qui cor- 
respond à une proportion de 40 0/0 environ. Il est à 
remarquer d'ailleurs que Ton ne fait figurer sous 
cette rubrique que les cas indiscutables, mais il est 
infiniment probable que bon nombre de dysenteries 
bénignes ou de moyenne gravité ont été enregistrées 
comme catarrhe intestinal. « La dysenterie, dit Myr- 
dacz, se développait presque toujours comme résultat 
d'une diarrhée persistante. Souvent les malades arri- 
vaient à l'hôpital dans un tel état que la mort s'en- 
suivait au bout de peu de jours. » La complication 
fréquente de la dysenterie et des fièvres de malaria, 
l'absence de moyens de traitement, expliquent cette 
grande mortalité qui se retrouve chez les malades 
arrivant dans le pays par voie d'évacuation et 
dont à peine la moitié put être sauvée par les soins 
les plus attentifs. Cela prouve, une fois de plus, que 
l'évacuation n'avait pu se faire ni assez rapidement, 
ni en temps utile. 

Sous le titre de maladies de marche (Marsch- 
'krankheUen)j le docteur Myrdacz écrit, en quelques 
pages nourries, un chapitre inédit de médecine d'ar- 
mée. Ce n'est pas que les faits qu'il signale soient 
nouveaux, ni même rares, mais ils n'avaient pas été 
jusqu'ici, et surtout dans les statistiques, l'objet 
d'une étude d'ensemble. 

Les maladies de marche dont il s'agit sont divi- 

es en deux classes : 

a) lix^oldXion^ [Hitzschlag) et accidents analogues; 

b) Blessures des pieds (Schuhdruch). 

a) On peut faire figurer sous la première rubrique, 
465 cas de coup de chaleur, 1,273 d'épuisement, 

Id'hypérémie cérébrale et 15 de syncope; 50 décès, 
observés exclusivement en juillet, août et septembre, 
doivent être rapportés en majorité au coup de cha- 
leur. Ces accidents se produisirent surtout au début 
de la campagne, pendant la période de rassemblement 
sur la Save et les premières marches en pays ennemi. 
Les étapes atteignaient 20 à 30 kilomètres, à travers 
des pays sablonneux, plats, pauvres en végétation, 
par un temps orageux et une température s'élevant 
fréquemment à 40° à l'ombre. 

Mais, même par une température supportable et chez 
des troupes munies d'une quantité suffisante de bonne 
eau potable et faisant les repos réglementaires, on 
constata fréquemment des cas graves de coup de cha- 
leur. Myrdacz en accuse délibérément, en pareille 
occurence, la surcharge de l'homme en campagne : 



(c Une nature même robuste ne peut résister pendant 
une durée illimitée aux mauvais eôets de ce poids 
exagéré, de cet équipement qui gêne à un haut degré 
les excursions du thorax. On put constater, en 
maintes circonstances, avec quelle peine l'infanterie, 
sous son paquetage, fournissait sa marche, et com- 
bien peu de vigueur il lui restait pour l'action après 
une longue étape. Tout autre était son aspect dans 
les cas où elle put déposer le sac : son élan et sa 
force étaient alors visibles. » 

A côté du coup de chaleur classique, on rencontra 
un assez grand nombre de cas de syncope chez des 
individus affaiblis. Quelques décès, classés sous le 
nom &' asphyxia cordis, étaient dus probablement à 
une insuffisance subite du muscle cardiaque, à une 
dilatation, à un véritable surmènemeut du cœur. 

Lorsque l'épuisement dépassait ce degré, il pouvait 
durer plusieurs jours et même jusqu'à deux semaines. 
Les hommes, sans qu'il y eût une maladie évidente, 
restaient couchés pendant des journées entières, sans 
fièvre, les yeux à moitié fermés, indifférents au 
point que l'on était obligé de leur faire prendre la 
nourriture. Le rétablissement se faisait le plus sou- 
vent avec une extrême lenteur. Ce sont là des 
exemples de surmènement général, de ce que les Alle- 
mands appellent Fatiçatio, de ce qui constitue, pour 
les médecins français, le fond de la constitution 
médicale dans les guerres pénibles et prolongées. 

Il faut savoir gré à Myrdacz d'avoir séparé ces 
états trop. souvent confondus: insolation, coup de 
chaleur, syncope, asphyxie, surmènement. 

b) Les plaies des pieds sont plus fréquentes qu'en 
temps de paix et les rapports en signalent 10,000 
cas environ. Elles ont été observées surtout au début 
de la campagne et consistaient en excoriations, am- 
poules, ulcères, phlegmons, etc. 

Un grand nombre de ces blessés ont été, sans 
doute par inadvertance, évacués sur les hôpitaux 
de l'intérieur, où ils arrivaient généralement guéris. 
D'ordinaire les médecins s'ingéniaient à soigner sur 
place ces accidents, insignifiants en eux-mêmes, et 
cependant d'une si grande importance au point de 
vue du travail utile d'une armée. Ainsi le docteur 
Steiner indique un moyen qui a rendu d'excellents 
services et qui pourrait être, le cas échéant, utilisé 
dans toutes les armées. Il faisait couper dans la 
peau des animaux abattus, autant de morceaux 
qu'il y avait le jour même de soldats blessés aux 
pieds. Le pied était enveloppé avec la , chaussette 
russe, puis entouré comme d'une sandale de la 
pièce de peau, le poil en dedans. Cette chaussure 
primitive, mais souple et molle, permettait à 
l'homme de marcher sans douleur, et pouvait être 
renouvelée tant que l'on voulait, attendu que la 
matière première ne manquait jamais. La guérison 
des plaies était rapide et l'homme pouvait même 
prendre part au combat. On a recommandé aussi, 
dans le même but, une emplâtre adhésive phéniquée, 
qui depuis fut introduite dans la pharmocopée mili- 
taire austro-hongroise. 

En résumé, la première partie de ce rapport, pure- 
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ment médicale, caractérise bien l'expédition de Bos- 
nie.. Cette campagne d'été dans un pays tantôt acci- 
denté, tantôt marécageux, a vu naître les maladies 
et les accidents qui sont la suite fatale de Télévation 
de la température, de l'insalubrité du pays, de l'ex- 
trême iatigue des soldats ; mais les conséquences de 
ces maladies et accidents ont été notablement aggra- 
vées par l'invasion de la fièvre typhoïde et, comme 
on le verra dans un instant, par les conditions dans 
lesquelles se sont faites les évacuations. 

II. LE SERVICE SANITAIRE A l'aRMÉE ET SUR SES 
DERRIÈRES 

Rappelons brièvement qu'en Autriche-Hongrie, 
aux termes de Y Mstruction de 1810 pour le service 
sanitaire en campagne, chaque armée, corps 
d'armée ou division possède un médecin en chef, 
chaque bataillon d'infanterie un médecin de l'armée 
active et un de la réserve, chaque régiment de cava- 
lerie trois médecins de l'armée active. 

Chaque division est pourvue d'un détachement sa- 
nitaire {Sanitàisanslalt); chaque corps d'armée dis- 
pose d'un hôpital de campagne qui peut être indivi- 
sible (à 500 lits) ou divisible en trois sections de 
200 lits chacune (1). 

Pour les opérations de 1878, les divisions étaient 
organisées sur le pied de guerre de montagne nor- 
mal ou mixte : normal, lorsque tous les eflTets de- 
vaient être transportés à dos d'animaux; miœte, 
lorsqu'une moitié était transportée sur des voitures. 
L'ordonnance de 1873 prévoit ainsi qu'il suit l'orga- 
nisation du service sanitaire dans les expéditions de 
ce genre : 

La moitié des médecins militaires se rendent, soit à 
la place de pansement provisoire, soit à la place 
principale. Les brancardiers (dont le nombre peut 
être doublé et s'élever à 26 hommes par bataillon) 
sont formés en patrouilles de trois hommes chacune, 
destinées à maintenir un contact permanent entre 
les lignes de feu et les places de pansement. Pour le 
transport du matériel sanitaire, chaque bataillon 
obtient un mulet. 

Le détachement sanitaire de chaque division orga- 
nise, pendant le combat, deux places de pansement 
auxiliaires, une place de pansement principale, et une 
ambulance divisionnaire. Le contact est maintenu au 
moyen de quatre ordonnances montées. Sur pied de 
guerre de montagne, le détachement comprend le 
double de soldats, soit 188 sous-offlciers et soldats, 
tous équipés en bra>icardiers. La moitié d'entre eux 
devra, en effet, être mise à la disposition des troupes 
combattantes et rechercher les blessés de concert avec 
les brancardiers régimentaires. 

Le détachement est organisé de façon à pouvoir se 
scinder en quatre parties, correspondant aux trois 
ou quatre brigades de montagne de la division. Le 
matériel est transporté sur 44 bêtes de somme. 



(1) Diaprés ooe décision i'éceDte,que la /{ét;ue a signalée dans 
son n* 5d6, les hOpitaox indivisibles sont transformés en hôpi- 
taux divisibles k trois sections^ de 200 lits chacune. 



Il n'y a rien de particulier à noter pour le service 
de marche, dont les difficultés ont été déjà indiquées. 
On manquait parfois de médicaments, et toujours 
de moyens de transport. « Souvent les hommes inca- 
pables de marcher durent être transportés pénible- 
ment sur des brancards, ou bien simplement aban- 
donnés, jusqu'à ce qu'ils pussent rejoindre, ou jus- 
qu'à ce que Ton pût venir les chercher du camp. » 

L'installation des camps aurait laissé beaucoup à 
désirer. 

« Il est regrettable que, dans certains cas, les pres- 
criptions de police sanitaire concernant les campe- 
ments aient été manifestement oubliées, malgré les 
sévères recommandations de l'autorité. Il faut attri- 
buer ce fait à ce que la haute importance d'une police 
sanitaire régulière, surtout en campagne, n'est pas 
encore admise sans arrière-pensée par tous ceux qui 
sont appelés à prêter main-forte aux règlements. 
Malgré les efforts désintéressés des personnes com- 
pétentes, on invoque volontiers les circonstances 
anormales, les nécessités militaires, etc., pour les 
éluder. » 

L'auteur cite, comme exemples de campements 
antiréglementaires, ceux de Trawnik et de Doboj, 
dbnt la description est en effet significative. 

Le bivouac fut l'installation ordinaire du soldat 
pendant la campagne, les cantonnements étant trop 
souvent inhabitables. La tente ne fut employée qu'à 
Serajewo, « où elle fut reconnue comme offrant 
encore le meilleur abri ». 

Les casernes turques furent immédiatement occu- 
pées et encombrées, malgré leur délabrement et leur 
épouvantable malpropreté. L'état sanitaire des trou- 
pes qui y étaient abritées contrastait visiblement, 
par sa gravité, avec celui des hommes qui occupaient 
les maisons des habitants. 

Dès l'entrée des troupes à Serajewo, l'on commença 
à construire des baraquements provisoires, mais ils 
ne furent terminés que quatre mois plus tard. Des 
baraquements plus confortables, du type moderne, 
ne furent debout qu'au commencement de 1879. Les 
pourparlers avec l'industrie privée pour la fourni- 
ture et la construction de ces baraques prirent du 
temps, « et lorsqu'à la fin de l'automne commença 
l'expédition des matériaux, il arriva souvent que 
les envois restèrent pendant des semaines dans, les 
stations de transbordement sans pouvoir avancer. » 

A Mostar, on utilisa l'armature en fer des galeries 
latérales de l'exposition de Vienne, mais la couver- 
ture de zinc ne donna pas de bons résultats. 

L'alimentation laissait, elle aussi, beaucoup à 
désirer. 

Le pain manqua fort souvent. 

Le café fut très apprécié par les troupes austro- 
hongroises qui, cependant, n'y sont pas habituées. 
Malheureusement les corps n'étaient pas pourvus de 
moulins à café. Aussi préférait-on généralement le 
thé, qui se prépare plus simplement que le café, qui 
est aussi moins coûteux, et dont la consommation est 
plus conforme aux habitudes nationales. 

La ration de campagne comporte 36 centilitres de 
vin, mais il était à prévoir que les distributions do 
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cette boisson seraient très rares : c'est, en effet, ce 
qui arriva. 

En ce qui concerne le vêtement, l'on a regretté 
Tabsence du couvre-nuque pendant la saison chaude 
et de couvertures imperméables pendant la saison plu- 
vieuse qui est extrêmement désagréable en Bosnie. 
La chaussure : soulier, demi-botte, botte hongroise, 
s'est trouvée, comme toujours, une source d*ennuis. 

Le service sanitaire pendant les combats était 
d'ordinaire réglé, non point d'après les prescriptions, 
mais d'après l'initiative individuelle. En règle géné- 
rale, les médecins attachés à des corps de troupe sont 
toujours restés avec eux pendant le combat. 

Ck)mme Tordre de marche comportait trois colonnes, 
ou trouva utile d'établir derrière chaque colonne laté- 
rale une place de pansement provisoire et d'installer 
au fond de la vallée la place de pansement principale. 

Les places de pansement provisoires, généralement 
choisies immédiatement en arrière des réserves (par 
conséquent beaucoup trop près), avaient le désavan- 
tage d'être très exposées au feu de l'ennemi ; mais, 
d'un autre côté, le transport des blessés était plus 
lacile. Ce transport était effectué au moyen du bran- 
card ordinaire, fort rarement avec le brancard de 
montagne. 

Ces installations provisoires furent obligées fré- 
quemment de se transporter ailleurs, aussi bien que 
la place de pansement principale, malgré le très 
grand inconvénient résultant de la difficulté d'empa- 
queter et de dépaqueter les paniers de matériel. 

Nous ne pousserons pas plus loin cet exposé forcé- 
ment aride. Aussi bien les détails qui précèdent suffl- 
ront-ils amplement pour montrer combien, même 
dans des pays où l'organisation militaire est moder- 
nisée, le service de santé présente de lacunes dès 
qu'on examine d'un peu près son fonctionnement. 
Sans doute les excuses ne manquent pas : la meil- 
leure de toutes est que le corps de santé n'a pas suffi- 
samment l'occasion de s'exercer en grand pendant 
le temps de paix. Une campagne, même sans grande 
importance relative, comme celle de Bosnie, lors- 
qu'elle est étudiée avec soin, fait surgir une foule de 
desiderata. 

En voici quelques-uns, à peu près tels qu'ils sont 
formulés dans le livre qui a servi de base à ce travail : 

l"" Nécessité de créer des médecUis divisionnaires 
en temps de paix, — Quelle que soit l'opinion que 
l'on professe au sujet de l'unité stratégique, il faut 
bien reconnaître qu'en pratique c'est à la division 
que se trouve le centre de gravité des armées opé- 
rantes. C'est par conséquent le médecin division- 
naire qui devient forcément le représentant impor- 
tant et agissant du service de santé. 

Or, il n'est nommé que lors de la mobilisation et il 
arrive à son poste, inconnu du général de division, 
des généraux de brigade et des états-majors, des 
troupes, des ambulances et des médecins, ne sachant 
rien de Tétat sanitaire général, du degré d'instruction 
des brancardiers, des aptitudes du personnel, etc. 
Cette situation pénible est en même temps irrémé- 
diable, quelles que soient d'ailleurs l'aptitude, l'in- 



telligence et la puissance de travail du titulaire; elle 
ne comporte qu'une issue, c'est la création de méde- 
cins de division, comme en Allemagne. 

2^ Nécessité de faire participer aux manœuvres 
de paix les médeci7is et les troupes sanitaires de la 
réserve. — Pour les médecins spécialement, on a 
constaté que les connaissances professionnelles répon- 
daient entièrement aux exigences ordinaires; ce qui 
laissait à désirer, c'était la connaissance du service et 
des prescriptions réglementaires, la pratique routi- 
nière indispensable en campagne, la rigueur néces- 
saire envers les traînards, la décision vis-A-vis des 
subordonnés; bref, l'indépendance de caractère que 
donne la notion exacte des droits et des devoirs. 
Quelques marches, au début d'une campagne pen- 
dant la période de concentration, peuvent bien con- 
tribuer à aguerrir le médecin de la réserve, mai» ne 
peuvent lui donner ce qu'il n'a pas : la pratique de 
son service. Il faut donc la lui &ire acquérir en 
temps de paix. 

Quant aux troupes sanitaires de la réserve, il 
semble que leur attitude ait laissé notablement à 
désirer, ce qui tient à ce que l'on ne prend aucun 
soin pour choisir les hommes, les instruire, et les 
maintenir instruits. 11 serait bon de ne pas négliger 
d'y faire entrer un certain nombre de cuisiniers actifs 
et habiles, dont l'utilité dans les ambulances n'est 
pas à démontrer. 

3** Nécessité de remanier Vapprovisiomiement 
des cantines, des fburgons d'ambulance, etc., de 
munir chaque soldat d'un pansement provisoire. 
— Après chaque campagne, le même vœu est for- 
mulé, à peu près dans les mêmes termes, par les mé- 
decins, en ce qui concerne l'approvisionnement. 

La question du « paquet du soldat » semble un 
peu compliquée à première vue : on ne sait, en effet, 
quelle composition lui donner ; on ne sait pas non 
plus où le placer, on craint qu'il ne soit gênant ou au 
moins inutile. Les médecins austro-hongrois sont 
unanimes grâce à l'expérience de cette campagne : le 
paquet du soldat est éminemment utile et peut ame- 
ner une véritable transformation de la chirurgie 
d'armée. Comme composition, l'un d'eux recommande 
la jute ou la gaze boratée dont la conservation est 
indéfinie; comme place, un autre conseille une petite 
poche sous le couvercle de la cartouchière. Ces deux 
idées simples et pratiques pourraient être le point de 
départ d'une réforme importante. 

Il était utile de mettre en lumière ces trois desi- 
derata, qui sont d'un intérêt en quelque sorte interna- 
tional ; mais il est moins nécessaire de s'arrêter aux 
autres modifications qui sont destinées à remédier à 
des défectuosités spéciales à l'armée austro-hongroise. 

Le service de seconde ligne est confié en Autriche 
aux lazarets de campagne (Fèldlazarethé). Ces éta- 
blissements présentent de telles particularités et une 
telle complication que l'on comprend difficilement 
qu'ils arrivent à fonctionner, même sur un terrain 
favorable. Tantôt divisibles, tantôt indivisibles, souf- 
frant de la plaie de la double direction, soumis, 
suivant les circonstances, à des autorités multiples 
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qui les tiraillent en sens opposés, ne reœvant pas 
d'ordres ou les recevant tardivement, les lazarets qui 
échappent à la direction médicale et dont le com-. 
mandement ne s'occupe qu'en dernier lieu, sont trop 
souvent arrivés en retard. A Jaïce, par exemple, où, 
le 8 août, 158 blessés étaient couciiés sur la paille 
sans moyens de soulagement^ la section de lazaret ne 
fit son entrée que le 18 : elle avait été mise en mou- 
vement avec un retard de huit jours ! Ces retards 
habituels eurent poui* résultat d'obliger les détache- 
ments sanitaires non relevés à exercer leur action 
bien au delà du temps prévu, et à épuiser leur 
matériel au point que sans les médicaments turcs 
existant à Serajewo et à Mostar on se serait trouvé 
dans le plus grand embarras. 

Le seul corps où ces lazarets, trop maësifs pour la 
guerre moderne, aient rendu des services évidents, 
est le IV* (opérant contre Zwornik) : le commandant 
les avait disposés sur deux lignes d'étapes, pour assu- 
rer l'évacuation des blessés et des malades vers Essegg 
et Vukovar. 

MjTdacz s'élève avec quelque vivacité contre cette 
mesure qui est en opposition avec le rôle imposé aux 
lazarets de campagne. Ce n'est point douteux; mais 
c'est une preuve que l'organisation des lazarets de 
campagne en Autriche-Hongrie est défectueuse. Il 
faut les rendre plus maniables en les ramenant à 
200 lits tout au plus, supprimer le dualisme de direc- 
tion, et les meitre entre les mains du médecin divi- 
sionnaire et du médecin de corps d'armée. 

C'est à peu près l'organisation allemande. Même 
réduit à ces proportions modestes, il n'est pas certain 
que le lazaret puisse toujours opérer avec la rapidité 
nécessaire. En tout état de choses, le médecin qui en 
aura la charge devra se familiariser de longue date 
avec les procédés et les usages de la tactique mo- 
derne et se conformer aux besoins du commandement. 

En 1870, le prince royal de Prusse avait pris les 
mêmes dispositions que le commandant du IV* corps 
austro-hongrois. Sur la ligne Pont-à-Mousson-Rethel- 
Dammartin, onze lazarets de campagne fonction- 
naient pour assurer les évacuations, au grand béné- 
fice de l'armée d'investissement de Paris. 

Le personnel subalterne et le matériel sont à mo- 
difier entièrement. Les lourdes voitures du type 
français sont absolument condamnées : souvent elles 
sont restées dans la boue, d'où on ne les tirait qu'en 
les déchargeant. 

Nous abordons maintenant le point capital de cette 
étude : les évactiaUons. • 

Au point de vue sanitaire, l'issue d'une campagne 
dépend surtout de la manière dont ce dernier service 
fonctionne. La science des évacualions, s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi, née d'hier, encore incom- 
plètement codifiée, et même inconnue en bien des 
pays, comporte un ensemble de connaissances tech- 
niques militaires, médicales, administratives, etc., 
rarement réunies dans une même tète. C'est au méde- 
cin cependant qu'en incombent le souci et la respon- 
sabilité : les derrières de Tarmée deviennent pour 
lui le véritable champ de bataille. Pour vaincre les 



difficultés énormes de ce rôle spécial, pour être à la 
hauteur des responsabilités, il importe qu'il se fami- 
liarise avec les moindres détails de cette stratégie 
sanitaire. 

Examinons comment les évacuations se sont faites 
pendant la campagne de Bosnie. 

On voit, par le croquis ci-après, à l'échelle du 
1/7,000,000% que le théâtre d'opérations a la forme 
d'un trianglô adossé à la Save et à la Drina et se 
rapprochant par son grand côté de la mer Adria- 
tique. Aucune voie ferrée n'est à portée : les stations 
d'B^segg sur le Danube et de Sissek sur la Save, se 
trouvent à 100 kilomètres environ de Brod et Gra- 
diska» qui sont les points de pénétration des colonnes 
enfoncées dans le pays. Les deux localités sont re- 
liées à Sissek par la Save, navigable dans cette région : 
une assez bonne route conduit de Brod à Essegg. 

Logiquement, le plan d'évacuation résulte de cette 
disposition géographique. 

Faire refluer au plus vite les malades et blessés sur 
Èrod et Gradiska; organiser très fortement ces 
deux étapes sanitaires; évacuer par la Save sur 
Sissek muni d*un important hôpital d'évacuations, 
éventuellement sur Essegg par voitures; enfin, dis- 
perser au loin les malades par les trains sanitaires 
vers les régions territoriales dont Vienne et Buda- 
Pesth sont le centre, c'est-à-dire vers les régions les 
mieux pourvues au point de vue hospitalier. 

C'est à peu près ainsi que le service des évacua- 
lions s'est trouvé organisé, mais à la fin de la cam- 
pagne seulement, et après des tâtonnements, des 
tiraillements qui montrent bien que ces questions 
sont encore peu familières. Que fit-on au début? On 
commença par délimiter une base où Ton prétendait 
localiser les évacuations : elle commençait à Raguse 
et finissait à Peterwardein, en passant par Agram. 
Elle eût à peine suffi dans le cas où l'expédition 
n'aurait été qu'une simple promenade militaire, 
attendu qu'elle englobait toutes localités n'ayant que 
de faibles ressources sanitaires. Il fallut d'urgence 
étendre successivement la base d'évacuation jusqu'à 
Graz, Vienne et Pesth, Linz et Kaschau. 

Au lieu de diriger les évacués sur Brod, on les fit 
refluer sur Serajewo, comme nous l'avons dit précé- 
demment. Pourquoi? « A cause de l'incertitude des 
communications, de la pauvreté du pays, du peu de 
sécurité des routes, du manque de moyens suffisants 
de transport et d'escorte. » 

Ces raisons ne sont point sans valeur. Mais peut- 
être eùtnil été possible d'éviter une mesure, qui de 
prime abord paraissait séduisante au point de vue 
humanitaire» si l'on avait bien compris les dangers 
qu'elle créait. 

En tous cas, l'évacuation à rebours^ du débuti tt 
pesé lourdement sur les résultats sanitaires de la 
campagne de Bosnie. 

Nous constatons ensuite que l'organisation des 
points les plus importants: Brod, Sissek, etc., était 
nulle ou à peu près* c Si l'on se demande, dit la Mili" 
tar-Zeitung du 22janvier 1879, pourquoi la dispersion 
des malades s'est trouvée être un essai de plus... on 
doit accuser l'absence de toute prévision lors de l*or- 
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ganisation et d'une surveillance suffisante lors de 
l'exécution. C'est un manque de prévision de n'avoir 
pas installé des locaux suffisants aux points d'arrivée 
des malades. » Et, en effet, l'on avait à grand'peine 
disposé à Brod 300 lits dans 27 casemates « basses, 
étroites, à petites fenêtres, ne répondant en rien aux 
desiderata de l'hygiène la plus primitive ». C'est en 
ces termes que Myrdacz qualifie les bâtiments de 
l'hôpital qui avait à supporter le choc de tous les 
évacués provenant de la vallée du Wrbas, c'est-à-dire 
16.858 malades et blessés, dont 13,878 durent être 



transportés plus loin. Plus tard, on construisit, à 
trois kilomètres, un hôpital baraqué pour 600 lits ; 
mais il semble que les mesures aient été mal prises. 
Terminé vers la fin de décembre, il resta inoccupé 
pendant plus d'un mois, parce qu'il fut complètement 
inondé à la suite de la crue régulière de la Save. 

A Sissek, qui était la tête d'étapes de chemin de 
fer, se manifeste une situation identique. « Comme 
cette ville n'avait ni garnison, ni hôpital militaire, 
on essaya de se tirer d'affaire en transportant direc- 
tement les évacués depuis les bateaux jusque dans les 
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trains sanitaires... Bientôt il devint évident qu'un 
hôpital était nécessaire. » Après de nombreuses hési- 
tations, on se décida à élever des baraquements qui 
pouvaient, en cas de nécessité, abriter 700 malades ; 
ce chiffre fut atteint à plusieurs reprises. Le terrain 
fut choisi plus judicieusement qu'à Brod : il était 
éloigné de la ville d'une demi-lieue, mais du moins il 
était à l'abri de l'inondation. 

L'extension progressive de la base eut pour résultat 
de soumettre un certain nombre de malades à des 
évacuations successives. D'autre part, le manque de 
personnel, la hâte à laquelle on était condamné pour 
éviter les inconvénients de l'installation défectueuse 
de Brod et de Sissek, firent que des hommes atteints 
d'affections insignifiantes se virent transportés pré- 
cipitamment aux extrémités de la Monarchie où ils 
arrivèrent guéris. Toutes ces défectuosités présentent 
sous un jour assez défavorable le service des évacua- 
tions tel qu'il fonctionna en Bosnie. L'article cité 
plus haut les qualifie plus sévèrement encore : la 
Commission supérieure, y est-il dit en substance, n'au- 
rait eu pour se guider que des notions commerciales ; 
elle aurait transformé les hôpitaux en établissements 
de transport et les médecins en employés de manipu- 
lations. 

L'organisation des trains sanitaires et des bateaux- 
ambulances parait être sortie victorieuse de l'épreuve 
de cette campagne. Le gouvernement avait confié 
l'étude de l'aménagement, pour le transport des 
blessés, des wagons et des transports du Danube à une 
commission spéciale composée de deux médecins mi- 
litaires (les docteurs Muhlwenzlet Kraus) et d'un 
capitaine du génie (M. Woat). Après de nombreuses 
expériences, cette commission formula des conclu- 
sions qui servirent de base aux règlements du 3 jan- 
vier 1877 (Normale fur Eisenbah7i'Sanitàtszûgé) et 
du 28 avril 1878 (Normale fur Schiffs ambulanzen), 
actuellement en vigueur en Autriche-Hongrie. 

Du côté do la mer Adriatique, les diflicultés étaient 
moins considérables et les évacuations se faisaient 
assez facilement sur Fiume ou Trieste, au moyen 
d'un bâtiment de l'Etat, le Gargnano, aménagé pour 
les hommes atteints de maladies graves, et des 
bateaux du Lloyd pour les cas légers. 

Il nesufllt pas d'organiser un service d'évacuations 
utiles et rapides, il faut en même temps faire par- 
venir aux différentes parties constituantes de l'armée 
le matériel sanitaire et les médicaments qui leur 
sont nécessaires et dont la consommation est si con-. 
sidérable en campagne. 

Evacuation des malades — apport du matériel sani- 
taire : ce sont deux nécessités connexes et incessantes 
des armées opérantes. Or, cette seconde partie du 
service paraît avoir laissé à désirer, plus encore que 
la première. Le rapport de Myrdacz confirme cer- 
tains faits signalés par les journaux et qui avaient * 
paru exagérés, bien que malheureusement ils ne 
fussent pas sans précédents en temps de guerre. Ainsi 
des commandes faites à Prague et à Graz le 31 août, 
ne parvinrent à être expédiées que le 17 octobre. Il 
n'est pas dit quand elles sont arrivées I 



Des caisses destinées à Brod et expédiées dès le 
mois d'août n'étaient pas reçues en octobre. Le même 
fait se reproduisit pour Metkovic du côté de l'Her- 
zégovine. On dut se décider finalement à faire accom- 
pagner chaque envoi par un sous-officier, mesure qui 
donnait au moins la possibilité, sinon d'éviter abso- 
lument les fausses directions, du moins de faire aver- 
tir l'autorité des retards excessifs. 

Y avait-il un remède à ce mal, dont on se plaint à 
chaque expédition? Myrdacz ne s'explique pas claire- 
ment sur ce point. Il semble cependant que le meil- 
leur eût été de remettre les moyens de transport sani- 
taire entièrement aux mains de ceux qui ont la direc- 
tion du service de santé, ou la direction des évacua- 
tions. Les moyens de transport ainsi réservés eussent 
porté incessamment des malades au centre du pays et 
— au lieu de revenir à vide ou chargés de munitions 
et de provisions — du matériel sanitaire à l'armée 
expéditionnaire. Il est tout aussi illogique de faire 
servir les fourgons à pain à porter des bandes et de 
la charpie, que d'utiliser les bateaux-ambulances de 
la Save à porter des fusils. Ce n'est qu'en spécialisant 
le travail de chacun que Ton crée l'ordre et que l'on 
prépare les résultats. 

La conséquence de ce va-et-vient régulier et perpé- 
tuel de malades et de matériel, si l'on adoptait ce prin- 
cipe, serait d'assurer aux institutions sanitaires la 
disposition de tout ce qui leur est nécessaire : la tête 
de ligne de chemin de fer et les points de départ des 
évacuations devenant de forts entrepôts de matériel. Il 
ne faudrait pas craindre d'ailleurs de créer des entre- 
pôts secondaires au sein même du pays : dans le cas 
particulier qui nous occupe, ils eussent été bien pla- 
cés à Banjaluka et à Trawnik. Plus le matériel est à 
portée, plus il rend service. Il n'y a point, d'ailleurs, 
à craindre à son sujet autre chose que sa détériora- 
tion. Il semble que la nécessité de faire pénétrer les 
approvisionnements le plus loin possible, et au cœur 
même du terrain d'opérations, ait été mieux com- 
prise, dès le début, par la Société de la Croix-Rouge. 
Ainsi, nous la voyons pousser des convois considéra- 
bles et rapidement, jusqu'à Trawnik et même jusqu'à 
Serajewo, pendant que le dépôt officiel, d'ailleurs 
insuffisant, restait à Brod. 

Et puisqu'il est question de la Croix-Rouge, cons- 
tatons qu'elle a rendu à l'armée de Bosnie des ser- 
vices signalés, non seulement par ses convois, mais 
encore par ses colonnes ambulancières, par ses trains 
sanitaires, ses hôpitaux de réserve, etc. 

Nous nous sommes attardés un peu longuement à 
des observations critiques dont le caractère rétros- 
pectif fera peut-être contester l'utilité. Mais toute 
guerre renferme des enseignements précieux qu'il 
n'est pas toujours aisé de dégager immédiatement. 
Le fonctionnement du service de santé, notamment, 
est plus facile à contrôler après coup, parce que son 
centre d'activité se trouvant en seconde ligne, il est 
moins soumis à l'imprévu. Les décisions ne doivent 
pas être aussi rapides, aussi instantanées que celles 
du commandement : elles peuvent être mûrement 
réfléchies. C'est pourquoi l'histoire sanitaire des 
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guerres est une étude particulièrement utile et profi- 
table pour les médecins d'armée. 

Nous avons exposé plus haut les desiderata exprimés 
par les médecins militaires austro-hongrois, au sujet 
des défectuosités constatées pendant la campagne de 
Bosnie, aie double point de vue d'organisation du 
personnel et du matèrieL II convient de retenir de 
même leurs vœux en ce qui touche le service spécial 
des évacuations. Ils peuvent se résumer comme 
il suit : 

K Nécessité d'une organisation sanitaire puissante 
et immédiate aux points par lesquels les fractions 
principales de Tarmée pénètrent dans le théâtre de 
leurs opérations, et dans les localités têtes de ligne 
des chemins de fer i 

Préparation pendant la paix d'un matériel sanitaire 
de transport devant être, autant que possible, ecoclti- 
sivement réservé à ce service pendant la guerre. » 

(90) 



LES MARCHES-MANŒUVRES 

DES âNGUIS et des RUSSES DÂlHS L'ASIE GENfRALË 
Suite et fin (1). 



Déjà en 1858 lefeld-maréchal baron Kuhn de Kuh- 
nenfold, ministre de la guerre autrichien, annonçait 
que la Russie cherchait, ou chercherait un jotir une 
mer libre à travers l'Asie. 

« Elle n'atteindra pas les rives du golfe Persique, 
distait-it) d'une seule traite, ni à la suite d'une grande 
guerre. Mais, profitant des complications continen- 
tales, qui absorberont Tattention et l'activité des 
puissances européennes, engagées à la poursuite d'in> 
térèts plus immédiats, la Russie s'efibrcera de gagner 
le golfe Persique, pas à pas, annexera des districts 
arméniens» agira contre Khiva et Boukhara^ mettra 
la main sur des provinces persanes, etc., etd! Les 
lignes d'opérations les plus importantes, qu'elle peut 
adopter pour réaliser ces grandes conquêtes, sont les 
suivantes : 

l"" La ligne de Kars vers la vallée de l'Buphrate et 
la Mésopotamie ; 

3^ La ligne d'Ërivan par le lac de Van à Mossoul 
dans la vallée du Tigre, en Mésopotamie et de là, 
conjointement avec la première, vers Bagdad j 

3** La ligne de Tauris à Schuster dans la vallée du 
Kercha \ 

4« La ligne de Téhéran à Ispahan et à Schuster... 

» Une fois en possession de l'Ëuphrat^, la route de 
la Méditerranée via Alep et Antioche est ouverte et 
la conquête de l'Asie Mineure et de la Syrie ne de- 
manderait pas beaucoup de temps. 

» Il est clair que toutes ces lignes sont intercep- 
tées par l'Euphrate, qui court dans une direction 



<J) Voir la neime tnilitaire de Nlrangerf &** 548, 549, 552, 
b^t 56J Bi 569. 



oblique, du golfe d'Antioche au golfe Persique» dessi- 
nant ainsi la diagonale d'un grand quadrilatèrei dont 
les deux sommets occidentaux sont situés sur la Mé- 
diterranée et les deux sommets orientaux sur la Cas- 
pienne et le golfe Persique ; en conséquence, la ligne 
de l'Euphrate prend en flanc toutes les lignes de 
marche de la Russie. 

» II en résulte que la possession de la ligne de 
l'Euphrate est décisive pour assurer la domination 
russe sur toutes les populations qui habitent le quadri- 
latère. Par suite, le but politique et stratégique de la 
Russie est la prise de possession de la ligne de l'Eu- 
phrate, comme le but de ses adversaires est d'empê- 
cher à tout prix cette conquête. 

» La grande importence d'une voie ferrée le long de 
cette ligne décisive, qui relie Antioche et le golfe Per- 
sique, saute aux yeux. 

» C'est le seul moyen qui pourrait permettre de 
concentrer, à un moment donnée sur l'Euphrate ou 
dans le nord de la Mésopotamie, une force suffisante 
pour menacer le fianc des colonnes russes et les tenir 
en échec. 

» Il est vrai que, tout d'abord, la politique agres- 
sive de la Russie ne menacera directement que la 
Turquie et la Perse ; mais, comme ces deux puissances 
ne peuvent ofirir une résiste nce suffisante^ l'Angle- 
terre doit entrer en ligne; et il est certain qu'elle 
sera engagée, tôt ou terd, dans un conflit suprême 
avec la Russie. 

» Le chemin de fer de l'Euphrate peut exercer une 
influence considérable sur l'issue du futur conflits 
Même ai\jourd'hui, la construction de cette ligne 
ferait échec à la politique asiatique de la Russie, car 
elle consoliderait l'influence anglaise et afiaiblirait 
Tinfluence russe dans l'Asie centrale* 

^ Le mouvement d'expansion de la Russie dans TEst 
menace, quoique indirectement, toute l'Europe, car 
si cette puissance était solidement éteblie dans l'Asie 
Mineure» la vériteble pomme de discorde» Constanti- 
nople, serait bien exposée ; tout le commerce de la 
Méditerranée tomberait entre les mains de la Russie, 
qui commanderait alors le canal de Suez* 

» Quelle que soit la valeur commerciale du ca- 
nal pour l'Europe centrale, il est hors de doute que 
cette ligne n'est que d'une importance secondaire vis- 
à-vis du chemin de fer de l'Ëuphratei qui seul peut 
permettre d'arrêter la marche des Russes dans l'Asie 
centrale et couvrir directement le canal même. 

)) Et cependant» la construction du chemin de fer 
de l'Euphrate se réclame vainement et depuis vingt 
ans de l'attention du gouvernement anglais» et, même 
l'avis favorable de la commission des Chambres n'a 
pu convaincre le ministère anglais de l'importance 
du projet. » 

La question du chemin de fer de l'Euphrate a été 
'discutée bien souvent depuis 1858 et tout récemment 
encore, après les derniers incidents égyptiens — qui 
viennent de donner un intérêt rétrospectif aux ré- 
flexions du feld-maréchal de Kuhnenfeld. Si Ton peut 
admettre avec l'auteur précité que le projet du 
chemin de fer de l'Euphrate a éte imaginé autent 
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pour faire échec à la magnifique position prise par la 
Russie dans le Caucase et l'Arménie, que pour pro- 
téger le canal, on a pu se convaincre, d'autre part, 
que les Anglais entendent écarter par la force des 
armes toute menace contre la route des Indes, d'où 
qu'elle vienne. La sécurité de l'Empire des Indes et 
des routes qui conduisent aux Indes, c'est, en effet, 
pour l'Angleterre, toute la question d'Orient, quel 
que soit l'aspect sous lequel cette éternelle question 
se présente aux diverses époques. 

<x La question d'Orient, pour nous conformer à une 
terminologie consacrée par l'usage, a pris aujourd'hui 
une tout autre importance qu'il y a vingt ans ; on 
peut même dire qu'à l'époque de la guerre de Crimée 
personne ne pouvait prévoir les proportions qu'elle 
allait prendre. Ce ne sont point les modifications 
éventuelles que la chute de l'Empire ottoman pour- 
rait entraîner dans la figure de l'Europe qui lui 
prêtent un intérêt si saisissant ; le nœud de la ques- 
tion est bien plutôt en Asie, où il s'agit de savoir 
quelle est des deux rivales, l'Angleterre ou la Russie, 
celle qui prendra possession des magnifiques terri- 
toires du vieux monde. Ce qui se passe en Europe n'a 
d'importance que par une action réflexe en Asie. Il 
est plus que probable que John Bull, avec sa politique 
d'égoïsme, ne remuerait pas un doigt pour la Turquie, 
si la Grande Bretagne n'était pas une puissance plus 
asiatique qu'européenne. Depuis longtemps déjà, la 
« question d'Orient » se résume pour l'Angleterre 
dans la « question indienne » 

...» Depuis 1854, deux événements considérables 
ont déplacé, pour l'Angleterre, le centre de gravité de 
la question d'Orient: l'ouverture du canal de Suez et 
la marche des colonnes russes dans l'Asie centrale. 
Aujourd'hui la Russie n'a plus besoin de fouler le ter- 
ritoire ottoman pour porter ses aigles dans la vallée 
de rindus, qui n'est séparée des rives de la Caspienne 
que par soixante-dix journées de marche. Dans une 
guerre avec la Russie, l'Angleterre aura déjà assez à 
faire pour se défendre chez elle, et elle n'aura plus à 
défendre les Indes en Turquie. L'existence de la Tur- 
quie est désormais sans intérêt pour l'Angleterre. 
Suez et Alexandrie sont aujourd'hui les avant-postes 
des Indes. » 

La loi qui a conféré à la Reine d'Angleterre le titre 
d'Impératrice des Indes ; l'attitude des Anglais pen- 
dant la guerre russo-turque ; la cession de l'île do 
Chypre comme garantie du protectorat de l'Asie Mi- 
neure; les études continuelles sur le tracé du chemin 
de fer de TEuphrate; l'intervention en Afghanistan et 
tout récemment la main mise sur le canal et les 
« avant-postes des Indes », nous semblent donner 
un certain poids aux opinions de M. Hellv^ald, qu'on 
vient de lire et qui ont été publiées en 1877. 

Si les faits démontrent avec abondance que tout se 
résume, pour l'Angleterre, dans la sécurité de l'Empire 
des Indes et des routes qui conduisent aux Indes, les 
conjectures nous autorisent, d'autre part, à penser 
que l'émancipation de la race slave — qu'il ne faut 
pas confondre, nous a fort bien dit le général An- 
nenkov, avec l'organisation politique ultérieure des 
lougo-Slaves — n'épuise pas, pour la Russie, toute la 



question d'Orient» On peut bien admettre avec le feld- 
maréchal Kuhn de Kuhneufeld que le principal objet 
du mouvement d'expansion de l'Empire russe vers 
l'Asie est l'accès d'une mer libre, et que la Russie, 
grande, très grande puissance continentale, cherche, 
d'instinct ou de propos délibéré, & devenir aussi 
grande puissance maritime. Ces tendances, nous le 
répétons, sont faites pour inquiéter l'Angleterre 
parce qu'elles ne peuvent aboutir qu'à une sorte d'in- 
vestissement de l'Empire des Indes. 

Mais, quelle que soit la direction choisie — la Médi- 
terranée par l'Asie Mineure et la Syrie ; le golfe Per- 
sique par la Mésopotamie et ses deux grands fleuves 
historiques, le Tigre et l'Euphrate ; l'océan Indien 
par le Khorassan et l'Afghanistan — les efforts de la 
Russie ne peuvent avoir de portée efficace que par 
leur durée ou leur puissance, qu'à l*aide du temps ou 
des gros bataillons. Que les avant-gardes se portent 
lentement ou tout d'une traite vers l'objectif con- 
voité, il faut, 4ans l'un et l'autre cas, les appuyer par 
un gros, par un corps de bataille. Et ce corps de ba- 
taille, la Russie le chercherait vainement ailleurs que 
dans cette magnifique province du Caucase, où la 
nature et l'art semblent s'être conjurés pour consti- 
tuer une des plus formidables places d'armes de l'Eu- 
rope et du monde entier ! 

Situé aux portes mêmes de l'Asie, à Tintersection 
de l'Asie centrale, de la Mésopotamie et de l'Asie Mi- 
neure, le Caucase permet des sorties dans toutes les 
directions. Protégée sur ses flancs par deux mers — 
russes — , couverte sur son front par une grande bar- 
rière, qui court en ligne droite d'une côte à l'autre 
et dont toutes les passes et issues sont fermées à double 
tour, c'est-à-dire, en avant et en arrière par des for- 
tins innombrables, la place d'armes est complètement 
à l'abri des sévices de l'adversaire. En outre* «lie 
est en communication directe par de larges passages^ 
aussi sûrs que nombreux, avec l'intérieur, et l'on 
peut dire que toute la garnison de la place, c'est-à- 
dire l'armée russe, pourrait, au besoin, se lever et 
se transporter simultanément vers un même rendez- 
vous aux pieds du Caucase. En eflfet» l'isthme, le 
coin du Caucase^ est formé par. deux mers, placées 
à angle droit l'une sur l'autre et qui forment deux 
des faces de la Russie d'Europe, qu'elles baignent, 
d'ailleurs, dans presque toute leur étendue. Or, ces 
deux mers sont en même temps le déversoir naturel 
de ces grandes artères fluviales qui s'appellent : l'Ou- 
ral, le Volga — la mère Volga — le Don, le Dniepr, 
le Bug, le Dniestr, etc. Non seulement ces fleuves 
sont des chetnUis qui marchent et qui apportent 
tout naturellement aux deux mers, c'est-à-dire au 
pied du Caucase, toutes les troupes campées sur leurs 
rives, mais ils sont encoi e, à leur tour, le déversoir 
des régions qu'ils traversent, grâce à de nombreux 
affluents et aux voies ferrées qui les mettent en com- 
munication avec l'intérieur du pays. 

Ainsi, par exemple, on voit aboutir au Volga, dans 
sa partie navigable, cinq grandes lignes qui font corps 
avec tout le réseau de l'Empire et peuvent apporter 
au fleuve leur tribut : à Rybinsk, Jaroslav, Nyni- 
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Novgorod, Samara, Saratov et Tsaritsin. Il en est de 
même du Don, du Dniepr et du Dniestr. Enfin les 
grands ports de la mer Noire, Odessa, Nikolaîev, Sé- 
bastopol, font eux-mêmes partie du réseau russe ; sans 
préjudice d'une voie ferrée qui relie directement 
Moscou, le centre, la véritable capitale de la Russie, 
avec Vladikavkaz, au pied du Kasbek, et d'une autre, 
transversale par rapport à la précédente, celle de 
Poti-Bakou, qui réunit les deux mers et qui, au point 
de vue militaire, est une véritable Rokadelinie. 

Il est donc permis de dire, sans exagération, que 
toutes les ressources militaires de la Russie pourraient 
se porter sans efforts, s'écouler en quelque sorte par 
un mouvement naturel vers Fisthme du Caucase, pour 
y renforcer ou y relever l'armée permanente de la 
province, — qui compte déjà sept divisions d'infanterie 
et trois divisions de cavalerie sur le pied de paix. Il 
n'est peut-être pas de point où la concentration des 
forces russes soit plus prompte, plus facile que dans 
la place d'armes du Caucase. 

Si l'importance de l'isthme du Caucase résulte de 
la configuration de la Russie, rien, d'autre part, 
n'a été négligé pour organiser militairement le réduit 
ainsi désigné par la géographie. 

« On voit, dit le major autrichien von Bischoff, dans 
une étude militaire sur cette position, que le gou- 
vernement russe a tout fait pour augmenter la via- 
bilité de cette haute chaîne montagneuse et pour fa- 
ciliter autant que possible les mouvements des 
troupes. 

» La région la plus praticable est la branche occi- 
dentale (le Kasbek étant pris pour centre) ; de la 
route de Kertch jusqu'à la passe du Maruch, on 
compte six passages. 

» De la passe du Maruch jusqu'à la grande route 
militaire de Stavropol-Vladikavkaz-Tiflis, on n'en 
trouve plus aucun ; et dans la branche orientale, on 
en compte trois seulement, y compris la route du 
Kasbek. 

» Bien qu'une chaîne de montagnes, traversée par 
des défilés nombreux, soit plus propre à l'offensive 
qu'à la défensive, la valeur de la branche occidentale, 
considérée comme obstacle, n'est pas entamée par 
la présence de ces six passages ; la côte, en effet, 
appartient à la Russie, et les issues sont commandées 
par des forts, et protégées en seconde ligue par des 
postes militaires et des places fortes. 

» La configuration du pays ne permet pas non plus 
de tourner les passes, et les forts d'arrêt devien- 
nent, en conséquence, des obstacles sérieux pour 
l'agresseur. 

» Trois transversales réunissent les passages de la 
chaîne (Kertch, Ekaterinodar, Naltchik, Mosdok, 
Kisliar ; route de la côte jusqu'à Poti, de là, par Ku- 
tais, Tifiis à Bakou ; Nikolaia , Osurgeti, Akhaltsik, 
Alexandropol et Kars, Ani, Erivan, Ordubad). 

» Ces lignes et ces points, indiqués par la topogra- 
phie de la région, sont propres à une défense passive 
et ont été fortifiés en conséquence, tandis que les 
communications longitudinales qui doivent favortscr 



les sorties et les opérations présentent un caractère 
offensif. 

» Les lignes transversales — die Rokadelinie^i — 
sont protégées par des forts et elles se confondent 
avec les lignes de défense. 

» Si une pareille situation peut en général être 
désavantageuse parce qu'on peut facilement inter- 
cepter les communications, ce n'est point le cas ici 
de s'en préoccuper ; on l'a dit déjà, la montagne n'est 
praticable que par les défilés et ceux-ci sont forti- 
fiés, et enfin les zones intermédiaires situées entre les 
lignes d'opérations sont protégées par la nature 
même de la chaîne et couvertes sur leur front par 
une barrière fluviale (le Rion et le Kura). 

» Si nous jetons un coup d'œil sur la carte, 

nous voyons que toute la région située entre les côtes 
méridionales de la Caspienne et l'Elbruz est pour la 
Russie d'une importance capitale. 

» L'annexion de cette région nous paraît indispen- 
sable pour consolider la domination russe dans l'Asie 
centrale. Par elle, la Perse est réduite à l'impuissance 
et l'Afghanistan — qui paraît en ce moment (1877) 
faire un certain fond sur l'esprit d'indépendance des 
Turkomans de la Transcaspienne — subit une pres- 
sion morale qui fera rentrer toutes, ces tribus sous la 
domination russe; dès lors, l'Asie centrale sera livrée, 
toutes portes ouvertes, à l'influence de la Russie. 

» Une pareille entreprise est dans lia sphère d'ac- 
tion du Caucase, et c'est même du Caucase seulement 
qu'elle peut être conduite rapidement et avec succès. 

» Le Caucase permet en outre de rattacher la mer 
Noire au golfe Persique et de fonder un établisse- 
ment maritime sur la côte de l'Ormus, ce qui est pour 
la Russie une question capitale ; par là, en effet, elle 
peut exercer une pression deux fois plus forte, non 
seulement sur l'Asie centrale, mais sur la Turquie 
d'Asie, parce qu'elle étend ainsi sa base d'opérations 
du Caucase jusqu'à la mer Arabique, et parce qu'elle 
voit enfin couronnées de succès ses aspirations inces- 
santes vers une mer libre, peu éloignée de l'Europe. 

» Enfin, la possession du Caucase permet à la 
Russie de s'emparer de MerV, pour pousser ensuite 
ses opérations au delà de cette région et les appuyer 
beaucoup plus facilement, de Krasnovodsk, que 
d'Orenbourg. » 

Nous avons vu que les Russes ne se sont pas con- 
tentés d'exercer une pression morale sur les Turko- 
mans Tekkés, dernier rempart de l'Afghanistan 
contre la Russie, et sî les appréhensions anglaises 
sont aussi vives en ce moment où le Turkestan, qui 
avait été à l'origine la cause du mouvement alar- 
miste, est relégué en quelque sorte à l'arrière-plan, 
c'est que la base d'opérations, comme l'a dit le baron 
Osten Sacken, est déplacée; c'est que le mouvement 
d'expansion de la Russie vers l'Asie et les Indes a 
pris désormais son principal point d'appui, non plus 
dans la province du Turkestan, complètement en l'air 
et isolée de l'empire russe, mais bien dans le Cau- 
case, la véritable place d'armes de la Russie du côté 
de TAsie centrale et — méridionale. 

Et méridionale, disons-nous; en effet, si le Caucase 
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menace directement l'Asie centrale et TEmpire des 
Indes, il menace non moins directement la route 
même des Indes. En d'autres termes, c'est au Cau 
case que l'observateur est encore le mieux placé pour 
envisager ce que nous avons appelé les deux laces de 
la question d'Orient, celle qui regarde l'Europe 
comme celle qui regarde l'Asie. A ce titre, nous 
devons retenir le lecteur encore quelques instants 
sur cet observatoire. 

Vers l'orient, le Caucase est la meilleure base d'o- 
pérations des Russes ; vers l'occident, c'est-à-dire en 
Asie Mineure, il a déjà joué ce rôle plusieurs fois et 
l'annexion de Kars, d'Ardahan et de Batoum n'a fait 
qu'accroître sa valeur ; mais, on vient de le dire, du 
Caucase les troupes russes peuvent se porter encore, 
dans une autre direction, vers le sud, descendre en 
Mésopotamie et, de là, gagner soit la Méditerranée, 
soit le golfe Persique. C'est un théâtre d'opérations 
qui n'a pas encore été foulé jusqu'ici par les armes 
russes, mais qui peut devenir, grâce à des complica- 
tions faciles à prévoir, un nouveau champ de ma- 
nœuvres pour les colonnes russes et anglaises. Il a 
été étudié tout récemment à ce point de vue par 
M. Geary, qui a porté dans ses régions des préoccu- 
pations, alarmistes c'est vrai, mais bien naturelles 
chez l'éditeur du premier journal de TEmpire des 
Indes. Nous allons reproduire quelques-unes des 
pages où ce publiciste examine l'éventualité déjà 
prévue en 1858 par le feld-maréchal Kuhn de Kuhnen- 
feld. Nous pourrons ainsi terminer notre tour d'hori- 
zon et, en même temps, offrir au lecteur l'occasion de 
saisir les liens qui rattachent le protectorat de l'Asie 
Mineure ainsi que le projet de chemin de fer de l'Eu- 
phrate à la place d'armes du Caucase et toutes ces 
considérations à une question plus haute, dont elles 
ne sont que les différents aspects : la question d'Orient 
se traduisant, pour les Anglais — répétons-le — - par 
la sécurité de l'Empire des Indes et par la sécurité 
de la route des Indes. 

ce Pendant mon séjour à Mossoul, je m'efforçai de 
recueillir le plus d'informations possible sur les élé- 
ments du problème militaire qui sera résolu un jour 
ou l'autre dans cette région. Djezirah, qui était, il y a 
huit siècles, une cité florissante et la capitale d'un 
état indépendant, est maintenant une localité sans 
importance et malsaine, mais dont la condition hygié- 
nique pourrait être améliorée à peu de frais. Elle 
est située à environ 70 milles au nord-ouest de Mos- 
soul, et son admirable position sur le Tigre en fait le 
point de jonction d'un certain nombre de routes de 
caravanes fort importantes. Diarbekirest à 147 milles 
environ, au nord-ouest de Djezirah: c'est une place 
fortifiée qui compte à peu près 6'J,000 habitants. Les 
Russes ont définitivement pris possession de Kars, si- 
tué à 400 milles au nord de Mossoul. A mi-chemin de 
Kars à Mossoul, on rencontre le lac de Van. Mais 
Kars ne serait pas la base d'opérations et le point ori- 
gine d'une expédition contre l'Arménie et le Kurdis- 
tan, avec projet de descente ultérieure dans la vallée 
du Tigre. Si les Russes choisissent un point près de 
Bayazid, ou mieux s'ils s'emparent, comme ils l'ont 
fait déjà, de cette forteresse, pour en faire la place 



d'armes de l'expédition, ils diminueront leur ligne 
d'opérations de plus de 100 milles et atteindront le lac 
de Van en moins d'une semaine. De Kars à Van la 
contrée est montagneuse et difficile, mais du côté de 
Bayazid, une armée rencontrerait très peu d'obstacles 
dans sa marche. Les montagnes situées entre Van et 
Mossoul ne seront pas franchies facilement. L'armée 
passerait probablement par Bitlis (1) et inclinerait en- 
suite légèrement vers l'ouest pour atteindre Soart, où 
elle serait alors très bien placée afin d'agir, soit vers 
Diarbekir à 80 milles vers l'ouest, soit vers Djezirah, 
à 60 milles vers le sud-est. La capture d'une ville 
comme Diarbekir, capture qui assurerait les derrières 
au moment même où l'on va s'engager plus avant dans 
les moQtagnes qui avoisinent Djezirah, le désir, 
dis-je, de s'emparer de ce point conduirait sans 
doute les armées russes droit vers l'ouest, tout d'a- 
bord. Diarbekir pourrait-elle soutenir un siège? Ses 
fortifications bâties par les Romains ont été élevées 
pour résister aux anciens engins de guerre; elles 
sont toujours solides, car le basait noir dont elles sont 
faites a défié les injures du temps. Mais on peut se 
demander si cette place pourrait résister même à des 
canons de campagne. 

» Je ne révèle rien ici que les Russes ne sachent 
aussi bien que nous. Le maréchal Paskievitch, en 
1828-29, avait songé à un mouvement sur Diarbekir, 
pour marcher ensuite vers l'Euphrate où il se propo- 
sait d'embarquer ses troupes sur des radeaux et de 
les conduire ainsi dans le golfe Persique. Dans la der- 
nière campagne d'Arménie, les Russes ont également 
songé à envoyer une division pour s'emparer de Diar- 
bekir ; la résistance prolongée de Kars a fait renoncer 
à ce projet; mais Kars ne figurera plus comme obs- 
tacle dans une campagne future, il est nécessaire de 
ne pas le perdre de vue. 

» Le projet grandiose que Paskievitch voulait mettre 
à exécution visait plutôt la vallée de l'Euphrate que 
celle du Tigre. Mais il est presque certain qu'aujour- 
d'hui les avantages de ce dernier fleuve, dont le vo- 
lume d'eau est plus considérable, le cours plus direct, 
les rives plus cultivées et plus riches assureraient à 
cette ligne la préférence dans les projets d'un gé- 
néral qui, une fois placé à Diarbekir, serait libre de 
choisir entre les deux vallées. Ce choix, en effet, lui 
appartient. 

» Les forêts situées aux sources des deux fleuves 
fourniraient en abondance les matériaux nécessaires 
à la construction de bateaux et de radeaux qui per- 
mettraient ainsi de transporter sur un point choisi 
tous les ravitaillements, que l'on pourrait ensuite 
mettre à l'abri dans un camp retranché, et, alors, 
il serait presque impossible de déloger une armée 
qui aurait pris possession de la contrée. 

» La ligne de l'Euphrate a quelques avantages qui 
lui sont propres. 

» A Biredjik, l'envahisseur, s'il transporte son quar- 



(1) Nous pouvons aussi signaler une autre route, que Ton 
dit praticable : de Van & Mossoul par Bach-Kaia, la haute 
vallée du Zab-el«Kebir, affluent du Tigre, Kalanis, Djoulamerg 
et Amëdia. 
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lier général dans cette ville, serait à quatre marches 
d'Alpp. A Balià, 100 milles plus bas sur TEuphrate, 
il ne serait encore qu'à 120 milles du port d'A- 
lexandrette. De cette façon, tout le flanc droit de 
l'Empire ottoman serait tourné et les ressources de la 
Syrie et de l'Arabie seraient perdues d'emblée pour 
lui. L'Egypte, avec un aussi redoutable vo sin à ses 
portes, n'enverrait pas un seul bataillon sur le 
théâtre de la lutte; les places de la Syrie se ren- 
draient avant toute sommation. Les succès les plus 
déc sife que les Russes pourraient se promettre d'une 
campagne en Arménie et en Anatolie ne leur procu- 
reraient pas une position aussi belle que celle qu'ils 
pourraient prendre de cette façon, sans combat. Une 
fois descendue dans le^ plaines de la Mésopotamie, 
l'armée russe ne rencontrerait pas une place qui put 
tenir pendant une heure, et les deux fleuves qui tra- 
versent cette région la dispenseraient môme de se 
préoccuper des moyens de locomotion. 

» Cette ligne d'invasion ne serait pas précisément 
une nouveauté. L'empereur Triyan, et deux siècles 
plus tard, l'empereur Julien, ont descendu le fleuve 
sur des flottilles construites dans les forets de l'Ar- 
ménie. Les bâtiments de Trajan ont été fabriqués 
avec le bois coupé dans les forêts de Nésibis et ils 
pouvaient être démontés et remontés sans difflculté. 
Ils furent transportés alternativement du Tigre à 
TEuphrate et de l'Euphrate au Tigre, selon les be- 
soins de l'expédition, et l'empereur victorieux arriva 
ainsi au sommet du golfe Persique. Là, contemplant 
la mer et les vaisseaux qui cinglaient vers les Indes, 
il regretta de n'avoir pas la jeunesse d'Alexandre 
pour porter ses aigles dans les plaines de Tlndus et 
du Gange I... 

» De Biredjik à Bassorah sur le golfe Persique, la 
distance est 1,100 milles ; le fleuve a presque partout 
5 ou 6 pieds de profondeur, excepté sur quatre gués 
où il a à peu près 4 pieds seulement. La vitesse est 
d'environ 3 milles à l'heure et le courant ne pré- 
sente point de rapides. Dans les mois d'été, Teau est 
plus haute par suite de la fonte des neiges. Mais le 
Tigre est plus profond et plus rapide encore que 
l'Euphrate et plus favorable que ce dernier au trans- 
port des troupes et des ravitaillements, 

» Et qu'on me permette de le répéter encore une 
fois, je ne me laisse pas entraîner par la folle du lo- 
gis et je ne suggère pas aux Russes des idées qui ne 
leur viendraient pas à l'esprit sans « mes révélations, » 
quand je discute la possibilité pour eux de balayer 
d'un seul coup la domination turque dans la Méso- 
potamie et la Syrie. 

» Dans un mémorandum soumis au duc de Wel- 
lington en 1829 par le gouvernement des Indes, docu- 
ment où était démontrée la nécessité d'une commu- 
nication par terre entre l'Angleterre et les Indes, la 
vulnérabilité de la vallée de PEuphrate était exposée 
très sérieusement et dans ces termes solennels : « Si 
les Russes entrent dans la vallée de l'Euphrate, tout 
le pays, ^e Ja i^erl^foire au golfe Persique, est à eux 
(de même que si nous les prévenant, il est à nous). 
Des docKs peuvent ètve installés à Bagdad et à Bas- 
sorah et des bâtiments de toute grandeur peuvent 



aller jusqu'à cette dernière ville. Dans cette hypo- 
thèse nous devons, à la veille d'une guerre avec la 
Russie, envoyer des forces navales considérables 
dans le golfe Persique. Si l'invasion des Indes par la 
Russie n'est pas une entreprise chimérique, noud de- 
vons passer en revue tous les moyens de la mettre 
à exécution — pour les combattre. Un de ces moj'ens 
serait l'occupation par la Russie de Bagdad et de 
Bassorah. » 

» En conséquence, le danger auquel j'ai fiiit allu- 
sion n'est point tout à fait chimérique. Il a été prévu 
il y a un demi-siècle et il peut devenir une réalité 
d'un moment à l'autre. Que resterait-il à faire à TAn- 
gleterre? Pourrait-elle demeurer impassible quand 
l'Empire ottoman serait ainsi frappé par derrière et 
r^yé de la liste des nations? 

» On affirme — et c'est une idée qui tend à prévaloir 
— que l'Angleterre n'a pas à se préoccuper de ce que 
deviendra « l'homme malade », si elle retient, du ca- 
taclysme, la terre d'Egypte. C'était l'opinion déclarée 
de l'empereur Nicolas. Mais, laissant de côté cer- 
taines considérations fort graves, il faut se demander 
sérieusement pendant combien de temps l'Angleterre 
pourra garder l'Egj^pte, lorsque la Russie tiendra 
tout le pays entre la mer Noire et le golfe Persique. 
Nous ne pouvons garder l'Egj'pte qu'en y maintenant 
une force égale à celle que les Russes pourraient di- 
riger de ce côté par la Syrie, L'Egypte, comme l'a dit 
Napoléon, n'a pas d'autre frontière que le désert, et 
le désert n'est pas infranchissable quand on a un 
nombre de chameaux suffisant pour transporter l'eau 
nécessaire aux troupes. Pas de montagnes, pas de 
rivière autre que le Nil à traverser. Par conséquent, 
un envahisseur qui aurait pu porter en Egypte une 
armée plus forte de quelques mille hommes que celle 
de la défense, peut conquérir ce pays; car il aurait 
toutes ses forces concentrées, tanaig que la défense 
serait obligée de disséminer les siei^nes et de mettre 
des garnisons su;; tous les points importants pour les 
protéger contre un coup de main. L'Angleterre peut 
tenir l'Egypte, tant qu'elle i^e sera accessible que par 
mer, contre tout l'univers. Mais elle ne peut la garder 
qu'à des prix ruineux contre une puissance qui se 
sera établie dans les grandes vallées de la Mésopo- 
tamie. Il est évident que nos intérêts, dans les desti- 
nées de la Turquie, ne sauraient être limités à la 
question égyptienne. Nous devons nous préoccuper 
aussi des destinées de la Syrie et de la vallée de l'Eu- 
phrate et des destinées de l'Arménie et de l'Anatolie, 
qui en dépendent. 

» Ces considérations seront sans doute acceptées 
par les hommes d'Etat pratiques comme la meilleure 
justification de la convention anglo-turque, par la- 
quelle l'Angleterre s'engage à défendre les possessipns 
asiatiques du Sultan contre les attaques du Nord. 
Dan? l'état actuel, les Turcs qui ont perdu le boule- 
vard de Kars ne pourraient seuls arrêter une inva- 
sion. Où est la forteresse qui pourrait tenir un mois? 
Bayazid a capitulé dès l'ouverture de la dernière cam- 
pagne; Erzeroumest incapable de supporter i;n siège. 
Les Russes commenceraient leur prochaine campagne 
au point où ils s'estimaient heureux d'être parvenus 
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à la fin de la dernière — à Kars — la forteresse la 
plus fameuse de l'Asie, et ils pourraient appliquer 
leur énergie à des entreprises grand style. Parmi 
celles-ci, la conquête de Diarbekir et de Djezirah est 
une des premières qui attireraient leur attention; 
une fois là, ils menaceraient Mossoul et Bagdad, 
d'une part; la vallée de TEuphrate, Alep, etc., d'autre 
part. 

» La tentation serait si forte qu'elle deviendrait 
certainement irrésistible si l'Angleterre, ou tonte 
autre puissance de premier ordre, ne s'engageait pas 
d'avance â aider la Turquie. Dès que les premiers 
obstacles d'une marche sur Bayazid et le lac de Van, 
de là sur Bitlls et Soart, et enfin sur Diarbekir et 
Djezirah seraient surmontés — la distance totale est 
de 300 milles — le reste serait très facile. La région 
abonde en ressources de tous genres. Les forêts de 
sapins, de chênes, de noyers et autres essence de 
bois qui bordent le Tigre et ses affluents, sont inépui- 
sables. Des trains de bois descendent régulièrement 
le fleuve et viennent alimenter les marchés de Diar- 
bekir, de Djezirah, Mossoul et Bagdad; et les cours 
d'eau fourniraient les moyens de transport néces- 
saires comme au temps des emppreqrs Trajan et 
Julien. 

» La résistance qu'on pourrait rencontrer dans les 
tribus qui habitent le nord de cette région est une 
question qui exercerait une influence sur Tissue de 
l'entreprise. Les habitants du Kurdistan sont pour la 
plupart mahomôtans; la proportion des musulmans 
et des non musulmans est de trois à un. L^s Kurdes, 
probablement, combattraient les Russes et leur résis- 
tanpe dans les montagnes pourrait prendre une 
certaine extension, bien que dans les dernières guerres 
d'Arménie leurs contingents indisciplinés aient été 
plus embarrassants pour lesTurcs que pour les Russes. 
On ne pouvait pas les mettre en face des Russes en 
rase campagne, et leurs razzias étaient dirigées im- 
partialement contre les villages amis et ennemis. Les 
nestoriens et les autres populations chrétiennes, voire 
même les adorateurs du diable, les yezidis, feraient 
sans doute cause commune avec les Russes ( non pas 
par antipathie pour }e Sultan, mais parce qu'ils vi- 
vent dans une terreur continuelle des Kurdes, qui 
sont musulmans. 

...» En l'état actuel des choses, on doit supposer 
— ceux qui pensent le contraire sont très peu nom- 
breux à Mossoul — que les éléments non musulmans 
de la population, sans être réellement détachés du 
Sultan, verraient dans une invasion l'intervention 
de la Providence. Et les Kurdes, avec leurs mauvais 
mousquet* et leurs plus mauvaises habitudes, n'offri- 
raient pas une résistance bien sérieuse. Bu consé- 
quence, si toute la plaine, depuis les montagnes jus- 
qu'au golfe Persique, doit être mise à l'abri d'une 
conquête rapide, par un envahisseur qui serait assez 
fort et assez hardi pour se frayer un chemin par 
Bayazid et le lac de Van jusqu'à Diarbekir, Djezirah 
et Mossoul, il faut prendre des mesures — politiques 
et militaires. Au point de vue politique, il faut con- 
tenir et soumettre le^ Kurdes et protéger ainsi 
contre eux les populations non musulmanes ; au 



point de vue militaire, il faut faire en sorte qu'on 
puisse transporter, de la Méditerranée d'une part 
et du golfe Persique d'autre part, des troupes en 
quantité suffisante pour défendre les points dont la 
possession donnerait à l'adversaire l'accès des val- 
lées du Tigrp et de TEuphrate et les moyen» de faire 
ensuite des conquêtes rapides dans toutes les direc- 
tions. Un chemin de fer d'Alexandrette à Diarbekir, 
Mossoul et Bagdad, permettrait aux forces du Sultan 
et de ses alliés de se masser sur les points menacés 
avant que Tenvahisseur ait pu en effectuer la cap- 
ture. 

» Mais, dans le cas d'une nouvelle guerre entre 
la Turquie et la Russie, les avantages sont incon- 
testablement, à l'heure présente, du côté de l'enva- 
hisseur. » 

En résumé, dirons-nous, après M. Geary et avec 
l'officier autrichien déjà cité : 

« Des hauteurs du Caucase, la Russie peut désor- 
mais faire descendre ses colonnes et les diriger, à 
son gré, vers le Bosphore, la Méditerranée, le golfe 
Persique et la mer d'Arabie, et en même temps ap- 
puyer efïlcacement son action contre les Indes. 

» En cas de revers, la Russie trouve dans le Cau- 
case un refuge inviolable, qui défie toute invasion. 

B L'armée est à l'abri dans ces défilés montagneux 
fermés par des fortifications. Elle peut s'y reformer, 
s'y renforcer et s'y préparer à une nouvelle cam- 
pagne. 

» Le réseau des communications, les propriétés 
naturelles et artificielles du Caucase favorisent l'of- 
fensive aussi bien dans l'Asie Mineuce que dans 
l'Asie centrale et en même temps ils sont, en cas 
d'insuccès, une ressource si précieuse, que toute tenta- 
tive d'invasion viendrait échouer contre ce boulevard 
créé par l'art et la nature. 

» La Russie possède donc les moyens de poursuivre 
sa traditionnelle politique de conquête vers le sud et 
l'ouest sans s'exposer à la moindre aventure grave. » 

Faut-il ajouter que l'officier autrichien, effrayé 
par ses propres découvertes, prend peur, devient 
alarmiste pour son compte et ne répond plus de la 
sécurité de l'Europe, si on n'enlève pas à la Russie — 
et à l'aide de l'alliance anglaise — la Pologne et le 
Caucase? 

Le major v. Bischoff n'oublie-t-il pas qu'une croi- 
sade contre les Slaves du Nord n'exciterait qu'un 
léger enthousiasme chez les Slaves du Sud. Parmi les 
lougo-Slaves, en eff t, les uns sont déjà entrés de- 
puis longtemps dans l'hégémonie austro-hongroise et 
ne désirent point en sortir, les autres s'apprêtent 
peut-être à accepter la civilisation occidentale et 
allemande que leur offre l'Autriche et à laquelle ils 
sont mieux préparés que leurs frères du Nord ; mais 
les uns et les autres savent que les Slaves doivent, 
après tout, à la Russie, soit leur émancipation, soit 
leur place au soleil, c'est-à-dire l'importance légitime 
qu'ils ont prise dans l'Burope moderne. Mi^is cou* 
pons court à cette digression — que le lecteur nous 
pardonnera sans doute. Quel est, en effet, l'officier 
désœuvré qui n'a pas, pendant les longues soirées 
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'l'hiver, remanié quelque peu, comme le major 
V. Bischoff, la carte de l'Europe et même celle du 
globe? 

Pour clore par quelques mots toutes ces disserta- 
tions, on pourrait dire : 

Le géant russe, accoudé sur le Caucase — ce grand 
sphinx accroupi entre deux mers au seuil de l'Asie 
— peut attendre et guetter l'heure favorable pour 
jeter le poids de sa massue dans les plateaux de la 
balance, où seront pesées — bientôt peut-être — les 
destinées de l'Orient. 

Voilà une conclusion dont l'auteur serait de droit 
rangé dans le camp des alarmistes; aussi faut-il — 
pour finir — résumer les impressions qui l'auraient 
dictée. Elles résultent de l'examen même de la situa- 
tion actuelle, telle que nous avons essayé de la dé- 
crire, et où nous croyons discerner des motifs suffi- 
sants pour justifier, dans une certaine mesure, sinon 
les cris de détresse, au moins les préoccupations des 
pessimistes anglais. 

Elles peuvent être rangées, ces impressions, sous 
deux chefs principaux, rattachées à deux éventua- 
lités : 

1° La prise de contact parait non seulement inévi- 
table, mais prochaine ; 

2*> Elle aura lieu probablement dans l'Afgha- 
nistan. 

De ces deux éventualités, qui pourraient bien n'en 
faire qu'une, la première ne peut être que désa- 
gréable, en général, à l'Angleterre, tandis que la 
seconde est décidément fâcheuse pour la sécurité de 
l'Empire des Indes. 

La prise de contact avec une puissance continentale 
comme la Russie, en quelque point qu'elle se produise 
d'ailleurs, ne peut être que désagréable (impalatable) 
pour l'Angleterre. 

Avec la prise de contact cesse, en effet, cet an- 
tique privilège de puissance ùistilaire; cette im- 
munité vraiment précieuse qui a été consacrée par 
vingt siècles d'histoire, qui est entrée dans les mœurs 
et qui a. en quelque sorte, frappé la nation d'une 
empreinte indélébile I 

Avec la prise de contact commence pour l'Angle- 
terre un ordre de choses nouveau, une ère nouvelle, 
sinon de difficultés insurmontables, au moins de pré- 
occupations, de soucis inusités, contre lesquels regim- 
bent, se cabrent — on peut dire le mot — toutes les 
habitudes, tous les instincts et toute la personne de 
l'Anglais : le service obligatoire, l'impôt du sang, les 
gros effectifs, les gros budgets, les grands travaux 
de défense, etc,, toutes ces charges et misères 
enfin , auxquelles sont assujetties -d'ores et déjà 
les autres puissances européennes, qui, cependant, 
n'ont point à défendre contre les convoitises des voi- 
sins des empires de 252 millions d'àmes ! 

Le contact puisque l'Angleterre s'est laissé devan- 
cer, anra lieu probablement en Afghanistan, et c'est 
une aggravation à un double point de vue. 

Le général Skobelev et son chef d'état-major ont pu 
affecter de traiter le chemin de fer de Sarakhs et 
d'Hérat un peu par-dessous la jambe ; le général An- 
nenkov est sincère, nous le voulons bien, quand il 



proteste de ses intentions pacifiques et réclame la 
prolongation de son chemin de fer jusqu'aux Indes, 
uniquement au nom des intérêts économiques de la 
Russie et des intérêts de la civilisation en général; il 
n'en est pas moins vrai que ce chemin de fer peut 
jouer, à notre avis, et à un point de vue purement 
militaire, un rôle considérable. Les 600,000 chameaux 
que demandait en riant le général Skobelev pour 
envahir les Indes ne seraient plus tout aussi néces- 
saires. Relié au Caucase, et par suite à l'Empire russe 
tout entier par une voie ferrée, l'Afghanistan peut 
recevoir la visite inopinée, non plus de mauvais dé- 
tachements, mais d'armées véritables — et cela avant 
l'arrivée des colonnes anglaises, à moins que le gou- 
vernement des Indes n'accepte la proposition du gé- 
néral Annenkov et ne conduise son chemin de fer de 
Sibi jusqu'à Candahar ou Hérat. L'existence d'une 
voie ferrée, véritable cordon ombilical qui rattache 
l'^ci^mée d'expédition à la métropole, change toutes 
les conditions de Tentreprise et ne permettrait plus de 
traiter de fantasmagorie le projet d'expédition contre 
les Indes. Nous nous sommes amusé à prolonger, 
sur une carte de l'Asie centrale, le chemin de fer de 
Kizil-Arvat jusqu'à Sarakhs et Hérat, et, contemplant 
notre besogne, nous n'avons pu nous défendre d'une 
certaine impression qui, assurément, n'est pas une 
pur3 illusion d'optique. Cette longue barre de fer 
nous a fait l'effet d'un immense levier dont la pointe 
serait engagée à Hérat sous la pierre angulaire de 
l'édifice indien et sur laquelle le géant russe pourrait 
désormais peser de tout son poids. 

« Pierre angulaire » appliquée à Hérat, est bien 
entendu une figure, tout comme la « clef de pays ». 
Que le chemin de fer aboutisse à Hérat ou ailleurs, 
peu importe, en effet; nous voulons dire simplement 
qu'avec le chemin de fer la place d'armes du Cau- 
case peut facilement inonder cette autre place d'armes 
de l'Afghanistan, qui est pour l'Angleterre — et cette 
fois sans figure — le glacis, l'unique champ-clos où 
les Anglais puissent accepter la lutte pour l'existence 
de l'Empire des Indes. En effet, la barrière monta- 
gneuse qui sépare les Indes de l'Afghanistan ne peut 
plus, en l'espèce, remplir son principal office de défilé 
stratégique. Les Anglais savent qu'il ne leur est pas 
permis d'attendre — comme on devrait le faire ail- 
leurs — les colonnes à leur débouché de l'obstacle 
pour les accabler sous les coups d'une défense bien 
conduite. La barrière n'est plus ici qu'un obstacle 
inerte et passif, d'une grande valeur, nous le savons; 
mais nous savons aussi — et les Russes mieux que 
personne — que ces digues ne sont nullement imper- 
méables dans toute leur étendue. Et la présence d'un 
seul cosaque dans les plaines de l'Indus serait déjà 
un désast! e. 

Il faut donc défondre les Indes dans l'Afghanistan, 
et le chemin de fer du général Annenkov livrera 
l'Afghanistan aux armées russes. 

Certes, nous ne voulons point dire, tant s'en faut, 
que Thomas Atkin ne puisse se mesurer avec Ivan 
Ivan'itch. Non. Le duel de l'éléphant et de la baleine, 
selon le mot plaisant qu'on prête à M. de Bismarck, 
serait un spectacle fort intéressant^ sans doute, mais 
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les observateurs se garderaient de tirer des pronos- 
tics, parce qu'ils savent bien — c'est le cas de le dire 
— que les deuxadvei'saircs sont de taille. Toutefois, 
il est trop clair que les Russes, avec une voie ferrée, 
posséderaient, sur un adversaire qui en serait dé- 
pourvu, de sérieux avantages. 

Mais, il y a d'autres considérations qui expliquent 
le fiantls off prononcé par l'Angleterre au sujet do 
l'Afghanistan — avertissement méprisé d'ailleurs, 
comme on sait, par M. Martens. 

Les musulmans, qui sont au nombre de 40,000,000 
et qui entrent pour un chiffre si considérable dans 
les contingents indigènes de l'armée des Indes, sont 
concentrés en grande partie dans le nord et surtout 
dans le nord-ouest de l'Empire, où ils se trouvent en 
contact avec les tribus de l'Afghanistan qui ont même 
religion, paifois même origine, et ne se distinguent 
de leurs voisins que par un plus ardent fanatisme, 
une plus grande impatience de tout . frein et par des 
habitudes invétérées de rapine et de brigandage. Le 
voisinage des Russes — considérés par tous les peuples 
de l'Asie comme les ennemis-nés des Anglais — ra- 
nimerait toutes les espérances, éveillerait tous les 
instincts de révolte parmi ces populations musul- 
manes, aujourd'hui soumises à l'Angleterre, mais 
qui descendent pour la plupart — elles ne l'ont pas 
encore oublié — des anciens conquérants de l'Inde. Il 
serait trop facile à la Russie, état die à demeure dans 
l'Afghanistan, de créer de cruels embarras à l'Angle- 
terre, et cela, sans tirer un coup de fusil. Un journal 
allemand, dontjious avons oublié le titre, disait à ce 
propos qu'un industriel commet certainement uhe 
imprudence quand il laisse un voisin mal avisé s'ins- 
taller à proximité de sa fabrique de dynamite. 
M. Boulger, qui est, il est vrai, alarmiste, comparait 
lui-même l'Empire des Indes à un magasin à poudre, 
qu'une seule étincelle pourrait faire sauter. Sans par- 
tager complètement ces appréciations pessimistes, 
dont nous ne pouvons guère, d'ailleurs, vérifier la 
justesse, on peut bien dire qu'il y a làun danger — que 
l'Angleterre devra conjurer un jour ou l'autre, et, 
probablement, par de nouvelles manœuvres dans 
l'Asie centrale. (45) 



LE SERVICE M L'HABILLËMiîiNT 

DANS L'ARMÉE AUSTRO-HONGROISE 
Suite et un (1). 

II. Organisation générale dn nerrlce de rhablllement 

(Suite). 

CORPS DE TROUPE 

DISPOSITIONS GENERALES 

l** ARMBB ACTIVE KT RÉSIERYS 

A. Pied de paix. 

Personnel, — Dans les corps de troupe le com- 
mandant du régiment est personnellement respon- 

(M Voir In Bevitt^rniMtnire fie Vétratiger, n* 562. 



sable de l'existence et du parfait état d'entretien des 
effets d'habillement, do grand et de petit équipement, 
de harnachement et du- matériel de campagne que 
doit posséder le corps placé sous ses ordres ; il veille 
à ce que tous ces objets soient toujours maintenus 
au grand complet prévu pour le pied de guerre et à 
ce que les hommes et les chevaux soient constam- 
ment prêts à entrer en campagne. 

Le colonel est secondé, en ce qui concerne la ges- 
tion du service de l'habillement, par un conseil d'ad- 
ministration, dont il ne fait point partie, mais dont 
toutes les délibérations sont soumises à son approba- 
tion préalable. Le conseil se compose en principe 
d'un ofllcier supérieur, président, de l'officier d'ap- 
provisionnement et de l'officier comptable le plus 
élevé en grade.' 

Tout capitaine est responsable envers le conseil 
d'administration des effets qui lui sont confiés pour 
l'habillement de l'effectif permanent à entretenir 
sous les drapeaux. Ces effets comprennent les objets 
du service courant, placés entre les mains des 
hommes, et ceux qui sont destinés aux mêmes soldats 
en prévision d'une mobilisation, mais qui restent 
déposés avec le matériel de la compagnie, de l'esca- 
dron ou de la batterie dans le magasin affecté à cha- 
cune de ces unités ; le capitaine a sous ses ordres ex- 
clusifs, en outre des officiers de compagnie, du 
cadet suppléantr-offlcier et du sergent-major, un ser- 
gent-major ou* un sous-officier comptable, deux cor- 
donniers, un tailleur et, s'il y a lieu, un sellier.. 

En dehors du chef armurier et de ses aides, le 
régiment n'a ni chef ouvrier, ni ouvrier hors-rang. 
En cas de besoin, le colonel peut temporairement 
réunir quelques ouvriers de compagnie pour faire les 
habillements des hommes de taille exceptionnelle, 
s'il le juge à propos; mais, en principe, les effets 
sont délivrés tout conîfectionnés, sans que l'adminis- 
tration intérieure du corps ait à se préoccuper d'autre 
chose que de prévoir et de signaler ses besoins, de 
s'assurer de la qualité des effets, de veillera leur bon 
entretien et d'assurer le service des réparations, 
moyennant un abonnement mensuel payé aux capi- 
taines et une prime d'entretien de la masse générale 
allouée au corps. 

Le conseil d'administration est chargé de la gestion 
du service de l'habillement et du fonds spécial ; il 
désigne les officiers chargés de la réception des effets 
d'habillement. 

Magasins. — Chaque compagnie, batterie ou esca- 
dron a un magasin spécial, où sont renfermés tous 
les effets destinés à l'armée permanente, mais qui ne 
sont pas mis entre les mains des hommes pour le ser- 
vice journalier, tels que les outils et les ustentiles de 
campagne, les effets de bra:cardiers, les lanternes, 
les ceintures de flanelle, les capuchons en caoutchouc, 
les pantalons de treillis, etc. On y place en outre les 
effets bourgeois que chaque jeune. soldat apporte à 
son entrée en service, qu'il y entretient pendant les 
trois années de présenc-e au corps et qu'il emporte à 
sa libération. 

Le régiment n'a, en principe, qu'un seul magasin 
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de réserve qui se trouve au dépôt et qui renferme les 
collections d'effets de campagne de toute nature 
destinés aux réservistes à appeler au moment de la 
mobilisation, les voitures régimentaires qui com- 
posent le train de combat, le train à bagages et la 
colonne d'approvisionnement, les grandes tentes, le 
matériel de santé (brancards, sachets de pansement, 
cartes d'identité), les cantines de cuisine pour offi- 
cier, enfin les collections d'effets d'habillement et 
d'équipement à durée expirée destinés aux hommes 
appelés pour les périodes d'instruction, etc. 

Dans le cas où le même corps a plusieurs points 
de concentration pour les appels de réservistes, on 
établit des magasins annexes dans les centres de réu- 
nion placés en dehors de la garnison du dépôt. 

En cas de séparation du régiment actif avec son 
bataillon mobile, les bataillons ou compagnies qui 
quittent le dépôt n'emportent que le petit stock d'ef- 
fets neufs suffisant pour parer à des besoins impré- 
vus ; mais les objets renfermés dans les magasins de 
compagnie, de batterie ou d'escadron suivent le mou- 
vement; tous les autres approvisionnements restent 
au dépôt ; cependant les deux portions du corps font 
des demandes distinctes d'effets pour le remplacement 
et peuvent percevoir directement les objets dont elles 
ont besoin. 

Enfin, il est recommandé aux capitaines de faire 
tous leurs efforts pour arriver, en prolongeant la du- 
rée des effets au delà des termes légaux, à former 
une réserve pour le cas de mobilisation ; celte réserve, 
destinée aux hommes présents sous les drapeaux 
au moment de marcher, est conservée dans les 
magasins de la compagnie, de l'escadron ou de la 
batterie, et doit comprendre autant que possible, 
pour tout l'effectif permanent : 1° un pantalon de 
drap, une casquette, un col, une vareuse et une paire 
de chaussures, le tout à l'état neuf ou très bon ; 2« des 
chemises, des caleçons et des linges pour les pieds 
(Fitsslappenjf pour le dixième seulement du même 
effectif. 

En ce qui concerne ce que nous appelons le 7naié' 
riel d'instruction, les approvisionnements n'existent 
qu'au magasin du dépôt, que tous les réservistes ap- 
pelés à un exercice périodique vont rejoindre pour 
être habillés. En principe, ces Jiommes ne touchent 
ni linge, ni chaussure ; ils doivent arriver au corps 
convenablement munis de ces objets ; exceptionnelle- 
ment on peut leur délivrer une chemise et une paire 
de brodequins en cours de durée, qu'on fait réin- 
tégrer en magasin au moment du départ. Les effets 
de grand équipement sont prélevés sur les collections 
d'effets à durée expirée contenues dans le magasin du 
dépôt; les effets d'habillement sont pris parmi les 
effets classés hors de service, mais qui ont été 
jugés susceptibles de faire encore au moins deux pé-^ 
riodes d'Instruction et convenablement réparés. 

Le réserviste caserne a droit à une casquette, à 
une musette, à un pantalon de toile et à une tunique, 
vareuse ou blouse. Quand le réserviste doit camper, 
on remplace le pantalon de toile par un pantalon de 
drap et la tunique par un manteau, etc. 



B. Pied de guerre. 

Dès que la mobilisation est ordonnée, on fait une 
coupure dans la comptabilité du service de l'habil- 
lement ; la partie du régiment qui n'est pas mobilisée 
continue à percevoir d'après les règles ordinaires, 
pendant que les fractions envoyées à l'armée touchent, 
dans les établissements mobiles de campagne, les effets 
qui leur sont nécessaires, sans autre formalité que de 
faire dûment constater leurs besoins. A la démobili- 
sation, l'intendance fait le classement et l'évaluation 
des effets existant dans tout le corps, prescrit de com- 
pléter les approvisionnements aux chiffres réglemen- 
taires pour tout l'effectif de guerre, et le régiment 
reprend l'abonnement du pied de paix. 

Chaque demi -bataillon en campagne dispose d'une 
grande voiture à couvercle, traînée par deux che- 
vaux; rétat-major du régiment en a deux; dans la 
cavalerie, l'état-major de régiment et les divers esca- 
drons reçoivent chacun une voiture à deux che- 
vaux. Ces voitures servent au transport des bagages 
des officiers, du matériel de compagnie et de la ré- 
serve d'habillement à emporter par le corps. Le 
matériel d'une compagnie, d'un escadron ou d'une 
batterie ne doit pas dépasser 112 kilogrammes; chaque 
officier supérieur a droit au transport de 28 kilo- 
grammes de bagages, les autres officiers à 14 kilo- 
grammes ; enfin, les employés militaires qui n'ont pas 
rang d'officier, à 8 kilogrammes. Les ouvriers des 
compagnies, étant armés comme les autres soldats et 
ayant reçu la même instruction militaire, sont plus 
spécialement affectés à la garde du convoi régimen- 
taire et portent une sacoche d'outils. 

La réserve de campagne que chaque compagnie em- 
porte sur les voitures à bagages comprend : 1" 20 cas- 
quettes, 5 vareuses, 5 blouses, 20 pantalons de drap, 
10 chemises, 10 caleçons, 30 paires de linges pour les 
pieds, 40 paires de chaussures, le tout délivré gratui- 
tement par le service de l'habillement ; 2« 80 paires 
de demi-semelles, 40 paires de fers à talons et 4,000 beo- 
quets (pièces de cuir servant à renforcer les semelles), 
fournis au compte de l'abonnement d'entretien de la 
compagnie. 

La réserve de Tétat-major de régiment se compose 
de 6 casquettes, 2 blouses, 2 vareuses, 10 pantalons 
de drap, 6 chemises, 6 caleçons, 10 paires de linges 
pour les pieds, 16 paires de chaussures, 20 paires de 
demi-semelles, 10 paires de fers et 1,000 clous de 
souliers. 

Ces approvisionnements sont renouvelés, au fur et 
à mesure des distributions, au mo} en de prélèvements 
faits sur les réserves qui existent soit dans les éta- 
blissements mobiles des transports militaires de cam- 
pagne, soit dans les dépôts d'habillement de VArniee 
General Commando, échelonnés enarrière du corps 
d'armée. 

Les corps mobilisés tiennent un simple registre des 
recettes et consommations, portant un compte ouvert 
avec chaque compagnie, escadron ou batterie; ils 
établissent mensuellement un compte de gestion, qui 
est vérifié sur place par l'intendance de campagne et 
cjivoyé directement au ministre, sans passer par le 
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dépôt (lu régriment. Ce dernier clôtson compte avec la 
portion active par un inventaire des efl'ets emportés 
par elle au moment de la mobilisation et n'intervient 
plus qu'au moment où il faut estimer contradictoire- 
ment avec l'intendance la valeur des effets rapportés 
par le régiment quand il repasse sur le pied de paix 
et reprend le système d'abonnement. 

2* ULNDWIHR CISLIITRANK BT BONVID 

Dans la landwehr cisleithane et dans la honved, les 
approvisionnements régimontairesdu service deTha- 
billementsont conservés dans les magasins de ces 
deux armées. Tout bataillon cisleithan ou honved a 
son magasin spécial, placé sous la responsabilité de 
Tofflcier supérieur commandant. En outre, dans la 
honved, chaque cadre permanent de compagnie ou 
d'escadron a un petit magasin renfermant 200 collec- 
tions d'effets. 

Les approvisionnements se distinguent en matériel 
de moMHsation et en msAènçXcCinstruction, Le pre- 
mier sert à habiller et à équiper le complet r%le- 
men taire du bataillon sur le pied de guerre (personnel 
du train, du service de santé, et pionniers compris). 

Le matériel d'instruction comprend : V* les effets 
nécessaires au cadre permanent ; 2o les effets destinés 
aux hommes de recrue qui n'ont pas été compris, à 
cause de leur numéro de tirage, dans le contingent 
de l'armée active et reçoivent directement au dépôt 
du bataillon l'instruction militaire pendant soixante 
jours; 3* les effets nécessaires aux hommes convoqués 
à un exercice périodique. 

Les hommes qui appartiennent aux cadres perma- 
nents reçoivent des effets neufs ; les hommes de la 
deuxième et de la troisième catégorie doivent être 
habillés, en princip<% avec des effets qui ne sont plus 
jugés susceptibles de faire un bon service de guerre; 
mais dans la pratique, les effets de cette nature sont 
insuffisants, et on habille une partie des landwehriens 
avec des vêtements neufs ou très bons, pendant les 
périodes d'exercice (1). 

Sur le pied de guerre, les corps de la landwehr 
et de la honved sont traités comme les régiments de 
l'armée active, mais ils continuent à tirer leurs ap- 
provisionnements des établissements mobiles relevant 
du ministère de la défense nationale qui sont annexés 
aux dépôts de l'armée active. Le contrôle du service 
de l'habillement est exercé par l'intendance spéciale 
que possède chacune des deux landwehrs. 

BASES ]>'aLT.0CATI0N 

V" PriJidpes généraux, — L'Etat fournit aux 
corps de troupe, à titre gratuit et en nature, tous les 
effets d'habillement, de grand et de petit équipe- 
ment, de harnachement, d'armement, de campe- 
ment, etc. 



(1) Les lADdwehriens, appelés pour les périodes d'insti'uctîon, 
ne reçoivent pas d'effets de linge et de chaussui*e. S*ils arri- 
vent sans effets de petit équipement, le corps leur en délivre 
aux frais de la commune à laqneUe ils appartiennent. 



Dans ce but, il alloue une première mise et un 
abonnement d*eniretien, A l'exception de la collec- 
tion de linge comprenant une chemise, un caleçon et 
une paire de linges pour les pieds, qui est abandon- 
née aux hommes, tous les effets distribués restent la 
propriété exclusive du corps, quel qu'en soit le degré 
d'usure. 

La première mise est donnée à tout corps de nou- 
velle formation ou dont l'effectif soit de paix, soit de 
guerre, a été augmenté ; elle comprend l'allocation en 
nature des collections d'effets nécessaires pour 
habiller, équiper tous les hommes et pour harnacher 
tous les chevaux que le régiment doit avoir comme 
effectif permanent en temps de paix et comme effectif 
de mobilisation.^ 

L'abonnement est fourni, partie en nature et 
partie en espèces. L'abonnement en nature est des- 
tiné à tenir compte de l'usure des effets confiés aux 
hommes appelés sous les drapeaux en temps ordi^ 
flaire (effectif permanent et réservistes). L'abonne- 
ment en espèces est payé au corps et aux capitaines 
pour l'entretien et les réparations du matériel com- 
mun ainsi que des effets placés entre les mains des 
hommes. 

D'après la nouvelle organisation (1), le régiment 
d'infanterie avec les quatre bataillons de ligne et le 
dépôt compte, sur le pied de paix, 70 officiers et 1,409 
hommes de troupe; sur le pied de guerre, l'effectif 
réglementaire est de 104 officiers et de 4,808 hommes 
de troupe, soit une augmentation de 34 officiers et de 
3,399 hommes. L'approvisionnement de réserve cons- 
titué au magasin du dépôt comprend 3,536 coUec* 
tiens complètes d'effets neufs ou très bons. 

2« Ab07inement en 'nature. — Les effets de toutes 
les catégories délivrés au corps, à titre de première 
mise et distribués en temps de paix aux hommes 
de l'armée permanente, sont remplacés au moyen 
d'un abonnement en nature dont la base est la 
portion^ quantité idéale, évaluée officiellement à 
5 kreuzer (0 fr. 125), et qui sert d'unité pour le dé- 
compte des effets d'habillement, de grand et de petit 
équipement et de harnachement. 

Pour tout homme de troupe faisant partie de l'ef- 
fectif à habiller aux frais de l'Etat, et pour tout cheval 
de troupe de la cavalerie, le régiment est crédité 
mensuellement d'un certain nombre de portions 
qui diffère suivant l'arme. 

Le prix des effets dont l'homme doit être pourvu 
sur le pied de paix, et la durée légale de chacun de 
ces effets, servent de bases pour déterminer le nombre 
de portions à allouer mensuellement par homme ou 
par cheval ; ce nombre varie très rarement, pendant 
qu'au contraire les prix des effets que paie l'Etat 
changent tous les six mois et servent de base à la 
détermination du crédit budgétaire. 

De cette façon le régiment ne se trouve pas astreint 
à commander les effets dont il n'a pas besoin et peut 
toucher, en leur lieu et place, ceux d'une autre espèce 



(1) Voir la Revue militaire de l'étranger^ n* (^9 (18b2}. 
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dont l'usure a été plus prompte que ne le compor- 
terait la durée lég-ale. Cette substitution doit être 
autorisée par le contrôle, qui s'assure préalablement 
que les effets qu'on demande à ne pas toucher ou à 
percevoir en quantités moindres existent en magasin 
au grand complet réglementaire. Il délivre même des 
autorisations de toucher des indemnités représen- 
tatives dans des cas déterminés, tels que Tacquisition 
de gants en peau pour sous-ofliciers, de galons et 
autres marques distinctives de grade, d'effets d'équi- 
pement pour les tambours et les clairons, d'objets de 
parade, etc. Les gradés peuvent percevoir en espèces 
l'abonnement prévu pour le linge, la chaussure, la 
casquette, le col, etc., et se procurer ces effets à 
leurs frais et dans le commerce. 

Les trop-perçus en effets d'habillement, les indem- 
nités représentatives, enfin les objets à toucher à 
titre remboursable, se règlent toujours d'après le 
nombre de portions qu'ils représentent et non d'après 
le prix réel d'achat. 

Le décompte des portions ou le crédit du régiment 
est établi trimestriellement par le conseil d'adminis- 
tration ; les demandes d'effets sont envoyées annuel- 
lement, en décembre, pour les besoins de la deuxième 
année qui suit la date de la demande. Ces demandes 
sont les résumés des prévisions annuelles des compa- 
gnies. Elles servent de base aux commandes que fait 
le ministre aux entrepreneurs et peuvent être modi- 
fiées postérieurement, suivant le cas, par des demandes 
supplémentaires ou par des réductions. Après avoir 
été vérifiées par le conseil et contrôlées par l'inten- 
dance, elles sont adressées au dépôt d'habillement 
qui pourvoit le régiment. Cet établissement centra- 
lise toutes les demandes d'effets qu'il a reçues, et les 
fait parvenir au ministère de la guerre. Le ministre 
seul peut autoriser un corps à dépasser son crédit 
supplémentaire. • 

Les régiments ont la faculté d'échelonner leurs 
perceptions; ordinairement, ils touchent leurs effets 
deux fois par an. 

Le tableau qui suit indique le nombre de portions 
allouées mensuellement pour l'usure des effets dans 
les corps sur le pied de paix. 



DÉSIGNATION DES COUPS 



Infanterie habillée à 
rallemande 

Infanterie habillée à la 
hongroise 

Chasseurs à pied... 

Dragons 

HusSards 

Uians 

Arlilleriei*}®?**".^^**^'^® 
Aruuenej jg fofieressc 

Troupes du génie 

Pionniers 

Train des équipages. 
Troupes d*admini8tra 

tion 

Troupes de sanlé 



NOMBBE D£ POKTiONS 

ALLOUÉES PAR MOIS POUR 



l'habilloraenl 

et le petit 

équipement. 



Portions. 



34.5 



28 
34.5 



le K'rand 
équipement. 



33 


1 


u 


H5 


1 


j» 


31.5 


18 


11.8 


33.5 


1.8 


11.8 


33 


1.9 


11.8 


32 


1 


j» 


30.5 


0.6 


n 


ai.5 


0.8 


» 


31.5 


0.8 


» 


37 


0.7 


» 



0.1 
0.5 



le harnache- 
ment. 



D'autre part, la tunique d'infanterie 

est représentée par 110 portions 

Le manteau 215 — 

Le pantalon de drap 83 — 

La chemise 18 — 

Le caleçon 12 — 

La paire de brodequins 75 — 

D'après le budget de 1882, le prix de revient de 
riiabillement du soldat d'infanterie, en tenant compte 
d'une diminution de 5 0/0 à prévoir par suite de la 
baisse des matières premières, est de 210 fr. 15, dont 
140 fr. 31 comme première mise et 61 fr. 84 pour la 
dépense annuelle d'usure. 

11 ressort des renseignements qui précèdent que 
le régiment d'infanterie n'est crédité, par an et par 
soldat, que de 426 portions à 0.125, qui équiva- 
lent légalement à la somme de 53 fr. 25 tandis que 
les prévisions budgétaires se montent à 61 fr. 84. 

Les réservistes appelés en temps de paix pour les 
exercices, quoique habillés avec des effets à durée 
expirée, ouvrent au corps le droit de percevoir pour 
chaque période de dix jours qu'ils ont passée sous les 
drapeaux la demi-allocation mensuelle faite aux sol- 
dats de l'effectif permanent. 

Les hommes de l'armée active, au moment où ils 
sont renvoyés dans leurs foyers, sont déshabillés par 
le corps et rentrent en possession des effets civils 
qu'ils avaient apportés à leur entrée en service; on 
ne leur abandonne que la collection de linge et une 
casquette de campagne, effet qu'ils sont tenus de 
porter aux divers appels périodiques. Exceptionnel 
lement, les hommes ayant plus de trois années de 
présence au régiment, sans interruption, peuvent re- 
cevoir une tenue de libération, choisie parmi les 
effets hors de service. 

3"* Diatribuiiom. — Les perceptions faites par le 
corps sont basées, en temps de paix, sur le système 
de remplacement à durée expirée ; cette base est pure- 
ment théorique et ne sert qu'à déterminer les droits 
du régiment, qui peut ne pas épuiser son crédit et 
reporter au compte de l'exercice suivant les droits 
qu'il a eu soin de faire constater en temps opportun. 
Dans la pratique, on ne distribue à chaque homme, à 
des époques fixes, que la collection de linge. (1). 

Les autres effets ne sont distribués aux hommes 
que suivant leurs besoins réels; enfin, tout homme 
nouvellement incorporé reçoit une indemnité une lois 
payée de 7 fi. 50, dans les troupes à pied, et de8 fl. 75, 
dans les troupes à cheval, pour l'acquisition des effets 
de petite monture. 

Le conseil d'administration se fait adresser pério- 
diquement, par les capitaines, des demandes constatant 
leurs besoins réels; il les examine et soumet au chet 
de corps un projet de répartition des effets à distri- 
buer. 



(l) À son entrée au service, chaque soldat a droit, k titre de 
première mise, & deux collections de linge, et au !•'' avril et 
au 1*' octobre de chaque année, à une collectioa uniqae des 
mdmes objets à titre de remplacements 
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4** Primes d'entretien et de réparation, — Cette 
prime touchée par le capitaine sur les fonds de la 
solde comprend une quotité invariable destinée au 
matériel de la subdivision qu'il commande, ot une 
allocation faite par groupe de cinq hommes ou de 
cinq chevaux présents à l'effectif, pour couvrir les 
frais de réparation d'effets de toute nature. Le régi- 
ment fournit aux deux cordonniers de chaque com- 
pagnie une sacoche eu peau de veau, garnie des 
outils et de quelques matières premières nécessaires 
aux réparations. 

Le taux des primes varie suivant que la compa- 
gnie est en station ou dans une position particu- 
lière (en route, en détachement dans les montagnes, 
aux manœuvres, et^.) : sur le pied de guerre, le taux 
de la prime en station est augmenté de 50 0/0; les 
hommes employés aux travaux de routes, de topo- 
graphie et du génie touchent encore un supplément 
spécial, dont 67 0/0 reviennent à la compagnie et 
33 0/0 au r^iment. Enfin, il est alloué à chaque 
unité administrative, au titre des réservistes ap- 
pelés aux manœuvres, une indemnité d'entretien 
pour compenser, en dehors des portions d'habille- 
ment déjà allouées au corps, les frais de nettoyage et 
de remise en état des effets qui leur ont été distri- 
bués. L'indemnité mensuelle allouée en station à une 
compagnie d'infanterie se monte à 27 francs environ. 

L'homme qui détériore volontairement un effet est 
puni disciplinairement; mais, comme il n'a pas de 
masse individuelle, il n'est passible d'aucune retenue. 

5* Comptabilité et contrôle. — L'offlcier chargé du 
service de l'habillement dans le régiment établit les 
comptes de gestion trimestriels et les remet, avec les 
pièces justificatives, au conseil d'administration, 
qui les vérifie; le conseil, de son côté, fait la situa- 
tion du décompte des portions, la certifie, la joint au 
compte de gestion et transmet le tout à l'intendance 
qui, après vérification, .adresse le dossier au mi- 
nistre. 

En ce qui concerne la comptabilité intérieure de 
la compagnie, de l'escadron ou de la batterie, chaque 
capitaine tient un carnet d'habillement sur lequel les 
effets sont classés en deux catégories : les bons ou 
les neufs et les mauvais. La première catégorie ne 
comprend que des effets susceptibles d'ioi bon ser- 
vice de guerre; la deuxième catégorie se compose 
des effets laissés aux hommes pour les exercices, les 
corvées, l'habillement des réservistes ou de certaines 
recrues qui ne sont astreintes qu a une période d'exer- 
cice de deux mois. Le passage des effets d'une caté- 
gorie à l'autre est prononcé par le capitaine au 
moment des arrêtés trimestriels de comptabilité et 
surtout lors des remplacements. 

Les effets en cours de durée, dont le ministre a 
prescrit la réintégration dans les magasins, sont 
classés contradictoirement par le conseil d'adminis- 
tration et par l'intendance. L'échelle qui sert de base 
à ce classement comprend, pour l'habillement et le 
petit équipement, quatre degrés : les effets à valeur 
entière, les effets évalués aux 8/lOs aux 5/10* et aux 
2/10* de leur valeur; pour le grand équipement, le 



harnachement et le campement, on n'admet que les 
trois premiers échelons. 

Les empreintes destinées à constater ce classement 
sont apposées sur les effets en présence de l'intendant 
et les timbres restent déposés entre les mains de ce 
fonctionnaire. L'apposition du cachet fait foi et ne 
donne lieu à aucune autre formalité ni écriture. Les 
effets hors de service ou estimés à une valeur infé- 
rieure au dernier échelon admis sont timbrés O, et 
employés pour la tenue journalière d'instruction ou 
les réparations. 

Les effets que le corps ne peut plus utiliser sont 
vendus au profit de la caisse du régiment, après 
avoir été décousus et mis hors d'état d'être repré- 
sentés. 

Le f07ids d'habille^nent régimentaire s'alimente : 
V" De toutes les indemnités représentatives d'effets 
ou de frais de confection, quand le corps habille des 
iiommes de taille exceptionnelle ; 2«* du tiers des in- 
demnités d'usure extraor.Unaire d'effets alloués en 
cas de travaux de routes, de fortifications, de topo- 
graphie, etc. ; 3° du produit de la vente des effets 
hors de service. 

Ce fonds spécial sert à améliorer la tenue du 
corps; il est administré par le conseil, reste à la 
disposition du colonel et ne fait l'objet d'aucune jus- 
tification à adresser à l'intendance ou au ministre. 

Le service de l'habillement, dans les corps de troupe, 
se trouve placé sous le triple contrôle du conseil 
d'administration et du chef de corps, do Tintendanco 
et du commandement. 

L'action du conseil et du coloiicl est journalière et 
surtout préventive; le contrôle de l'intendance 
s'exerce par la vérification des demandes d'effets, des 
crédits et des justifications, ainsi que dans les inspec- 
tions administratives ; enfin, le commandement passe 
les inspections générales et a surtout pour mission do 
s'assurer que les approvisionnements, considérés au 
point de vue des quantités et de la qualité, sont de 
nature à permettre une prompte mobilisation. Les 
ofllciers généraux veillent, en outre, à ce que le sol- 
dat reçoive tout ce que les règlements lui concèdent. 

Sur le pied de guerre, la comptabilité des por- 
tions est suspendue, comme on Ta dit, pour toutes les 
fractions envoyées en campagne. Les effets qui no 
sont pas jugés susceptibles de faire un bon usage de 
guerre restent au corps pour être distribués aux 
fractions non mobilisées, qui continuent à s'adminis- 
trer d'après les règles applicables au pied de paix. 

Au moment de la démobilisation, on fait l'évalua- 
tion des effets rapportés par les portions mobilisées 
et de ceux existant encore au magasin du corps et 
qui étaient passés au compte de l'Etat. Le conseil 
d'administration prend charge des effets reconnus 
bons ou neufs au titre de la première mise d'habil- 
lement de réserve, non d'après leur nombre, mais 
d'après leur valeur estimative, c'est-à-dire que deux 
pantalons classés dans la catégorie de 5/10® compte- 
ront pour un pantalon neuf. Si les effets ainsi dé- 
comptés et cédés au corps n'atteignaient pas le 
complet réglementaire, les dépôts d'habillement 
enverraient le complément; dans le cas contraire, ils 
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recevraient l'excédent. Les effets qui ne sont pas 
jugés susceptibles d'un bon service de guerre, mais 
d'une ^valeur d'au moins 2/10*, passeraient au service 
courant et seraient débités sur le compte des portions 
du corps. 

Le système de la première mise, de l'abonnement 
par portions pour l'usure et en deniers pour les ré- 
parations, enfin des distributions sur le pied de guerre 
suivant les besoins, est également en vigueur dans la 
landwehr et dans la honved. (3?) 



L'INSTRUCTION ALLEMANDE SUR LE TIR 

COMMENTÉE 
Suite (1). 



III 

Résamé des principes teehnlqvei» Bcrirant d'aBslseB à 
la tactique des feux et aux méthodes d*lnstr«ctlo« 
aUeauindes (suite). 

TIR COLLECTIF 

A. Définitions. 

On entendra par ligne de chute d'une trajectoire, 
la droite menée par son point de chute parallèlement 
à la ligne des tireurs. 

On appellera surface de réception la partie du sol 
située dans le voisinage de l'objectif, et terrain battu 
la portion de la surface de réception comprise entre 
la ligne de chute de la trajectoire supérieure d'une 
gerbe de coups et celle de sa trajectoire inférieure. 

Les Allemands, admettant que dans le tir collectif 
le froyit battu dépend du développement des troupes 
opposées, font abstraction dans leurs spéculations de 
la largeur des terrains battus et ne s'occupent que 
de leur profondeur. 

On donnera le nom de terrain dangereux à la 
zone de terrain dans laquelle un panneau, de 1"^80 de 
hauteur et d'une largeur indéterminée, déplacé pa- 
rallèlement à lui-même, serait atteint par un projec- 
tile au moins. 

On appellera terrain dangereux efficace la bandé 
de terrain dans laquelle un^panjieau déplacé dans les 
conditions indiquées précédemment recevrait au 
moins dix empreintes. 

Nos voisins ne s'occupant, comme on Fa dit, que 
de la profondeur des terrains battus, il faudra en- 
tendre par densité des points de chute en une partie 
du terrai7i battu le nombre de traces do projectiles 
existant, en cet endroit du sol, par mètre de pro- 
fondeur. 

L'effet dest7'uctif théorique d'une gerbe, en un 

.point du terrain dangereux, devra être considéré 

comme le produit de la densité des points de chute 



(1) Voir la îlevue mililaire de Vétranger, xT 548, 549, 550, 
554, 556, 560 et 562, 



et de la longueur de la zone dangereuse théorique ; 
les deux facteurs correspondant, bien entendu, au point 
du terrain où il s'agit de faire ressortir Teflfet desH 
tructif du feu. 

Quand on parlera de l'effet destructif théorique 
d'une gerbe, sans préciser davantage le point du ter- 
rain, il faudra entendre l'effet destructif au noyau 
de la gerbe, c'est-à-dire dans la région où la puissance 
du feu est maxima. 

On donnera le nom A' effet destructif pratique 
d'une gerbe à la somme des résultats qu'il est pos- 
sible d'obtenir non seulement en un point déterminé, 
mais dans toute la profondeur de la gerbe ; non seu- 
lement contre l'objectif visé, mais de plus contre des 
troupes n'ayant pas été prises volontairement à 
partie. 

L'effet du tir collectif est basé sur la profondeur 
des terrains dangereux efficaces — d'où son nom de 
tir en plate-bande ; — c'est un tir de probabilité, 
dans lequel une proportion seulement des balles 
lancées a chance d'atteindre l'objectif. Le tir indivi- 
duel, au contraire, qui s'appuie sur l'étendue des 
zones rasées par la gerbe entière des coups, a plutôt le 
caractère d'un tir de but en blanc; c'est un tir de 
certitude théorique: chaque coup doit porter, si le 
feu est exécute dans les conditions voulues par la 
théorie. 

On dira qu'un tir collectif est exécuté avec deux 
hausses coy%juguées, lorsque la distance ayant été 
évaluée à 600 mètres par exemple, une moitié de la 
troupe tirera avec la hausse de 550 mètres et l'autre 
moitié avec celle de 650 mètres. Un tir collectif est 
exécuté avec trois hausses conjuguées lorsque, pour 
cette même distance de 600 mètres par exemple, un 
tiers de la troupe tire avec la hausse de 600 mètres, 
un tiers avec celle de 500 mètres et le reste avec la 
hausse de 700 mètres. 

On appelle tir progressif un tir ayant pour but — 
jusqu'à 700 mètres au plus et dans des conditions 
favorables à l'observation des points de chute — de 
déterminer la ligne de mire convenant à la distance. 
On a recours, à cet effet, à des salves d'essai exécu- 
tées avec des hausses que l'on augmente, puis que l'on 
diminue successivement jusqu'à ce que le noyau de 
la gerbe arrive sensiblement à coïncider avec la 
position occupée par l'objectif. 

On donnera le nom à'unité de feu à la subdivi- 
sion tactique du plus faible effectif, pouvant déter- 
miner dans de bonnes conditions, parle tir progressif, 
la ligne de mire qui correspond à la distance et faire 
usage de deux hausses conjuguées. Le terrain dan- 
gereux efficace engendré par une ou deux décharges 
qu'exécute ce groupe devra, de plus, avoir une pro- 
fondeur suffisante pour compenser les erreurs d'ap- 
préciation des distances aux moyennes portées. 

Le tir intermittent est un tir réglé de façon que 
laction du feu ne se fasse sentir que pendant des pé- 
riodes succ>essives plus ou moins courtes, séparées 
par des temps d'arrêt d'une durée variable avec les 
circonstances. 

Le tir à cartouches comptées est un tir intermit- 
tent dans lequel les périodes successives du feu sont 
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limitées par Tindication du nombre de cartouches 
qu'il est permis à chaque tireur de brûler pendant 
chaque période. 

La rapidité du tir s'obtient, dans le tir intermit- 
tent, plutôt par la diminution de durée des temps 
d'arrêt ménagés entre les périodes successives du tir, 
que par la vivacité avec laquelle se succèdent les 
coups pendant les périodes. 

Le t^u de masse est un tir collectif, dont l'inten- 
sité est assez grande pour que mille projectiles envi- 
ron tombent par minute sur une surface de réception 
d'une largeur au plus égale à celle de la chaîne d'une 
compagnie en ordre dispersé. 

B. Groupement des empreintes. 

Les effets du tir collectif aux différentes distances 
n'ont pas été exprimés, comme pour le tir individuel, 
par les dimensions des groupements verticaux des 
coups, mais par les relevés des empreintes laissées 
sur un dispositif de panneaux de 1^80 de hauteur, 
placés en colonne. Toutefois, il est aisé de dé- 
duire théoriquement les hauteurs approximatives des 
groupements verticaux des empreintes d'un tir col- 
lectif, recueillies à chaque distance sur un panneau 
unique vertical. 

En effet, la dispersion verticale totale d'un tir col- 
lectif, exécuté à une distance déterminée, dans les 
conditions des tirs d'expérience allems^nds, est égale 
au grand axe du groupement des coups d'un tir indi- 
viduel correspondant, augmenté de Técartement 
maximum existant entre les tr^ectoires moyennes 
des divers échantillons du Mauser, ainsi que de l'é- 
cart pouvant résulter d'une erreur moyenne de poin- 
tage de 30 minutes. Ces données nous sont déjà con- 
nues, sauf l'écart résultant des diversités de cons- 
truction ou d'usure des échantillons du fusil alle- 
mand : il est proportionnel à la distance et atteint sa 
plus grande valeur lorsqu'on fait exécuter un tir 
collectif avec au moins dix fusils choisis au hasard. 
La distance maxima séparant les trajectoires moyen- 
nes des armes allemandes est de O'^dSS à 100 mètres. 

Par suite, les hauteurs des groupements des coups 
d'un tir collectif sont respectivement de 5™66 à 400 
mètres, 10^50 à 700 mètres, 22"»07 à 1,200 mètres, 
38"K)1 à 1,600 mètres. 

G. Profondeurs des terrains battue et des terrains 
dangereux^ déterminées par des déductions théo- 
riques. 

Il est possible de déduire approximativement les 
profondeurs des terrains battus et celles des terrains 
dangereux quand on connaît^ à chaque distance, la 
hauteur des groupements des coups. 

V Terrain battu. — Le rapport du terrain battu 
au groupement des coups est le même que celui de la 
zone dangereuse théorique à 1"80. 

20 Tei^ain dangereux. — Si l'on ajoute aux pro- 
fondeurs des terrains battus à chaque distance les 
zones dangereuses théoriques corrrespondantes de la 
trajectoire inférieure de la gerbe, on obtient les pro- 
fondeurs des terrains dangereux. 



D. Comparaison entre les pro/bndeuns dfis terrains 
dangereux, déterminées par des déductions théo- 
riques ou obtenues par l'expérience directe. 

La profondeur moyenne des terrains dangereux, 
obtenue à l'aide de la théorie, est de 22ô»60, tandis 
que celle qui résulte de l'expérience directe est de 
228 mètres. La différence absolue entre ces deux 
nombres n'est donc que de 1»40 et la différence rela- 
tive de 0;006 environ. Les faibles divergences exis- 
tant entre les résultats obtenus par l'une ou l'autre 
méthode prouvent la justess%des considérations ser- 
vant de point de départ au calcul. 

E. Conduite des tirs d'expérience. 

Des expériences furent exécutées sur une grande 
échelle à l'école de tir de Spandau et embraissèrent 
une pôriodede temps considérable. Vingt-cinq tireurs 
de deuxième et de troisième classe, renouvelés de 
temps à autre, et ayant fait une marche de quelques 
heures avant d'arriver sur le polygone, étaient 
répartis sur un front égal à la largeur du but et vi- 
saient directement devant eux le panneau antérieur 
du dispositif des cibles. 

Gomme mode de feu l'on employa des salves exé- 
cutées sur appui dans la position du tireur couché. 

Le terrain pour l'emplacement des panneaux fut 
choisi aussi plan que possible; sa direction était 
sensiblement parallèle à celle de la ligne de mire. 
Les panneaux, de l^'SO de hauteur sur 20 mètres de 
largeur, étaient disposés en colonne et séparés par 
des distances telles qu'une balle qui aurait rasé le 
bord supérieur de l'un d'eux serait venue frapper le 
pied du suivant. Ghaque projectile ne laissait donc 
— théoriquement — qu'une empreinte sur tout le 
dispositif. 

Le tir terminé, on faisait le figuratif de chaque 
panneau et l'on en déduisait graphiquement les points 
de chute correspondant aux empreintes. On obtenait 
ainsi Vimage du terrain battu. 

On trouva que les terrai^xs battus ont une pro- 
fondeur à peu près co^istante à toutes les distances; 
profondeur qui va plutôt en diminuant qu'en aug- 
mentant, à mesure que la distance augmente. La 
constatation de ce lait n'a pas lieu d'étonner, puisque 
l'écart en portée causé par une même erreur angu- 
laire décroit à mesure que la distance grandit. 

Les images des terrains battus ont servi de bases 
à l'établissement des séries représentatives et des 
courbes figuratives des effets destructifs du feu. 

F. Sét^s représentatives des effets destructif^ 
du feu. 

On donne lé nom de séries représentatives des 
effets destructifs du feu aux tableaux dans lesquels 
on a inscrit successivement le nombre des empreintes 
relevées sur chaque cible d'un dispositif fictif Aid pan- 
neaux placés en colonne à 10 mètres les uns derrière 
les autres. 

Le noyau d'une série est le terme qui accuse les 
meilleurs résultats. 
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G. Courbes figiiiraUves des effets destructifs du feu. 

Ces courbes sont la traduction graphique des 
séries représentatives; on les obtient en portant sur 
une ligne horizontale des longueurs proportionnelles 
aux distances séparant les termes des séries, et en 
élevant sur chacun des points de division ainsi ob- 
tenus des perpendiculaires proportionnelles au 
nombre des empreintes marquées par les termes de 
la série. 

H. Observations générales sur les tables de séries. 

Les séries allemandes représentent les effets d'un 
tir exécuté avec une seule hausse ou avec des hausses 
conjuguées; dans le premier cas, les séries sont dites 
simples et dans le second combinées. 

Elles ont pour base un tir de 100, 200 ou 300 pro- 
jectiles lancés avec chaque hausse employée. On 
devra donc — lorsqu'on voudra faire usage de ces 
tableaux pour résoudre des problèmes théoriques — 
tenir compte chaque fois do la consommation de car- 
touches correspondant aux séries que l'on emploie. 

aj Séries simples. 

1« Les séries correspondant aux petites distances 
sont plus longices que les autres. La longueur 
d'une série, depuis le premier terme jusqu'au der- 
nier, représente la profondeur du terrain dangereux. 
Comme les zones dangereuses théoriques sont plus 
restreintes aux grandes distances qu'aux petites et 
comme les longueurs des terrains battus vont plutôt 
en diminuant qu'en augmentant, les séries correspon- 
dant aux petites distances doivent être plus longues 
que les autres. 

2^ Les termes des sé7'ies doublent, triplent de 
valeur, etc., suivant que la consommation des 
cartouches double, triple, etc. 

Les chiffres donnés par le calcul diffèrent fort peu 
de ceux que l'on obtiendrait par l'expérience directe. 

On peut donc déduire des séries obtenues avec 
100 coups, par exemple, les profondeurs des terrains 
dangereux efficaces correspondant à une consomma- 
tion de 50, 25 ou 10 cartouches ; on reconnaît ainsi 
que le terrain dangereux efficace de la série normale 
de 600 mètres, ayant une profondeur de 170 mètres, 
lorsqu'on brûle 100 cartouches, se réduit à 130, 50, 
mètres avec une dépense de 50, 25 ou 10 cartouches. 

3« Les noyaux des séries représentatives des 
effets d'un tir collectif dirigé sur une ligne dHnfan- 
terie debout sont très semiblement égaux à 
{expression en mètres des zones dangereuses 
théoriques des distances correspondantes. 

Cela résulte de ce que, lorsqu'on exécute un tir 
dans les conditions énoncées ci-dessus, la densité des 
empreintes est égale à 1, dans la zone voisine du 
noyau. 

b) Séries combinées. 

1° Les tei^mes des séries combinées sont égaux 
à la somm£ des termes correspondants des séries 
simples. 



Les résultats du calcul diffèrent très peu de 
ceux que l'on obtiendrait par l'expérience directe. 
Pour ramener les séries combinées à correspondre à 
la même consommation de cartouches que les séries 
simples, il suffit, d'après ce qui a été dit antérieure- 
ment, de diviser leurs termes par 2 ou par 3, suivant 
qu'elles ont été obtenues par l'addition des termes 
de deux ou de trois séries simples. 

On trouverait ainsi que la série combinée oblaane 
avec les hausses conjuguées de 600 et de 700 mètres, 
en tirant 50 balles avec chaque hausse, donne une 
profondeur de terrain dangereux efficace de220mètres- 
Si l'on ne tirait que 25 balles avec chaque hausse, la 
profondeur de ce terrain ne serait plus que de 100 
mètres. 

2° Les terrains dangereux efficaces correspon- 
dant à remploi de hausses conjuguées ont une pro- 
fondeur supérieure à ceux qui correspondent à 
l'emploi de hausses simples et, de plus, les résul- 
tats obtenus avec des hausses co^ijuguées sont, le 
plus souvent, supérieurs à ceux qui proviennent 
du tir avec une seule hatcsse, la consommation 
des cartouches étant la même de part et d'autre. 

Il résulte de la simple inspection de deux séries 
correspondant, par exemple, à deux tirs exécutés 
l'un avec la hausse de 600 mètres et l'autre avec 
celles de 600 et 700 mètres, que la longueur du ter- 
rain dangereux efficace est de 180 mètres dans le pre- 
mier cas et de 280 mètres dans le second; et, d'autre 
part, que dans ces tirs, qui répondent à une distance 
évaluée à 650 mètres et pouvant varier en réalité 
de 760 mètres à 570 mètres, le total des termes com- 
pris entre ces longueurs est de 355 dans le premier 
cas, et de 361 dans le second. 

Lorsqu'on marie les hausses de 400 et de 500 mètres, 
on détermine un terrain dangereux efficace s'éten- 
dant depuis 620 mètres jusqu'à la bouche du canon, 
pour un objectif qui se déplace et se rapproche de 
l'origine du tir ; aussi tous les sous-officiers prussiens 
savent-ils que l'emploi des hausses conjuguées de 400 
et de 500 mètres permet à la défensive de couvrir 
de balles un dispositif d'attaque dans toute sa profon- 
deur, lorsque l'interligne n'est plus que de 300 mètres. 

I. Ava7itage que procure l'emploi des hausses 
co>ijuguées. 

Avec l'emploi des lignes de mire conjuguées, le 
terrain dangereux efficace est presque doublé ou 
triplé, suivant que l'on a recours à deux ou à trois 
hausses. Il n'est donc pas nécessaire de changer aussi 
souvent les lignes de mire que lorsqu'on n'emploie 
que des hausses simples, car l'adversaire étant cou- 
vert*par une gerbe plus profonde n'arrive pas à en 
sortir si rapidement. De plus, s'il y a une consom- 
mation de cartouches plus grande, la dépense de mu- 
nitions est compensée par un résultat probable plus 
considérable. Enfin, parmi les raisons qui militent 
en faveur de l'emploi des hausses conjuguées, il faut 
en noter une autre qui se justifie plus loin, à savoir : 
que l'on compense ainsi l'effet du raccourcissement 
des terrains dangereux, résultant de la variation des 
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valeurs relatives des angles de site et des pentes des 
surfaces de réception. 

L'emploi des hausses conjuguées a donc pour 
effet de contrebalancer V action exercée sur les ré- 
sultats du tir par la mobilité des oljeciifs, les er- 
reurs d'appréciation des distances, les déviations 
dues aux influences atmosphériques et par le rac- 
courcissement des terrains dangereux dû aux va- 
riations des valeurs relatives des angles de site et 
des pentes des surfaces de réception. Avec la conju- 
gaison des hausses on peut être assuré, même dans les 
circonstances les plus défavorables, d'un effet dcîstruc- 
tif s'exerçant sur une profondeur assez considérable 
pour qu'on puisse faire arriver la partie la plus effi- 
cace de la gerbe sur l'objectif. 

J. Interprétation des tables de sénés au point de 
vue technique. 

' Les séries représentatives des effets destructifs du 
tir collectif doivent être considérées comme l'expres- 
sion idéale des effets qu'il est possible d'obtenir en 
un terrain uniforme ayant sensiblement la naême di- 
rection que celle de la ligne de mire ; car elles su- 
bissent des (îhangements plus ou moins importants 
dès qu'on est placé dans des conditions autres que 
celles des tirs d'expérience. 

Si, tout en faisant exécuter un tir sur appui, l'on se 
servait de tireurs 7noins adroits, commettant des 
erreurs de pointage dépassant 30 minutes, les sé- 
ries s'allongeraient et le noyau, ainsi que les termes 
qui l'avoisinent, seraient moins forts; déplus, la série 
serait moins régulière. En employant des tireurs 
plus médiocres encore, ces irrégularités s'accentue- 
raient et il pourrait se former des brèches jusque 
dans le voisinage de la distance correspondant à la 
liausse employée. 

Dès qu'on cesse de tirer sur appui, les séries s'al- 
longent beaucoup, vont tantôt en croissant, tantôt en 
décroissant, et l'effet destructif de la gerbe est inter- 
rompu dans quelques-unes de ses parties. Ces brèches 
sont d'autant plus nombreuses et plus voisines du 
noyau que la justesse du tir a, en outre, laissé davan- 
tage à désirer. Ces considérations justifient la grande 
importance que nos voisins attribuent au tir siir 
appui. 

Les irrégularités des séries dues au défaut d'a- 
dresse des tireurs sont d'autant moins accusées que 
l'on a hrtLldunplus gra?id nombre de cartouches. 
Si l'on descendait, au contraire, au-dessous de cin- 
quante cartouches, les irrégularités des séries croî- 
traient et les longueurs des terrains dangereux 
eflicaces auraient des profondeurs presque insigni- 
fiantes. 

Quand un modèle d^arme a une grande justesse, 
les séries sont très régulières et ne présentent pas 
d'interruption ; de plus, le noyau et les termes voisins 
sont plus forts que dans une hypothèse contraire. 

Lorsqu'il y a une grande uniformité de fabrica- 
tion, les séries sont d'autant plus petites que l'unifor- 
mité de fabrication est plus grande. 

A une arme dont la trajectoire est très tendue 



correspondent des séries dont les termes sont d'autant 
plus forts et les longueurs d'autant plus considérables 
que la tension est plus prononcée. 

Le feu de tirailleurs employé en remplacement du 
feu de salves donne des séries un peu moins régulières 
et plus longues, bien que le noyau et les termes les • 
plus voisins soient en général un peu plus forts. Ce- 
pendant, lorsque les tirailleurs introduisent de nom- 
breux temps d'arrêt dans le tir, les feux de salve et 
de tirailleurs donnent les mêmes résultats, et la 
supériorité est tantôt à l'un, tantôt à l'autre. 

Chaque degré d'abaissement de la température a 
pour effet, entre — 3" et -|- 3^, de déplacer, entre 400 
et 1,200 mètres, les séries d'environ 12 mètres vers 
l'origine du tir, tandis que chaque degré d'élévation 
de la température, entre 3^ et 16**, a pour effet, entre les 
mêmes portées, d'éloigner la série de 4 mètres des 
tireurs. 

K. Questiois incidentes se rapportant aux modi/i- 
cations des séries, 

V V adresse des tireurs ressort aussi bien dans 
le tir collectif que dans le tir individuel. 

Les séries sont, en effet, d'autant plus régulières, 
plus continues et plus fortes, que l'adresse des tireurs 
est plus parfaite. Il n'y a donc aucun inconvénient 
à faire voir aux tireurs les lois de la dispersion des 
coups dans les tirs de démonstration. 

2^ On commet une erreur quand on veut jugei'' 
Vadresse d'une troupe, aux distances siipérieures 
à 400 mètres, par les résultats de son tir dirigé 
contre un pamieau unique. 

Quand on compare le tir de deux troupes d'après 
les résultats obtenus sur un panneau unique, tout 
dépend du hasard qui fera coïncider avec l'objectif un 
terme plus élevé ou plus faible des séries. 

3° L'unité de feu doit être un groupe d'une cin- 
quantaine d'hommes. 

Chaque décharge exécutée par un groupe de cin- 
quante hommes engendre un terrain dangereux d'une 
profondeur suffisante pour neutraliser les erreurs 
probables d'appréciation des distances aux petites 
portées. Deux décharges exécutées par un groupe 
d'une cinquantaine d'hommes, avec des hausses con- 
juguées variant de 100 mètres de l'une à l'autre et ré- 
parties par rang, engendrent des terrains dangereux 
qui, chevauchant l'un sur l'autre, permettent de neu- 
traliser les erreurs probables d'appréciation des dis- 
tances aux moyennes portées. De plus, des salves 
d'essai de 50 coups permettent en général do déter- 
miner jusqu'à 700 mètres la ligne de mire qui con- 
vient à la distance. 

4® // est possible d'obtenir à l'aide du tir collectif 
des résultats efficaces — même avec des tireurs 
médiocres — à conditioi d'augmenter en comé- 
quence la consommation des munitions. 

Cette remarque est excessivement importante, 
puisque les théories de Mieg, tout en faisant ressor- 
tir l'importance que le bon tireur conserve dans le 
tir collectif, s'appuient surtout sur les résultats qu'il 
est possible d'obtenir avec des feux de masse exécutés 



Digitized by 



Google 



330 



REVUB MIUTAIRB D£ L'ETRANQBR 



N«564 



par des tireurs médiocres, à condition que ces tireurs 
restent soumis à la discipline des foux. 

L. Modificatiom des séries, quand la surface de 
réception s'élève ou s'abaisse par rappoi^t à la 
ligne de mire. 

Les séries normales n'ont de valeur que sur un sol 
uni, de même inclinaison que la ligne de mire, et 
comme les actions de guerre ne se livrent pour ainsi 
dire jamais sur un terrain de cette nature, il arrive 
en général que les gerbes tombent sur des surfaces 
de réception ascendantes ou descendantes par rapport 
à la ligne de mire prolongée. Les angles de chute 
réels diffèrent, dans ce cas, plus ou moins des angles 
de chute normaux et, par suite, les zones dangereuses 
théoriques sont agrandies .ou rapetissées, les terrains 
battus raccourcis ou allongés, et la densité des em- 
preintes augmentée ou diminuée. Ces variations 
amènent, dans la profondeur des terrains dangereux 
efflcaccs, des modifications correspondantes qui ne 
tiennent pas exclusivement à Tinclinaison du sol, 
mais aussi à la position relative du tireur et du but, 
c'est-à-dire à Tangle de site. 

M. Variation des angles de chute normaux, lorsque 
la surface de réception fait un angle avec la 
ligne de mire. 

L'angle de chute réel est égal à l'angle de chute 
normal, augmenté ou bien diminué de l'angle formé 
par la ligne de mire avec la surface de réception sui- 
vant que cette surface s'élève au-dessus de la ligne 
de mire prolongée, ou bien s'abaisse au-dessous d'elle. 

Il est toujours facile de reconnaître, même sur le 
champ de bataille, si une surface de réception s'élève 
au-dessus de la ligne de mire prolongée ou s'abaisse 
au-dessous d'elle. Certes, il n'est pas possible d'ap- 
précier la valeur de l'angle que la surface de récep- 
tion fait avec la ligne de mire prolongée, mais, du 
moins, pourra-tron toujours, entre différentes pentes 
placées en face d'une troupe, discerner celle qui ne 
s'élève pas du tout, ou bien s'élève le moins possible 
au-dessus de la ligne de mire, ou ipieux encore s'a- 
baisse au-dessous d'elle. 

Les tirs de combat exécutés en terrain varié don- 
nent aux cadres, du reste, une certaine routine qui 
leur permet de résoudre facilement des problèmes 
tout pratiques du genre de ceux que nous avons in- 
diqués. 

N. Modiftcatiois des zones dangereuses théoriques, 
des profondeurs des terrains battis et des effets 
destructifs des gerbes, en raison des variati07is 
des angles de chute. 

1° Les zones dangereuses théoriques sont dimi- 
nuées quand le tir est dirigé sur une surface de ré- 
ception s'élevant au-dessus de la ligne de mire pro- 
longée ; elles sont augmentées dans le cas contraire ; 

2° Les profondeurs des terrains battus sont dimi nuées 
ou augmentées dans les mêmes proportions que les 



zones dangereuses théoriques, lorsque le tir est dirigé 
sur des surfaces de réception s'élevant au-dessus de la 
ligne de mire ou s'abaissant au-dessous d'elle. 

Par suite, comme les densités des empreintes va- 
rient en raison inverse des profondeurs des terrains 
battus, elles varieront aussi en raison inverse des 
zones dangereuses théoriques; et, l'effet destructif 
théorique d'une gerbe étant traduit par le produit de 
la densité des traces et de la longueur de la zone 
dangereuse théorique, il en résulte que ce produit est 
constant, puisque l'un de ses termes varie en raison 
inverse de l'autre. 

Donc, chaque fois qu'une gerbe arrivera i couvrir 
le but, c'est-à-dire que le tir sera parfaitement r^lé, 
le feu dirigé sur un objectif déterminé et immobile, 
placé sur une surface ascendante, par exemple, par 
rapport à la ligne de mire, donnera les mêmes effets 
destructifs théoriques que le tir dirigé sur le même 
objectif placé dans des conditions analogues sur une 
surface ayant une direction sensiblement parallèle à 
celle de la ligne de mire, à condition toutefois que la 
profondeur du terrain battu reste au moins égale à 
celle de l'objectif. 

Nous avons fait abstraction — pour un instant — 
des effets accidentels produits par les gerbes sur des 
troupes autres que celles sur lesquelles le feu est 
spécialement dirigé, et nous avons supposé que le tir 
était parfaitement réglé. Or comme le feu dirigé sur 
des surfaces ascendantes par rapport à la ligne de 
mire prolongée a pour conséquence de limiter l'ef- 
fet destructif du tir sur un terrain dont la profon- 
deur est moindre que si la ligne de mire était paral- 
lèle à la surface de réception ; comme, d'autre part, 
les objectifs de campagne sont appelés à se déplacer 
sans cesse : il en résulte qu'il sera plus difficile, dans 
le premier cas que dans le second, de faire arriver les 
gerbes sur le but. Ceci revient à dire que Ve/fet des- 
tructif pratique, c'est-à-dire la somme des effets 
conscients et inconscients, directs et indirect s, if un 
tir dirigé stir un objectif de guerre, est plus petit 
lorsque cet objectif est placé sur une surface as- 
cendante, par rapport à la ligue de mire prolongée, 
que lorsqu'il est disposé sur une surface ayant la 
lûême inclinaison que cette dernière. L'inverse au- 
rait lieu si le feu était dirigé sur une surface des- 
cendante par rapport à la ligne de mire prolongée. 

0. Tir indirect. 

Le tir est indirect lorsqu'il est dirigé sur des sur- 
faces de réception s'abaissant au-dessous de la ligne de 
mire prolongée, c'est-à-dire que l'on est obligé de vi- 
ser un point différent du but à atteindre, d'avoir 
recours à un point de mire auxiliaire. 

Le tir indirect i?^?^/ donner des résultats — même 
en rase campagne — dans quelques circonstances ana- 
logues à celle que nous allons citer. Supposons qu'un 
groupe de tireurs soit placé au fond d'une vallée et 
qu'une troupe ennemie soit obligée de descendre un 
versant et de traverser un palier avant de pouvoir 
s'engager sur la partie inférieure du versant. Cette 
troupe sera cachée à la vue des tireurs pendant 
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qu'elle cheminera sur le palier. Les tireurs pourront 
faire feu dans ces conditions, si leur chef a eu soin, au 
moment où la troupe ennemie allait disparaître, de 
remarquer sur la crête du palier le point qui se trouve 
sur l'alignement formé par son groupe et la troupe 
ennemie. Ce point servira de visuel auxiliaire. 

P. Profondeurs des terrains dangeretux) efficaces, 
lorsque la surface de réception a une inclinaison 
différente de celle de la ligne de mire. 

La profondeur moyenne des terrains dangereux 
efficaces est de .134 mètres dans le cas normal, et de 
70, 54 ou 35 mètres, lorsque la surface de réception 
fait un angle de 3, 5 ou 10 degrés avec la ligne dé 
mire prolongée. En d'autres termes et d'une façon 
approximative, le terrain dangereux efficace a une 
profondeur égale à la moitié, au tiers ou quart du ter- 
rain dangereux normal, quand la surface de réception 
s'élève de 3, 5 ou 10 degrés au-dessus de la ligne de 
mire prolongée, et par suite, une profondeur égale 
au double, au triple ou au quadruple du terrain dan- 
gereux normal, lorsque la surface de réception s'a- 
baisse de 3, 5 ou 10 degrés au-dessous de la ligne de 
mire prolongée. 

En conséquence, chaque fois que la surface de ré- 
ception fera avec la ligne de mire un angle ascendant, 
tant soit peu supérieur à 3 d^rés, il sera nécessaire 
d'employer deux hausses conjuguées, et trois hausses 
si l'angle est plus fortement accusé encore. 

Les terrains dangereux efficaces, au contraire, étant 
très allongés lorsqu'ils sont créés par des gerbes qui 
tombent sur des surfaces de réception inclinées au- 
dessous de la ligne de mire prolongée, il sera pos- 
sible de couvrir de graBdes profondeurs en ne tirant 
qu'avec une seule hausse. 

La pratique des hausses conjuguées a donc encore 
pour effet, nous l'avions énoncé précédemment, de 
réagir contre le raccourcissement des terrains dan- 
gereux occasionné par les variations relatives des 
angles de site et des pentes des surfaces de réception. 

Lorsque la surface de réception est ondulée, les ter- 
rains dangereux réels diffèrent peu des terrains dan- 
gereux normaux ; il arrive même parfois que le ter- 
rain dangereux réel est plus grand que l'autre. 

Q. Observations utiles dans la pratique des feux 
de guerre. 

Il est très important de tenir compte de l'influence 
exercée sur les effets du tir par les variations relaî 
tives des angles de site et des pentes du terrain, car 
la faute commise par un chef de groupe dont les dis- 
positions sont mal prises en face de l'ennemi entraine 
presque toujours deux conséquences fâcheuses : il 
diminue les effets de son feu et expose ses hommes à 
un tir plus efficace. 

Un tir promet de bons résultats lorsque la ligne de 
mire a sensiblement la même inclinaison que la sur- 
face de réception ou une inclinaison un peu plus forte, 
ot peu importe alors, au point do vue balistique, que 
ce soit un tir ascensionnel ou un tir de dépression. 



On ne perdra pas de vue cependant que, lorsqu'on 
occupe une position un peu dominante, il est plus 
facile de voir dans le jeu de son adversaire, de suivre 
ses mouvements, de régler le tir, d'observer les effets 
du feu et de profiter des pertes infligées à l'adver- 
saire pour précipiter en un point le succès de l'ac- 
tion. Par suite, quand une troupe d'infanterie mai- 
tresse du choix de son emplacement voudra — le 
moment venu — prendre position sur un terrain 
ondulé, elle devra en général occuper la crête quif 
sans trop domifier le terrain eti avant, permet- 
trait de bien voir dnns le jeu de l'adversaire. Elle 
évitera aussi bien de s'établir sur des points trop 
élevés que de se porter vers le bas d'une pente d'une 
grande longueur lorsque l'ennemi pourra se placer 
au sommet de cette pente, à moins que ces emplace- 
ments ne soient que transitoires et imposés par les 
flottements du combat. 

Les versants ayant une pente uniforme, très 
sensiblement parallèle à la direction de la branche 
descendante d'une gerbe, les plateaux, terrasses, 
paliers sur lesquels il est possible de diriger le tir 
d'un emplacement de moindre altitude, et enfin les 
dépressions du sol comprises entre deux plis de ter- 
rain peu accentués défile^it des vues, mais n'abritent 
pas contre les coups de l'ennemi, à moins qu'on y 
ait recherché ou ménagé des abris spéciaux. 

La profondeur des zones de protection, c'esW- 
dire des espaces défilés des coups derrière un retran- 
chement, est beaucoup plus considérable lorsque la 
direction de la gerbe est sensiblement parallèle à la 
surface de réception que lorsque le faisceau des coups 
rencontre un terrain sous un angle plus accentué. 

La distance efficace du tir collectif coïncide, entre 
700 et 400 mètres, avec la zone de terrain où les con* 
ditions relatives d'inclinaison de la ligne de mire et 
des surfaces de réception sont les plus favorables. 

Lorsque l'assaillant sera obligé de traverser des 
surfaces de réception ayant une direction parallèle à 
celle de la ligne de mire, le défenseur réservera son 
feu pour l'instant où l'adversaire sera arrivé sur ce 
terrain, ou bien il en augmentera particulièrement 
l'intensité en ce moment. L'ai^saillant ne peut, en 
effet, se soustraire à la nécessité de traverser ces sur- 
faces battues à l'aide de deux ou de trois hausses 
conjuguées, et leur profondeur sera suffisante pour 
que le feu de la défense jette le désordre dans les 
rangs de l'attaque. 

On ne s'est pas efforcé, dans l'armée allemande, de 
régler par des procédés spéciaux le tir dirigé, par 
exemple, d'une plaine sur un plateau ; les règles gé- 
nérales suffisent, même dans ce cas. A la guerre, la 
variété des circonstances et des accidents de terrain» 
jointe à la mobilité des objectifs et des tireurs, 
est telle que les chances d'avoir à diriger longtemps 
le tir dans des conditions aussi difficiles que celles 
que Ton se plaît à réunir ne se rencontrent que très 
rarement. 

Les séries représentatives des effets du feu pour^ 
raient aussi servir à déterminer le fractionnement 
et la répartition que l'on devrait adopter dans la 
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composition des échelons d'une formation de combat, 
pour la rendre aussi peu vulnérable que possible. 

Nos voisins n'ont fait que de très rares applica- 
tions des séries à cet usage. En effet, les raisons invo- 
quées en Allemagne pour justifier la suppression 
presque générale de Téchelon intermédiaire entre la 
ligne des feux et les soutiens ne s'appuient pas tant 
sur la nécessité de soustraire cet échelon aux effets 
des gerbes dirigés sur la chaîne, que sur le désir de 
faire usage de lignes de tirailleurs très denses dès 
Torigine d'une action, afin d'assurer au tir la plus 
grande intensité possible et surtout de ne confier le 
commandement des échelons qu'à des offlciers expé- 
rimentés. 

Ils sont d'avis aussi que l'entrée en scène préma- 
turéede Viyifanterie a pour conséquence des pertes 
inutiles en laissant en cible à rartillerie ennemie, 
durant des heures entières, des dispositifs de combat 
trop étendus. Aussi maintiennent-ils dans les cou- 
lisses la majeure partie de l'infanterie du gros — aile 
décisive bien entendu jusqu'au dernier moment et 
même une certaine portion de l'aile démonstrative — 
pendant l'engagement d'avant-garde et la période de 
préparation du combat ou grand duel d'artillerie qui 
le suit. 

Au contraire, lorsque le combat d'avant-garde 
et le duel d'artillerie touchent à leur fin, le véritable 
rôle de l'infanterie commence : se déployer, avancer 
à distance efficace du tir collectif, exécuter des feux 
de masse, en un mot cheminement jusqu'à distance 
du tir individuel pendant que lartillerie, changeant 
de rôle, concentre maintenant tous ses efforts sur le 
point d'attaque choisi ; et alors, marche en avant par 
bonds successifs et par échelons, alternant avec le 
tir, feu rapide et assaut ; tous ces mouvements doi- 
vent se succéder avec entrain chez les troupes d'in- 
fanterie lorsque l'heure de l'acte décisif a sonné, car 
les actions énergiques coiitent au total inoins de 
monde et seules peuvent donner la victoire, et enfin, 
avec les masses, car ce sont bien maintenant les 
masses d'infanterie qui entrent en scène — il faut 
faire vite. 

Mais, pour diriger ces attaques vigoureuses, il faut 
pouvoir disposer de formations qui assurent, avant 
tout, l'exercice du commandement, l'action person- 
nelle du chef, la puissance du feu, la cohésion, l'ordre 
et la mobilité, conditions qu'il est rare de pouvoir 
concilier avec le désir de diminuer autant que pos- 
sible le chiffre des pertes. (A suivre J (74) 



LE SERVICE DES SIGNAUX AUX AVANT-POSTES 



11 y a quelques années, lors de l'invention du télé- { 
phone, on a été immédiatement séduit par l'idée de 
tirer parti de cet appareil pour simplifier l'établisse- 
ment des communications rapides entre les avant- 
postes et leurs troupes de soutien, comme aussi pour 
relier entre elles différentes positions occupées d'une 
manière permanente. Les essais entrepris à ce der- 



nier point de vue semblent avoir donné de bon 
résultats; un grand nombre de forts élevés autour 
de places de guerre ont aujourd'hui des communi- 
cations téléphoniques avec les forts voisins et avec 
le noyau central. On n'a pas aussi bien réussi lors- 
qu'on a voulu appliquer le système aux correspon- 
dances qu'il faut établir rapidement entre différentes 
fractions de troupes en campagne. 

Nous n'insisterons pas sur les difficultés qui se pré- 
sentent dans l'emploi du téléphone par des troupes 
en mouvement; la Revue s'est occupée de cette 
question au début des études et des expériences 
faites à ce sujet (1). Disons toutefois que les écueils 
auxquels on se heurtait dans la pratique subsistent 
presque tous, malgré les progrès successivement 
réalisés dans la construction des instruments. Il est, 
en effet, des inconvénients auxquels on ne peut pas 
trouver de remède : ils sont inséparables de l'appli- 
cation même du système. Ainsi, par exemple, il y aura 
toujours à établir un fil conducteur entre les deux 
stations que l'on veut réunir et, comme il s'agit 
d'aller vite, comme il faut pouvoir enrouler le fil 
aussi promptement qu'on l'a déroulé, on ne peut 
songer à installer des supports ni à prendre les pré- 
cautions usitées lors de la construction d'une ligne 
permanente : le fil gisant sur le sol peut donc être 
coupé par le fer d'un cheval, la roue d'une voiture, 
un choc quelconque; et la communication est inter- 
rompue. D'autre part, les hommes placés aux extré- 
mités du fil et reliés ainsi par une ligne matérielle 
continue perdent par cela même toute indépendance 
de mouvement, à moins qu'ils ne se trouvent sur un 
terrain parfaitement uni. La moindre broussaille, une 
simple pierre peut accrocher le fil, le briser même, 
si ces hommes ne demeurent pas pour ainsi dire 
immobiles et cette condition d'immobilité relative 
est irréalisable dans la plupart des cas. 

Il est donc nécessaire d'employer un autre moj'en 
de communication, et c'est naturellement aux pro- 
cédés de télégraphie optique qu'on est obligé d'avoir 
recours; là, au moins, plus d'accidents à redouter 
pour l'instrument de transmission. Le problème à 
résoudre n'en présente pas moins de grandes com- 
plications d'un autre ordre. Il faut, entre autres con- 
ditions à remplir, arriver à communiquer rapide- 
ment sans avoir à craindre les confusions. On doit 
donc chercher à restreindre autant que possible le 
nombre des signaux tout en conservant à sa disposi- 
tion un vocabulaire complet. 

En Autriche, pendant la campagne de Bosnie, on a 
obtenu de bons résultats en employant un panneau 
ayant la forme d'un triangle isocèle mobile autour 
de son centre, fixé à l'extrémité d'une longue tige (2). 
La position du triangle par rapport à son centre de 
rotation indique un chiffre, comme l'aiguille d'une 
montre indique une heure sur le cadran. On conçoit 
que ce système permette de signaler une série de 
chiffres que l'on traduit ensuite à l'aide d'une clef. 



(1) Voir la Revue militaire deVélranger, n"" 3S6, 302 eU2l. 

(2) Voir la Revue militaire' de iétranger, n' 434. 
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Une méthode basée sur un principe analogue, mais 
peut-être plus simple dans ses applications pratiques, 
a été expérimentée en Allemagne. Nous en trouvons 
la description dans un article de la Gazette de Co- 
logne (1), que nous reproduisons ici. Les études 
faites dans cet ordre d'idées présentent une impor- 
tance qui n'échappera à aucun militaire : 

« La télégraphie électrique a joué un rôle brillant 
pendant les dernières guerres et, depuis, on s'est 
efforcé de différents cotés d'en perfectionner les ap- 
plications, de telle sorte que les troupes puissent 
l'utiliser jusque sur leurs lignes d'avant-postes. Malgré 
cela, on en revient aujourd'hui, dans do nombreuses 
circonstances, aux systèmes de télégraphie optique 
employés bien avant la découverte de l'électricité. Il 
a fallu, en effet, renoncer souvent k maintenir deux 
points éloignés eu correspondance permanente à l'aide 
du fil si fragile du télégraphe électrique. Il faut 
ajouter à cela que les progrès des connaissances tech- 
niques ont permis de réaliser nombre de perfection- 
nements dans les systèmes de télégraphie optique, 
bien que l'on ne soit pas encore parvenu à établir 
entre deux stations, à l'aide de ces systèmes, une 
communication permanente sur laquelle on puisse 
compter en toutes circonstances. Aussi la télégraphie 
optique ne fait-elle que compléter, pour ainsi dire, 
la télégraphie électrique; elle ne saurait la rem- 
placer entièrement. 

Les signaux exécutés au moyen de fusées ne 
peuvent, par suite de leur organisation primitive, 
être employés utilement que dans certaines condi- 
tions; mais il reste, pour transmettre les nouvelles 
à des distances plus considérables, l'emploi du sys- 
tème de télégraphes dits à miroir. Ce système n'est 
pas nouveau ; on s'en sert depuis bien des années 
pour les opérations de triangulation. Les rayons so- 
laires ou ceux qui émanent d'un foyer lumineux ar- 
tiliciel, d'une lampe par exemple, sont recueillis sur 
un miroir concave et concentrés de telle sorte que le 
faisceau réfléchi soit visible à grandes distances. 

On connaît les avantages que les Russes et les 
Anglais ont tirés de l'emploi de télégraphes à miroir, 
et l'on sait qu'ils sont parvenus, par un temps clair, 
à correspondre jusqu'à une distance de 200 kilomètres. 
Les expériences entreprises en vue de perfectionner 
ce procédé ont été surtout dirigées dans le sens sui- 
vant : trouver le moyen de rendre possible l'emploi 
de ces appareils, quelles que soient les circons- 
tances atmosphériques, et organiser un foyer lumi- 
neux qui supplée au soleil; en un mot, substituer 
une communication permanente entre les différentes 
stations à la communication intermittente dont il 
fallait se contenter. Les résultats obtenus dans cet 
ordre d'idées par l'emploi de lampes à pétrole ou 
d'appareils à lumière électrique n ont pas été jus- 
qu'ici satisfaisants; toutefois, les progrès continus 
réalisés dans les applications de l'électricité font pré- 
voir que les télégraphes à miroir seront appelés à 



(1) NuAitfro da 10 86ptembr#)i 



jouer un rôle considérable dans les guerres futures, 
et en particulier dans l'attaque et la défense des places. 

On a fait, cet été, dans quelques corps de troupe 
de l'armée allemande, des expériences avec un autre 
système de télégraphie optique. Il ne s'agissait pas 
toutefois d'établir des communications à grandes dis- 
tance, mais bien de mettre rapidement en relation 
des avant-postes ou des détachements avec leurs 
troupes de soutien. Voici comment on a opéré : deux 
postes, destinés à correspondre entre eux, étaient 
pourvus chacun de deux tiges à l'extrémité desquelles 
était fixé un panneau ; l'un avait la forme d'un rec- 
tangle allongé et l'autre la forme d'un carré. Chaque 
tige ainsi organisée peut télégraphier cinq signes 
différents, selon qu'elle est tenue verticalement ou 
qu'elle est inclinée à droite ou à gauche du corps de 
Thomme qui la porte en formant un angle de 45 ou 
de 90 degrés avec la verticale. Chaque poste avait, 
en outre, une clef de Polybius portant vingt-cinq 
cases déterminées par six lignes verticales et six 
lignes horizontales; dans chacune de ces cases se 
trouve inscrite une des lettres de l'alphabet. Les 
colonnes verticales sont numérotées de I à 5, et il 
en est de même des colonnes horizontales, de telle 
sorte que la case, dans laquelle se trouve une lettre, 
est désignée par les numéros des deux colonnes 
correspondantes. Par exemple, la lettre i, qui se 
trouve à l'intersection de la quatrième colonne 
verticale avec la deuxième colonne horizontale, 
sera désignée par les signes correspondants aux 
nombres 4 et 2. De cette façon on peut indiquer une 
lettre quelconque au moyen de deux nombres, ce qui 
dispense d'employer vingt-cinq signes différents; 
les signaux à employer sont d'ailleurs au nombre 
de cinq pour chaque tige, comme on l'a dit pré- 
cédemment. Ainsi, la tige pourvue du panneau en 
forme de rectangle donnant, je suppose, par sa posi- 
tion le nombre qui désigne les colonnes verticales, et 
la tige pourvue du panneau carré donnant l'indica- 
tion des numéros des colonnes horizontales, on con- 
çoit que les stations munies de ces appareils puissent 
se transmettre une suile de lettres formant des mots. 
Pendant la nuit, il faut aux tiges et aux panneaux 
substituer deux lampes de différentes couleurs; une 
troisième lampe immobile fixée à l'homme permet de 
reconnaître les positions relatives des deux autres (1). 

Il estévidentqu'une correspondance établie à l'aide 
de ce système est toujours très lente, et que son em- 
ploi dépend essentiellement de la distance entre les 
stations. Toutefois un avis envoyé télégraphique- 
ment arrivera bien plus vite que s'il était apporté 
par un planton; sous ce rapport, on se trouve dans 
les mêmes conditions que si l'on employait le système 
de télégraphes à miroir. On peut correspondre pen- 
dant la nuit à des distances plus grandes que pendant 
le jour. Tandis que les panneaux sont à peine visibles 
à 1,000 mètres dans les circonstances les plus favo- 



(1) Eq se rcportaDt au n* 535 de la Revue, on trouvera des 
croquis permettant de se rendre compte plus facilement de ces 
systèmes de signaux. La clef de Polybius, en particulier, est 
figurée page H'?. 
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râbles, la Inmière rouge peut s'apercevoir au delà de 
2,000 mètres. Il faut ajouter que, par rinstallation 
de stations intermédiaires, il est possible de gagner 
beaucoup de temps ; car, en répétant le signal reçu 
pour indiquer qu'elle a compris, une station inter- 
médiaire transmet en même temps, par ce fait même» 
le signal dont il s'agit à la station suivante. 

On ne sait encore rien des résultats obtenus à la 
sult^ des expériences faites dans les corps de troupe 
avec ce système; mais, vu les faibles distances aux- 
quelles il est possible d'opérer, il permet, moins 



encore que le télégraphe à miroir, de se passer du 
télégraphe électrique. Toujours est-il que les juge- 
ments portés sur les communications électriques 
établies entre les avant-postes et les sentinelles lors 
du simulacre de si^e de Coblence, ont été très favo- 
rables; mais il faut bien accorder qu'avec d'aussi 
faibles distances les difficultés à vaincre pour établir 
une communication directe avec un fil seraient aussi 
bien moindres que s'il s'agissait de distances consi- 
dérables. » 

(62) 
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ÉTAT SANITAIRB DU COUPS D'OCCUPATION EN EGYPTE. — LeS 

Journaux anglais se monti'ent assez préoccupés de l'état sani- 
taire du corps d'occupation en Egypte, et cette inquiétude 
répond d'ailleurs à un sentiment très répandu dans le public. 
Le Times du 24 novembre eonsaere à ce sujet un article dont 
noua donnons le résumé : 

La force de Tarmée d'occupation varie entre 11,000 et 
12,000 hommes, dont 9,000 environ au Caire et aux environs, 
•t 2,500 à Alexandrie et à Ramleh. La majeure partie des 
troupes est sous tente. 

Les baraques du Caire et d'Alexandrie vont être repeintes et 
désinfectées. Ce sont généralement des constructions assez 
vastes, mais qui étaient, lors de l'entrée des Anglais, dans un 
état de malpropreté horrible. Des mesures sanitaires ont été 
prises aussitôt dans les limites du possible : le dry cartfi System 
(latrines à terre sôche) a été appliqué comme aux Indes. L'ail- 
meutUion a attiré spécialement l'attention du commandement, 
on a donné des ordres pour la varier fréquemment et distribuer 
autant de végétaux frais que les marchés du pays le per- 
mettent. 

Les hôpitaux étaient, au début, insuffisants au Caire ; actuel- 
lement les travaux d'appropriation sont terminés et ils suffisent 
aux besoins probables de l'armée. Dans la citadelle existe un 
hôpital de 280 lits, sahibre et bien ventilé ; & Abassieh, un 
second de 300 lits; à Qhesireh, un troisième hôpital sous tente 
pouvant contenir un chiffre variable de malades. A Alexandrie, 
l'hôpital principal est. de 300 lits; on se propose de le com- 
pléter par un vaisseau-hôpital contenant 200 lits. 

Les principales maladies sont la âôvre typhoïde, la dysen- 
terie, la diarrhée et l'oplithalmie. La fièvre typhoïde s'est 
montrée très grave : sur 126 entrants au mois d'octobre, on a 
constaté 52 décès. La dysenterie et la diarrhée sévissent 
encore, mais rophthalmie est entrée dans une période de 
décroissance. On craint qu'aucune amélioration ne se produise 
avant que les troupes soient convenablement logées dans des 
baraques. 

« Il est difficile de déterminer exactement, dit le Times en 
terminant, éomment il se fait qu'il y ait tant de malades sous 
un climat aussi sain que celui de l'Egypte en novembre. Il est 
probable que ces maladies proviennent en partie de la mau- 
vaise qualité de l'eau consommée pai* les troupes pendant la 
marche sur le Caire, en partie des mauvaises conditions des 
baraques et des casei^nements occupés à l'arrivée de Tai'mée. » 

ÊGLA.TEMLMT d'un CANON DE 6 POUCES. — Le TiiTies rap- 
porte, dans son numéro du 28 octobre dernier, qu'un canon 



de 6 pouces, se chargeftot par la calasse, a ëdatë dans la 
batterie de Shœburyneaa. Cette bouche à feu avait été tirée 
environ deux cent cinquante fois) rédateœent s'est produit à 
l'avant de la chambre à poudre. La culasse n*a pas été pro 
jetée et l'on n'a pas eu à déplorer d'accident. 



AUTRICHE-HONGRIE 



l'organisation du rbgim int de chemins de f£r et de té- 
légraphie DE CAMPAGNE. — Pour Compléter les premières in- 
dications données par la Revue (n» 560), relativement à la 
création d'un corps spécial destiné au service des chemins de 
fer et des télégraphes, nouj reproduisons un article de la Cor- 
respondance politique du 23 novembre, qui ti*aite de l'organi- 
sation du régiment de chemins de fer «ït de télégraphie de 
campagne. 

« Jusqu'à ce Jour, le service militaire des chemins de fer en 
Autriche-Hongrie n'était assuré que par de petites sections 
de chemins de fer de campagne {Feld Eisenbahn'Abthetlufi- 
gen) (1), comprenant un certain personnel civil et un détache- 
ment militaire. Les sections de chemins de fer avaien^. sur le 
pied de paix, un efTectif de 10 officiers et 345 hommes, tirés du 
corps du génie et du régiment des pionniers, et actuellement 
tous employés en Bosnie. Quant aux sections de télégraphia de 
campagne, elles n'étaient pas constituées sur le pied de paix ; 
on en avait seulement organisé quelques-unes dans les provincea 
occupées pour desservir les lignes exclusivement militaires. 

Le régiment de chemins de fer et de télégraphie de cam- 
pagne sera chargé désormais des attributions de eea deux ser- 
vices. Le noyau de ce corps sera formé au moyen des huit com- 
pagnies de réserve du génie (499 hommes) (2), renforcées d'un 
détachement de pionniers de 56 hommes et du personnel des 
sections de chemins de fer, réparties en ce moment dans les 
provinces occupées. Le régiment, composé de deux bataillons à 
quatre compagnies, aura un effectif de 44 officiers et 848 hom* 
mes de troupe, savoir : 

1 colonel commandant le régiment, 1 lieutenant-colonel. 1 ma- 
jor, 8 capitaines, 13 premiers-lieutenants, 18 lieutenants, 1 pra- 
mier-lieu tenant comptable, 1 médecin- major, 8 cadets->sup- 
pléants-officlers, 8 sergents-ms^ors, 9 sous-officiers-comptables, 
33 sergents, 1 sergent attaché à l'état-major, 1 armurier, 68 ca 
poraux, 48 Gefreite, 8 clairons, 620 soldats, 44 ordonnances 
d'officiers. 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n* 101 (1893). 
(?) \o\r isi Revue militaire de Véiranger,n*W^ (1880), 
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Un bataillon à reffectlf de 18 officiers et 414 hommes tiendra 
garnison dans les provinces occupées, où il sera cliargé du 
service du chemin de fer militaire Doberlin-Banjaluka et de la 
ligne à voie étroite Brod-Sei^ewo ; il devra également au be- 
soin poser et entretenir les lignes télégraphiques de campagne. 
L'état^major du régiment et Vautre bataillon resteront station- 
nés dans i'intéiieur de la monarchie. Les compagnies de ce 
bataillon pourront, dans certains cas» ôtru détachées par le mi- 
nistère de la guerre sur les chemins de fer de l'Etat et les 
chemina de fer privés : ceux-ci devront leur fournir le matériel 
et les outils nécessaires, à Tezception des substances explo- 
sives, des amorces, des outils de mineurs, des forges de cam- 
pagne, etc., qui seront livrés par les magasins des compagnies 
contre ramboursement au Trésor. Chaque bataillon organisera 
une école permanente de télégraphie. 

Au point de vue hiérarchique, le régiment de chemins de fer 
et de télégraphie de campagne relèvera immédiatement, comme 
le régiment de pionniers, du chef de i'état-migor. > 

ÉCLATEMENT d'un MOlîTtER DE 15 G. — Un mortlcr de 15 c, 
ae chargeant par la calasse, a éclaté le 7 novembre dans le 
champ de tir d*expériences installé près de Felixdorf. D'après 
la Gazette de Cologne du 9 novembre, & laquelle est em- 
pruntée cette nouvelle, un capitaine a été tué par un des 
fragments de la bouche & feu et un lieutenant très grièvement 
blessé. Le mortier était on fonte et non en bronze acier. 



EMPime AIXEMAIVD 

RÉORGANISATION PROJETÉE DE LA COMMISSION D'EXPÉRIENCES 

d'artillerie. — On lit dans la Deutsche Heeres Zeitung du 
18 novembi*e: 

t D'après le projet de budget pour 18^3-1881, la commission 
d'expériences d'artillerie doit recevoir une nouvelle organisa- 
tion par suite des différences que les progrès réalisés ont 
introduites dans les différents types de matériel et de l'exten- 
sion que prennent les études dont le champ a été très agrandi. 
La commission c omprendrait deux sections, Tune chargée des 
questions qui se rapportent & l'ai'tillerie de campagne, l'autre 
de celles qui concernent les artilleries de siège, de place et de 
cOte ; elles travailleraient toutes deux sous la dii*ection 
supérieure du président de la commission, responsable de 
l'ensemble du service. » 

ÉCLATEMENT O'UN CANON DB 23 G., FRETTÉ, DE CÔTE. — On 

lit dans la Galette de Magdebourg du *^2 octobre dernier la cor- 
respondance suivante envoyée de Wilhemshafen : 

c Un canon de 28 c, fretté, qui devait servir l'aprôs midi du 
18 octobre, au fort Heppens, dans des expériences concernant 
une nouvelle plate-forme, a éclaté au deuxième coup. Les 
hommes étant tous placés sous un abri, ainsi que cela se 
passe pour les tirs d'essai, personne n'a été blessé. La charge 
était de 58 kilog. de poudre : c'est la plus forte que l'oif em- 
ploie avec le canon de 28 c. fi'etté. Quelques fragments de la 
bouche à feu, dont le poids pouvait aller jusqu'à 1,000 kilog. 
environ, fuirent projetés à plus de lO;.' mètres sans produire 
toutefois aucun d^ât. i 

DÉFENSE DES CÔTES. — La Guzette de Silésie du 30 octobre 
dernier annonçait comme il suit l'exécution i^robable de tra- 
vaux de fortillcation considérables sur le littoral allemand de 
la mer Baltique : 

t Jusqu'ici la majeure partie des fonds alloués pour la con- 
struction, l'entretien et Tamélioration des ouvrages de défense 
des côtes et des grands établissements de la marine, ont trouvé 
leur emploi sur les côtes de la mer du Nord. On dit que main- 
tenant on va s'occuper de renforcer les fortifications maritimes 
de la mer Baltique par des coupoles cuirassées et des batteries 



destinées à protéger le littoral contre des tentatives de débar- 
quement ou à défendre l'entrée des ports. Ainsi, d'après la Ger- 
mania, on doit établir deux coupoles à Pillau, une batterie 
cuirassée & Memel; on installerait également des coupoles ou 
des batteries, pour protéger l'entrée du port de Warnemiinde, 
les avant-ports de Rostock et de Travemûnde, celui de Lubeck 
et la baie de Wismar. 

Des informations provenant de source différente font sup- 
poser, d*autre part, qu'il ne serait aucunement question de for- 
tifier rentrée du port de Travemlinde. » 

RÉDUCTION DE LA QUANTITÉ DE PAIN DISTRIBUÉE EN NATURE 

AUX TROUPES BAVAROISES. — La Metur Zeitung du 25 novembre 
dernier rapporte, d'après une cori*e8pondance de Munich, une 
disposition adoptée en Bavière, en vertu de laquelle le pain ^ 
qui, jusqu'à présent, a été délivré aux troupes des garnisons 
du royaume, en nature et au taux de 750 gr. la ration Journa- 
lière, ne le serait plus, à partir du 1«' décembre courant, qu'au 
taux de 500 gr. Il leur serait, par contre, allouée en compensa- 
tion une indemnité représentative en argent, équivalente au 
troisième tiers de la ration et suivant le tarif qui en est 
arrêté tous les six mois. 

En prenant cette disposition, le ministère de la guerre aurait 
été inspiré par cette donnée, confirmée par l'eipérlence, qu'une 
certaine variété était désirable dans l'emploi des aliments qui 
entrent en grande quantité dans la consommation de chaque 
Jour. L'allocation en argent dont 11 s'agit serait précisément 
destinée à l'acquisition d'autres denrées suivant le goût de la 
troupe et pour son ordinaire, par exemple pour l'espèce 'parti- 
culière de pain à prendre avec le café. 



ITALIE 



ORGANISATION MILITAIRE DU CORPS DES DOUANIERS. — Le 

corps des douaniers a été réorganisé, sous le titre de corps 
des gardes de finance {tjuardie finanze), par une loi promul- 
guée le 28 avril 1881. Le 12 Juin de la môme «nnée, un règle- 
ment spécial de discipline a déterminé les conditions de recru- 
tement et d'avancement, les obligations de service et la nature 
des devoirs de ce personnel en temps de paix et en temps de 
guerre. 

Cette organisation vient d'être complétée par un décret, en 
date du 24 octo1)re dei*nier, relatif à la formation de guerre des 
troupes de douane. 

Aux termes de ce décret, le corps des douaniers est organisé 
en 23 bataillons et U5 compagnies formant, à l'effectif de 
guerre, une force totale de 15,612 hommes. 

Ces unités, d'après un tableau annexé au déci*et, sont répar- 
ties le long de la frontière de terre et sur le littoral péninsu- 
laire et insulaii*e ainsi qu'il suit : 

Frontière de terre. 

Hommes. 

1 bataillon de 5 compagnies à Turin 831 

1—3 — Novare 536 

1—5 — Corne 969 

1—4 — Morbegno 516 

1—5 — Vérone TOI 

1—4 — Udine 921 

Littoral {golfe de Gênes et mer Tyrrhénienne), 

Homme 

2 bataillons à 4 compagnies, soit 8 compagnies, à Qènes. 1325 

1 bataillon de 5 compagnies à Livouiiie 668 

1—3 — Rome 403 

1—6 — Naples 1195 

l — 4 — Salerne 504 

littoral {mer Ionienne). 

Hommes. 

1 bataillon de 3 compagnies à Reggio de Calabre 403 

1—4 — Catanzaro 612 
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Littoral (mer Aanatique). 

Honnmes. 

1 bataillon de 4 compagnies & Bari 806 

l — 4 — Fogpia 5fi9 

l — 4 — Ancôiie 566 

1—4 •— Havenne 528 

1—4 - Venise (83 

Littoral des îles {Sardaùjne et Sicile). 

Hommes. 

1 bataillon de 3 compagnies k Ca^^liari 432 

1—4 — Messine TSO 

1—5 — Palerme 021) 

1 — 4 — Syracuse 025 

Sur le môme Ubleau se trouvent, en outre, indiqués les 
hièges (les commandements des compagnies et les ccrcWs de 
recrutement des liorames. 

Le bataillon comprend un état-major et, comme on le voit, 
un nombre de compagnies variable de 3 à 6, suivant la force 
d encadrer. 

L'ëtat-major compte : 1 commandant, offlcÛT supérieur de 
Turméc ou, exceptionnellement, inspecteur de douane, nommé 
par le ministte de la guerre; 1 a<Jjudant-major en second, 
ol'dcier subalterne de douane ; 1 maréchal des logis [mares- 
linllo); 1 brigadier et 4 gardes. 

La compagnie, dont Teffectif varie entie iLO et 210 hommes, 
est commandée par un sous inspecteur ou par un lieutenant 
en premier dédouane; elle se divise en deux sections, si elle 
u*a pas plus do 100 hommes ; eu trois, si elle a plus de lUO hom- 
mes et moins de 15J; enlin en quatre, si elle a plus de 
15 1 hommes. 

La section est commandée par un officier subalterne ou par 
un maréchal des logis ; elle est divisée en deux escouades. 

La force de la section varie entre 30 et 50 hommes. 

Au moment de la mobilisation, l'autorité militai rc peut 
alTecter à chaque état major de bataillon un caporal claii\)u et 
à chaque compagnie cinq clairons. 

Dès que l'ordre de mobilisation est donnfi, les brigades de 
douane de la frontière menacée sont placées à la d sposition 
des commandants des troupes chargées de la défense de cette 
Irontière. 

Les brigades répandues le long des côtes sont mises à la 
disposition des commandants des divisions territoriales, sans 
quitter leurs sièjçes respectifs, et concourent avec les autres 
troupes à la garde des côtes et & la protection des voies fer- 
rées du littoral. A cet etfet, elles seront renforcées de brigades 
de l'intérieur que l'on désignera dès le temps de paix, après 
entente entre les ministres des finances et de la guerre. 

Le groupement des brigades de douaniers en compagnies et 
en bataillons sera ordonné suivant les circonstances. 

NOUVELLES MUNITIONS DU CANON DE 7 B. R. (RkT.) DE MON- 
TAGNE. — Le Gwrnule a'Artit,Ueria e Genio annonce, dans un 
l»artie officielle (10« livraison de 18Si), qu'à la suite d'expé- 
riences exécutées avec le canon de 1 c. de montagne et sur la 
proposition du comité de l'artillerie et «lu génie, le ministre a 
décidé qu'on emploierait avec la bouche à feu en question les 
projectiles déjà en service pour le canon de campagne de môme 
calibie (1). 

Les anciens projectiles de 1 c. sont désormais déclassés. 

INSTALLATION DE TÉLÉMÈTRES SUR LkS OUVRAGES DE DÉrENBB 

DE GÊNES. — D'après le Moniteur des chemins de fer iulien 
(numéro du 8 nove.nbre), l'entreprise de constructions métal- 
liques de riugénieur Alfredo Cottrau a reçu du ministère de la 
guerre la commande de onze petits pavillons en fer, qui doi- 
vent être installés sur les ouvrages de foi*titlcation de Gènes 
et sont destinés à abriter des télémètres Amici. 

(l) Voir au sujet des divers projectiUs atTectc's au calibre de 
7 c. les n" 5i5 et US de la Hevue» 



PORTUGAL 

l'instruction PRATIQUE AU POLYGONE DU GÉNIE DB TANGOS- 

— En Portugal comme en Espagne et pour les roèfn<^ motifs (I) 
(configuration spéciale du pays, nature des guerres qu'il peat 
avoir à soutenir, et aussi souvenirs de défensives glorieuses), 
on attache une grande importance à l'instruction des troupes 
techniques et à l'organisation rapide des positions de champ 
de bataille. Non seulement toutes ies compagnies du génie 
portugais p*«ssent chaque année cinq à six semaines au poly- 
gone de Tancos, mais encore on y envoie aupràs d'elles trois 
ou quatre détachements d'autant de corps d'infanterie, pour 
que les officiers et les hommes se familiarisent, sous la direc- 
tion d'instructeui's du génie, avec l'exécution de tous les 
travaux de campagne. 

Voici, d'après le rapport du directeur de l'école pratique de 
Tancos, lieutenant- colonel Alvarès da Silva, larépaitition par 
séances de l'emploi du temps d'instxniction : 
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Total : 50 séances de trois heures de travail. 
En outre, avec un certain nombre d'hommes choisis dans 
toutes les compagnies, on a formé trois groupes exercés res- 
pectivement aux travaux topographiqui's, aux travaux gêodé- 
siques et & ceux de la télégraphie militaire. 
^ Détachements d'infanterie : 

Abris de tirailleurs 3 séances» 

Tranchées-abris — ravètements — défenses 

acessoires 7 — 

Utilisât on des obstacles naturels 4 — 

Travaux de campement 6 — 

Ponls d'occasion 3 — 

Travaux de sape 2 — 

Séances de tir 6 — 

Séances d'évaluation des distances & vue 2 — 



ERRATUM 



Dans le u<> 502. page 301, première colonne, onzième 
ligne, rayer Neisse. Il ny a plus maintenant en 
Prusse que trois poudreries militaires. 



(1) Voir l'étude sur les travaux pratiques du génie espagnol 
à Guadalajara. publiée dans la Revue militaire de Véiranger, 
n- 5-^1. 

Le Gérant : P. LEQRAS. 
VmU, — iiiip. SCUILU^U, lU cl 11, Fauboui*g-Montmurtre. 
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ORGANISATION DE LA UNDWEHR 

EN AUTRICHE-HONGRIE 
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lândwehr hongroise 
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40 SERVICES ADMINISTRATIFS 

Intendance. — L'intendance est chargée de la di- 
rection économique des services administratifs ; elle 
comporte un personnel spécial, ayant à sa tète un 



(1) Voir la Revue militaire de V étranger, n' 527, 528, 529, 
531, 537, 539, 545, 556, 556, 561 et 563. 



intendant général, chef de la 3« section du ministère 
de la défense nationale (1). 

Ce personnel se compose de 24 fonctionnaires, sa- 
voir : rinteudant général, 1 intendant supérieur, 

6 intendants, 9 sous-intendants de première classe et 

7 sous-intendants dé deuxième classe, qui ont les 
rangs respectifs de général-major, colonel, lieutenant- 
colonel, major et capitaine. 

L'intendant général a auprès de lui, dans la S"" sec- 
tion du ministère, l'intendant supérieur et quatre 
sous-intendants de première ou de deuxième classe. 
Les autres fonctionnaires sont répartis dans les sept 
districts, à raison de deux ou trois par district. L'in- 
tendant le plus élevé en grade du district est chef du 
service administratif : ses attributions sont les mêmes 
que celles des intendants attachés aux comman- 



(1) Voir la Revue militaire de Pétranger, ^* 545 (1882). 
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deQ)£nt$ généraux ou q^liitaires 4e Tarmée sjiiive (1). 

Les noînlnatioDs de Tintcndant général, da Tinten- 
daui supérieur et da^ M^tendAots de district sont 
faites par le souverain : les autres fonctionnaires sont 
nommés par le ministre de la défense nationale. 

Le personnel se recrute parmi les officier» d'admi- 
nistration. Les candidats doi vent justifier dB trois ans 
de service effectif comme officiers d'administration ; 
et après un stage de six mois dans une intendance de 
district, ils sont admis à subir un examen, à la suite 
duquel ils sont nommés sous-intendants de deuxième 
classe. 

Contrôle des comptes. — Comme dans Tarmée 
active, le contrôle est exercé par un corps particu- 
lier, dit corps du contrôle des comptes. 

Le contrôle des comptes constitue, au ministère de 
la défense nationale, une direction spéciale, qui se 
subdivise en deux groupes et six bureaux. 

Le cadre se compose de 42 fonctionnaires, savoir : 
I conseiller supérieur de deuxième classe, avec rang 
'• de lieutenant-colonel; 6 conseillers, avec rang de ma- 
jor; 24 agents (Officiai) de première, deuxième et 
troisième classes, avec rang de capitaine et premier- 
lieutenant; 6 surnuméraires (Accessisten),^yec rang 
de lieutenant, et 5 élèves. 

Le conseiller supérieur est chef de la direction du 
contrôle des comptes ; les six conseillers sont placés 
à la tête des groupes ou des bureaux (deux de ces 
bureaux sont même dirigés par des agents de première 
classe). Quant aux autres fonctionnaires, ils sont ré- 
partis, selon les besoins du service, dans les différents 
bureaux, qui comprennent, en outre, un certain 
nombre d'officiers d'administration. 

Le recrutement du corps s'opère au moyen d'exa- 
mens spéciaux auxquels peuvent concourir soit des 
sous-offlciers de landwehr, soit des candidats civils. 
Les candidats qui ont satisfait aux examens sont 
nommés élèves ; l'avancement ultérieur a lieu uni- 
quement dans le corps du contrôle des cgnjptes. 

Officiers d'administration. — Les officiers d'admi- 
nistration, parmi lesquels se recrutent les membres 
du corps de l'intendance, constituent eux-mêmes un 
corps assez nombreux, analogue à celui des officiers 
comptables des corps de troupe de l'armée active, et 
qui comprend des capitaines de première et de 
deuxième classe, des premiers-lieutenants et des lieu- 
tenants. 

Ces officiers sont employés soit dans les bureaux du 
ministère, soit dans les corps de troupe : chaque ba- 
taillon d'infanterie, chaque régiment de cavalerie 
compte à son effectif un officier d'administration. 

Le corps se subdivise en cadre permanent et en 
cadre non permanent ; le cadre permanent se compose 
actuellement, d'après l'annuaire de 1882, de 21 capi- 
taines de première classe, 11 capitaines de deuxième 
classe, 30 premiers-lieutenants et 61 lieutenants. Il 
se recrute soit parmi les sous-officiers sortis de TE- 



<l) Voir la HcvM^ militaire de Véirang$r, n* 2*26 (i8'75). 



cole d'administration 4» 9llda-^iQi, soit pafin^i \6& 
(candidats civils qui ont pâ9Bé a?d& succès l'eumM 
d'oflicier d'administration. 

5* àfiaVlGB DE LA SOLDE ET DBS SUBSISTANCES 

Service de la solde. — Les officiers, sousroffleidrs 
et hommes de troupe de la landwehr hongroise ont 
droit, en temps de guerre ou en cas de mobilisation, 
aux mêmes prestations que les officiers, sous-offlciers 
et soldats de l'arméa active. En temps de paix, ces 
prestations ne sont attribuées qu'à ceux qui font partie 
du cadre permanent,ou prennent part aux exercices 
périodiques. Les officiers du cadre non permanent 
qui assistent à ces exercices sont traités sur le même 
pied que les officiers de réserve dans l'armée active. 

En dehors de la solde proprement dite, il existe un 
certain nombre d'indemnités spéciales : 1* supplé- 
ments accordés aux officiers et professeurs de l'Aca- 
démie Ludovica et de plusieurs autres établissements 
d'instruction de la landwehr; 2'' indemnités annuelles 
données à certains médecins du cadre non permanent, 
ainsi que cela a été précédemment expliqué; 3° primes 
de tir ; 4'' indemnités de déplacement allouées aux 
oQlciers convoqués pour les exercices périodiqftes dans 
un bataillon autre que celui sur le territoire duquel 
ils sont domiciliés. 

Le service de la solde proprement dit est réglé à peu 
près suivant les mêmes principes que dans l'armée 
active. Les intendants de district font parvenir leurs 
états de solde tous les mois au ministère de la défense 
nationale, et c'est d'après ces états que le ministère 
ouvre les crédits nécessaires: les opérations relatives 
à la répartition des fonds dails les différentes caisses 
et à leur distribution sont les mêmes que dans lar- 
mée. 

La loi du 27 déceipbr^ 1875 sur les pensions mili- 
taires (1) est applicable à 1^ landwehr hongroise. Le 
temps passé dans le cadre non permanent ne donne 
droit à ancmie p^nsion de retraite: en temps de paix, 
les officiers et hommes de troupe qui comptent dans 
ce cadre ne peuvent recevoir des secours de l'Etat, 
que dans le cas où ils deviennent invalides dans un 
service ou exercice commandé. Après douze ans de 
service, les sous-officiers de la landwehr ont droit 
à des emplois civils. 

Service des subsistances. — Pour tout ce qui con- 
cerne les subsistances, le commandement se borne a 
donner les ordres d'ensemble ; l'exécution du service 
regarde l'intendance^ qui surveijle la régularité des 
distributions ainsi que la bonne qualité des denrées 
soit directement, soit de concert avec les commis- 
sions administratives des corps. 

Les traités passés avec les fournisseurs par les 
commissions adniinistrative^ doivent être approuvés 
par l'intendance, les traités passés directement par 
l'intendance sont soumis à l'approbation miiiisté- 
rielle. 



(1) Voir la Hevue miimre i$ VUtmger^ n* 8S1 (197®. 
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Los marchés sont faits pour une durée de un à trois 
ans : lorsqu'il y a de grandes concentrations de 
troupes, à l'occasion des manœuvres d'automne par 
exemple, on conclut des marcliés spéciaux. Les achats 
directs ne sont autorisés que dans des cas exception- 
nels, et dans des proportions aussi restreintes que 
possible. 

Les denrées distribuées sont: le pain, la paille, l'a- 
voine, le bois de chauffage, le charbon, l'huile, la 
paille de Couchage ; les fractions détachées des corps 
de troupe les reçoivent par l'intermédiaire des com- 
missions administratives. 

Il n'existe pas de manutentions militaires pour la 
landwehr hongroise, le pain est confectionné dans 
des boulangeries civiles. 

L'administration des ordinaires est régie par une 
institution particulière à la landwehr hongroise, et 
qui fonctionne dans chaque compagnie, escadron, ou 
détachement d'une certaine. importance. Cette insti- 
tution porte le nom de commission des ordinaires 
(Menace Cormnission), Elle est chargée d'adminis- 
trer les fonds et de faire les divers achats nécessaires 
(vivres et tabac). 

Ce qui caractérise cette commission, c'est qu'elle ne 
compte parmi ses membres qu'un seul officier, le pré- 
sident, qui est désigné par le commandant de la 
compagnie ou de l'escadron. Tous les autres mem- 
bres sont des sous-offlciers ou des soldats nommés 
directement par leurs camarades. La commission 
comprend six membres : lo président, deux sous- 
offlciers, un Geflreite et deux soldats ; ils sont nom- 
més pour un an, et sont rééligibles. 

Le président a la haute direction de la commission, 
il est détenteur de la caisse et de la clef du maga- 
sin des ordinaires. Un des sous-offlciers est chargé 
de la comptabilité, tandis que l'autre s'occupe de 
l'achat des denrées et de la manipulation du ma- 
gasin. En cas de partage des voix, l'opinion du pré- 
sident est prépondérante. 

Dans les circonstances graves, si par exemple un 
membre déclare ne pas vouloir accéder aux décisions 
de la commission, il est rédigé un procès-verbal où 
sont mentionnés les avis de tous les membres, et qui 
est envoyé au commandant de la compagnie ou de 
l'escadron. 

6* HABILLEMENT, ARMEMENT, EQUIPEMENT 

Uniforme et armement des différeyits corps, 

Infa^iierie. — L'uniforme des bataillons d'infan- 
terie de la landwehr consiste en un dolman (Attila) 
en drap bleu foncé, avec cinq rangs de brandebourgs 
en laine rouge cerise, et des olives en métal jaune. 
Les passepoils, pattes d'épaules, tresses du collet 
sont également en laine rouge cerise ; la culotte est 
en drap garance, avec nœuds hongrois cerise. En' 
tenue de campagne, le dolman est remplacé par une 
blouse en drap bleu foncé, avec passepoils et pattes 
de collet en laine cerise (1). La chaussure est celle 



(1) Pendant Tëté, les soldats portent pour les exercices et 



des régiments hongrois de l'armée active, c'est-à-dire 
les bottines lacées (Czismen). Le manteau est en drap 
gris-bleu avec boutons jaunes et pattes de collet ce- 
rise. Quant à la coiffure de grande tenue c'est le 
shako d'infanterie, seulement il est en drap garance, 
et porte sur le devant une plaque avec les armes de 
Hongrie ou de Croatie, suivant la nationalité du 
bataillon. La coiffure de campagne est la casquette 
(Feldhappe), en drap garance de même forme que 
celle de l'infanterie. 

Les insignes de grade sont les mêmes que dans 
l'armée ; l'uniforme des officiers est semblable à celui 
de la troupe, seulement les brandebourgs ainsi que 
les ornements sont dorés. En tenue ordinaire, la cu- 
lotte hongroise est remplacée par le pantalon gris. 
L'insigne de service est un ceinturon doré. 

L'armement et l'équipement sont les mêmes que 
ceux des régiments d'infanterie de l'armée; mais les 
bataillons de landwehr ne sont pas encore tous 
pourvus du fusil Werndl, modèle 1877, transformé 
pour recevoir la cartouche renforcée. 

Cavalerie. — Les régiments de hussards de land- 
wehr portent la tenue suivante : dolman-pelisse 
bleu foncé de même forme que celui des hussards de 
l'armée active, mais avec les fourrures blanches, les 
brandebourgs et les ornements en laine cerise, et les 
olives en métal jaune ; blouse bien foncé avec passe- 
poils et pattes de collet rouge cerise ; manteau brun 
foncé; culotte collante en drap garance à passepoils 
et nœuds hongrois rouge cerise; demi-bottes collantes 
montant à mi-jambes et échancrées sur le devant ; 
shako en drap garance avec garnitures de métal et 
tresses rouge cerise, surmonté d'une aigrette droite 
en crin blanc ; casquette analogue à celle des batail- 
lons d'infanterie. Les insignes de grade sont les 
mêmes que dans les régiments de hussards de 
l'armée; les officiers ont les brandebourgs dorés, et 
comme insigne de service ils portent une giberne en 
cuir rouge. 

Pour tout le reste, l'armement, l'équipement et le 
harnachement sont ceux des régiments de hussards 
de l'armée (1). 

Services divers, — Les généraux ont la même 
tenue que les officiers généraux de l'armée active 
qui portent l'uniforme hongrois (2), c'est-à-dire, en 
tenue de gala, le dolman et la culotte écarlate avec 
broderies d'or, la pelisse de drap blanc avec four- 
rures en martre et broderies d'or, et le talpak en 
martre avec aigrette blanche. En tenue de service, 
ils ont le dolman en drap gris brochet avec broderies 
d'or, le pantalon ou la culotte en drap gris-bleu avec 
bandes écarlate et le shako des hussards. 



pour les corvées la blouse et le pantalon de treillis. Les pion- 
niers des bataillons honveds ont le pantalon large en drap 
garance et les bottes. 

(1) Voir la Kevue militaire de l'étranger, n* 533 (1881). 

(2) Tous les généraux de Tarmée active qui ont commandé 
un régiment de hussards portent l'uniforme hongrois. 
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Les aides de camp ou officiers d'ordonnance du 
commandant supérieur, du ministre et des comman- 
dants de district conservent l'uniforme du corps au- 
quel ils appartiennent, et comme insigne de service 
ils portent Técharpe en sautoir de gauche à droite. 

Les intendants, les membres du corps du contrôle 
des comptes et les officiers d'administration ont le 
dolman et la culotte en drap vert foncé, avec brande- 
bourgs dorés pour les premiers et argentés pour les 
autres, et passepoils cramoisi. La coiffure est un 
talpak à flamme rouge pour les intendants et blanche 
pour les autres. En tenue ordinaire, la culotte est 
remplacée par lo pantalon gris-bleu. 

Les auditeurs, les médecins et les vétérinaires 
portent le dolman des officiers d'infanterie de land- 
wehr, et le pantalon en drap gris foncé aux passe- 
poils garance. Le collet ainsi que les parements des 
manches sont en drap garance pour les auditeurs, en 
velours noir pour les médecins et en velours cerise 
pour les vétérinaires. Les médecins et les auditeurs 
ont le shako des officiers d'infanterie, les vétéri- 
naires le talpak comme les intendants, mais avec une 
aigrette noire. 

Les sergents-majors de cercle ont le dolman bleu 
loncé de l'infanterie et le pantalon gris foncé. 

Service de VMWllement. 

Le ministère de la défense nationale avait cherché 
à régler le service de l'habillement et de l'armement, 
en utilisant uniquement l'industrie du pays ; mais 
les prix élevés demandés dans certains cas par les 
entrepreneurs hongrois n'ont pas permis de leur 
donner la soumission de toutes les fournitures néces- 
saires à la landwehr. 

Pour l'habillement, un marché a été passé entre 
le ministère et un syndicat viennois, commandité par 
la Banque générale industrielle de Vienne. Ce syndi- 
cat s'est engagé à n'employer que des produits ve- 
nant de la Hongrie; il a établi une fabrique de draps 
à Presbourg et line fabrique de toiles à Kesmark. Le 
traité a été fait pour dix ans : la chambre de com- 
merce de Pesth détermine les prix chaque année, 
d'après le cours des draps et des toiles. 

Les fournitures de couchage et les couvertures 
viennent des fabriques de Gacs et de Zay-Ugrocz (I) ; 
le harnachement est livré par une compagnie de Pesth. 

Les cuirs ont d'abord été confectionnés en dehors 
du royaume hongrois ; mais à la suite d'une enquête 
faite en 1877 dans le comitat d'Arad, sur la demande 
du ministre du commerce, il a été reconnu que ce 
comitat pourrait fournir annuellement 40,000 paires 
de bottes, et des mesures ont été prises pour donner 
le marché des chaussures à l'industrie nationale. 

Toutes les fournitures doivent être livrées par les 
entrepreneurs au magasin central de l'habillement 
de Pesth. Ce magasin est administré par une com- 
mission spéciale, que préside un colonel de landwehr 



(1) Ces localités, ainsi que Kesmark, sont situées dans la 
haute Hongrie. 



en retraite, et comprenant, en dehors du président, 
trois capitaines en retraite, deux officiers détachés 
du cadre permanent et un agent de 3* classe du con- 
trôle des comptes. Elle dispose de trois garde-maga- 
sins, et emploie pour la manutention des soldats du 
cadre permanent et, au besoin, des ouvriers civils. 

Lorsque les entrepreneurs ne remplacent pas dans 
les délais prescrits des fournitures refusées par la 
commission d'habillement, le ministre a le droit de 
faire opérer le remplacement à leurs frais. 

Chaque bataillon ou escadron de landwehr con- 
serve dans son magasin un approvisionnement d'ef- 
fets d'habillement et d'équipement, calculé de façon 
qu'il puisse se suffire à lui-même en cas de mobi- 
lisation; de plus, chaque compagnie permanente 
possède un petit magasin avec un approvisionnement 
pour 200 hommes, formé en partie d'effets neufs, 
en partie d'effets en cours de durée. 

Le service de l'habillement dans l'intérieur des 
corps de troupe est réglé comme dans l'armée active 
et la landwehr cisleithane. 

Service de l'armement 

L'armement de la landwehr hongroise est fourni 
par la manufacture d'armes de Buda-Pesth qui, en 
vertu d'un traité passé avec le ministère de la défense 
nationale, doit livrer annuellement 25,000 fusils 
Werndl En cas d'urgence, la fabrication de cette ma- 
nufacture pourrait être facilement portée à 50,000 
fusils par an. 

Les cartouches sont fabriquées dans l'usine Roth, 
à Presbourg, qui peut en confectionner tous les ans 
trente millions. Le ministère s'est engagé, pour une 
durée de dix ans, à recevoir annuellement six millions 
de cartouches. Les douilles qui ont déjà servi sont 
remises en état et rechargées, pour être employée.s 
ensuite dans les exercices de tir. Des ateliers de répa- 
ration de cartouches sont installés à Buda-Pesth, Kas- 
chau, Szegedin et Klausenbourg. 

Le ministère a pris ses mesures pour qu'en cas de 
besoin toutes les machines de l'usine de Presbourg 
soient transportées dans une place forte, où le travail 
pourrait continuer sans subir d'interruption. 

La livraison des armes et des cartouches acceptées 
est faite aux corps de troupe par les soins de la commis- 
sion permanente d'armement, qui siégea Buda-Pesth, 
et a une sous-commission à Presbourg. C'est à cette 
commission qu'incombe, en outre, la surveillance de 
tous les approvisionnements d'armes et de munitions 
qui ne sont pas mis en service dans les troupes. 

La commission d'armement est présidée par un colo- 
nel de landwehr en retraite : elle comprend, avec lui, 
deux capitaines en retraite, dont l'un est placé à la 
tète de la sous- commission de Presbourg, un capi- 
taine, deux premiers-lieutenants d'infanterie et un 
lieutenant comptable détachés du cadre permanent. 
Elle dispose, en outre, de trois armuriers et de deux 
sergents-majors attachés à l'état-major: le personnel 
auxiliaire nécessaire à la manutention est pris parmi 
les landwehriens du cadre permanent ou les ouvriers 
civils. 
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7« CASERNEMENT 

Le service du casernement est réglé, comme dans 
Tarmée active et la landwehr cisleithane, par la loi 
du 1" juillet 1879(1). 

Le casernement, ainsi que l'entretien des établisse- 
ments militaires, rentrent dans les attributions de 
l'intendance, qui est chargée aussi bien des bâtiments 
appartenant à l'Etat que de ceux qui sont loués aux 
communes ou aux particuliers. 

Un certain nombre de cadres permanents de ba- 
taillon ou d'escadron sont installés dans des localités 
où les ressources, au point de vue du casernement, 
sont très défectueuses, à Csakova, 0-Gyalla, Hatzfeld 
par exemple, et ce n'est guère que dans les garnisons 
assez importantes que le casernement est organisé 
dans des conditions convenables. Ainsi plusieurs 
villes ont cédé des locaux pour le service de la land- 
wehr, sans demander de compensation et pour un 
temps indéfini. 

Depuis quelques années, le ministère a établi des 
camps de baraques qui, pendant l'été, servent lors 
des grandes concentrations de landwehr; en hiver 
on y réunit des bataillons d'instruction. Le plus con- 
sidérable de ces camps est à Fûnfkirchen : il peut 
contenir vingt et un bataillons d'infanterie et un ré- 
giment de cavalerie ; on peut encore citer ceux de 
Maros-Vasarhely en Transylvanie, et de Lugos dans 
le Banat au sud de Temesvar. 

Les fournitures de literie et d'ameublement sont 
faites par les commissions administratives des corps 
de troupe, sous la surveillance de l'intendance. 

8» REMONTE ET SERVICE VÉTÉRINAIRE 

Remonte. — Le service de la remonte est assuré 
par un certain nombre de commissions, composées 
d'un officier supérieur, président ; d'un ou deux ca- 
pitaines et d'un vétérinaire. Ces commissions sont 
chargées de l'achat des chevaux ; le rayon dans le- 
quel elles doivent opérer est déterminé par le minis- 
tère. Il est établi, en principe, qu'elles ne doivent pas 
acheter des chevaux au-dessous de quatre ans. 

La remonte annuelle de toute la cavalerie de la 
landwehr hongroise s'élève à 1,520 chevaux : chaque 
régiment reçoit par an 152 chevaux (38 par esca- 
dron). 

Afin de disposer toujours sans grandes dépenses 
du nombre de chevaux nécessaire pour porter la ca- 
valerie honved à son effectif de guerre, le ministre 
de la défense nationale remet tous les ans un certain 
nombre de chevaux des régiments aux particuliers 
qui consentent à s'en charger. Les particuliers déten- 
teurs des chevaux de l'Etat les emploient comme 
bon leur semble, sous la seule condition de les entre- 
tenir convenablement et de les représenter dans les 
quarante-huit heures, aux lieu et place indiqués, en 
cas de convocation aux exorcicos périodiques ou do 
mobilisation. 



(l) Voir la Uevue militaire de Vétran^er, n* 537 (1881). 



Par ce moyen, l'Etat a les chevaux à sa disposi- 
tion en tout moment, sans être obligé de les nourrir : 
l'opération du rappel des chevaux remis aux particu- 
liers se fait tous les ans régulièrement, au moment 
des exercices périodiques, et jusqu'à présent on n'a 
eu qu'à se louer des résultats obtenus. 

Les chevaux restent portés sur les contrôles de 
leurs escadrons respectifs, et on -s'assure par des vi- 
sites fréquentes de leur état d'entretien. Au bout de 
cinq ans, ils deviennent la propriété des particuliers 
si, dans toutes les visites qui ont été passées, l'état 
des animaux a été reconnu très bon; lorsque les che- 
vaux ont été seulement trouvés en bon état, il faut 
six ans pour qu'ils appartiennent aux détenteurs. 

Il n'existe pas d'établissements spéciaux pour le 
dressage des chevaux de remonte : ce dressage se fait 
dans les escadrons, sous la responsabilité personnelle 
du commandant de la division, et en deux périodes : 
la première va du 1" décembre à la fin d'avril; la 
deuxième, du 1*^' mai aux exercices périodiques. Il a 
été dit précédemment que, pendant chacune de ces 
périodes, le cadre permanent des escadrons était ren- 
forcé d'un brigadier et de dix hommes. 

Service vétérinaire, — Le service vétérinaire est 
assuré par un corps spécial, dont la haute direction 
appartient au ministère de la défense nationale, et 
qui se recrute parmi les vétérinaires et maîtres ma- 
réchaux ayant suivi les cours d'une des écoles vété- 
rinaires de Buda-Pesth ou de Vienne. 

Le cadre permanent doit comprendre onze membres, 
savoir : 4 vétérinaires principaux de première ou de 
deuxième classe, 4 vétérinaires, 3 aides vétérinaires. 
Il y a en outre 10 vétérinaires de différents grades 
du cadre non permanent. 

En temps de guerre, un vétérinaire est attaché à 
l'état-major de chaque régiment de cavalerie, et un 
aide vétérinaire reste à l'escadron de dépôt; en temps 
de paix, les 11 vétérinaires du cadre permanent sont 
placés dans les dix régiments et à l'école de cavalerie 
de Jaszberény. 

En cas de mobilisation, on comble le déficit qui 
peut se produire, soit en rappelant des vétérinaires 
en retraite, soit en admettant des vétérinaires civils 
à contracter des engagements volontaires pour la du- 
rée de la guerre. 

VIII. MoblllKation. 

I. DISPOSITIONS GÉNÉRALES 

La mobilisation de l'infanterie et de la cavalerie de 
la landwehr hongroise s'opère par le rappel à l'acti- 
vité des officiers et hommes de troupe du cadre non 
permanent, la constitution des différentes unités tac- 
tiques et le rassemblement des chevaux nécessaires à 
œs unités. 

Les landwehricns qui sortent de l'artillerie, du 

génie, des troupes techniques, du train, des services 

auxiliaires, et qui, comme il a été précédemment in- 

I diqué, sont portés sur des contrôles spéciaux, sont 

destinés à servir, en cas de mobilisation, soit dans les 
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places (artillerie, génie, troupes techniques), soit dans 
les étabiissoments de deuxième ligne de la landwehr 
(train des équipages, services auxiliaires). D'après 
une décision ministérielle de 1876, les landwehriens 
ayant servi dans le train seront versés dans les esca- 
drons de cette arme affectés aux divisions de land- 
wehr. 

Tous les ordres relatifs au rappel à l'activité, gé- 
néral ou partiel, des officiers et hommes de troupe de 
la landwehr émanent du ministère de la défen.*e na- 
tionale. 

La convocation des hommes de troupe se fait au 
moyen de cartes d'appel Individuelles (EinberiifimgS' 
Karten)t préparées d'avance en blanc et détenues par 
les sergents-majors de cercle. La remise des cartes est 
faite par l'intermédiaire de l'autorité civile de cfiaque 
commune, sur Tordre du commandant du bataillon 
d'infanterie ou du régiment de cavalerie. Les officiers 
et assimilés sont convoqués par les soins du comman- 
dant de district. 

Les landwehriens qui se trouvent à l'étranger sont 
tenus de rejoindre leurs corps respectifs, immédiate- 
ment et sans convocation spéciale, dès que le pays 
est menacé d'une guerre nécessitant le .rappel à l'ac- 
tivité de la landwehr. 

Lorsqu'il s'agit d'une convocation partielle, le mi- 
nistre de la défense nationale désigne les bataillons, 
escadrons ou compagnies qui seront appelés : dans le 
cas où les détachements mobilisés ne doivent pas être 
portés sur le pied de guerre complet, le ministre dé- 
termine les catégories à convoquer. En principe, on 
rappelle d'abord les engagés volontaires, puis suc- 
cessivement les plus jeunes classes, et dans chaque 
classe les hommes les plus jeunes. 

Dès que les landwehriens ont reçu leur carted appol, 
ils se rendent individuellement dans la localité où 
tient garnison letat-major du bataillon d'infanterie 
ou du régiment do cavalerie auquel ils appartiennent. 
Les dispositions relatives au voyage, ainsi qu'à l'in- 
corporation et à l'habillement, sont absolument les 
mêmes qu'en cas d'appel à un exercice périodique (1). 
Les eftets d'habillement et d'équipement sont fournis 
par les magasins de bataillon ou de régiment : seu- 
lement, au lieu de recevoir comme pour les exercices 
périodiques des effets en cours de durée, les hommes 
touchent des effets neufs. Une fois les landwehriens 
équipés et armés, on constitue les unités tactiques 
destinées à entrer en campagne. 

La compagnie permanente de chaque bataillon est 
dissoute, et les officiers, sous-officiers et soldats qui la 
composaient sont répartis, d'après les instructions du 
commandant du bataillon, dans les quatre compagnies 
de guerre. Puis, quand les compagnies de guerre sont 
formées, on constitue immédiatement une compa- 
gnie de dépôt et, suivant les ressources en hommes, 
une ou plusieurs compagnies de deuxième ligne, 
qui. sont ensuite groupées par quatre, pour fair6> 
des bataillons de deuxième ligne. On peut, enfin, 
.selon les be^^oins et les effectifs disponibles, créer 



(1) Voir la Revue militaire de Vétranger, n» 561 (1882). 



successivement de nouvelles compagnies de dépôt. 
La répartition des officiers du cadre non permanent 
est faite par le ministre de la défense nationale, con- 
formément à un tableau établi d'avance en temps de 
paix. 

La mobilisation d'un bataillon d'infanterie ou d'un 
régiment de cavalerie demande au minimum huit 
jours, et au maximum quatorze; sa durée varie natu- 
rellement suivant le nombre et la nature des voies de 
communication existant sur le territoire de chaque 
cercle de bataillon. 

II. FORMATIONS TACTIQUES DES DIPPÉRENTES ARMB8 
i» INPANTSaifl 

L'infanterie de la landwehr hongroise comprend, 
sur le pied de guerre, les unités tactiques sui- 
vantes : 

a) 92 bataillons de première ligne à quatre com- 
pagnies, numérotés de 1 à 92, et destinés à être im- 
médiatement endivisionnés ; 

b) 32 bataillons de deuxième ligne également à 
quatre compagnies, et numérotés de 93 à 124. Doux 
de ces bataillons, qui portent les numéros 93 et 107, 
sont désignés pour servir, en cas de mobilidation. 
comme bataillons de première ligne. 

c) 94 compagnies de dépôt. Ainsi, chacun des 
92 bataillons de première ligne est pourvu d'une 
compagnie de dépôt. De plus, les bataillons n° 1 
(Pesth) et n° 14 (Gross-Becskcrek) ont exceptionnel- 
lement une deuxième compagnie de dépôt : ces deux 
compagnies sont alï'cctées respectivement aux batail- 
lons de deuxième ligne n^" 93 et 107. 

Les compagnies de dépôt sont, comme dans la 
landwehr cisleithane, destinées à recevoir et admi- 
nistrer les landwehriens qui ne sont pas immédia- 
tement versés dans les bataillons de première ou de 
deuxième ligne, et k former les divers détachements 
nécessaires pour maintenir toujours les compagnies 
de guerre à leur effectif complet. 

Le tableau ci-contre donne la composition et l'ef- 
fectif, sur le pied de guerre, de l'état-major et d'une 
compagnie d'un bataillon d'infanterie de première et 
de seconde ligne. 

Les quatre compagnies présentent, par suite, un 
total de IQ officiers et 928 hommes de troupe, et le 
bataillon (état-major et quatre compagnies) un total 
de 22 officiers et 954 hommes. 

L'effectif des .combattants est de 18 officiers et 
898 hommes. 

Le train du bataillon d'infanterie comprend 2 che- 
vaux de selle destinés à l'adjudant et à l'officier 
d'approvisionnement (1), et 21 chevaux de trait dont 
trois haut-le-pied, dits chevaux de réserve. On compte 
un conducteur pour deux chevaux attelés et un pour 
chaque cheval haut-le-pied. Les voitures sont au 
nombre de six : 2 voitures de munitions à quatre 



(I) On sait que les officiers, à partir du grade de capitaine, 
se remontent à leurs frais; aussi les chevaux qui sont leur 
pro;)riët(? ne figurent-ils pas sur les tableaux d'effectif des corps 
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COMPOSITION 



BTAT-llAJOa 

Commandant de batailloa (ol0«ier lupériear ou 
capitaine monté) .' 

Ofllneî^d^appro^isionn^^^^^^^ jofaclers subalterne». 
Médecins (médecin de régiment et médecin-majoil. 

Offlcier d^administration 

Sous-ufÛcier secrétaire (aUfiarbeiier) 

Tambour de bataillon 

Ciairon de bataillon 

Armurier 

Serments attachés àTétat-maJur (Siabê-Fùltrcr).... 

Soldats conducteurs de voitures 

Soldats porteurs de sacs d*ambulanco {Bnuikuf h- 

trœgfrt 

Ordonnances d'offlciers 



Total. 



COMPAGNIE 



Capitaine 

Premjer-lieutenant 

Lieutenants 

Cadet suppléant officier {SlallvertreUr). 

Sergent-major 

Sergents 

Caporaux 

G'/reêUf 

Soldats 

Sergent-major comptable 

Tambours 

Clairons 

Pionniers. 



Oranca diert» {B^êtfinentrtBgêr). 
Ordonnances d'officiers 



Total. 



EFFECTIF 






1 
1 

i 

12 

18 

m 

s 
a 

i 

3 
i 
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chevaux, 2 voitures de vivres à trois chevaux, et 

2 voilures de bagages à couvercle à deux chevaux. Il 
y a, en outre, une voiture decantinier et une voiture 
pour le transport de la viande, traînées piir des che- 
vaux de louage ou de réquisition. 

Le train est placé sous le corninandement de VbfR- 
cier d'approvisionnement, assisté d'un des deux ser- 
gents attachés à Tétat-major. L'autre sergent remplit 
les fonctions de prévôt (Profoss), Les soldats qui 
portent les sacs d'ambulance sont mis à la disposition 
du médeein de régiment. 

Le dépôt, qui reste au chef-lieu du cercle de recrute- 
ment en cas de mobilisation, se compose d'un état- 
major et d'une compagnie de dépôt. 

L'état-major comporte 3 ofliciers et 8 hommes de 
troupe ; savoir : 1 commandant du dépôt (capitaine 
ou premier-lieutenant), 1 oflicier comptable, 1 mé- 
decin-major, 2 sergents, 2 sous-oflîciers secrétaires, 

3 ordonnances d'officiers. 

La compagnie de'dépôt a un effectif de 3 officiers 
let 223 hommes de troupe, c'est-à-dire 1 lieuf/enant et 
9 hommes (1 cadet suppléant-officier, 4 pionniers, 
3 brancardiers et 1 ordonnance) de moins qu'une com- 
pagnie de guerre de première ou deuxième ligne. 

L'effectif normal du dépôt est donc de Q officier» et 
231 hommes ; piais, suivant les besoins et les res- 
sources dont on dispose, op peut porter l'effectif de 
la compagnie de dépôt jusqu'à 300 simples soldats au 



lien de 180. Dans ce cas, les cadres sont augmentés 
dans la proportion suivante : 

Pour 10 hommes en plus, 1 ^^/y^//^; pour 20 hom- 
mes, 1 caporal; pour 50 hommes, 1 sergent; pour 
100 hommes, 1 lieutenant, 1 sergent-major, 1 tam- 
bour, 1 clairon, 1 ordonnance d'officier. 

Quand l'effectif de la compagnie arrive à dépasser 
oe chiffre de 300 soldats, on constitue une deuxième 
et, au besoin, une troisième compagnie de dépôt. 

Dans chacune des sept divisions d'infanterie de 
landwehp mobilisées, il est formé, en outre, une com- 
pagnie d'escorte (StabS'Tmppc) spécialement affec- 
tée au service du quartier général ; en conséquence, 
dans chaque district un bataillon est désigné d'avance 
pour tenir les contrôles des officiers, sous-officiers et 
soldats de cette compagnie d'escorte, dont l'effectif ne 
diffère de celui d'une compagnie de guerre, qu'en ce 
qu'il comporte en plus un caporal et un soldat, dé- 
tachés au service de la poste. 

Réunion en brigades et en divisions. 

Les bataillons de landwehr de première ligne, une 
fois constitués sur le pied de guerre, sont réunis en 
demi-brigades, brigades et divisions. Chaque district 
de landwehr forme une division de deux brigades, 
comprenant chacune deux demi -brigades (1). Les di- 
visions sont fortes de treize ou quatorze bataillons, 
sauf celle du district d'Agram, qui n'en compte que 
douze. Elles prennent rang dans les quarante-deux 
divisions d'infanterie qui constituent le pied do 
guerre de l'armée austro-hongroise, savoir : 

XXIII'' division (2* district, Szegedin) : 14 batail- 
lons, dont un bataillon de deuxième ligne. 

AXXVIP division (4« district, Presboui^) : 13 ba- 
taillons. 

XXXVIII^ division (6« district, Klausenbourg) : 
14 bataillons. 

-Y.YA'AY" division (3*^ district, Kaschau) : 13 batail- 
lons. 

XL"" division (^^ district, Buda-Pcsth) : 14 batail- 
lons, dont un bataillon de deuxième ligne. 

XW division (5'' district, Stuhhveissembourg) : 
14 bataillons. 

XLIP division (7« district, Agram) : 12 bataillons\ 

Los commandants de district prennent le convman- 
dcment des divisions : le commandement des bri- 
gades et demi-brigades est conservé par les généraux, 
ou officiers supérieurs qui exerçaient déjà ces fonc- 
tions en temps de paix (2). L'artillorie> le génie et 
les services accessoires attachés aux, divisions d'in- 
fanterie de landwehr hongroise,, sont empruntés à 
l'armée active; la cavalerie (4 escadrons par division) 
est fournie soit par la landwehr hongroise, soit par 
une brigade de cavalerie de l'armée active. 

.Il ne doit pas être constitué de corps d armée com- 



(1) Ces demi-brigades seront ultérieurement transformées en 
régiments. 

{'i\ Se repoiter, pour la composition dt^taill^ des brigades et 
des demi brigades, à la Uevue militaire de V étranger, n* 55é 
(1882). 
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posés exclusivement de divisions de landwehr hon- 
groise. Les sept divisions seront réparties dans sept 
corps d'armée différents, qui comprendront chacun, 
par conséquent, deux divisions de Tarmée active et 
une division de landwehr hongroise. Cette répartition 
ne peut être donnée d'une manière absolue, l'ordre 
de bataille de l'armée austro-hongroise en temps de 
guerre n'étant pas livré à la publicité. On peut ad- 
mettre, d'après la composition de Tarmée de Bosnie en 
1878 et d'après celle des corps d'armée qui ont pris part 
aux grandes manœuvres de 1881 en Hongrie, que 
la XXXVIP division sera affectée an V^ corps (Pres- 
bourg), la XXXVIIP au XIP corps (Hormannstadt), 
la XXXIX» au VP corps (Kaschau), et la XL° au 
IY« corps (Buda-Pesth). Quant aux autres divisions, 
deux d'entre elles, la XXIIP et la XLIP, seraient 
sans doute attachées au VIP corps (Temesvar) et au 
X11X« (Agram), et la XLP division seule entrerait 
dans la composition d'un corps d'armée cisleithan (1). 

Les bataillons de deuxième ligne paraissent devoir 
être appelés soit à faire partie de brigades ou divi- 
sions de réserve, qui seraient organisées seulement 
au moment de la guerre, soit à tenir garnison dans 
les places fortes et les grandes villes de l'intérieur. 

Depuis sa création, l'infanterie de la landwehr 
hongroise a déjà fait l'objet d'une mobilisation par- 
tielle; en 1878 une des brigades de la XLIP divi- 
sion, la 83% forte de six bataillons, a été mise sur le 
pied de guerre et chargée de couvrir la frontière 
occidentale de la Croatie ; une partie des troupes de 
cette brigade a pris part aux opérations dirigées 
contre Bihac. En outre, à la même époque, trois 
autres bataillons de landwehr hongroise, n*»» 3, 65 et 
00, ont été portés à l'effectif de guerre pour venir 
remplacer les garnisons de l'armée active dans les 
places de Semlin, Essegg et Peterwardein. Le total 
des forces de la landwehr hongroise mobilisées en 
1878 s'est élevé à 8,2 44 hommes. 

2*^ CAVALERIE 

La cavalerie honved se compose de dix régiments 
do hussards, numérotés de 1 à 10 et comprenant 
chacun quatre escadrons de guerre et un escadron 
dô dépôt. 

Le tableau qui suit indique la composition et l'ef- 
fectif de réta,t-major d'un régiment. 

Les chevaux de l'état-major sont au nombre de 47, 
savoir : 2 chevaux de selle d'officier, pour l'adjudant 
et l'officier d'approvisionnement ; chevaux de selle 
de troupe, pour les deux maréchaux des logis chefs, 
le maréchal des logis attaché à l'état-major et les 
trois trompettes ; 38 chevaux de trait et 1 cheval de 
bat pour lo transport des substances explosives (2). 

(1) D'après la nouvelle organisation territoriale de l'armée 
austro-Uongroise, sur quinze corps d'armëe, liuit seront fournis 
par les Etats cisleilhans, six par les Etats hongrois, et le 
XV' corps, qui aura une composition spéciale, sera destiné à 
occuper la Bosnie et THerzéi^'Ovine. 

(?) Les officiers «!e cavalerie de la landwehr hongroise ont, 
en cas de mobilisation, droit au même nombre de rations 
pour leurs chevaux que les officiers de cavalerie du même 
fc'raUe de Tarmée active. (Voir la iievue militaire de Cclran- 
l,é?r,n'' 534 (1881). I 



COMPOSITION 



Commandant du régiment (colonel, lieutenant- 
colonel, ou major) 

Commandants de divisions (malors ou capitaines).. 

Offlclen, subalternes | â?fâr d-ipprowi.oiïmëii 

Médecin de régiment 

Médecins-majors 

Officier d^administration 

Vétérinaire 

Maréchal des logis chef attaché & Tétat-maJor... 

Maréchaux des logis chefs , 

Maréchal des logis attaché à I état-nujor 

Sous-ofûciers secrétaires , 

Trompette de régiment 

Trompettes de division 

Armurier 

Bouchers (sous-offlc er et soldai) 

Soldats conducteurs de voitures 

Ordonnances d'officiers 



EFFECTIF 



h 



Total.. 





n 




» 




























11 




10 
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Sur les 38 chevaux de trait, 34 sont attelés, les 
4 autres, dont deux seulement sont harnachés, restent 
haut-le-pied. 

Le train comporte 17 voitures à deux chevaux, 
savoir : 5 voitures de bagages à couvercle, pour 
Tétat-major et les quatre escadrons, et 12 voitures 
de vivres (3 par escadron). On compte, en outre, pour 
tout le régiment, une voiture affectée au transport 
de la viande et une voiture de cantinier, qui sont 
traînées par des chevaux de louage ou de réquisition. 

Tout le train du régiment est placé sous la conduite 
de l'officier d'approvisionnement, auquel est adjoint 
un des maréchaux des logis chefs, l'autre restant à 
la disposition de l'adjudant. Le maréchal des logis 
attaché à l'état-major remplit les fonctions de vague- 
mci^tre et de prévôt. Deux cavaliers comptant à 
leffectif des escadrons sont chargés de porter les sacs 
d'ambulance. 

La composition d'un escadron est donnée par le 
tableau ci-dessous : 



COMPOSITION 



Capitaine commandant Tcscadron 

Prcmicrs-lieuleuants 

Lieutenants *. . 

Cadet supplé ml offlcicr 

Maréchal des logis chef 

viiiréchal des logis chef comptable 

Maréchaux des logis 

«rigadiers.. 

Trompette d'escadron 

Cavaliers montés 

Maître maréclial . 

Non montés \ ^^vlifere^î'.?.'!'!!*^^^^^ 

Ordonnances d ofticiêrs! .... 
Total 



EFFECTIF 1 


^"^^^ 


M 


S 


II 


H 


il 





lE 




«0 


1 




t 


































1» 












13 




5 




166 
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Les escadrons qui n'ont pas de cadet suppléant- 
officier comptent un maréchal des logis chef en plus. 

Il y a par escadron 150 chevaux (4 chevaux d'offi- 
ciers pour les premiers-lieutenants et lieutenants, et 
146 chevaux de troupe). 

Le 4« peloton du 4« escadron de chaque r^iment 
est un peloton de pionniers : il est pourvu des mêmes 
outils et reçoit la même instruction que les pelotons 
de pionniers des régiments de l'armée active ; il est 
spécialement chargé de la destruction des voies de 
communication, des lignes ferrées et des lignes télé- 
graphiques. De plus, dans chacun des trois premiers 
escadrons, cinq hommes sont munis d'outils de char- 
pentier et de terrassier, de manière à pouvoir exé- 
cuter soit dans les campements, soit pendant les mar- 
ches, les travaux de pionniers les plus élémentaires. 

L'escadron de dépôt a à peu près la même compo- 
sition qu'un escadron de guerre ; il comporte en plus : 
1 médecin-major, 1 aide-vétérinaire, 1 maréchal 
des logis chef attaché à l'état-major ; 1 brigadier- 
secrétaire et 1 ordonnance d'officier ; ce qui donne 
un total de 7 officiers et 169 hommes de troupe avec 
150 chevaux. 

En sus de l'escadron de dépôt, chaque régiment de 
cavalerie honved constitue un peloton d'escorte 
(StahS'Trtippé) dont la composition et l'effectif va- 
rient, comme l'indique le tableau ci-après, suivant 
qu'il doit être affecté à un quartier général de corps 
d'armée, ou à un quartier général de division d'in- 
fanterie ou de cavalerie. 



COMPOSITION . 



Capitaine 

Premier-Ueuteaant 

Gadet-suppléant officier 

Maréchal des logis chef 

Maréchal des logis chef comptable.... 

Maréchal des Ibgis 

Brigadiers 

Trompette d'escadron 

Cavaliers montés. 

/ Maître maréchal 

Non montés semçr.^.^............... 

( Ordonnances d*oftlcJers 
Total 



EFFECTIF 



CORPS 
b^ARMÉE 



a>co 

si 



49 



DIVISION 



S2 



1 

32 



Les pelotons d'escorte de corps d'armée comptent 
2 chevaux d'officiers et 41 chevaux de troupe ; ceux 
des divisions d'infanterie ou de cavalerie, 1 cheval 
d'officier et 35 chevaux de troupe. 

L'effectif total d'un régiment de cavalerie de land- 
Nvchr hongroise sur le pied de guerre s'élève, par 
•conséquent, à 39 officiers, 921 hommes et 840 che- 
vaux, quand il fournit le peloton d'escorte d'un quar- 
tier général de corps d'armée, et 38 officiers. 



915 hommes et 833 chevaux, quand il fournit le pe- 
loton d'escorte d'un quartier général de division. 

Réunioyi efi division. 

La cavalerie honved doit, en cas de mobilisation, 
former une division indépendante qui portera le n*» 5, 
et dont le quartier général est à Jaszbereny. Cette 
division comprendra-t-elle, comme les divisions de 
l'armée active, 24 escadrons, c'est-à-dire 2 brigades 
de 3 régiments, ou seulement 16 escadrons répartis 
en deux brigades de deux régiments? Il est impossible 
de dire rien de précis à cet égard. En 1881, la bri- 
gade de cavalerie honved qui prit part aux manœu- 
vres de Miskolcz ne se composait que de 2 régiments, 
soit 8 escadrons. 

Quant aux régiments qui ne serviront pas à con- 
stituer la 5<^ division de cavalerie, ils seront appelés 
sans doute à composer la plus grande partie de la 
cavalerie divisionnaire, attachée aux divisions d'in- 
fanterie de landwehr hongroise, qui, comme il a été 
dit plus haut, disposeront chacune de 4 escadrons. 

3<> ARTILLERII 

Depuis la suppression des batteries de mitrailleuses, 
la landwehr hongroise ne possède plus d'artillerie 
nationale. Les sept divisions d'infanterie leçoivent 
chacune une division de batteries fournie par le 
régiment d'artillerie du corps d'armée auquel elles 
sont affectées en temps de guerre. Ces batteries 
sont désignées d'avance par le ministre de la guerre 
et opèrent avec leur division de landwehr respec- 
tive lorsque cette dernière prend part aux grandes 
manœuvres. 

40 SERVICES DIVERS 

Les compagnies du génie et, le cas échéant, les 
détachements de pionniers sont également tirés de 
l'armée active ; de plus, sept escadrons du train sont 
désignés pour être attachés aux sept divisions d'in- 
fanterie de landwehr hongroise, dont ils portent 
d'ailleurs les numéros : on verse dans ces escadrons 
les landwehriens qui ont fait leijr temps de service 
dans le train. 

Chaque division ompte deux fonctionnaires de 
l'intendance, appartenant au cadre permanent ou non 
permanent de la landwehr. Le service des subsistances 
est entièrement assuré par les établissements et le 
personnel de l'armée active. Le ravitaillement en 
effets d'habillement, d'équipement, de harnachement 
incombe au magasin central d'habillement de Buda- 
Pesth, où sont déposés et conservés tous les approvi- 
sionnements de réserve. Le renouvellement des armes 
et des munitions est fait par les soins des dépôts de 
matériel d'artillerie de l'armée active. 

La comptabilité en campagne est tenue par les 
comptables des corps de troupe de landwehr ; elle est 
contrôlée et centralisée par une section spéciale du 
ministère de la défense nationale. 

Les aumôniers sont pris dans le cadre de l'aumô- 
nerie do la landwehr. 



Digitized by 



Google 



34Ô 



HfiyUB MILITAIRE DE L'ETRANGBK 



N« 565 



Par suite de la réorganisation de 1877, le corps mé- 
dical de la landwebr dispose, dans le cadre permanent 
et dans le cadre non permanent, des ressources né- 
cessaires pour assurer complètement le service sani- 
taire dos corps de troupe en cas de mobilisation ; si, 
toutefois, le nombre des médecins de ces deux caté- 
gories venait à être insuffisant, on pourrait appeler 
temporairement à l'activité des médecins retraités ou 
des médecins civils. Les bataillons et les régiments 
de cavalerie sont tenus de fournir le nombre de bran- 
cardiers et de porteurs de sacs d'ambulance prescrit 
par les règlements. Quant au personnel des ambu- 
lances divisionnaires, c'est l'armée active qui est 
exclusivement chargée d'y pourvoir. 

Les chevaux de selle ou de trait nécessaires pour 
les différents services de la landwehr proviennent 
des trois catégories suivantes : 

1^ Chevaux rendus par les particuliers auxquels 
ils avaient été confiés conditionnellement, ainsi qu'il 
a été expliqué dans le chapitre relatif à la remonte; 

2? Chevaux achetés dans le commerce ou réquisi- 
tionnés en vertu de la loi sur la conscription des 
chevaux; 

3« Chevaux amenés par les volontaires. 

Ev ce qui concerne les chevaux de la première 
catégorie, les propriétaires doivent les présenter, 
dans les quarante-huit heures, aux lieux et places 
qui leur sont indiqués, absolument comme cela se pra- 
tique dans le cas d'une convocation aux exercices pé- 
riodiques. Le nombre des chevaux qu'on devra se pro- 
curer par voie de réquisition est fixé chaque année 
par le ministre de la défense nationale, qui fait la 
répartition proportionnellement aux ressources des 
comitats. Les opérations mêmes de la réquisition 
s'effectuent comme pour l'armée active et par les 
soins des mêmes commissions. 

Lq service vétérinaire est assuré par le corps des 
vétérinaires de la landwehr. 

A dater du jour de la mobilisation, la landwehr est 
soumise à tous les règlements de la discipline mili- 
taire, et loutes les dispositions du code pénal militaire 
lui sont applicables. La justice est rendue en pn?- 
mière instance par les conseils de guerre, qui rem- 
placent les tribunaux de district, et en deuxième et 
dernière instance ^r le tribunal supérieur do la 
landwehr. (1(>) 



QUELQUES DISPOSITIONS NOUVELLES 

DANS L'ARMÉE RUS.SE 

Suite et On (1). 

Rédlactlan des efTeetlfs (suite). 
ARTILLERIE (2) 

Les modifications introduites dans Tartillerie russe 

(!) Voir la Revue militaire de Vélranger, n" 543, 561 et EC3. 

(2) Voir, au sujet de l'organisation de l'artillerie russe, l'e'tude 
spéciale publiée par la Revue mililairo de Vélranger (l**" et 
îî» semestres 188J). 



comprennent des réductions dans les batteries dont 
les tableaux d'effectifs ont été remaniés, la création 
de nouvelles batterie» à cheval, la suppression des 
batteries à cheval de dépôt et, par suite de cette 
dernière mesure, une transformation partielle des 
))atteries de réserve, L^s troupes d'artillerie station- 
nées en Asie ont été renforcées de nouvelles unités. 
Le personnel des établissements techniques a été ré- 
duit. Les corps d'instruction ont été supprimés (1). 
L'organisation des écoles d'officiers qui les rem- 
placent et la composition des troupes qui leur sont 
attachées seront prochainement exposées pour toutes 
les armes. 

Enfin, les troupes d'artillerie de campagne qui en- 
trent dans la composition des corps d'armée cessent 
de dépendre des commandants d'artillerie de circons^ 
cription militaire; elles relèvent uniquement des 
ofilciers généraux placés à la tète des corps d'armée, 
par Tintcrmédiaire des commandants de rartillerie 
de ces corps. 

Effectifs des batteries. 

Dans toutes les batteries on compte en moins un 
infirmier de salle, et le nombre des volontaires condi- 
tionnels est réduit de 4 à 1. Il n'y a plus, en temps de 
paix, de sous-officier ni d'homme spécialement affecté 
au service du train; le personnel employé dans le 
train d'intendance, en temps de guerre, est tiré de la 
batterie au même titre que oelui du train d'artillerie. 
Los unités mobilisées cessent, en outre, de comprendre 
une section de dépôt. Il n'entre maintenant dans la 
composition en matériel de toutes les batteries qu'un 
seul affût de rechange : dans la répartition du temps 
de paix, il n'est plus affecté de personnel à cette voi- 
ture, ce qui enlève 8 canonniers aux batteries mon- 
tées, 3 canonniers et 1 cheval de selle aux batteries 
4 cheval. L'effectif de ces dernières est, en outre, 
diminué de 1 officier subalterne, 20 canonniers, 
1 maître armurier de première classe, 1 chevaux de 
selle; les batteries montées perdent 2 Feuerwerher 
de deuxième classe. 

Par contre, à la suite de la suppression des ordon- 
nances dans l'effectif des non-combattants, on a aug- 
menté le personnel des batteries montées actives, de 
7 canonniers comptant dans le rang comme combat- 
tants, et celui des batteries de réserve de 12, Cette 
compensation n'existe pas pour les batteries à cheval. 

Rappelons, enfin,' qu'une partie des chevaux d'offi- 
ciers est fournie par l'Etat. Les tableaux d'effectifs 
publiés en 1880 dans la Revue (n« 49J) sont donc 
en partie modifiés par ces différentes mesures, 
ainsi que par celles qui seront exposées un peu plus 
loin. Depuis 1880, plusieurs changements de détail 
avaient déjA été apportés à Torganisation existante : 
on a tenu compte des uns et des autres dans le 
tableau reporté plus loin, pages 348 et 349. 

Nouvelles batteries à cheval. 

Les 1" et 2*^ batteries à cheval de dépôt sont trans- 



(1) Voir la Hevue imiiiuire de V étranger^ n' 55'.*. 
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formées ea batteries actives : elles prennent les 
n°* 22 et 23. Les batteries cosaques affectées aux 
13^ et 14* divisions de cavalerie (G** et 7* batteries du 
Don) entrent d^»sormais dans la composition de la 
division de cosaques du Don, qui jusqu'ici n'avait 
pas d'artillerie en temps de paix : elles sont rem- 
placés respectivement, dans les 13« et li"" divisions, 
par les 22« et 23* batteries nouvellement organisées. 

Battevies de réserve et de dépôt. 

Les batteries de réserve existant en temps de paix 
devaient, comme on Ta exposé antérieurement (1), 
assurer la formation de brigades de réserve d'artil- 
lerie marchant avec les divisions de réserve d'infan- 
terie, en cas de mobilisation, et de brigades de dépôt 
destinées à alimenter les troupes d'artillerie montée, 
soit actives, soit de réserve. 

Dorénavant elles devront, par suite de la suppres- 
sion des batteries à cheval de dépôt et de la batterie 
à cheval d'instruction, faire ce dernier service pour 
toute rartlllerie régulière stationnée en Europe. 

A cet effet, la 6* batterie de chacune des sii bri- 
gades de réserve se compose maintenant, en temps 
de paix, de trois sections roont('»es et d'une section à 
cheVal. En temps de guerre, les quatre premières 
batteries, qui ont conservé leur organisation an té- 
rieure, donnent naissance à seize batteries, à raison 
d'une batterie nouvelle par section ancienne ; l'en- 
semble forme quatre brigades de réserve. La S'* bat- 
terie met de même sur pied quatre batteries montées 
de dépôt ; la 6®, trois batteries montées de dépôt et 
une batterie mixte comprenant trois sections mon- 
tées et une section à cheval ; cette unité mixte est 
organisée par la section à cheval du temps de paix, 
tandis que les trois premières batteries proviennent 
des sections montées. Ces différente» troupes de 
dépôt sont réunies en une brigade de dépôt. 

On a donc, en somme, 24 brigades montées de ré- 
serve, soit 196 batteries, et brigades de dépôt 
comptant 48 batteries dont G mixtes. Chaque batterie 
montée de dépôt correspond à une brigade active et à 
deux batteries de réserve, c'est-à-dire à huit batteries ; 
les batteries mixtes alimentent en outre l'artillerie à 
cheval. Les trois sections montées de chaque batterie 
mixte ont d'ailleurs un effctif total égal à celui d'une 
batterie montt'e de dépôt à quatre sections. 

Brigades du Turhcstan et de la Sibérie 
occidentale (2). 

La l''*' brigade d'artillerie du Turkestan se nommera 
désormais brigade d'artillerie Ju Turkestan. Elle doit 
comprendre 7 batteries au lieu de 4 ; les trois nou- 
velles seront : une batterie de livres, une de 4 li- 
vres et une do montagne, prenant respectivement les 



(1) Voir la Revue militaire de l^élranger, n* 4U3. 

(2) La composition des troupes d'artilcrie de campagne sta- 
tionnées en Asie a été donnc^c dans les n** 498, 540 et 550 de 
la nevue. 



n** 2, 5 et 7. L'ancienne 2» batterie devient 3% la 3* 
reçoit le n<> 4 et la 4«, le n® 6. 

Les batteries du Turkestan ont huit pièces attelées 
ainsi que le premier échelon de caissons. 

La 2* brigade d'artillerie du Turkestan est affectée 
à la Sibérie occidentale et prend le nom de cette cir- 
conscription : on lui rattache la batterie actuelle de 
Sibérie occidentale. 

lies batteries à cheval de montagne stationnées 
dans ces deux circonscriptions d'Asie conservent 
d'ailleurs leur ancienne organisation. 

Etablissements techniques. 

Les établissements producteurs relevant du service 
de l'artillerie ont été étudiés dans la Revue en 
1880 (1). Leur personnel tel qu'il a été fixé par les 
ordres récents est résumé dans le tableau suivant j 



ÉTABLISSEMENTS 



Manufactures d'armes. 

Toula 

— commission de réception 

Sestrorietsk , , • • . 

— commission de réception 

Ijev 

' commission de réception 

Arsenaux locaux, 

Saint-Pétersbourg r 

Briansk * 

Kiev.. 

Poudreries. 

Oichta 

r.hostka 

Kazan 

Fabrique di fusées. 

Nikolaîov 

Fonder e. 

Saint-Pétersbourg 

Cartoucherie. 

Saint-Pétersbourg 

— commission de réception 



OFFICIERS 

D'ARTlLUSilIB 



I 



10 



Pour compléter cet aperçu des modifications récem- 
ment apportées à la constitution de l'armée russe, il 
resterait à donner la situation actuelle des troupes 
du génie, mais l'organisation de cette arme n'ayant 
pas encore été exposée dans la Revue, nous nous 
réservons d'en faire l'objet d'une étude particulière. 

(40-55) 



(1) Voir la Uevue militaire de Vétrancer, n* 551. 
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COMBATTANTS 




GRADES ET EMPLOIS 




PIED DE PAIX 




ERVE 




P 


[EDDE 

BATT 
DE RÉ 


GUERRE 








BATTERIES ACTIVES 


UATTERIES DE. RÉS 


BATTB 


SRJES ACTIX-ES 


BRIES 
SERVE 


BATTERIES DE DÉHhj 
MIXTE 






' 








MSXTE 














1 


S 


-< 


Ô 


1 


II 

r 


C! . 
9 


Ô 


i 


< 


0) 


' 


i 
g 


II 

"0 c 


a 

Û> 9» 

i! 




Officiert (1). 




























Officier supérieur, commandant de 
batterie 


1 
s 

3 


1 

2 

3 
6 


1 
1 

3 


l 

4 
6 


1 

,4 

6 


1 

4 
4 


n 

1 

1 


1 

2 

3 


1 

2 

3 


1 
1 

3 


1 
2 

3 


1 
2 

3 


» 

2 

4 
6 


n 


» 

1 

1 




Capitaines et capitaines en second... 
Lieutenants, sous -lieutenants, en- 
seignes 




Total des officiers 

Troupe. 


6 


S 


If 


11 


9 


2 


6 


6 


5 


6 


6 




. 2 


































Feldwebel 


1 
4 
3 
8 
1 
3 
H 
8 
30 
136 

201 


1 
4 
3 
8 

l 

8 

8 

25 

m 


1 
3 
3 
7 
1 
3 
6 
6 
28 
109 


1 
4 
3 
8 
i> 
3 
8 
8 
«0 
119 


1 
4 
3 
8 
» 
3 
8 
8 
25 
104 


1 
3 
3 
ft 
» 
3 
6 
6 
20 
85 


a 
1 
1 
2 
» 
1 
2 
2 
8 
28 


1 
4 
3 

13 
1 
3 
8 
8 

40 
156 


1 
4 
3 

13 
1 
3 
8 
8 

30 
134 


1 
3 
3 

11 
1 
3 
6 
6 

28 
118 


1 

4 
3 

12 
« 
3 
8 
8 

35 
144 


1 

4 
3 

12 
» 
3 
8 
6 

30 
116 

185 


1 

4 

3 

12 

m 

3 
16 
16 
22 

20 


3 
12 

» 
3 
16 
16 

22 
20 


» 
1 
1 
5 
» 
2 
4 
4 
10 
28 

55 




( de section 




Feuerwerker \ capitaines d'armes.. . . 

(de Reclasse (2) 

Volontaires conditionnels (3) 




Trompettes (4) 




( bombardiers pointeurs 

Soldats bombardiers artificiers 

^*""* bombardiers 




\canonniers 




Total de la troupe 

rERSONNEL VARIABLE DES DÉPÔTS 


167 


167 


184 


164 


13S 


45 


237 


205 


180 


218 


97 


97 




































Officiers. 


































Lieutenants, sous-lieutenants 


» 


a 


» 


9 


» 


n 


1) 


» 


o 


» 


» 


» 


4 


4 


2 




Troupe, 


































Cadre inférieur et soldats 


a 


n 


n 


m 


1) 


a 


n 


» 


» 


» 


» 


n 


500 


500 


200 




cnsvAvx (5). 




'*®"®j troupe 


5 
12 

17 

» 


5 
12 

27 
j» 


4 
98 
53 

» 


10 
12 

«7 

» 

49 


10 
12 
18 

u 


8 

10 

9 

» 


13 


5 

18 

163 

14 


5 

18 

137 

14 

174 


4 

99 

123 

16 


5 

18 

141 

14 


5 

18 

114 

14 


9 

6 

26 


9 

7 

26 


4 
50 
20 

m 




Tr«lt 1 «rtillerie (canons et caissons). 
"^■" 1 train d'artillerie 




Total des chevaux 


U 


44 


1» 


40 


V 


39 


200 


242 


176 


151 


41 


42 


7v 




(1) Sur le total des commandants de batterie, la moitié est du grade de colonel, l'autre moitié d 
colonels. L« capitaines et les capitaines en second sont en nombre égal sur l'ensemble des batter 
et 1.8 sous-lleutenanis dans les batteries de dépôt; Il n'y a pas d'enstignes dans cellesn:!. I>ans le 
sous-iieutenanls a &*, enseignes 4/9*. 

Les batteries j et 1 des quarante-huit brigades montées actives ont en plus, en temps de paix, i 
réserve et de dépôt en t-mpsd- guerre. • -» k- i 

Un des oracle, s subalternes des section» montées, dans les batfrics de dépôt, peut étrj remplacé 

(jn Un des Feuerwerker de deuxième classe est placé h la tête du train en temps de guerre. 

(4) Dans la brigade h cheval de la garde, la i» batterie compte onze trompettes, les autres six. 


u grade 
le^La 

« auUe 


de lleutcnant-c 


■olonel. Dans la garde II n'y a que des 
m est observée pour les fieutenants 
ont ainsi réparas : lieutenants 1/5*, 




m capitaine dt'Aigné pour les formations de batteries de | 




par un 
lesofûc 


fonctionnaire classé du ser\ice de l'artllleiie. 
;lers supérieurs se montent à leurs fk-als. Les officiers 





LKS NOUVELLES FORMATIONS 

IT LA 

COMPOSITION AGTUFXLE DE L'ARMÉE ALLEMANDE 

Suite et an (1) 

INSPECTION GENERALE, COMITÉS ET CORPS 
DU GÉNIE 

Commission de défense du pays. — Cette corn- 

(1) Voir la Kevue militaire de Vétrangtr, n" 520, 5'0. 531, 
532, 533, 536, 537, 539, 547, 550, 559 et 563. 



mission siège à Berlin et ne se réunit que sur Tordre 
de l*Empereur, à qui elle remet directement ses rap- 
ports. Il est donc difficile d'en déterminer exactement 
la sphère d'action ; on doit constater, toutefois, que 
les écrivains allemands les plus estimés s'accordent 
à dire qu'elle ne s'occupe pas seulement de la créa- 
tion ou du déclassement des forteresses, mais qu'elle 
peut être appelée aussi à délibérer sur des questions 
d'organisation. 

Elle est présidée par le prince impérial et se com- 
pose du chef de l'état-major de l'armée, de Tinspec- 
teur général de l'artillerie, de l'inspecteur général 
du génie et des forteresses, ainsi que du directeur du 
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NON-COMBATTANTS (6) 



GRADES ET EMPLOIS 



Fonetionnairei cUu$é$, 



Médecin de 1* classe 

Vélériaaire 

Sous-écuyer 

Total des fonctionaaires. 
Troape, 



c^*<&t.ii>oa S deiwclaase. 
Secrétaires j ^^ ^ classe.. 



/ de batterie 

I de Ire classe. 

Feldicher < vétérinaires de 9« classe 

i pharmaciens de Se classe 

( élèves a) . . 

Infirmiers de salle 

Surveillants de malades 

en bois 

en fer 

bourreliers . . 

selliers 

Coupeurs 

Soldats du train (8) 



Ouvriers 



Total de la {roupe. 
Chevaux. 



PIED DE PAIX 



BATTERIES ACTIVES 



13 



Trait : train d'intendance (9).. 



ISI 



18 



BATTERIES DE RÉSERVE 



31 






1 






PIED DE GUERRE 



BATTERIES ACTIVES 



ta 

S 



3 
1 ( 



1 

10 



S » 



t 

10 



BATTERIES 
DE RÉSERVE 



0) 

3 






13 



13 



BATTERIES DE DÉPOt 



13 



^1 
-il 



. i 

1 



13 



d 

«S 

«.s 

d-«8 



TOTAL GÉNÉRAL DU PERSONNEL (COMBATTANTS ET NON-COMBATTANTS) 



Officiers et troupe 1 SSi 

Chevaux (10) > 



ISSi I 186 I 193 I SIA I 196 i 
90 I 50 I 161 I &5 I 46 j 



156 
33 



266 
200 



834 
174 



216 1 
242 



1237 I 204 I 610 I 6t0 I 
178 I 151 I 43 I 45 I 



264 
74 



d'artillerie à cheval touchent en plus une rallon pour un cheval k eux appartenant. En temps de guerre, les commandants des batteries mobilisées ont droit 
aux rations de trois chevaux de irait et de deux chevaux de selle, les autres officiers, de deux chevaux de selle. 

Dans la section à cheval de chaque batterie mixte de dépôt, deux chevaux de selle d'ofilderet vlngt«ix de troupe comptent au personnel variable. 

,- w*.-„v -w_... — M a. ^^ M. M, .« « — ^. «« -..„ w_..__._ j.. ,> . - • >. - -'int.f- '- '- -•- ^' 



A?.]^iV'I*^.^.5!}fyA'-"*!A*^J^Jl'J^.J^. ll'!?.^^j^®^*^_^l^>'*^ ^^ Donn** i, 1,3 et 6 n'ont, en temps de paix, que quarante chevaux de trait et 

12 et Uf et celles du Don, n'ont pas de fonctionnaires classas : elles comptent en moins 



n'attellent que les pièces : les autres attellent en plus deux caissonSc 

(Q Les batteries a cheval de laKard<*,les battenes n»«2. 4,6,8, 10, ii ^ 

un Feldtcker médecin de première classe, un Feldtcher pharniacien de deuxième classe et un surveillant de malades. 



Employé en temps de guerre dans les établissements liospttallers : il n'en reste qu'au dépôu 

Dans le^ batteries du Caucase, il y a 4 soldats du train en temps de paix : sur le pied de guerre, les batteries lourdes en compt'^nt 13 et les batteries légèrrs 11 
m Le nombre des chevaux pour le train d'Intendance, en temps de guerre, dépend du matériel attelé parles batteries mobilisées. On peut compter en 
moyenne iS chevaux dans les batteries montées et 15 dans les batteries à cbeval qui ont le plus fort efltetlf. 
(iO) ?lon compris les chevaux propriété des ofOciers ni, en temps de guerre, ceux du train d'Intendance des batteriei mobilisées. 



département de la guerre représentant le ministre. 
A ces cinq membres de droit, l'Empereur peut ad- 
joindre des membres permanents ou temporaires. La 
suppléance du prince impérial dans les fonctions de 
président est toujours confiée à une haute personna- 
lité militaire (1). 

Inspection générale du génie. — Le chef du corps 
du génie et des pionniers, inspecteur général des 



(1) Le suppléant actuel du prince impérial est le prince de 
HobenzoUern, général de l'infanterie. 



forteresses, a le grade de général-lieutenant ou celui 
de général de Tinfanterie; il possède sur les officiers, 
les employés et les troupes du génie une action ana- 
logue à celle que Tinspecteur général de Tartillerie 
exerce sur son arme. Les troupes du génie sont su- 
bordonnées aux commandants de corps d'armée dans 
la même mesure que celles de Tartillerie. La division 
du génie du ministère de la guerre s'occupe des af- 
faires ayant trait à l'établissement ainsi qu'à l'entre- 
tien des ouvrages de fortification et de ceux des bâti- 
ments militaires qui sont construits par les officiers 
du génie; elle administre le fonds des forteresses, 
etc., etc. L'action de l'inspecteur général dans les 
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questions relatives aux fortifications est plutôt techni- 
que; celle du ministère de la guerre est surtout ad- 
ministrative. 

Le service de la télégraphie militaire ressortit à 
Tinspection générale du génie. 

Le régiment des chemins de fer ne dépend pas de 
l'inspecteur général du génie, mais du chef de Fétat- 
major de Tarmée. Cette troupe technique feit partie 
du corps de la garde royale ; ses rapports de service 
avec le commandement de ce corps et le chef d etat- 
major de l'armée sont analogues à ceux que les troupes 
du génie et de l'artillerio entretiennent, d'une part, 
avec les commandants de corps d'armée et, de l'autre, 
avec les inspecteurs généraux de leur arme. 

L'inspecteur général du génie est de droit le second 
administrateur (Curator) de l'école de l'artillerie et 
du génie, bien que cette école relève de l'inspection 
générale de l'instruction et de l'éducation militaires. 

Notons en passant que les inspecteurs généra ix 
de l'artillerie et du génie ne semblent pas absorbés 
complètement par leur spécialité ; ils assistent habi- 
tuellement aux manœuvres impériales d'automne où 
ils remplissent presque toujours les fonctions d'ar- 
bitres. 

L*état-major de l'inspection générale du génie com- 
prend un chef d'état-major (colonel du génie) et trois 
adjudants (un major et deux capitaines) ; il dispose 
d'un commis d'ordre (Registrator) et de six expédi- 
tionnaires. 

Au-dessous de l'inspection générale, fonctionneht 
quatre inspections du génie entre lesquelles on a ré- 
parti les places fortes et les bataillons de pionniers. 
Les inspecteurs du génie sont choisis parmi les géné- 
raux-lieutenants et les généraux-majors; ils ont deux 
adjudants du grade de capitaine ou de lieutenant. 

Chaque inspection du génie comprend deux inspec- 
tions des places fortes et une de pionniers. Les ins- 
pecteurs des places fortes ont dans leurs attributions 
Ui oonstruction et l'entretien des ouvrages fortifiés ; 
leur action s*étond aussi sur le personnel du génie 
employé dans les places. Les inspecteurs des places 
fortes et ceux des pionniers sont des colonels ou des 
lieutenants-colonels; 11 ont droit chacun & un ac^ju- 
dant, qui est choisi généralement parmi les lieute- 
nants en premier. 

Lorsqu'il y a lieu d'exécuter de grands travaux de 
fortifications, on crée une inspection ou tout au moins 
une direction temporaire de construction de forte- 
resse ; une inspection de ce genre a existé à Stras- 
bourg de 187:8 à 1883; on vient de créer une direction 
spéciale pour les fortifications que l'on doit élever 
autour de Kiel. 

La répartition des places fortes et celle des batail- 
lons de pionniers en inspections ayant été assez pro- 
fondément modifiée par un ordre de cabinet du 
là janvier 1882, nous donnons ci-après la répartition 
actuelle : 

i^ inspection du génie : Berlin, 

1" inspection de pionniers : Berlin. — Bataillon 
de pionniers de la garde, V* et S« bataillons de pion^ 
niers. 



1'* inspection de places fortes : Kanigsberg. — 
Memel , Pillau, Konigsberg, fort Boyen (près de 
Lôtzen). 

2^ inspection de places fortes : Dantzig. — Dantzig, 
Thorn, Colberg, Swinemiinde, Stralsund, Marien- 
bourg et Dirschau. 



^ inspectio^i du génie : Berlin, 



3% 4% 



2* inspection de pionniers : Magdébourg, 
5« et â* bataillons de pionniers. 

3« inspection de places fortes : Posen, — Posen, 
Glogau, Neisse, Glatz. 

4* inspection de places fortes : Berlin, — Custrin, 
Spandau, Magdebourg, Torgau. 

5* i7ispection du génie : Mayence, 

3« inspection de pionniers : Strasbourg,— W, 14«, 
15« et 16« bataillons de pionniers. 

5« inspection de places fortes likfû'î/ewce.— Mayence, 
Ulm, Rastatt. 

(S"" inspection de places fortes : Met:^, — Metz, 
Thionville, Bitche, Strasbourç, Neuf-Brisaoh. 

4^ inspection du génie : Cologne, 

4^ inspection de pionniers : Coblence- — 7% 8«, 9« 
et lO^" bataillons de pionniers. 

7« inspection de places fortes :* Cologne, — Wesel, 
Dusseldorf, Coblence, Cologne, Sarrelouis. 

8* inspection de places fortes : Altona. — Côtes du 
Mecklenbourg . Sonderbourg-Duppel (Kiel), Frie- 
drichsort, Cuxhaven, Geestemtinde, Wilhelmshaven 
et l'embouchure de l'Ems. 

Direction temporaire de construction à Kiel. 

Autorités supérieures du génie des corps non 
prussiens, — A la tête du génie bavarois, est placé 
îm chef du corps du génie, inspecteur des forte- 
resses. Cet officier est actuellement pourvu du grade 
de général-lieutenant, mais le budget prévoit le cas 
où il serait choisi parmi les généraux-majors. L'ins- 
pecteur bavarois possède à peu près les mêmes attri- 
butions que son collègue prussien. Son action s'étend, 
en outre, sur la compagnie de chemin de fer, qui 
compte parmi les troupes du génie, ainsi que sur le 
service de la construction et de l'entretien du caser- 
nement qui est exécuté en Pavière par le? officiers 
du génie. 

L'inspecteur a deux adjudants : un capitaine et un 
lieutenant ; son état-major se divise en trois sections 
dirigées chacune par un oflicier supérieur de l'arme, 
généralement un lieutenant-colonel. La première 
section s'occupe spécialement des troupes de l'arme ; 
la seconde, des places fortes, et la troisième, du caser- 
nement et des bâtiments militaires. Outre les acUu- 
dants et les chefs de section, on emploie à l'état- 
mcyor de l'inspection deux capitaines, trois premiers- 
lieutenants et un secrétaire des bureaux du génie. 
Le personnel inférieur comprend un commis d'ordre 
et six expéditionnaires. 

Les troupes du génie relèyent directement de l'ins- 
pection ; le service des bâtiments nuilitaires et du ca- 
sernement est assuré, sous la haute surveillance de 
l'inspection, par les deux directions du génie de 
Munich et de Wurzbourg, Le personnel de chacune 
de ces directions comprend l lieutenant-çqlonel, chef 
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du génie, 1 major, 2 capitaines, 2 premiers-lieute- 
nants et 3 ou 4 seconds-lieutenants. 

Les places de Germersheim et d'Ingolstadt sont 
pourvues chacune d'une direction du génie de la 
forteresse, à la tête de laquelle se trouve l'ingénieur 
de la place, qui est généralement du grade de colonel 
ou de lieutenant-colonel. 

En Saxe, le bataillon de pionniers relève du com- 
mandant de la brigade d'artillerie. Les officiers du 
génie qui ne sont pas employés dans ce bataillon sont 
classés dans l'état-migor saxon, où ils forment une 
section spéciale comptant six officiers : un colonel, 
directeur du génie et du bureau topographique ; un 
lieutenant-colonel, directeur du service des construc- 
tions militaires, deux capitaines attachés à ce service ; 
un major attaché au bureau topographique, et un ca- 
pitaine détaché en Prusse. La petite forteresse de 
Kônigstein, seul point fortifié du royaume de Saxe, 
n'a point d'ingénieur de la place. 

Depuis que la place d'Ulm est devenue forteresse 
impériale, le Wurtemberg ne possède plus, en fait 
d'officiers du génie, que ceux de son bataillon de 
pionniers et un lieutenant-colonel, chef du service 
des constructions au ministère de la guerre. Il semble 
même que le recrutement des officiers du génie soit 
assez difficile en Wurtemberg. Trois officiers du génie 
prussiens, ainsi que deux seconds-lieutenants de l'in- 
fanterie wurtembergeoise sont actuellement détachés 
au 13® bataillon de pionniers pour y faire le service. 

Comité du génie. — Le comité du génie dépend de 
l'inspection générale et siège à Berlin. Il se compose 
actuellement d'un général, ayant rang d'inspecteur du 
génie, président; de deux officiers supérieurs (lieute- 
nants-colonels), chefs de section ; d'un major, de sept 
capitaines et d'un premier-lieutenant, membres. Un 
capitaine d*artillerie à pied est détaché auprès du co- 
mité pour y fUire ie service. Un capitaine du génie 
remplit les fonctions. d'adjudant du président et de 
chef de bureau. Les capitaines et les lieutenants, 
membres du comité, sont détachés des inspections. 

Le comité du génie établit ou revise les projets de 
travaux de fortification, prépare les règlements de 
service ainni que les décisions concernant le matériel 
des pionniers ; il étudie aussi toutes les questions 
techniques intéressant les ingénieurs et les pionniers. 

La commission consultative du génie qui existait 
en Bavière a été supprimée; la Saxe et le Wurtem- 
berg ne possèdent pas d'institutions de ce genre. 

Commission d*ewamsn du corps du génie. — Cette 
commission, dont le siège est à Berlin, fait subir aux 
capitaines du génie l'eicamen spécial qui leur permet 
de passer à la première classe de leur grade et d'être 
employés comme chefs de service. Elle est présidée 
par un général-major et se compose de dix officiers 
supérieurs et de deux capitaines. I^a plupart de ces 
o0}piers sont choisis parmi les officiers de l'arme em- 
ployés à Berlin. 

Inspection de la télégraphie militaire. — L'ins- 
pecteur de la télégraphie militaire est actuellement 



un colonel, ayant rang de commandant de r^lment. 
On détache auprès de lui un officier supérieur du gé- 
nie et quatre premiers-lieutenants, destinés à remplir 
les fonctions de chefs d'une des sections de télégraphes 
de campagne; ces lieutenants sont remplacés fré- 
quemment. 

L'inspecteur de la télégraphie militaire s'occupe de 
la construction et de la mise en état des appareils 
télégraphiques appartenant au ministère de la guerre 
et fonctionnant dans les places fortes, les villes de 
garnison, les champs de tir et sur les côtes. Il s'as- 
sure de l'état du matériel destiné aux sections de 
télégraphes de campagne et aux directions de télé- 
graphes d'étapes. Il étudie l'organisation de la télégra- 
pliie militaire des armées étrangères et assure l'ins- 
truction du personnel militaire, officiers et troupe, 
qui doit entrer, au moment de la mobilisation, dans 
le service de la télégraphie. Le service des pigeons 
voyageurs est rattaché à celui de la télégraphie mili- 
taire. 

Officiers du génie. — On appelle état-rnajor du 
génie (Stab de^ Ingenieur-Corps) l'ensemble des 
généraux et des officiers supérieurs de l'arme ; les 
chefs des bataillons de pionniers comptent dans l'état- 
major du génie aussi bien que les majors-ingénieurs 
de place, tandis que les capitaines employés comme 
adjudants n'en font point partie. La dénomination 
d'état-major du génie a donc une valeur très diffé- 
rente en France et en Allemagne. Les capitaines et 
les nombreux lieutenants détachés dans les places 
fortes pour seconder l'ingénieur de la place ne sont 
pas classés à l'état-major, mais attachés à l'une des 
inspections du génie. 

Diaprés le budget de 1882-83, l'effectif des officiers 
du génie devrait s'élever, pour toute l'armée alle- 
mande, à 775, savoir : 

94 officiers de l'état-major du génie (géné- 
raux et officiers supérieurs de l'arme) ; 

lôô capitaines; 

156 premiers-lieutenants ; 

359 seconds-lieutenants. 
Ces chiffres ne concernent que les officiers affectés 
au service de l'arme, inspections, comités, places 
fortes et troupes du génie ; ils ne comprennent pas 
ceux qui occupent des positions accessibles aux offi- 
ciers de toutes armes (ministère de la guerre, état- 
major, écoles de guerre, corps des cadets, etc.) ; les 
officiers détachés au régiment prussien des chemins 
de fer ne comptent pas non plus dans ce total. 

D'après les derniers annuaires parus, le nombre 
des officiers employés en dehors de l'arme est de 
60. On remarque parmi ces derniers le général de 
l'infanterie von Kameke, ministre de la guerre, qui 
compte à la suite de l'état-major du génie ; 1 géné- 
ral-major et 4 capitaines classés dans Tétat-major 
de l'armée, 13 capitaines et 3 lieutenants rangés dans 
le cadre des écoles de guerre, ainsi que 30 officiers 
détachés au régiment de chemins de fer. 

Le relevé suivant donne l'effectif complet des 
officiers du génie ou originaires du génie existant 
dans l'armée allemande. Les divers documents, 
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annuaires et liste d'ancienneté, qui ont servi à l'éta- 
blir ne paraissant pas tous à même date, on ne peut ar- 
river qu'à une approximation ; pourtant nous croyons 
que les chiffres suivants représentent assez exao- 
ment VJStat des officiers du génie allemand au prin- 
temps de 1883. 

Général de l'infanterie 1 

Généraux-lieutenants 3 

Généraux-majors 5 

Colonels 12 

Lieutenants-colonels 21 

Majors OQ 

Capitaines 189 

Premiers-lieutenants 152 

Seconda-lieutenants 333 

Total 782 

Si Ton 2ûoute aux 775 officiers que le budget attri- 
bue à l'arme les 60 officiers employés eu dehors des 
troupes et des services du génie, et si Ton compare le 
total au chiffre de 782 officiers existant réellement, 
on constate un déficit de 50 officiers environ; ce 
déficit pèse exclusivement sur les emplois de premiers 
et sur ceux de seconds-lieutenants. 

Le nombre des chevaux attribués aux officiers du 
génie est le suivant : l'inspecteur général en a cinq ; 
les inspecteurs du génie, le président du comité et le 
chef d'état-major de l'inspection générale, chacun 
trois ; les inspecteurs des places fortes, des pionniers 
et de la télégraphie, ainsi que tous les autres officiers 
supérieurs du génie en ont deux. Les capitaines em- 
ployés dans une place comme chefs de service ont 
également droit à deux montures. Les autres capi- 
taines, les lieutenants et les seconds-lieutenants em- 
ployés dans les places ne sont pas montés. Les capi- 
taines commandant les compagnies de pionniers et 
les adjudants ont un cheval, comme leurs collées 
de l'infanterie. 

Employés du génie. — Les officiers du génie sont 
secondés par deux catégories d'employés militaires : 
les secrétaires des bureaux du génie {Fortifications- 
Sehretàr et Festungs-Inspections-Sehretàr) et les 
gardes des fortifications (Wallnieister). Les fonctions 
de ces employés sont à peu près les mêmes que celles 
de nos adjoints du génie ; leur situation ressemble 
beaucoup à celle qu'avaient les gardes du génie en 
France, il y a un certain nombre d'années. 

Ces employés sont choisis parmi les sous-officiers 
de pionniers ayant au moins neuf années de services, 
dont cinq passées dans le grade de sous-officier ou 
dans la position de Qefreite. Leur effectif pour l'an- 
née 1882-83 est de 336, savoir : 

9 secrétaires d'inspection de places fortes ; 
48 secrétaires des bureaux du génie ; 
3 secrétaires-adjoints d'inspection de places 
fortes; 
25 secrétaires-adjoints des bureaux du génie; 
251 gardes des fortificatioqs. 
Mentionnons encore, parmi les employés du génie, 
le directeur du service des pigeons voyageurs à -Co- 
logne et le lithographe attaché au comité du génie. 



ECOLES MILITAIRES 

La J?ei;e^ a souvent parlé des écoles militaires alle- 
mandes; tout récemment encore, elle a montré le 
rôle qu'elles jouent dans le recrutement des officiers 
et des sous-officiers, ainsi que l'influence qu'elles 
exercent sur la bonne constitution des cadres (1). On 
se bornera donc à donner un tableau complet mais 
succinct de ces établissements ; on s'attachera à fedre 
ressortir les liens qui les rattachent aux organes su- 
périeurs chargés de leur inspection et de leur haute 
direction. 

Inspection générale de Vi^istniciion et de t édu- 
cation iniliiaires. — L'inspecteur général a la haute 
direction de tous les établissements militaires où se 
recrute le corps d'officiers. Il adresse ses rapports 
directement à l'Empereur et transmet au ministre de 
la guerre les affaires administratives concernant les 
écoles placées sous sa haute autorité. 

L'inspection générale de l'instruction et de l'éduca- 
tion militaires n'est pas une création récente ; elle exis- 
tait avant 1806 ; supprimée après la bataille d'Iéna, 
elle fut rétablie en 1819. Sa compétence a, sans doute, 
subi quelques modifications dans la suite des temps, 
mais on n'en est pas moins conduit à penser que cette 
institution n'a pas été sans influence sur le bon re- 
crutement et sur l'excellente composition du corps 
des officiers prussiens. 

L'inspecteur général est choisi presque toujours 
parmi les généraux-lieutenants; il dispose de deux 
adjudants (un colonel et un capitaine) et de trois 
employés civils. Il étend son action sur la commis- 
sion supérieure des études militaires, la cmnmis- 
sion supérieure des examens militaires, Vinspec- 
tion des écoles de guerre et la commission d*études 
de ces écoles, ïécole de Vartillerie et du génie, le 
comm/indem£nt du corps des cadets. 

En vertu des conventions» les établissements prus- 
siens d'instruction militaire ont été ouverts aux con- 
tingents de la Saxe et du Wurtemberg; ces deux 
royaumes participent du reste à leur entretien, ainsi 
qu'à celui des commissions d'examens, etc. Il ne sera, 
dans ce chapitre, fait une mention spéciale de ces 
doux Etats que lorsque l'on aura quelque particu- 
larité à signaler. 

l7ispection bavaroise des établissements militaires 
d'instruction. — Un général de l'infanterie cumule 
en ce moment les fonctions de chef de l'état-major 
de l'armée bavaroise et celles d'inspecteur des éta- 
blissements militaires d'instruction. Les deux emplois 
n'en restent pas moins nettement séparés; un lieu- 
tenant-colonel à la disposition remplit les fonctions 
d'adjudant de l'inspection des établissements mili- 
taires d'instruction. L'action de cette inspection s'é- 
tend sur la commission supérieure des étiules et 
des examens, Vacadémie de guerre de Munich^ 



(1) Voir ft ce sujet Tariicle intitule : Du recrutement et de 
VavancemerU des cadres dans l'armée allemande, n** 521, 522, 
523 et 524 de la Revue militaire (*e Véiranger. 
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Vécole de Vartillerie et du génie, Vécole de guerre, 
le eorps des cadets. 

Commissions supérieures des études militaires. 

— La commission supérieure prussienne s'occupe de 
l'organisation de celles des écoles militaires dont le 
rôle est d'assurer le recrutement du personnel des 
officiers de toutes armes ; elle examine l'appropriation 
et la concordance des plans d'études de ces établisse- 
ments, rétendue de l'instruction qu'on y donne, 
l'esprit qui y préside et les méthodes que l'on y em- 
ploie. Elle siège à Berlin, sous la direction immédiate 
de l'inspecteur général, et se compose actuellement 
de 6 généraux et do 7 officiers supérieurs ; des mem- 
bres civils peuvent prendre part à ses délibérations. 

La commission supérieure bavaroise des études 
militaires est présidée par l'inspecteur des établis- 
sements militaires d'éducation. Les directeurs de 
l'académie de guerre, de l'école de l'artillerie et du 
génie, do l'école de guerre, le commandant du corps 
des cadets et 4 officiers supérieurs font partie de cette 
commission, qui fonctionne aussi comme commission 
supérieure d'eœame7is. 

Commission supérieure des examens militaires. 

— Cette commission, prussienne, est chargée de s'as- 
surer do l'instruction générale des candidats : 1<» au 
grade d'enseigne porte-épée ; 2** au grade d'officier. On 
peut donc dire que tous les officiers de l'armée alle- 
mande, sauf les exceptions bien connues de nos lec- 
teurs (1), ont tous subi devant les mêmes juges, et à 
deux reprises différentes, les épreuves qui leur ont 
donné accès dans la carrière d'officier, si recherchée 
et si honorée en Allemagne. 

La commission supérieure d'examens est présidée 
par un général-lieutenant qui dispose de deux ins- 
pecteurs (Inspizienten) choisis parmi les officiers 
supérieurs en retraite. Un des inspecteurs remplit 
les fonctions de chef de bureau et emploie quatre 
employés civils. Des 12 membres de la commission, 
4 sont militaires et 8 civils. Les membres militaires 
sont : 1 major en retraite, 2 majors du cadre latéral 
de rétat-major et 1 major du génie. Les membres 
civils sont choisis de préférence parmi les professeurs 
de sciences et d'humanités et parmi les maitres de 
langues des grands établissements d'instruction secon- 
daire. Les professeurs civils sont employés surtout 
dans la sous-commission qui fait subir les examens 
d'enseigne porte-épée ; les membres militaires, dans 
celle qui fait passer les examens d'officier. 

Inspection des écoles de guerre. — L'inspecteur 
des écoles de guerre a le rang de" commandant de 
brigade; il surveille le service, l'enseignement et la 
discipline des huit écoles de guerre prussiennes et 
préside la commission des études des écoles de guerre 
composée de 4 officiers supérieurs et du commandant 
du corps des cadets. 

Ecoles de guerre. — La Prusse possède les huit 
écoles de guerre de Potsdam, Erfurt, Neisse, Engers 



(1) Voir les arlicles de la Uevue militaire de l'étranger rap- 
peJ^s dans la note de la page 352. 



(près do Coblence), Cassel, Hanovre, Anclam et Metz; 
on trouve en Bavière l'école de guerre de Munich. 

A la tête de chaque école est un officier supérieur, 
généralement un major. Les professeurs, au nombre 
de 8 à 12, presque tous du grade de capitaine, sont pla- 
cés à la suite des régiments, position qui équivaut à 
la position française de hors cadres. On détache en 
outre, dans chaque école, 5 ou 6 lieutenants qui, 
sous le titre d'officiers d'inspection, surveillent les 
élèves, donnent les leçons d'équitation, de gymnas- 
tique, etc. 

Un lieutenant remplit les fonctions de chef de 
bureau et de bibliothécaire. Le personnel médical et 
vétérinaire est, on principe, choisi dans la garnison. 
La comptabilité est assurée par un payeur et par un 
aspirant-payeur. Le personnel subalterne, secrétaires, 
gardes-magasins, ordonnances, palefreniers, est, en 
grande partie, détaché des corps de troupe ; il en est 
de même des chevaux (1). 

L'enseignement théorique et pratique est exclusi- 
vement militaire ; les cours ne commencent pas à la 
même date dans toutes les écoles ; ils durent de neuf 
à onze mois et se terminent par l'examen d'officier 
que les élèves subissent dans l'établissement même, 
devant une f ( action de la commision d'examens. 

Les officiers d'inspection et les élèves sont caser- 
nes; le nombre de ces derniers varie de 80 à 120 sui- 
vant les écoles ; il descend à 50 à Erfurt et dépasse 
rarement 70 à Munich. Les Allemands, on le sait, ne 
sont point partisans des classes nombreuses, pas plus 
dans les écoles militaires que dans les établissements 
de tout ordre relevant de l'instruction publique; c'est 
pour cette raison que les élèves de chacune des écoles 
de guerre sont répartis en classes parallèles, compre- 
nant chacune de 20 à 30 élèves. 

Ecole de Vartillerie et du génie. — L'école de 
Berlin relève de l'inspection générale de l'instruction 
et de l'éducation militaires et est placée, en outre, 
sous la haute direction de l'inspecteur général de 
l'artillerie et de celui du génie. Les futurs officiers 
du génie et de l'artillerie suivent d'abord, comme 
leurs camarades de l'infanterie et de la cavalerie, les 
cours d'une école de guerre et subissent les épreuves 
de l'examen d'officier. Ils font ensuite dans les corps 
de troupe de leur arme une sorte de stage qui dure, 
en général, deux ans pour les artilleurs et une année 
seulement pour les futurs ingénieurs. 

Les officiers entrent à l'école spéciale sans subir 
ni examen ni concours, sur la désignation des ins- 
pecteurs. Les officiers du génie y passent vingt-deux 
mois ; les officiers d'artillerie, dix mois et demi seu- 
lement ; les meilleurs élèves d'artillerie peuvent être 
désignés d'office pour rester à l'école dix mois de 
plus et suivre un cours supérieur. Ce n'est qu'à 
leur sortie de l'école de l'artillerie et du génie que 
les officiers sont classés définitivement dans leur arme. 

On trouvera des détails sur l'organisation et les 
cours de cette école dans le n* 523 de la Revue. 

L'école bavaroise de l'artillerie et du génie, à Mu- 



(1) Voir la lievue militaire de Vétranger, n* 5i2B. 
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nichi est organisée sur le modèle de celle de Berlin, 
mais danâ des proportions beaucoup plus modestes. 

Corps des cadets. — Le l'oie dévolu en France 
au prytanée de la Flèche est rempli au delà du Rhin 
par les écoles de cadets. Le corps des cadets prus- 
siens est commandé par un général-major ; les cadets 
âgés de onze à quinze ans sont répartis entre les éta- 
blissements préparatoires (maisons de cadets) de 
Oulm, Potsdam, Wahlstatt, Bensberg, Ploen et Ora- 
nienstein. Les cadets âgés de quinze à dix-huit ans 
suivent les cours de l'établissement principal des ca- 
dets de Liôhterfelde, près de Berlin. 

A la tète de chaque maison est placé un officier 
supérieur. Les 140 à 240 cadets de chacun des éta- 
blissements préparatoires sont répartis en deux com- 
pagnies; les 880 cadets de Lichterfelde forment deux 
bataillons. L'effectif assez élevé de cette maison 
n'empêche pas d appliquer le système des classes peu 
nombreuses; à Lichterfelde, comme dans les autres 
établissements, chaque classe ne compte que 25 élèves 
eh moyenne. Les bataillons sont commandés par des 
majors; les compagnies, par des capitaines. Chacune 
des huit compagnies de Lichterfelde est pourvue d'un 
lieutenant; dans les autres maisons de cadets, un 
lieutenant seulement assiste les deux commandants de 
compagnie. 26 officiers hors cadres de toutes armes, 
du grade de capitaine ou de lieutenant, exceptionnel- 
lement de celui de major, sont ehiployés comme pro- 
fesseurs; 57 premiers ou seconds-lieutenants sont 
détachés des régiments et chargés de la surveillance^ 
avec le titre A* éducateurs (Erzieher). 

Le personnel militaire employé dans le corps des 
cadets prussiens comprend en tout : 1 général-major 
commandant, 10 officiers supérieurs, 118 capitaines, 
premiers et seconds-lieutenants, 16 médecins mili- 
taires, 18 musiciens et 16 tambours ou clairons. 

Le personnel civil compte 81 professeurs, dont 
cinq remplissent en même temps les fonctions d'aumô- 
niers, 2 aumôniers, 46 employés civils d'administra- 
tion et 176 employés subalternes. 

Le corps des cadets bavarois (à Munich) a un effec- 
tif de 180 cadets, répartis en six classes. Chaque 
classe forme une brigade confiée â la surveillance 
d'un officier. Les enfants des deux classes inférieures 
ont le titre àiéièves; ceux des classes supérieures, 
celui de cadets. Les cadets admis à l'honneur de con- 
courir à la surveillance ont le titre de cadets du dra- 
peau {FahneH'Kadetten). A la < été du corps est placé 
un général-major, qui dispose de 1 capitaine, de 
12 premiers ou seconds-lieutenants, quelques profes- 
seurs civils et 26 employés subalternes. 

Le corps des cadets saxons (à Dresde) compte 
180 élèves de douze à dix-neuf ans, groupés en deux 
compagnies et répartis en six classes. Il a pour chef 
1 colonel, qui dispose de 9 officiers, 11 professeurs 
et 18 employés civils. 

Le Wurtemberg entretient 54 cadets dans les éta- 
blissements prussiens. 

Le nombre total des cadets allemands varie de 
2,400 à 2,500. On trouvera des renseignements plus 
complets sur l'organisation des écoles de cadets dans 
le n° 511 de la Revue. 



En dehors des établissements relevant de l'inspec- 
tion générale de l'instruction et de l'éducation mili- 
taires, il existe en Allemagne de nombreuses écoles 
militaires. Ce sont d'abord ï Académie de guerre de 
Berlin (1), qui est dans les attributions du chef de 
Tétat-major de l'armée, et V Académie de guerre de 
Munich t qui dépend de l'inspecteur des établissements 
militaires d'instruction. 

L'inspecteur général de l'artillerie a dans son res- 
sort Vécole de tir d'artillerie, Yécole des chefs 
artificiers et la commission d'examen pour les 
capitaines et les lieutenants en premier de Vartille- 
rie. Il a été question de ces écoles, lorsqu'on a parlé 
de l'inspection générale de l'artillerie. De même, 
rinspecleur général du génie a la haute main sur la 
commission d'eœamen du corps du génie. 

Les autres écoles dépendent du ministère de la 
guerre directement ou par l'intermédiaire d'mspec- 
tions. 

Inspection des écoles d'infanterie. — L'inspecteur 
des écoles d'infanterie, actuellement un colonel d'in- 
lanterie, a rang de commandant de brigade et dépend 
directement du ministre de la guerre. Il a dans ses 
attributions Yécole de tir de Vinfanterie, Vécole de 
gymnastique, les écoles de sous-officiers, les écoles 
préparatoires de sous officiers, Yinstitut militaire 
d'Annabourg pour l'éducation des jeunes garçons* 

Ecole de tir de l'infanterie. — Cette école, située 
à Spandau, est commandée par un officier supérieur 
d'infanterie ayant lé rang de commandant de régi- 
ment. Elle comprend une division d'instruction et 
nuQ di\isioiï d'expériences i]^lBiCèe» l'une et l'autre 
sous la direction d'un officier supérieur. A chaque di- 
vision sont attachés 4 capitaines et 4 a 8 lieutenants. 

Le tableau d'effectif de l'école est arrêté chaque 
année par le ministre. Pendant les mois d'été, il y 
a deux cours d'instruction qui durent trois mois 
et demi chacun. Quelques lieutenants sont détachés à 
l'école pendant ce temps, à titre d'instructeurs auxi- 
liaires ; chaque cours est suivi par 35 à 40 officiers 
et par 200 à 250 sous-officiers provenant de toute 
l'armée allemande, à l'exception des deux corps ba- 
varois. En hiver, il ne reste à l'établissement qu'un 
cadre choisi par le commandant de l'école parmi les 
élèves qui ont suivi les cours pendant l'été. 

Depuis quelques années, un certain nombre d'offi- 
ciers supérieurs d'infanterie sont appelés, pendant la 
première quinzaine d'octobre, à suivre à l'école de tir 
de Spandau un cours dit d'information. On attache 
la plus grande importance à ce cours, qui semble 
avoir surtout pour but d'initier les chefs de corps 
aux règles de la conduite du feu et à leur donner les 
indications que l'on ne croit pas utile de publier 
sous forme de règlement ou d'instructions. 

La commission d'expériences des armes porta- 
tives (2) est présidée par le commandant de l'école 
de tir. 

(1) Voir la lievue mUUaire deVélranger, n'*351, 353 et 363. 

(2) Voir le n' 563 de la lievue militaire de Vélrânger. 
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V École de tir bavaroise, à Augsbourg, est orga- 
nisée d'après le modèle prussien. Elle est commandée 
par 1 officier supérieur, assisté de 2 capitaines et de 
quelques lieutenants détachés temporairement. Le 
cadre permanent comprend, en outre, 1 payeur, 
5 sous officiers, 8 Oefreite et soldats et 1 armurier 
civil. Chaque bataillon d'infanterie et de chasseurs 
à pied y détache tous les ans, au mois d'avril, un 
officier, un sous-officier et un soldat. Chaque officier 
amène une ordonnance qui participe aux exercices 
de tir. Les cours durent quatre mois. 

BalaiUon d'instruction dHnfanierie, — Nous 
plaçons ce bataillon parmi les écoles d'infanterie, 
bien qu'il ne relève pas de l'inspecteur de ces écoles 
et soit rattaché à la 1" brigade d'infanterie de la 
garde. Le bataillon d'instruction assure l'uniformité 
dans l'instruction et le service des troupes d'infan- 
terie. Il se forme à Potsdam vers le 15 avril de 
chaque année et se compose d'officiers, de sous-offi- 
ciers et de soldats détachés de tous les régiments 
d'infanterie et de tous les bataillons de chasseurs 
allemands, à l'exception des troupes bavaroises et de 
la garde prussienne, mais y compris le bataillon de 
marine. 

L'effectif s'élève pendant l'été à 22 officiers et 
720 sous-officiers et soldats. Vers la fin de septembre, 
le bataillon est dissous et réduit à son cadre per- 
manent (1 officier supérieur, I payeur, 1 aspirant- 
payeur, 4 feldwebels, tous de la garde) et à une 
compagnie (5 officiers, 132 sous-officiers et soldats), 
dont les éléments sont choisis dans le bataillon licencié. 
Au printemps suivant, on répartit dans le batail- 
lon reconstitué les cadres et les hommes de cette 
compagnie. Les trois quarts des officiers, sous-offi- 
ciers et soldats détachés au bataillon d'instruction 
y passent dt)nc six mois seulement, et le dernier quart 
dix-huit mois environ. 

Ecole de gymyiastiqiœ, — L'école de gymnastique 
de Berlin forme des instructeurs non seulement pour 
l'armée, mais encore pour les établissements d'ins- 
truction publique. Elle est placée sous la haute direc- 
tion de l'inspecteur des écoles d'infanterie et d'un 
fonctionnaire supérieur du ministère de l'instruction 
publique. Le commandement en est confié à un offi- 
cier supérieur ou à un capitaine ; le cadre permanent 
comprend seulement 1 capitaine et 2 premiers-lieu- 
tenants-instructeurs, 1 médecin chargé du cours d'a- 
natomie et de physiologie, 1 payeur et 2 employés 
civils subalternes. 

L'enseignement est donné séparément k la section 
civile et à la section militaire. Tous les ans, il y a 
deux cours d'une durée de cinq mois ; chaque cours 
est suivi par 100 premiers ou seconds-lieutenants de 
toutes les armes (train excepté) et de tous les contin- 
gents, moins celui de la Bavière. 

Ecoles de sous-offlciers. — Les six écoles prus- 
siennes sont placées à Potsdam, Juliers, Biebrich 
(près de Wiesbade), Weissenfels (près de Naum- 
bourg), Marienwerder et Ettlingen. 

Les jeunes gens qui entrent dans ces écoles sont des 
engagés volontaires âgés de dix-sept ans au moins et 
vingt ans au plus ; ils y passent généralement trois 



ans, mais peuvent exceptionnellement en sortir au 
bout de deux ans. Répartis ensuite entre les régi- 
ments, ils doivent quatre années de service actif, en 
sus du temps passé à l'école. Les meilleurs élèves, 
seuls, sont pourvus de prime abord du grade de sous;- 
officier ; les autres entrent dans les oôrps en qualité 
de Gefreiie ou de pimples soldats. 

L'organisation des écoles de sous-officier est toute 
militaire ; chaque école forme un bataillon de quatre 
compagnies (deux compagnies seulement à Juliers) 
commandé par un major. Les cadres et les effeGr 
tifs sont à peu près ceux d'un bataillon formant corps 
(sur le pied de paix). Les capitaines sont hors cadres; 
les lieutenants, détachés des régiments. 

Les emplois de sous-officiers sont remplis exclusi- 
vement par des Feldivebels et des sergents. On donne 
les emplois de Gefreite aux élèves qui peuvent, 
même à titre exceptionnel, être promus sous-offloiers 
à l'école. Le nombre total des élèves (Oefreite et fu- 
siliers) des six écoles est de 3,148. C'est, on le voit, 
une ressource précieuse pour le recrutement des 
23,095 sous-officiei*s d'infanterie des contingents ad- 
ministrés par la Prusse. Il convient de remarquer 
que, depuis quelques années, l'artillerie reçoit égaler 
ment des sous-officiers provenant de ces écoles. 

Les cours faits aux élèves en dehors des théories 
et des exercices n'ont d'autre objet que de préparer 
les mieux doués d'entre eux aux fonctions de Feld- 
webel et d'aspirant-payeur, et de les mettre en état 
d'aspirer dans l'avenir aux plus avantageux des em^ 
plois civils réservés aux sous-officiers. Le personnel 
chargé des cours non militaires est très restreint ; 
dans les six écoles de sous-officiers et l'école prépa- 
ratoire de Weilbourg, on ne trouve que 16 profes- 
seurs civils dont le modeste traitement est en 
rapport avec Tordre peu élevé des matières ensei- 
gnées. 

La Saxe possède à Marienberg une éîole de sous- 
officiers organisée sur le modèle prussien. Cette école 
ne compte que deux compagnies et 200 élèves. * 

Le Wurteùiberg entretient 60 élèves dans les écoles 
prussiennes 8e. Biebrich et d'Ettlingen. 

La Bavière n'a pas d'écoles de sous-offlciers; mais 
dans les corps de troupe de toutes les armes il existe 
une école d'aspirants sous-offlciers. Cette école, 
placée sous la surveillance d'un officier supérieur, 
fonctionne, dans l'infanterie et dans la cavalerie, du 
l**^ mars au 1" juillet ; dans l'artillerie et dans le gé- 
nie, du 1" décembre jusqu'au départ des troupes 
pour les exercices de tir et les grandes manœuvres. 
A la suite de l'examen théorique et pratique qui ter- 
mine la période d'instruction, on décide si le candidat 
est apte ou non à l'avancement. 

Une organisation du même genre existe dans les 
autres contingents allemands et sert à préparer le 
recrutement de la partie du cadre des sous-officiers 
que les écoles ne suffisent pas à remplir. 

Ecoles préparatoires de sotis-officiers. — Ces 
écoles reçoivent des jeunes gens de quinze à seize ans 
auxquels elles donnent l'enseignement militaire, 
ainsi que l'instruction nécessaire pour les emplois 
civils réservés aux sous-offlciers. Les élèves portent 
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runiforme, mais ne sont pas placés sous le régime 
militaire ; ils passent une année ou deux à Técole 
préparatoire et entrent ensuite dans une école de 
sous-offlciers, généralement dans celle de Weissen- 
fels. Outre leurs obligations comme élèves de ces 
écoles, ils doivent deux années de service actif pour 
chacune des années passées à Técole préparatoire. 

Il existe actuellement deux écoles préparatoires ; 
la première est installée à Weilbourg (Nassau), la 
seconde est annexée à l'Institut d'Annabourg. On 
projette l'établissement d'une troisième école à Neuf- 
Brisach. Chaque école est dirigée par un capitaine, 
assisté de quelques officiers et sous-offlciers et secondé 
par des instituteurs civils. Weilbourg peut recevoir 
250 élèves; Annabourg, 125. Neuf-Brisach aura à 
peu près le même cadre que Weilbourg, mais ne 
recevra tout d'abord qu'une centaine d'élèves. Ces 
jeunes gens contribueront au recrutement de l'école 
de sous-officiers d'Ettlingen. 

Ecoles (Venflmts de troupe. — L'Institut militaire 
d' Annabourg, situé entre Torgau et Jut^rbog, reçoit 
des enfants de onze à douze ans remplissant à peu près 
les conditions exigées de nos enfants de troupe. La 
plupart de ces enfants^ arrivés à l'âge de quinze ans, 
entrent à l'école préparatoire de sous-officiers annexée 
à l'établissement. Le nombre des élèves est de 275; 
l'école est commandée par un officier supérieur assisté 
de 5 officiers (dont 3 pour l'école préparatoire). Le 
personnel comprend en outre, 17 sous-officiers, 2 mé- 
decins, 2 aumôniers, 15 instituteurs, 10 employés 
civils, 4 tambours, 4 ouvriers militaires, 1 aide de 
lazaret et 1 aspirant-payeur. 

La Saxe possède à Klein-Struppen, près de Pirna, 
une école d'e^ifants de troupe constituée à peu près 
comme l'Institut d'Annabourg. 

Les grands orphelinats militaires de Potsdam pour 
les garçons et du château de Pretzsch (près de Wit- 
tenberg) pour les filles relèvent directement du 
ministre de la guerre, qui les fait visiter de temps en 
temps par l'inspecteur des écoles d'infanterie. Ces 
écoles reçoivent des enfants de six à douze ans appar- 
tenant au culte réformé. Les enfants citholiques ou 
dissidents sont entretenus aux frais de l'Etat dans 
d'autres établissements publics ou privés. 

Ecoles de cavalerie. — Les écoles de cavalerie 
relèvent directement du ministre de la guerre de 
l'Etat confédéré auquel elles appartiennent. 

L'école prussienne (Reit-InstittU) est placée à 
Hanovre; l'école ^yLorme (Reit-Schule) k Dresde et 
l'école bavaroise (Equitati07is-A'nstalt) à Munich. 
Le Wurtemberg et la Saxe détachent des officiers et 
des sous-officiers à l'école prussienne. 

L'institut de Hanovre est une école d'équitation, 
rien de plus ; les élèves font de l'équitation, du dres- 
sage, de l'escrime et de la gymnastique, mais ne sui- 
vent aucun cours militaire. 

L'institut, commandé par un général-lieutenant, est 
divisé en école des officiers et école des sous-officiers. 
A la tète de chacune des écoles est placé un officier 
supérieur. Le cadre permanent aflTecté à Tétat-major 
de l'institut et aux deux écoles comprend 11 capi- 



taines, 2 lieutenants, 1 médecin, 1 payeur, 2 aspi- 
rants-payeurs , 1 vétérinaire en chef, 2 écuyers, 
8 sous-officiers, 125 cavaliers, 10 ouvriers. 

On trouve à l'école 51 chevaux des officiers du 
cadre permanent, 134 chevaux (dont 30 jeunes re- 
montes) affectés à l'école des officiers, et 211 (dont 
15 remontes) à celle des sous-officiers, soit en tout 
396 chevaux, auxquels il faut ajouter 4/ir wmjp^/\ Les 
officiers détachés amènent à Hanovre leurs chevaux 
d'armes, mais ne les montent qu'en dehors de l'école. 

Les cours commencent le 1" novembre et durent 
onze mois; chaque régiment de cavalerie détache un 
officier tous les deux ans et un sous-officier ou Ge- 
freite tous les ans; chaque brigade d'artillerie de 
campagne détache annuellement un lieutenant, mais 
pas de sous-officier. Sur les 58 officiers qui entrent 
chaque année à l'école, 24, choisis exclusivement 
parmi les officiers de cavalerie, sont désignés pour 
suivre les cours pendant une seconde année ; on garde 
de même 24 sous-ofliciers pris parmi les 83 qui sont 
entrés l'année précédente. 

Le nombre total des officiers d'instruction s'élève 
donc à 82 et celui des sous-officiers ou Ge freite à 107. 
En dehors de ce personnel et en sus du cadre perma- 
nent, les corps de troupe détachent, pour le service de 
l'école, 3 trompettes, 6 sous-officiers et 169 hommes ; 
ces derniers sont employés surtout comme palefre- 
niers ou ordonnances. 

L'école de cavalerie de Dresde est dirigée par un 
officier supérieur assisté de 2 lieutenants; elle forme 
des instructeurs d'équitetion pour la cavalerie, l'ar- 
tillerie et le train, donne des leçons d'équitation aux 
cadets ainsi qu'aux officiers d'infanterie de la gar- 
nison de Dresde et dresse des chevaux qu'elle cède 
au prix coûtant (augmenté d'un léger supplément) 
aux officiers de l'infanterie et à ceux de .l'artillerie. 

L'établissement de Munich est une école d'équita- 
tion comme l'institut de Hanovre; elle administre, en 
outre, comme l'école de Dresde, un dépôt de chevaux 
dans lequel viennent se remonter les officiers n'ap- 
partenant pas à la cavalerie. L'école est commandée 
par un officier supérieur; le cadre permanent com- 
prend : 5 .officiers, 1 médecin, 1 payeur, 1 écuyer, 
212 sous-officiers et cavaliers, 15 chevaux des offi- 
ciers du cadre et 220 chevaux. Officiers détachés, 19; 
sous-officiers et Ge freite, 30; ordonnances, 19. 

Ecole vétérinaire militaire et écoles de marécha- 
lerie. — L'école vétérinaire de Berlin, à laquelle 
est annexée une école de maréchalerie, entretient 
145 élèves; elle est placée sous la direction immé- 
diate de l'inspecteur du service vétérinaire, qui est 
secondé par un capitaine. Le cadre de l'école com- 
prend 7 vétérinaires, 1 maître maréchal-ferranl et 
4 sous-officiers. Les élèves y sont admis après avoir 
accompli dans une école de maréchalerie un stage 
de six mois; les cours durent trois ans; les élèves 
subissent les mêmes examens que les vétérinaires 
civils et sont classés ensuite dans l'armée en qualité 
de sous-vétérinaires. 

Les vétérinaires militaires qui veulent subir l'exa- 
men de vétérinaire principal viennent suivre à l'école 
un cours spécial qui dure six mois. 
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Les vétérinaires militaires bavarois reçoivent leur 
instruction technique à l'école vétérinaire civile. 

Les écoles de maréchalerie (Lehrschmiedé) placées 
à Berlin, Kônigsberg, Breslau, Gottesaue près de 
Carlsruhe, Dresde et Munich dépendent également 
de l'inspecteur du service vétérinaire. Le personnel 
de chaque école comprend généralement 1 capitaine, 
1 vétérinaire, 1 sous-offlcier et I employé civil subal- 
terne. Les élèves, au nombre de 32 à 36, sont choisis 
parmi les sous-offlciers et les soldats de la cavalerie, 
de l'artillerie et du train, ayant au moins un an de 
service ; ils suivent pendant six mois un cours pro- 
fessionnel dont le résultat est consacré par examen. 

Ecoles du service de santé militaire. — La plu- 
part des médecins militaires prussiens sortent de 
YInstitiit 7nédico -chirurgical de Frédéric-Guil- 
latine et de V Académie militaire de médecine et de 
chirurgie. Ces deux établissements relèvent du mi- 
nistère de la guerre et sont placés sous la direction 
du médecin en chef de l'armée. Un médecin général 
remplit les fonctions de sous-directeur ; 26 médecins 
militaires sont attachés à l'école, qui compte 210 
élèves (160 à l'Institut Frédéric-Guillaume et 50 à 
l'Académie). Les élèves suivent les cours de l'Uni- 
versité et doivent à l'armée un nombre d'années de 
services calculé suivant les avantages matériels dont 
ils ont joui à l'Institut ou à l'Académie. 

Les médecins des contingents non prussiens sor- 
tent en général des universités. Il existe à Berlin et 
à Munich des cours spéciaux, dits cours d'opérations, 
et à Dresde des cours de perfectionnement auxquels 
la plupart des médecins de l'armée viennent prendre 
part successivement. 

INSPECTIONS DIVERSES 

liispeetion des chasseurs et des Schûtzen. — L'ins- 
pecteur est un général-major; il ne relève pas du 
ministre de la guerre. Son autorité sur les bataillons 
de chasseurs ressemble beaucoup à celle que les ins- 
pecteurs généraux de l'artillerie et du génie exercent 
sur leur arme. L'inspecteur s'occupe d'une façon 
toute spéciale du recrutement des bataillons et du 
placement, dans le service forestier, des chasseurs de 
la classe A. (Voir le is? 37 de la Revue.) 

InspecUon du train. — L'inspecteur du train (gé- 
néral-major ou colonel) a rang de commandant de 
brigade et relève du ministère de la guerre. Il dis- 
pose de deux adjudants et d'un officier des dépôts^du 
train. Il a, sur les troupes du train, une autorité ana- 
logue à celle que l'inspecteur des chasseurs possède 
sur les bataillons soumis à son inspection. Il sert en 
outre d'intermédiaire entre le ministre et les dépôts 
du train. 

Inspection des remofites. — Cette inspection 
constitue une des divisions du ministère de la guerre. 
L'inspecteur des remontes (actuellement un général- 
lieutenant) est en même temps chef de cette division. 

Le nombre total des chevaux à acheter pour la 
Prusse et les contingents administrés par le ministère 
de la guerre de Berlin est de 6,886 et se calcule 



ainsi : 1/10 de l'effectif réglementaire des chevaux 
de troupe de la cavalerie, diminué de quatre che- 
vaux par régiment; 1/9 de l'effectif des chevaux de 
l'artillerie et un nombre fixe de chevaux pour les 
officiers qui ont droit à la remonte à titre gratuit 
(Chargeftpferde), soit 6,432 remontes; animaux des- 
tinés aux régiments qui ont subi des pertes extraor- 
dinaires, soit 126 chevaux; enfin, 328 remontes pour 
remplacer les pertes survenues dans les dépôts. 

Les 164 chevaux destinés aux troupes mecklen- 
bourgeoises sont achetés dans les doux grands duchés 
et livrés immédiatement aux troupes ; les autres re- 
montes ont de trois à cinq ans seulement et sont ver- 
sées dans les dépôts, où elles resent un an ou deux. 

Les quinze dépôts de remonte prussiens sont orga- 
nisés très simplement et placés dans des établisse- 
ments agricoles, ou plus exactement dans un certain 
nombre de petites fermes peu éloignées les unes des 
autres et dont la réunion constitue un dépôt. 

Ces dépôts sont ceux de : 

Chevaux. 
Jurgaitchen (Prusse orientale), qui a dû 

livrer en 1882 850 

Sperling — 450 

Neuhof-Ragnit — 650 

Kattenau — 600 

Brakupônen . — 470 

Preussisch-Mark — 360 

Liesken — 480 

Neuhof-Treptow (Poméranie) 500 

Ferdinandshof — 350 

Wirsitz (Posnanie) 570 

Wehrse (Silésie) 320 

Bârenklau (Brandebourg) 500 

Arendsee (province de Saxe) 420 

Hunnesruck (Hanovre) 440 

Oberseeuerhof (appelé autrefois Ulrich- 

stein) (Hesse) 120 

Total 7.080 

La remonte bavaroise est organisée d'après les 
mêmes principes que la remonte prussienne. L'ins- 
pecteur étend son action sur une commission d'a- 
chat et sur une administration centrale des re- 
montes (4 employés civils). D'après le budget, on a 
dû acheter, en 1882-83, 950 chevaux, dont 192 assez 
âgés pour être livrés directement à l'artillerie et à 
l'école de cavalerie. Les 758 autres ont été confiés 
aux cinq dépôts de remonte de Steingaden (205 che- 
vaux), Schwaiganger (229), Benediktbeuern (231), 
Furstenfeld (308), Schleissheim (197), total 1,170. 

La différence entre ce chiffre et celui des animaux 
achetés annuellement provient de ce que les chevaux 
restent dans les dépôts pendant plus d'une année. 

La Saxe achète dans le commerce et livre directe- 
ment aux régiments et à l'école de cavalerie les 
546 chevaux de quatre à six ans, nécessaires à sa 
remonte annuelle. Le Wurtemberg reçoit ses 359 re- 
montes des dépôts prussiens. 

Les dépôts de remonte n'absorbent pas de personnel 
militaire; dans les vingt établissements allemands 
on trouve 19 administrateurs, 21 comptables, 31 ins- 
pecteurs d'exploitation, 31 vétérinaires principaux 
et 51 maîtres des fourrages (Futtet^meister). Le 
personuel auxiliaire n'est pas commissionné. 
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Inspection du service vétérinaire, — Cette ins- 
pection ressortit directement au ministère de la guerre 
et est confiée à un officier supérieur de cavalerie. 

Les vétérinaires ont la même hiérarchie en Prusse, 
en Saxe et en Wurtemberg; ils se distinguent en 
deux grandes classes : 

1*» Les vétérinaires ayant rang d'employés mili- 
taires; ce sont d'abord les vétérinaires de corps 
d*armée (Korpsrossàrztej, au nombre de 16, dans 
les trois Etats précités, puis les vétérinaires princi- 
paux (Obey^rossàrztej, chefs de service dans les régi- 
ments, et dont lechiffi'e total atteint 117 ; 

2° Les vétérinaires et les sous-vétérinaires ayant 
rang de sous-ofllcier, au nombre de 437. 

Les vétérinaires bavarois ont une hiérarchie spé- 
ciale comprenant 2 vétérinaires de corps d'armée, 
15 vétérinaires principaux divisés en trois classes; 
15 vétérinaires de première classe et 16 de seconde. 
Ces 48 vétérinaires sont classés comme employés 
militaires. Il existe en outre un nombre variable de 
sous-vétérinaires ayant rang d'enseignes porte-épée. 

En temps de paix, les vétérinaires, même ceux de 
corp^ d'armée, ne sont pas montés; on leur donne des 
Krûmper ou on leur prête des chev^u^ de troupe. 

Inspection des établissements pénitentiaires. — 
Cette inspection, confiée à un colonel, ressortit au mi- 
nistère de la guerre. Elle étend son action sur les 
prisons de forteresse de Cologne, Dantzig, Glo- 
gau, Graudenz, Mayence, Neisse, Posen, Rastatt, 
Spandau, Strasbourg, Thorn, Torgau, Wesel et sur 
les sections d'ouvriers de discipline {Arheiter-Ab- 
theilungen) de Coblence, Konigsberg et Magdebourg. 
Ces sections reçoivent les mutilés volontaires et les 
hommes privés temporairement des droits civils, au 
moment de l'incorporation. Le budget prévoit l'en- 
tretien de 328 ouvriers de discipline par les quatre 
ministères de la guerre allemands. 

Des sections de réserve de forteresses relevant du 
commandement de la garde et placées à Spandau et 
à Coblence, reçoivent les soldats de seconde classe 
de la garde, 90 hommes en moyenne. 

Chaque prison et section d'ouvriers de discipline 
est commandée par un capitaine, exceptionnellement 
par un major: dans les prisons importantes, on 
trouve un capitaine ou un lieutenant-adjoint. 

La Saxe entretient les prisons de forteresse de 
Dresde et de Kônigstein, ainsi que la section d'ou- 
vriers de discipline de Kônigstein. 

Le Wurtemberg envoie ses prisonniers et ses dis- 
ciplinaires à Ulm; la Bavière enferme ses prison- 
niers à Oberhaus, près de Passau et emploie ses dis- 
ciplinaires à Ingolstadt. 

JUSTICE MILITAIRE 

L'organisation de la justice militaire repose sur 
des bases très différentes dans les divers Etats al- 
lemands. La divergence est surtout marquée entre 
la Prusse, où les débats ne sont pas publics, et la 
Bavière, dont la procédure se rapproche de la nôtre. 
Depuis plusieurs années, on cherche à introduire un 
code militaire unique, mais on n'est arrivé jusqu'à 



présent à aucun résultat. Nous nous bornerons à 
donner ici la composition du personnel de l'auditoriat. 

Prusse, — 1 auditeur général de l'armée, 6 con- 
seillers de l'auditoriat général, 13 employés de chan- 
cellerie ; 14 auditeurs de corps d'armée et 1 auditeur 
du gouvernement de Berlin ; 05 auditeurs de division 
(2 par division), de gouvernement ou de garnison ; 

lO greffiers (Aktxiarien). 

Saxe. — 1 président du conseil de guerre supé- 
rieur, 1 conseiller, 3 employés de chancellerie ; 
1 auditeur de corps d'armée ; 7 auditeurs de division, 
de gouvernement ou de garnison ; 1 greffier. 

Wurtemberg. — 1 président du conseil de guerre 
supérieur, 2 conseillers, 2 employés de chancellerie, 

1 auditeur de corps d'armée, 11 de division, de gou- 
vernement ou de garnison. 

Bavière. — L'auditoriat général comprend : 1 gé- 
néral-major, président ; 1 auditeur général, 5 audi- 
teurs supérieurs, 1 auditeur de division et 3 employés 
de chancell Tie. Les tribunaux de régions emploient : 

2 auditeurs de corps d'armée, 15 auditeurs de divi- 
sion, 8 employés de chancellerie. Les tribunaux infé- 
rieurs comptent : 18 auditeurs de garnison et 10 au- 
diteurs dont l'emploi est appelé à disparaître par 
suite de la réorganisation du service. 

âumôneri^ militàirp 

Le cadre des aumôniers prussiens protestants est 
de 1 aumônier en chef, 12 aumôniers supérieurs, 
57 aumôniers de division et de garnison, auxquels il 
faut ajouter 65 sacristains (Kiister), 

L'aumônerie catholique comprend un aumônier su- 
périeur, dont l'emploi reste vacant depuis 1873, 40 au- 
môniers de garnison et de division, 36 sacristains. 

L'aumônerie saxonne est organisée sur le modèle 
prussien, et comprend 5 aumôniers et 4 sacristains 
protestants, 1 aumônier et 1 sacristain catholiques. 

Le Wurtemberg a 3 aumôniers de garnison; en 
Bavière, le service religieux est assuré, en temps de 
paix, par le clergé paroissial. 

SERVICE DE SANTÉ 

Ce service est dirigé, en Prusse et en Bavière, par 
un raédecin-major-général ayant rang de général de 
brigade (1) ; en Saxe et en Wurtemberg, par ua méde- 
cin-général de première classe (rang de colonel). Cha- 
cun de ces médecins-généraux est en même temps le 
chef de la direction du service de santé qui fait partie 
intégrante du ministère de la guerre en Prusse, en 
Bavière et en Wurtemberg, et relève de ce ministère 
en Saxo, mais sans y être englobée. 

Médecins militaires, — Chaque corps d'armée est 
pourvu d'un médecin-«:énéral, chef du service de 
santé. Le plus ancien des médecins-majors supérieurs 
en garnison au quartier général de la division rem- 
plit les fonctions de médecin de division. Le service 
des hôpitaux est fait par les médecins des corps de 
troupe. 



(1) Le mëdecin-major-genëral prussien actuellement en fonc- 
tions a, à titre personnel, le rang de général-lieutenant. 
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L'effectif budgétaire du corps de santé en 1882-83 
comprend» pour toute l'Allemagne, 1;098 médecins, 
savoir : 

Méde<5iii9-maJors-généraux (généraux-ma- 
jors) 2 

Médecins-généraux de première classe (co- 
lonels) 9 

Médecins-généraux de deuxième classe 
(lieutenants-colonels) 12 

Médecin§-majors supérieurs de première 
classe (majors) 1G7 

Médecins-majors supérieurs de deuxième 
classe (capitaines de première classe) 166 

Médecins-majors, classe unique (capitaines 
de deuxième classe) 479 

Médecins aides-majors de première classe 
(premiers-lieutenants) 332 

Médecins aides-majors de deuxième classe 
(seconds-lieutenants) 531 

On assimile aux enseignes porte-épée : 1^ les mé- 
decins sous-aides qui peuvent remplir les emplois 
vacants d'aides-majors; 2» les médecins volontaires 
d'un an qui ont servi six mois dans le rang. 

Phamnaciens militaires. — En temps de paix, 
l'Allemagne entretient un pharmacien par corps 
d'armée et un pharmacien supérieur au hiinistère de 
la guerre de Beriin, soit, en tout, dix-neuf pharma- 
ciens classés comme employés militaires et non assi- 
milés. Mentionnons encore l'existence, dans les hôpi- 
taux bavarois, de quatre pharmaciens dont l'emploi 
est appelé à disparaître par suite de réorganisation. 

Le service pharmaceutique est exécuté dans les 
hôpitduXi sous la surveillance du médecin en chef, 
pai* deâ médecins aides-majors, des volontaires d'un 
an pharmacienâ et, au besoin, par des aides de 
lazaret. 

Personnel sanitaire infÉrieur. — Ce personnel 
comprend : V les aides de lazaret (Lazareth-Gehûlfe); 
2" les infirmiers militaires (Krankemoârler) ; 3<» les 
inflrmiel*s civils. 

Les aides de lazaret sont répartis généralement 
dans les corps de troupe à raison d'un par compa- 
gnie, escadron et batterie} ils sont choisis parmi les 
soldats ayant au moins silt mois de service et ne sont 
nommés qu'après avoir fait un stage plus ou moins 
long disitis l'hôpital de leui» garnison. Ils sont divisés 
en trois classes correspondant aux grades de Geft^eite, 
de sous-offlcier et de sergent ; ils peuvent se renga- 
ger et font leur service auprès de leur corps de troupe 
ou bien dans l'hôpital de la garnison. 

La Bavière entretient deux (Compagnies sanitaires, 
dont les 430 soldats font le service d'infirmiers 
de visite et d'exploitation dans les hôpitaux. Le nom- 
bre total des aides de lazaret allemands, y compris 
les compagnies sanitaires bavaroises, est de 3,532. 

Le chiffi^ des infirmiers civils des hôpitaux mili- 
taires est fijtéà458 par le budget de 1882-83, qui pré- 
voit aussi l'entretien d'auxiliaires civils, hommes ou 
femmes, de cuisinières, etc. 

Les infirmiers militaires (Kranhenwàrier), puisés 
dans le contingent à raison de vingt par an et par corps 
d'armée, coopèrent à l'exploitation des établissements 
du temps de paix et fournissent une réserve d'infir- 



miers pour le temps de guerre \ ils ne font en géné- 
ral qu'une année de service, deux au maximum. Les 
régiments d'infanterie détachent aussi dans les hôpi- 
taux quelques élèves infirmiers, qui bénéficient du 
renvoi anticipé dans les foyers. 

SERVICES ADMINISTRATIFS 

Inte)idance. — L'intendance se recrute : P Parmi 
les ofiâciers ayant au moins six années de service ; 
2" parmi les auditeurs et certaines cat^ries de fonc- 
tionnaires civils ou judiciaires ayant fait des études 
de droit ; 3^ à titre exceptionnel, parmi les employés 
militaires des bureaux de l'intendance. L'intendance 
saxonne se compose exclusivement d'oflloiers. 

Le cadre de l'intendance allemande comprend 
148 fonctionnaires, non assimilés^ savoir : 
18 intendants de corps d'armée ; 
86 conseillers d'intendance ; 
44 adjoints (Assessoren). 

Les intendants de corps d'armée seuls sont montés 
et ont droit à deux chevaux. 

Bureaux de iHntendance* — Les employés des 
bureaux de l'intendance se recrutent surtout parmi 
les aspirants-payeurs et les sous -officiers de l'armée 
ayant dotize années de services } ils forment trois ca- 
tégories distinctes dont l'eflectif est le suivant : 

1° Secrétaires (Intendantur-Sehretàr)^ 235, et 
secrétaires adjoints, 121 j 

2« Archivistes (Regisiratore)i)i 34, et archivistes 
adjoints, 18 ; 

3° Commis (Kanzlisten), 27. 

L'intendance a des fonds pour l'entretien d'un cer- 
tain nombre d'auxiliaires civils permanents ou tem- 
poraires { elle utilise» en outre, les services des aspi- 
rants-payeurs, qui font un stage dans ses bureaux^ 
Chaque intendant de corps d'armée a un garçon de 
bureau payé par le budget. 

Personnel administratif des hôpitatix» — Les 
grands hôpitaux seuls ont un personnel administra- 
tif spécial, recruté parmi les sous-officiers ayant au 
moins huit ahnées de services. Ce personnel com- 
prend 191 employés militaires, savoir : 

47 inspecteurs supérieurs de lazaret, 
32 inspecteurs d'administration de lazaret, 
112 inspecteurs de lazaret. 

La comptabilité des petits hôpitaux est tenue par 
des sous-officiers détachés des corps de troupe. 

Le personnel administratif des hôpitaux relève des 
intendants de corps d'armée, mais est placé sous la 
direction des médecins en chef de chacun des établis-* 
sements. 

Personnel administratif du service des vivres et 
fourrages, — Ce personnel, recrutéparmi les anciens 
sous-officiers, comprend ; 

64 comptables principaux (Proviantmeister). 

87 comptables et contrôleurs (Ma^a^^e'n Rendanten 
et ProviantamtS'Kontroleure. 

179 adjoints du service des subsistances (Depot- 
Magazin- Verwalter et Proviantamts-Assistenten) . 

A ces 330 employés militaires il convient d'ajouter 
315 employés commissionnés (surveillants, mécani- 
ciens, meuniers, etc.). 
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Le service est exécuté par des ouvriers civils; tou- 
tefois, on emploie dans les manutentions les faibles 
sections de boulangerie dont il a été question à pro- 
pos du train (1). 

Personnel de V administration de garnison. — Ce 
personnel, chargé de Tentretien des casernes, des lits 
militaires, du mobilier confié aux troupes, etc., 
relève de Tintendance et se recrute parmi les anciens 
sous-officiers. Les emplois supérieurs sont quelque- 
fois donnés à des officiers. Ce personnel compte 
559 employés, savoir : 
33 directeurs, 
31 inspecteurs supérieurs, 
72 inspecteurs administratifs, 
423 inspecteurs de casernes, 
auxquels il faut ajouter 868 employés subalternes 
(caserniers, mécaniciens, chauffeurs, fontainiers, etc.). 

Perso7inel des magasins du service de l'habille- 
ment. — Ce personnel relève de l'intendance et se 
recrute parmi les anciens sous-officiers. Il compte en 
tout 2 employés supérieurs (en Saxe), 9 comptables, 
9 contrôleurs, 12 adjoints et 47 employés inférieurs 
commissionnés. 

Les neuf magasins de ce service (Montirungs- 
Depot) sont placés à Berlin (IIP, IV«, IX* riions de 
corps d'armée), Graudenz (I"* et II* régions), Bres- 
lau (V* et VP régions), Dusséldorf (VIP, VHP, 
X* régions et 22* division) , Strasbourg (XIV*, 
XV* régions, 21* et 25* divisions), Dresde (corps 
saxon), Heilbronn (corps wurtembergeois), Ingols- 
tadt (P' corps bavarois) et Nuremberg (II* corps ba- 
varois). 

Persomiel chargé de la construction des bâti- 
me^its militaires. — La construction et les grosses 
réparations des bâtiments militaires sont dirigées, en 
Prusse et en Wurtemberg, par un personnel spécial 
comprenant 15 conseillers de l'intendance et des 
constructions (Intendantur-und Baurdthe), et 49 ins- 
pecteurs (Oarnison-Bau-Inspecktoren). Ce service 
est contrôlé par les intendants des corps d'armée. 
Il est confié, en Saxe et en Bavière, à des ofilciers 
du génie, qui sont aidés par 56 conducteurs et piqueurs 
commissionnés. 

FORMATIONS DIVERSES 

Chasseurs à cheval de campagne. — Ce corps se 
compose des jeunes gens qui se destinent aux emplois 
supérieurs de l'administration des forêts. Son effectif 
est de 3 chasseurs de première classe (premiers-lieu- 
tenants), et 78 chasseurs (seconds-lieutenants). En 
temps de paix, 15 chasseurs seulement sont montés 
et font le service. On les emploie souvent comme 
courriers de cabinet; en temps de guerre, ils sont 
attachés aux grands quartiers généraux. 



(1) Voir la Hevw miUiaire de ^étranger, n* 536. 



Le corps des chasseurs à cheval a pour chef un 
aide de camp de l'Empereur, et est placé sous la di- 
rection de l'inspecteur des chasseurs et des Schûtzen. 

Gendarmerie du corps. — Un oflacier et 24 sous- 
offlciers de cavalerie, détachés des régiments, font le 
service d'ordonnances auprès de l'Empereur. Ils 
portent un uniforme spécial et sont commandés par 
un aide de camp du souverain. 

Compagnie prussienne delà garde du château, — 
Compte 70 sous-ofl3ciers d'infanterie ayant au moins 
douze ans de services, deux à trois oflîciers ; est com- 
mandée par un aide de camp de l'Empereur. 

Compag7iie wurtembergeoise de la garde du 
château. — 1 ofllcier et 30 sous-ofliîciers. 

Compagnie de sous-offipiers de la garde hessoise. 
— 47 sous-offlciers commandés par un aide de camp 
du grand-duc. 

Archers, gardes du corps bavarois. — 1 capi- 
taine-général (général de cavalerie ou général-lieu- 
tenant), 1 premier-lieutenant, 1 second-lieutenant, 
1 cornette, 2 exempts (généraux ou officiers supé- 
rieurs), 1 adjudant (capitaine) et 102 archers. 

INVALIDES 

On distingue : 

1* Les demi-invalides, qui peuvent encore faire un 
service de garnison ; 

2* Les invalides, qui ne sont plus capables de faire 
un service militaire. 

Chaque corps d'armée possède une section de sous- 
offlciers demi-invalides, administrée généralement 
par un des districts de bataillon de landwehr. Ces 
sous-offlciers, au nombre d'environ 300 pour toute 
l'Allemagne, sont employés comme secrétaires, gardes- 
magasins, surveillants, etc. Ils touchent la même 
solde que les sous-offlciers de l'armée active. 

Les invalides reçoivent une pension, ou bien sont 
admis dans les hôtels ou dans les compagnies d'inva- 
lides. La Prusse entretient les deux hôtels de Berlin et 
de Stolp (Poméranie), ainsi que Tancien hôtel 
hessois de Carlshafen, dont la suppression est probable. 
La Bavière possède l'hôtel do Benediktbeuern ; le 
Wurtemberg a installé son corps d'honneur des in- 
valides au château de Combourg. 

Le ministère de la guerre de Berlin administre en 
outre la compagnie d'invalides de la garde à Potsdam 
(détachement à Werder), six compagnies provin- 
ciales à Drengfurth, Schneidemûhl, Prenzlau, Eisle- 
ben, Lowenberg et Siegbourg, ainsi que les sections 
de vétérans de Lauenbourg, de Dômitz (Mecklen- 
bourg) et le corps des invalides badois. 

L'effectif total des hôtals et des compagnies est 
d'environ 70 officiers et 1,400 sous-ofliciers et soldats; 
un grand nombre d'invalides sont en congé perma- 
nent dans leurs familles et touchent, dans cette posi- 
tion, des prestations équivalentes à celles des hôtels 
ou compagnies. (75) 
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